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AVERTISSEMENT.  „ 

* 


La  singularité  du  livre  que  l’on  présente  ici,  traduit 
pour  la  première  fois,  dans  un  idiome  européen,  et  les 
circonstances  qui  ont  accompagné  sa  publication  pos- 
thume, nous  ont  paru  nécessiter  quelques  explications 
préliminaires. 

Qu’est-ce  que  le  Tcheou-li?  Quelles  difficultés  y avait-il 
pout  le  transporter  dans  notre  langue,  et  quels  secours 
a-t-on  eus  pour  les  surmonter?  Dans  quel  état  se  trouvait 
cette  entreprise  à la  mort  du  traducteur,  et  comment  a-t-on 
pu  en  terminer  l’exécution?  Enfin,  dans  quel  ordre,  et 
dans  quel  esprit,  faut-il  lire  cet  ouvrage,  pour  en  saisir 
l’ensemble , et  apprécier  l’importance  des  documents  his- 
toriques qu’il  renferme?  Voilà  les  questions  diverses  que 
l’on  se  propose  de  traiter  dans  cet  avertissement. 

Je  n’ai  pas  à discuter  l’authenticité  du  texte.  Le  traduc- 
teur l’a  suffisamment  établie  dans  son  introduction,  en 
résumant  les  recherches  approfondies  auxquelles  les 
lettrés  chinois  l’ont  soumis,  depuis  près  de  vingt  siècles. 
J’admets  aussi,  qu’ayant  mis  à profit,  pendant  beaucoup 
d’années,  les  savantes  leçons  qui  ont  maintenant  rendu 
chez  nous  accessible  l’intelligence  de  la  langue  chinoise 
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ancienne,  sa  traduction  a pu  être  généralement  fidèle, 
quand  elle  s'applique  à des  narrés  de  faits,  à des  trans- 
criptions de  dates,  ou  au  simple  exposé  de  fonctions  ad- 
ministratives , de  prescriptions  légales , de  rites  religieux , 
minutieu^ment  définis  ; re  qui  comprend  toute  la  partie  ' 
essentiellemqpt  historique  de  l’ouvrage,  celle  que  nous 
avons  surtout  intérêt  à connaître,  et  à posséder.  Je  me 
supposerai  enfin  disposant,  comme  lui,  de  toutes  les  don- 
nées que  les  livres  chinois  peuvent  fournir,  sur  la  géo- 
graphie et  l’histoire  de  la  Chine  ancienne,  sur  l’état  social , 
les  connaissances  pratiques,  les  mœurs,  les  usages  des 
populations  indigènes  ou  étrangères,  qui  ont  successive- 
ment ocrupé  cette  extrémité  reculée  de  l’Orient,  dans  un 
isolement  presque  absolu  du  reste  du  monde.  Prenant  alors 
le  Tcheoa-U,  tel  qu’il  se  présente,  et  que  nous  pouvons 
maintenant  le  lire,  je  tâcherai  d’en  donner  une  idée  gé- 
nérale, et  de  signaler  le  point  de  vue,  sous  lequel  il  peut 
spécialement  nous  intéresser. 

Montrons  d’abord  le  lieu  de  la  scène.  J'emprunte  cette 
description  au  traducteur,  t D’après  les  données  authen- 

• tiques,  consignées  dans  les  livres  sacrés  et  dans  les  quatre 

• livres  classiques  qui  forment  la  base  de  l’ancienne  his- 
« toire  chinoise,  les  premiers  habitants  de  la  Chine  étaient 

• des  peuplades  sauvages  < et  chasseurs,  au  milieu  desquels 

• s’avança  entre  le  xxx'  et  le  xxvii'  siècle  avant  notre  ère, 

• une  colonie  d’étrangers,  venant  du  nord-ouest.  Cette  co- 

• Ionie  est  généralement  désignée  dans  les  textes,  sous  le 

• nom  de  peuple  aux  cheveux  noirs,  sans  doute,  par  oppo- 
vsition  â la  couleur  différente  ou  mêlée,  des  cheveux  de 

• la  race  indigène,  dont  quelques  débris  habitent  encore 
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• les  montagnes  centrales  de  ia  Chine.  Elle  est  appelée 
t aussi  les  cent  familles , le  mot  cent  étant  pris  dans  une 

• acception  indélinie.  Son  existence  paraît  avoir  été  alors 

• purement  pastorale;  mais  la  nature  des  contrées  qu’elle 

• avait  envahies,  modifia  graduellement  ce  que  cette  ma- 

• nière  de  vivre  avait  d’absolu,  en  la  portant  vers  l’agri- 

• culture.  Ses  premières  opérations  présentent  beaucoup 

• d'analogie  avec  celles  des  planteurs  qui  vont  défricher 

• les  forêts  de  f Amérique  septentrionale;  si  ce  n’est  qu’elles 

• s’exécutèrent  avec  plus  d’ensemble,  par  des  tribus  en- 
« tières,  distinctes  les  unes  des  autres,  au  lieu  d’être  con- 

• duites  par  des  individus  isolés.  D’abord , le  chef  souve- 

• rain , ou  empereur,  de  cette  association , fut  choisi  par 

• l’élection  générale;  et  cela  se  continua  ainsi,  jusqu’au 

• XXII*  siècle  avant  notre  ère.  A cette  époque,  la  souverai- 

• neté  fut  attribuée  à la  famille  des  Hia,  dont  le  chef, 

• nommé  lu,  s’était  distingué  eu  dirigeant  avec  habileté, 

• de  grands  travaux  de  dessèchement.  Alors  commencè- 

• rent  les  premières  entreprises  de  cultures  régulières, 

• substituées  au  pacage  des  bestiaux.  Peu  à peu  chaque 

• famille  s’augmenta , s’étendit  sur  le  territoire  qu’elle 

• s’était  approprié,  et  devint  une  grande  tribu  distincte, 

• comme  celle  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  l’Ecosse. 

• La  famille  des  Hia  régna  près  de  cinq  cents  ans,  et  fut 

• détrônée  par  une  autre  famille,  celle  des  Chaiig,  qui 

• continua  l’occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
« seconde  dynastie,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou,  forma 

• un  nouveau  centre  de  civilisation,  à l’ouest  des  autres, 

• dans  la  vallée  de  la  grande  rivière  Weï,  qui,  après  un 

• long  cours,  dirigé  vers  l’est,  rejoint  le  fleuve  Jaune  aux 
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• environs  du  3/)*'  parallèle.  Elle  ^ fonda  un  nouveau 
I royaume,  qui  fut  prc^p^ssiveinent  agrandi  par  ses  con- 

• quêtes  sur  les  peuples  barbares , et  fortiGè  par  ses  al- 
I liances  avec  eux.  Au  xni’  siècle  avant  notre  ère,  des 

• dissensions  commencèrent  à s'élever,  entre  la  famille 
■ des  Tcheou  et  la  famille  souveraine,  celle  des  Chang. 
< Elles  se  prolongèrent  jusqu'à  la  seconde  moitié  du 

• xn'  siècle.  Alors,  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang,  se- 
«condé  par  d'autres  dAefs  de  tribus  chinoises  et  barbares, 

• vainquit  Chéousin,  le  chef  des  Chang,  et  fut  investi  du 
« pouvoir  souverain , qui  se  trouva  ainsi  transporté  dans 

• sa  famille.  • L'association  des  tribus  chinoises  fut  alors 
reconstituée  sur  de  javelles  bases.  C’est  ce  code  nouveau 
d’institutions  politiques,  qui  est  exposé  dans  le  Tcheou-li 
comme  l’exprime  sou  nom  même,  rites,  ou  règlements,  des 
Tcheou. 

La  rtklaction  de  ces  règlements  est  attribuée,  par  une 
tradition  constante,  à Tcheou-Long,' frère  de  Wou-wang, 
le  chef  de  la  nouvelle  dynastie.  La  mémoire  de  ces  deux 
hommes  s’est  perpétuée  dans  les  annales  de  la  Chine , ac- 
compagnée d'une  immense  vénération.  Longtemps  après 
que  les  liens  politiques  et  sociaux  qu'ils  avaient  établis, 
furent  brisés,  par  l’ambition  des  chefs  des  autres  tribus, 
qui  se  rendirent  plus  tard  indépendants  du  pouvoir  cen- 
tral, Confucius,  Meng-tseu,  tous  les  historiens,  tous  les 
philosophes,  les  ont  représentés  comme  les  modèles  des 
princes;  et  ils  ont  constamment  rappelé  le  souvenir  de 
leurs  institutions  aux  souverains  postérieurs,  comme  ayant 
donné  la  plus  grande  somme  possible,  d’ordre,  de  paix,  et 
de  bien-être  aux  populations  qui  vivaient  sous  leur  gou- 
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vernement.  Aujourd'hui,  après  trois  mille  ans,  la  plupart 
des  olTices  administratifs  - établis  dans  le  Tcheoa-U,  sub- 
sistent encore,  avec  les  seuls  changements  de  dénomina- 
tion ou  d’attributions,  qui  sont  devenus  nécessaires  pour 
continuer  de  les  rendre  applicables  à un  empire  devenu 
l>eaucoup  plus  vaste , ainsi  qu’à  une  société  dans  laquelle 
les  conditions  de  la  propriété  et  l'état  des  personnes  ont 
été  modifiés  par  le  temps.  La  dynastie  étrangère  qui  règne 
maintenant  sur  la  Chine,-  a introduit  autour  d'elle  l’ac- 
coinpagnement  habituel  des  cours  orientales,  le  faste,  le 
despotisme,  la  servilité;  mais,  à l’exemple  des  premiers 
conquérants  mongols,  elle  a changé  le  moins  possible 
l’ancien  mécanisme  de  l'administration  du  peuple,  et  le 
système  séculaire  de  l’immobilité  au  dedans,  de  l’isole- 
ment au  dehors.  Lorsque,  depuis  cent  cinquante  ans,  les 
souverains  de  l’Europe  se  sont  avisés  d’envoyer  des  ambas- 
sadeurs à la  cour  de  Péking,  pour  lier  des  relations  de 
commerce,  et  montrer  la  civilisation  de  l’Occident  à ces 
barbares,  on  s’est  fort  étonné  du  singulier  accueil  que  le 
gouvernement  chinois  leur  a fait.  .Des  mandarins  sont 
chargés  de  les  recevoir  à leur  entrée  dans  l’empire;  ils  les 
conduisent,  avec  force  compliments,  à la  résidence  im- 
périale, dans  une  continuelle  surveillance,  par  journées 
d’étapes,  sans  leur  permettre  le  moindre  contact  avec  le 
peuple,  ni  le  moindre  écart  de  la  ligne  tracée.  Arrivés  à 
Péking,  on  les  tient  honorablement  au  secret,  eux  et  leur 
suite,  pendant  le  peu  de  semaines  qu’on  les  y laisse  sé- 
* journer.  Après  de  diOieultueuses  négociations , pour  régler 
les  conditions  du  cérémonial  auquel  ils  doivent  se  sou- 
mettre, on  leur  accorde  une  'audience  de  réception; 
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quelques  jours  plus  tard,  une  audience  de  congé;  puis 
on  leur  signiCe  poliment  l’ordre  de  départ,  et  l’obligation 
immédiate  de  se  remettre  en  route,  pour  sortir  de  l’em- 
pire, sous  les  mêmes  conditions  honorifiques  d’entourage 
et  de  surveillance  rigoureuse.  Tout  cela  n’est  point  d’in- 
vention moderne.  C’est  un  rite;  le  rite  même  qui  est  établi 
depuis  trois  mille  ans  dans  le  Tcheoa-li.  Car  on  y voit 
déjà  l'institution  d’oliiciers  spéciaux  appelés  agents  de  la 
rencontre,  pour  aller  au-devant  des  visiteurs  étrangers;  et 
d'autres  appelés  entoarears,  pour  les  entourer  effective- 
ment et  les  surveiller  pendant  le  voyage,  aller  et  retour. 
Quand  on  lit,  dans  le  tome  XJ  des  Lettres  édifiantes,  le 
rédt  des  deux  audiences  accordées,  en  1727,  par  l’empe- 
reur Young-tchin,  à l’ambassadeur  de  Portugal,  Don  Mé- 
tallo de  Souza,  on  y trouve  toutes  les  formes  rituelles 
prescrites  dans  le  Tcheou-U.  A la  première,  l'audience 
de  réception,  l’empereur  lui  fait  dire  d’abord,  par  ses 
interprètes  ; • Vous  avez  eu  beaucoup  à souffrir,  dans  un 
■ si  long  voyage.  Comment  vous  portez-vous?  • C’est  le  rite 
de  la  consolation.  A la  seconde,  l’audience  de  congé,  l’em- 
pereur lui  ort’re  le  vin  de  cérémonie , dans  une  coupe  d'of, 
avec  ces  paroles  : «Buvez  tout,  si  vous  pouvez;- sinon, 
• nsez-en  à votre  satisfaction.  » C’est  encore  un  rite  du 
Tcheoa-li;  c’est  la  formule  d'invitation  que  le  souverain 
adresse  aux  princes  feudataires,  quand  il  leur  offre  un 
repas  de  cuur  (kiv.  xliii,  fol.  12}.  La  conservation  si  mi- 
nutieusement fidèle  de  formes,  de  râlements,  d’institu- 
tions civiles,  politiques,  administratives,  qui  remontent 
à une  antiquité  si  éloignée,  est  un  phénomène  moral  tel- 
lement remarquable,  qu’il  suffirait  déjà  pour  donner  le 
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plus  haut  intérél  historique  à la  traductiou  du  livre  qui 
les  reuferme;  niais  cet  intérêt  devient  bien  plus  grand 
encore,  quand  on  y étudie  ces  institutions  antiques,  dans 
leur  application  immédiate  à la  société  primitive , quelles 
ont  servi  à organiser  et  à régler  pour  un  si  long  temps. 

Aucune  nation  occidentale  ne  nous  a laissé  un  docu* 
ment  pareil.  La  Bible  seule  s en  rapproche,  par  les  noiy* 
breux  souvenirs  de  faits,  de  lois , d’usages  antiques  quelle 
nous  retrace  ; mais , dans  sa  sublimité  religieuse , elle  pré* 
sente  un  tableau  historique  plus  étendu  et  moins  détaillé. 
Le  traité  de  Codinus  sur  les  oflices  de  la  cour  de  Gonstan* 
tinople,  le  recueil  intitulé  Nolitia  dignitatum  utriusque  im- 
péril  Orientis  et  Occidentis,  le  livre  de  Constantin  Porphy- 
rogénète sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine,  offrent 
bien  quelques  traits  analogues  pour  une  époque  incompa- 
rablement plus  moderne;  mais,  dans  les  deux  premiers, 
les  offices  sont  plutôt  énumérés  par  leurs  titres  que  mis 
en  action  ; et  l'on  n’y  voit  aucunement  leurs  rapports  avec 
la  condition  générale  du  peuple.  L’ouvrage  de  Constantin 
nous  montre  les  dignitaires  de  l’empire  occupant  certaines 
places,  certains  rangs,  ou  remplissant  certaines  fonctions 
dans  plusieurs  grandes  solennités;  mais  ils  figurent  seu- 
lement comme  partie  du  cortège;  et  l'écrivain  couronné 
veut  plutôt  vous  montrer  dansquel  ordre  ils  accompagnent 
sa  personne,  qu’il  ne  songe  à spécifier  les  particularités 
de  leurs  charges  individuelles,  ou  le  rôle  qu’ils  remplissent 
dans  l’ensemble  du  mécanisme  administratif  et  militaire. 
Ces  spécifications,  si  importantes  jK»ur  nous,  ne  peuvent 
qu’être  inférées  de  ces  données  disjointes,  au  moyen  d’un 
travail  de- restitution  très-difficile,  qui  exige  beaucoup 
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d'érudition  et  de  critique,  sans  qu'on  puisse  éviter  qu'ii 
ne  laisse  encore  beaucoup  de  résultats  incomplets  et  de 
points  douteux. 

Dans  le  Tcheou-Ii,  au  contraire,  il  n'y  a aucun  nuage 
de  ce  genre.  Tous  les  rouages  politiques  et  adniinistra- 
tifs  y sont  exposés  avec  une  entière  évidence,  tant  leurs 
spécialités  propres,  que  leurs  rapports  d'action.  Tous  les 
offices  qui  concourent  au  mécanisme  général  du  gouver- 
nement, depuis  celui  du  souverain , jusqu'à  celui  du  der- 
nier magistrat  du  peuple,  y sont  individuellement  décrits, 
réglés,  fixés,  jusque  dans  les  moindres  particularités  de 
leurs  attributions  et  de  leurs  devoirs.  C'est  ce  qui  donne 
à ce  livre  une  si  grande  importance  historique,  et  le  reud 
si  instructif  pour  nous,  quand  nous  le  reportons  à son 
temps,  ainsi  qu'à  l'état  social  qu'il  a eu  pour  but  d'or- 
donner. Le  traducteur  a tracé  lui-même,  dans  son  intro- 
duction le  plan  de  cette  étude  rétrospective.  Les  maté- 
riaux en  sont  répartis  dans  son  texte,  suivant  l'ordre  na- 
turel de  succession,  et  de  mutuelle  dépendance,  que  la 
raison  politique  leur  assignait.  11  suffit  de  les  rapprocher, 
de  les  grouper  ensemble,  pour  voir  le  système  complet 
d'organisation  qu'ils  forment;  système  dont  la  concep- 
tion, l'application  réellement  eflectuée,  et  le  souvenir 
conservé  avec  une  invariable  reconnaissance,  offrent  à 
nos  idées  européennes,  le  phénomène  moral  peut-être  le 
plus  étrange  que  l'histoire  nous  ait  jamais  révélé.  On  en 
va  juger;  car  ce  travail  de  raccordement  était  si  facile  que 
j'ai  essayé  de  le  faire.  Tous  les  éléments  du  tableau  que 
je  vais  tracer  sont  textuellement  tirés  du  Tcheoa-îi.  Je  les 
ai  seulement  disposés  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
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favorable,  pour  que  Ton  pût  bien  saisir  leur  ensemble, 
et  leurs  rapports. 

L’empire  des  Tcbeou  est  partagé  en  royaumes,  gouver- 
nés par  des  princes,  feudataires  d’un  souverain  unique. 
Celui-ci  règne  sur  tous.  Lui  seul  constitue  les  royaumes, 
détermine  leurs  emplacements,  les  limites  de  leurs  ter- 
ritoires, la  localité  dans  laquelle  leur  capitale  doit  être 
érigée*.  Il  désigne  et  installe  leurs  chefs,  littéralement 
leurt  pasteurs'^;  les  astreint  aux  formes  de  gouvernement 
qu’il  a établies  pour  son  propre  royaume*;  et  en  fait  res- 
pecter la  constante  exécution  par  des  agents  spéciaux.  Il 
constate  leur  soumission  par  des  visites  périodiques  qu’il 
en  exige;  et  les  révoque,  les  dépose,  ou  les  réprime, 
même  par  la  force  des  armes,  s’ils  contreviennent  à scs 
lois*.  Le  feudataire  déposé  cesse  d’étre.  On  lui  dresse  un' 
autel  funèbre,  comme  s'il  était  mort*.  Tous  leurs  rap- 
ports avec  lui,  et  entre  eux,  sont  réglés  par  des  rites  reli- 
gieux dont  nul  ne  peut  s’écarter,  pas  même  l’empereur. 
Ces  rites  sont  tellement  spécitiés;  ils  fixent  si  minutieuse- 
ment les  actes  de  la  vie  publique,  ceux  de  la  vie  privée, 
même  les  vêtements,  les  paroles  et  les  postures,  dans  les 
relations  oflicieiles  de  tous  les  ordres  de  l’État , qu'ils  sem- 
blent avoir  eu  pour  bot  de  fonder  l’immutabilité  du  gou- 
vernement, sur  l’immutabilité  physique  et  morale  des 
individus,  en  leur  rendant  toute  spontanéité  impossible. 

' Kiv.  I , fol.  1 etsuiv.  , , 

’ Kiv.  Il,  fol.  49. 

’ Kiv.  XXIX,  fol.  5. 

* /èi(f.  fol.  6. 

* ibid.  fol.  7. 
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Voilà  i’inlentioD  qui  domine  dans  toute  cette  organi- 
sation. 

Au-dessous  de  l’empereur  et  des  princes,  à uoe  grande 
distance i est  la  masse  du  peuple  travailleur;  comprenant ‘ 
les  individus  mâles  adonnés  à la  culture  des  grains;  au- 
dessous,  par  ordre,  les  jardiniers,  les  bâcherons,  les 
pâtres;  les  artisans  qui  transforment  les  matières  brutes; 
les  marchands  à domicile  ûxe;  ceux  qui  se  déplacent  pour 
faire  le  commerce  intérieur;  plus  bas  les  femmes  Inti- 
mes s’occupant  à travailler  la  soie  et  le  chanvre  ; les 
femmes  de  second  rang  ou  servantes,  et  les  serviteurs, 
quelquefois  achetés  au  marché  public  comme  esclaves, 
lesquels  s’occupent  à préparer  les  aliments;  enfin,' les  in- 
dividus sans  profession  fixe,  qui  louent  leurs  bras.  On 
voit  que  cette  classification  même,  est  graduée  d’après  les 
conditions  de  stabilité  relative.  L’organisation  administra- 
tive à laquelle  on  astreint  cette  population,  les  enseigne- 
ments pratiques  qu'on  lui  donne,  les  soins  que  l’on  prend 
pour  régler  ses  travaux,  pour  assurer  sa  subsistance, 
montrent  évidemment  qu’on  l’initie  à un  état  de  société 
fixe,  dont  les  habitudes  lui  sont  nouvelles.  On  la  classe  en 
groupes  de  différents  ordres,  auxquels  on  prescrit  divers 
degrés  de  relations , et  de  devoirs.  Le  moindre  comprend 
cinq  familles.  La  portion  de  beaucoup  la  plus  nombreuse 
du  peuple,  est  attachée  à la  culture  de  la  terre,  non 
comme  propriétaire,  mais  comme  tenancier  du  prince, 
sons  la  condition  d’une  redevance  en  nature , proportion- 
née à la  fertilité  du  sol , mais  toujours  restreinte  à une 

' Kiv.  Il,  fol.  30  k 35. 
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faible . fracdoD  du  pi^nit  brut.  Des  agents  officiels,  re- 
coonaissent  et  déterminent  les  qualités  de  chaque  espèce 
de  terre;  ils  enseignent  aux  cultivateurs  la  nature  des 
grains  ou  des  végétaux  qui  y sont  propres,  les  temps  où 
il  faut  fouir,  ensemencer,  arroser,  récolter.' Ils  font  établir 
un  système  général  d'irrigation  dans  les  terrains  qui  en 
sont  susceptibles , et  en  règlent  l'application;  ils  annon- 
cent les  époques  où  il  faut  s'occuper  de  l'éclosion  des 
vers  à soie,  et  surveillent  les  phases  annuelles  de  cette 
industrie;  en  un  mot,  tout  le  peuple  est  gouverné  comme 
une  grande  famille,  dont  le  père,  ou  le  patriarche,  est 
l'empereur.  On  'conçoit  qu'un  pareil  système  exige  nu 
grand  nombre  de  rouages;  et  c’est  seulement,  quand  on 
a reconnu  son  but  social , que  l'on  peut  comprendre  la 
multitude,  ainsi  que  les  minutieuses  attributions,  des 
offices  qui  sont  mentionnés  dans  le  Tcheou-li.  • 

A la  tête  du  gouvernement,  immédiatement  après  l’em- 
pereur, est  un  premier  ministre  qui  a le  titre  de  grand 
administrateur  général.  11  a,  sous  sa  direction,  cinq  ministres, 
qui  ont  des  départements  particuliers,  et  par  lesquels  il 
exerce  une  action  d'ensemble,  tant  sur  le  royaume  impé- 
rial que  sur  les  royaumes  feudataires.  il  établit  pour  chaque 
province,  et  pour  la  totalité  de  l’empire,  la  quotité  des 
redevances,  des  tributs,  des  taxes,  qui  composent  le  re- 
venu impérial;  il  se  fait  rendre  compte  de  leur  produit 
annuel,  et  il  y proportionne  les  dépenses  de  l’Etat.  Tout 
le  service  intérieur  et  extérieur,  civil  et  militaire,  du 
palais  impérial  est  dans  ses  attributions,  tant  celui  de 
l’empereur,  que  de  l’impératrice,  du  prince  héritier,  des 
femmes  du  second  rang,  des  concubines;  et  sa  juridic- 
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tion  s'étend  sur  l’universalité  des  personnes  qui  sont 
attachées  à ces  services,  à titre  quelconque.  Cette  multi- 
plicité des  femmes  entraîne,  comme  partout  ailleurs, 
l'emploi  des  eunuques,  particularité  qui  a de  quoi  sur- 
prendre dans  une  simplicité  presque  primitive  de  mœurs. 
Mais  il  faut  remarquer  que  la  castration , suivie  de  la  ré- 
clusion dans  le  palais,  était  une  peine  légalement  infligée 
à certains  délits,  kiv.  xxsvi,  fol.  3o;  de  sorte  que  ceux 
qui  l’avaient  encourue,  étaient  employés  à des  ouvrages 
manuels,  à des  travaux  serviles,  ou  comme  gardiens  de 
salles  intérieures.  Un  très-petit  nombre  que,  probablement 
leur  bonne  conduite,  ou  leurmérite,  avait  fait  distinguer, 
sont  attachés  à la  domesticité  privée  de  l'empereur  ou 
de  l'impératrice.  Us  remplissent  près  de  celleK;i  les  fonc- 
tions de  servants,  ou  l'assistent  dans  certaines  cérémonies 
qui  se  font  à l'intérieur  du  palais,  et  dirigent  les  femmes 
qui  doivent  y paraître,  mais  ils  n'ont  aucun  emploi  public, 
dans  le  gouvernement  ou  l’administration  ^ Il  est  essentiel 
de  savoir  que  le  mot  palais  ne  désigne  pas  ici  un  édiflce 
d’architecture,  comme  ceux  où  résident  les  souverains 
des  nations  européennes.  Le  kiv.  xliii,  fol.  34  4 4o,  nous 
apprend  que  c’était  une  vaste  enceinte,  entourée  de  hautes 
murailles  en  terre  ou  en  briques,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient des  maisons  d’habitation  pour  l’empereur  et  l’im- 
péralrice,  pour  les  hommes  et  les  femmes  attachés  aux 
divers  services  journaliers  de  la  cour  ; des  pavillons  de 
travail  pour  les  ministres;  des  salles  de  réception,  de  re- 

' Voyez  les  ibnclions  assignées  aux  eunuques,  clans  le  tableau  du 
per^nrl  de  Ik  maison  impériale,  aux  kiv.  i et  vu  passim;  au  kiv.  vin, 
foi.  36,  37;  et  au  kiv.  xvii,  fol.  7.  Ils  ne  se  voient  nulle  part  ailleurs. 
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préseuUtioii,  d’audience;  d’autres  consacrées  aux  céré- 
monies religieuses,  ou  aux  ancêtres  du  souverain  ^ On  y 
tissât  la  soie  et  le  chanvre.  On  y fabriquait  les  toiles,  les 
étoQes,  les  habillements  destinés  à l’empereur,  à l’impé- 
ratrice, aux  personnes  du  palais,  ou  -réservés  pour  être 
donnés  en  présents.  On  y conservait  les  archives  de  l’em- 
pire, les  documents  historiques,  les  joyaux,  les  matières 
précieuses  appartenant  à l’Etat,  ou  à l’empereur..  On  y 
rassemblait  les  approvisionnements  nécessaires  pour  le 
service  de  bouche.  Ou  y préparait  toutes  sortes  de  sub- 
stances alimentaires , tant  pour  l’entretien  de  la  table 
impériale , que  pour  tous  les  personnages  de  l’intérieur, 
qui  avaient  droit  à des  rations  de  vivres.  En  un  mot, 
c’était  une  ville  murée,  où  se  tenait  le  gouvernement. 
Dans  cette  résidence  priucière,  non  plus  qu’au  dehors, 
l’empereur  n’apparail  jamais  à titre  d’individu,  comme 
les  souverains  d’Europe,  mais  seulement  pour  l’exercice 
de  sa  vie  olGcielle,  Il  n’y  a point  de  lever  où  on  le  voie 
se  vêtir;  de  coucher  où  on  le  voie  ,se  déshabiller.  Il 
n’y  a autour  de  sa  personne  aucun  ollice  servile,  dévolu 
aux  grands  de  l’Etat.  On  ne  lui  rend  pas  d'hommages 
à sa  toilette.  Les  femmes  titrées  ne  viennent  pas,  comme 
à la  cour  de  Louis  XIV,  traverser  sa  chambre,  et  faire 
la  révérence  à son  lit^  Ses  habillements,  ses  actes, 
même  ses  postures,  et  les  paroles  qu’il  prononce  dans  sa 

' Tous  les  diitsils  qui  suivent  sont  exposés  dans  les  sept  premiers 
kiven  , qui  spécifient  tous  les  oflices  ressortissant  au  grand  administra- 
teur général. 

’ L'Étal  de  la  France,  année  1699,  p.  198,  i vol.  in-8*,  par  Tra- 
bouillel,  dédié  au  roi. 
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qualité  d’empereur,  sont  réglés  par  un  cérémonial  rigou- 
reux. L'ordre  de  ses  repas,  la  nature  et  la  quantité  des 
aliments  qu'on  lui  sert  en  chaque  saison,  en  chaqu^cit^ 
constance , sont  également  fixés.  La  dose  en  est  plus  grande 
en  cas  d'abondance,  moindre  en  cas  de  disette,  ou  de 
malheur  public*.  Les  mets  lui  sont  présentés,  non  par 
de  grands  dignitaires  de  l'Etat,  ou  par  des  eunuques  qui 
pourraient  flatter  ses  sens  pour  capter  sa  faveur  Ils  lui 
sont  offerts  par  un  simple  intendant  ou  maître  d’hôtel , 
qui  les  découpe,  et  en  fait  l'essai,  en  sa  présence^.  En  un 
mot,  sa  vie,  tout  entière,  est  l'accomplissement  d'un  rite; 
et  ce  rite  est  le  même  pour  les  princes  feudataires,  dans 
leurs  résidences  respectives,  sauf  les  modifications  assorties 
à l'infériorité  relative  de  leur  rang.  Ces  conditions  du 
pouvoir  suprême  sont  minutieusement  décrites  dans  le 
Tcheou-li,  comme  autant  de  devoirs,  aussi  stricts,  aussi 
immuables,  que  ceux  du  dernier  homme  du  peuple. 

Seulement,  le  peuple  est  censé  ne  pas  connaître  ses 
devoirs,  par  lui-même.  Il  faut  les  loi  apprendre,  et  en 
assurer  l'exécution  constante.  Cet  important  service  est 
l'objet  du  deuxième  ministère,  qui  est  appelé,  en  consé- 
quence , le  ministère  de  l'enseignement  officiel.  Son  chef  a 
le  titre  de  grand  directeur  des  multitudes,  il  a dans  ses  attri- 
butions toute  l'organisation  civile,  matérielle,  et  morale 
de  la  population.  Il  en  règle  universellement  tous  les  actes 
publics  et  privés:  travaux,  commerce,  services  civils,  de- 
voirs religieux,  relations  de  famille,  de  parenté,  de  voi- 

' Kiv.  IV,  fol.  i3,  i8,  19,  10. 

’ Kiir.  Tiii,  fol.  37,  comm. 

’ Kiv.  IV,  fol.  18. 
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sinage.  Il'  la  suit,  la  conduit,  et  la  surveille,  depuis  la 
naissance  jusqu'à  la  mort.  Il  fait  marier  les  filles  à vingt 
ans , les  hommes  à trente  ^.11  répartit  les  impôts , les  taxes , 
confonnément  aux  prescriptions  du  grand  administrateur, 
et  les  fait  percevoir.  Ses  attributions  embrassent  aussi, 
nécessairement,  les  premiers  degrés  du  pouvoir  judiciaire. 
11  règle  les  différents  des  particuliers,  empêche  leurs  que- 
relles, réprime  les  contraventions  aux  lois  du  travail  et 
aux  râlements  de  police  locale,  par  des  amendes;  ou 
par  des  punitions,  même  corporelles,  mais  passagères. 
Toutefois,  le  but  moral  du  Gouvernement  étant  de  pré- 
venir les  désordres,  pour  ne  point  avoir  à les  réprimer, 
il  y a des  officiers  spéciaux  qui  ont  cette  charge^  : un  instruc- 
teur, ou  informateur  générai,  qui  constate  la  régularité 
ou  l’irrégularité  des  actes  administratifs;  un  protecteur, 
qui  entretient  les  bonnes  dispositions,  et  propage  les 
bonnes  pratiques;  enfin  un  censeur  public,  qui  dénonce  les 
fautes  commises  dans  l'administration;  et  la  juridiction 
morale  de  ces  trois  personnages  s’étend  sur  l’empereur 
même.  Le  ministère  de  la  population,  ainsi  organisé,  est 
naturellement  celui  dont  les  agents  sont  le  plus  multi- 
pliés; et  les  fonctions  de  chacun  d’eux  se  trouvent  si  mi- 
nutieusement définies , que  leur  ensemble  occupe  huit 
livres.  On  voit,  on  pénètre  tout  ce  mécanisme,  comme  si 
l’on  était  reporté  à l’époque  même , et  au  milieu  du  peuple 
qu’il  régissait,  11  est  essentiel  de  remarquer  qu’aucune 
grande  charge,  militaire  ou  administrative,  n’y  était  léga- 
lement héréditaire.  Les  employés  subalternes  étaient  pris 

‘ Kiv.  xm.  Toi.  43 , 44. 

’ Kiv.  XIII,  fol.  16,17,31. 


D 


IC 


AVERTISSEMENT. 


dans  toutes  les  classes  de  la  population , par  voie  d'avan- 
ceuient  dû  à leur  mérite  Us  pouvaient-alors  espérer  de 
voir  leurs  fils  se  distinguer,  et  atteindre  des  emplois  supé- 
rieurs. Mais,  comme  ce  mode  de  recrutement  occasionnel 
n’aurait  pas  suQi  pour  remplir  tous  les  services  du  Gou- 
vernement, les  enfants  des  dignitaires  recevaient  dans  le 
palais  une  éducation  spéciale,  qui  les  préparait  avantageu- 
sement à y concourir.  On  les  appelait  les  fils  de  l'Etat 
Néanmoins,  l’hérédité  des  oliices  secondaires  existait,^ 
comme  exception , dans  tous  les  ministères , pour  un  grand 
nombre  de  cas.  Seulement,  elle  y était  fondée  sur  des  né- 
cessités de  l’époque,  et  non  pas  sur  un  principe  de  faveur, 
ou  de  privilège,  coninie  cela  arriva  dans  les  siècles  sui- 
vants. Si  l’on  examine  les  oliices  qui  en  jouissaient^,  et 
qui  sont  distingués  dans  le  texte  par  l’adjonction  du  carac- 
tère chi,  on  voit  que  les  fonctions  qui  y sont  attachées, 
exigent  des  connaissances  spéciales  et  pratiques,  soit  dans 
le  maniement  des  détails  administratifs  ou  judiciaires, 
soit  dans  l’exercice  de  certains  arts;  connaissances  qui,  à 
défaut  de  doctrines  formées,  se  transmettaient  par  rou- 
tine , comme  des  secrets , dans  les  familles , et  y devenaient 
professionnelles.  Ce  motif  d’hérédité  a des  applications 
d’autant  plus  nombreuses  que  les  sociétés  sont  moins 
anciennes,  parce  que  les  notions  pratiques  n’ont  pas 
eu  le  temps  d’étre  rassemblées  en  méthodes  générales. 
On  le  trouve  même  encore  existant  chez  nous  pour  cer- 
taines professions,  par  exemple,  celle  des  verriers,  des 

' K.IV.  Il,  fol.  S,  6,  g. 

‘ K.IV.  uxi,  fol.  i6  e(  luiv. 

* Kiv.  XXXIV  , fol.  *4  comiii.  fVang-jm-lchi. 
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fondeurs , des  ouvriers  qui  travaillent  le  minerai  pour  en 
extraire  le  métal  pur,  etc.  ; toutes  choses  où  la  réussite  dé- 
pend d’un  tour  de  main  trop  minutieux  pour  être  décrit, 
et  défini  précisément.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
ces  spécialités  privilégiées,  fussent  très-multipliées  dans 
la  société  chinoise,  au  temps  que  le  Tcheoa-li  nous  re- 
trace; mais  il  y a plutôt  lieu  de  s’émerveiller  que  l’on 
puisse  aujourd’hui  les  y reconnaître,  par  l’antique  sym- 
bole qui  les  désignait.  - 

L’organisation  sociale  ainsi  établie , est  cimentée  et  con- 
solidée par  un  système  de  cérémonies  et  de  pratiques  re- 
ligieuses, qui  sanctionnent  et  sanctifient,  pour  ainsi  dire, 
tous  les  actes  publics,  même  la  plupart  des  actes  privés, 
tant  du  souverain  que  du  peuple.  L’exercice  en  est  confié 
à un  ministère  spécial,  appelé  le  ministère  des  rites.  Son 
chef  a le  titre  de  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Le 
culte  semble  avoir  été  une  idolâtrie  matérielle,  inélée  à 
quelques  notions  obscures  de  spiritualité.  Les  sacrifices 
s’adressent  aux  astres,  aux  montagnes,  aux  rivières,  aux 
forêts,  à d’autres  objets  physiques,  auxquels  des  génies 
invisibles  sont  censés  présider.  On  sacrifie  encore  aux 
esprits  des  ancêtres,  que  l’on  suppose  exercer  une  in- 
fluence favorable  ou  défavorable  sur  leurs  descendants, 
selon  qu’ils  approuvent  ou  désapprouvent  leur  conduite. 
L’empereur  seul  sacrifie  au  ciel , et  au  souverain  du  ciel , 
appelé  le  Chang-ti.  Dans  tous  ces  actes,  on  ne  voit  pas  de 
victimes  humaines.  Aux  funérailles  de  l’empereur  on 
n’immole  qu’un  cheval**  L’ensemble  des  institutions  de 

' Kiv.  XXXII,  fol.  5o. 
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cette  époque,  et  le  code  pénal  même,  montrent  de  grands 
ménagements  pour  la  vie  de  l’homme,  comme  je  le  ferai 
remarquer  dans  un  moment. 

Non-seulement  les  formes  générales,  mais  les  supers- 
titions mêmes  de  ce  culte,  sont  décrites  dans  leurs  der- 
nières particularités.  H y a diverses  sortes  d’augiiration  ; 
des  règles  spéciales  pour  appeler  les  esprits  de  dilTcrents 
ordres.  11  y a des  devins,  des  interprètes  des  songes,  des 
sorciers,  des  sorcières,  qui  appellent  le  beau  temps  ou  la 
pluie.  L’obsenalion  des  astres  et  l’interprétation  de  leurs 
apparences,  tiennent  une  grande  place  dans  les  rites.  L’of- 
lice  de  l’astronome  et  de  l’astrologue  impérial,  constituent 
des  charges  héréditaires,  comme  chez  les  Chaldéens'.  Le 
premier  suit  assidûment  la  marche  du  soleil,  de  la  lune, 
des  planètes,  spécialement  celle  de  Jupiter.  Il  détermine 
leurs  places  dans  les  vingt-huit  divisions  stellaires,  déjà 
complètement  établies  alors,  et  qui  depuis  sont  restées 
invariablement  attachées  aux  mêmes  étoiles  détermina- 
trices,  que  nous  savons  toutes  identifier.  L’état  régulier 
du  ciel,  ainsi  constaté,  est  transmis  au  grand  annaliste, 
qui  en  déduit  les  éléments  du  calendrier  lunisolaire  pour 
l’année  qui  va  s’ouvrir,  et  le  communique  officiellement 
à tout  l’empire,  comme  document  régulateur  des  travaux 
annuels.  Les  fonctions  de  l’astrologue  sont  distinctes  de 
celles-là.  Il  est  chargé  spécialement  d’observer  les  phéno- 
mènes accidentels  et  extraordinaires  qui  surviennent  dans 
le  ciel,  de  les  consigner  sur  ses  registres  et  d’en  tirer  des 
prono.stics.  Os  deux  modes  d’études  du  ciel,  continués 

‘ KLiv.  XXVI,  fol.  i3,  i6,  i8. 
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dans  tous  les  temps  postérieurs,  chez  ce  peuple  où  rien 
ne  se  perd,  fournissent  aujourd’hui  une  immense  suite  de 
documents  authentiques  et  datés,  d'où  le  père  Gaubil,  et 
ensuite  le  traducteur,  ont  tiré  presque  tout  re  que  noussa- 
vonssur  l’ancienne  astronomie  chinoise.  C'est  en  particulier 
dans  le  Tcheou-li,  que  se  trouvent  les  premières  observa- 
tions du  gnomon  que  Gaubil  avait  transmises  en  Europe, 
et  que  Laplace  a calculées.  On  les  voit  ici  consignées  dans 
leur  place  originaire,  et  présentées  daus  leur  ensemble 
pour  la  première  fois. 

Un  graud  nombre  de  cérémonies  religieuses  du  Tcheou- 
li,  sont  mises  en  rapport  avec  certains  astérismes  stellaires. 
Par  exemple,  « du  Lion,  ou  Régulus  de  nos  cartes  mo- 
dernes , est  l'astre  qui  préside  au  peuple.  Les  deux  équi- 
noxes, les  deux  solstices,  étaient  des  époques  de  cérémo- 
nies solennelles.  Chacune  des  douze  divisions  écliptiques 
instituées  par  Tcbeou-kong,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondie 
avec  les  signes  grecs,  présidaient  à autant  de  royaumes 
feudataires Sans  doute,  l’établissement  de  pareils  rap- 
ports a son  principe  dans  des  idées  superstitieuses.  Toute- 
fois, ne  pourait-nn  pas  croire  aussi,  <|ue  le  législateur,  vou- 
lant donner  à son  gouvernement  les  conditions  de  stabilité 
les  plus  ellicaces,  s’est  efforcé  d’en  rattacher  les  formes  et 
les  rites  au  ciel  même,  comme  au  type  le  plus  évident 
d’immutabilité.^ 

Mais,  pour  imposer  aux  tribus  chinoises,  cette  forme 

' Riv.  XXVI , fol.  30,  comm.  Voyez  aussi  dans  le  Journal  des  larnnls, 
année  i8io,  p.  34,  puis  p.  1 4i  et  snivantes,  les  caractères  géomé-  \ 
triques  par  lesquels  les  douze  signes  écliptiques  grecs,  diflèrent  des 
douze  divisions  écliptiques  de  Teheou-kong. 
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ÎDsolite  de  gouvernement,  pour  maintenir  aussi  entre 
elles  le  lien  féodal  créé  par  les  armes, et  défendre  le  nou- 
vel empire  contre  les  agressions  extérieures  des  barbares 
insoumis,  il  fallait  concentrer  dans  la  main  du  souverain , 
la  force  militaire , qui  combat  les  attaques  ou  les  révoltes, 
et  la  justice  légale,  qui  réprime  les  infractions  par  des 
pénalités.  Ces  nécessités  de  la  puissance  suprême,  se  trou- 
vent remplies  par  deux  ministères  qui  suivent  et  complè- 
tent les  précédents. 

Le  premier  s’appelle  le  ministère  de  la  puissance  exécu- 
tive. Son  chef  a le  titre  de  grand  commandant  des  chevaux. 
Il  ne  faut  pas  entendre  cette  qualification,  comme  s'ap- 
pliquant à une  cavalerie  montée  ; mais  plutôt  à l’emploi 
des  chevaux  pour  le  tirage  des  chars  de  guerre , de  céré- 
monie, de  voyage,  de  chasse,  ou  de  charge.  Car,  bien  que 
le  texte  explique  fort  en  détail  l’administration  des  haras 
impériaux,  jusqu’à  spéciGer  le  nombre  et  l’organisation 
des  parcs,  les  diverses  sortes  de  chevaux  qu’on  y élève 
pour  les  différents  services  que  je  viens  d’énumérer,  les 
soins  qu’un  leur  donne,  même  leur  nombre  total  mon* 
tant  à 3456,  il  ne  mentionne  que  deux  fois,  occasion- 
nellement, des  chevaux  montés;  et  ses  termes  semblent 
beaucoup  moins  en  indiquer  l’usage  pour  un  service 
militaire  régulier,  que  pour  une  circonstance  acciden- 
telle de  promenade,  ou  de  représentation'.  Le  traducteur 
fait  remarquer,  en  outre,  qu’à  ces  anciennes  époques,  il 
n’y  avait  pas,  en  Chine,  d’armée  permanente;  et  cela  ré- 
sulte du  texte  même  qu’il  interprétait.  D’après  ce  qu’on 


* kiv.  XIII,  toi.  39;  kiv.  XXXII,  fol.  3.Î. 
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y voit;  loi'squc  ie  souverain  ordonnait  une  expédition 
militaire,  ou  l’une  de  ces  grandes  chasses  aux  animaux 
sauvages  qui  se  faisaient  régulièrement  à chacune  des 
quatre  saisons  de  l'année,  les  contingents  des  divers  dis- 
tricts-territoriaux  qui  devaient  y concourir,  étaient  con- 
voqués par  1e  deuxième  ministre,  celui  de  la  population  ; 
et  ils  étaient  amenés  au  lieu  de  rendez-vous  par  les  chefs 
respectifs  de  ces  districts,  qui  les  mettaient  à la  disposi- 
tion du  ministre  commandant  général.  Le  texte  décrit  la 
forme  de  ces  convocations,  le  nombre  des  hommes  que 
devait  fournir  chaque  famille,  l’organisation  du  rassem- 
blement, l’ordonnance  des  manœuvres,  les  règles  de  com- 
mandement et  de  police,  observées  dans  les  campements 
et  dans  les  marches'.  Comme  la  population  de  l’empire 
était  soigneusement  recensée  tous  les  trois  ans,  dans  le  plus 
grand  détail , non-seulement  les  individus , avec  distinction 
des  âges  et  des  sexes,  mais  encore  les  bestiaux  et  les  instru- 
ments de  travail  ; qu’en  outre , dans  l’intervalle,  on  enregis- 
trait exactement  les  naissances  et  les  morts,  on  connaissait 
toujours  au  plus  juste  la  force , ainsi  que  la  qualité  des  con- 
tingents des  districts  convoqués^.  Des  cartes  cadastrales  de 
l’empire,  minutées  jusqu’au  parcellaire,  servaient  à régler 
les  proportions  de  ces  appels^.  Elles  étaient  dressées  par 
des  agents  dépendants  du  même  ministère.  Le  kiv.  xxxin  en 
donne  le  résumé  général,  pour  les  neuf  grandes  divisions 
territoriales  de  l’empire  des  Tcheou.  On  y trouve  indiqués 
pour  chacune  d’elles,  ses  principales  rivières,  ses  plus 

' Kiv.  X,  Fol.  I S 1 1 ; kiv.  xxix,  fol.  i3  et  passim. 

*~Kiv.  X,  fol.  1 k 8;  ihid.  foL  i8;  kiv.  xi,  fol.  3;  kiv.  xxxvi,  fol.  j8.  < ■ 

Kiv.  x.xxiii , fol.  ■ et  suiv. 
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grands  lacs,  ses  réservoirs  d'irrigation,  sa  montagne  sa- 
crée; les  objets  généraux  de  sa  producb'on  et  de  son  com- 
merce; la  proportion  relative  des  hommes  et  des  femmes; 
les  espères  d'anirnaux  domestiques  ou  .sauvages  qui  prov 
pèrent  sur  son  territoire,  le  genre  de  culture  qui  lui  con- 
vient. C’est  un  inagiiiQque  fragment  de  géographie,  et  de 
statistique  ancienne.  Le  traducteur  a reconstruit,  d’après 
ces  documents,  une  carte  générale,  qui  rassemble  ces  neuf 
divisions  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  lui  en  facilite  la  com- 
paraison avec  l’étendue  actuelle,  lieaucoup  plus  vaste, 
de  l’empire  chinois. 

Après  le  ministère  d’exécution  ou  de  la  guerre,  vient 
celui  de  la  justice  criminelle,  appelé  le  ministère  des  châ- 
timents. Son  chef  a le  titre  de  grand  préposé  aux  brigands. 
C’est  à lui,  ou  à ses  subordonnés,  que  ressortissent  toutes 
les  affaires  (|oi  entraînent  un  châtiment  gpave  ou  un  sup- 
plice, et  qui,  par  ces  conséquences,  dépassent  les  attri- 
butions moins  sévères  du  ministre  de  la  population.  Les 
trois  premiers  kiven  qui  s’y  rapportent,  font  connaître 
tout  le  code  pénal  de  Tcheou.  Il  est  très-humain , expri- 
mant partout  l'intention  de  prévenir,  pour  n’avoir  pas  à 
punir.  Il  ordonne  d'annoncer  régulièrement  au  peuple, 
par  des  atliches  publi(|ues,  les  règlements,  les  défenses, 
qu’il  ne  doit  pas  enfreindre,  et  les  châtiments- qu’il  en- 
courra s’il  les  enfreint  ; de  sorte  que,  suivant  la  judicieuse 
réflexion  d’un  commentateur  du  vui*  siècle  : • On  pro- 
• mulgue  les  peines,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  peines  L > La 
peine  de' mort  n’est  appliquée  qu’après  une  longue  suite 
d’instructions  de  différents  degrés,  qui  se  terminent  par  un 
' Kiv.  XXXV,  fol.  33,  article  du  Sté-chi,  coroni. 
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appel  à la  décisiou  du  peuple  Le  souverain  a le  droit  de 
faire  gràce^.  Le  peuple  est  aussi  consulté  sur  les  cas  de  mi- 
tigation des  peines  moins  graves’.  La  loi  est  la  même  pour 
tous,  sauf  que  les  individus  de  la  famille  impériale  ou  ceux 
qui  occupent  un  oilicc  administratif,,  ne  sont  pas  exécutés 
publiquement  Indépendamment  des  deux  circonstances 
que  je  viens  de  mentionner,  le  peuple  est  encore  appelé 
à délibérer,  sous  l'autorité  des  magistrats  de.la  justice 
criminelle,  dans  les  trois  cas  suivants  : quand  le  pays  est 
menacé  d’une  invasion  étrangère ;.quand  le  manque  prévu 
des  subsistances,  nécessite  le  transport  de  la  population 
d'une  province  à une  autre;  enfin , quand  il  s'agit  de  choisir 
et  d'installer  un  nouveau  prince , à défaut  d’héritier  direct^ 
Ceci  était  sans  doute  un  dernier  reste  des  anciennes  formes 
électives  qui  sont  consignées  dans  le  Chouking,  mais  le 
fait  mérite  d’ètre  remarqué.  Le  ministre  des  châtiments 
a au.ssi  des  agents  préposés  au  .dénombrement  annuel  et 
triennal  du  peuple,  qui  s’efl'ectue  à partir  de  l'âge  où  les 
dents  poussent;  sept  mois  po.ur  les  tilles,  huit  pour  les 
garçons Des  olliciers  de  justice,  qui  dépendent  de  lui, 
concourent  avec  ceux  du  ministère  des  rites,  pour  con- 
sacrer les  engagements  contractés  par  les  princes  feuda- 
taires  envers  l'empereur,  ou  par  ces  princes  entre  eux 

lüv.  IXXT,  fol.  s6.  , . . 

. ’ Kiï.  XXXVI,  fol.  i.  ^ 

* Kiv.  XXXVI,  fol.  35,  36.  , . • j 

Kiv.  XXXVII,  iol.  7. 

' ‘ Kit.  XXXV,  fol.'  17.  ’ . 

* ftiv.  XXXV,  fol.  16;  kiv.  XXXVI,  fol.  a8.  19-  . 

’ Kiv.  XXXVI,  fol.  4i  A 44. 
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Enfin,  c'est  de  lui  que  dépendent  les  officiers  de  cour  et 
de  police , appelés  grand  voyageur  et  sous-voyageur,  lesquels 
président  à l’arrivée  des  visiteurs  étrangers , feudataires 
ou  autres,  les  entourent  par  leurs  agents,  les  amènent  à 
la  cour,  les  introduisent  à l’audience  impériale,  et  les  re- 
conduisent dans  leurs  principautés,  ou  hors  du  territoire 
de  l'empire,  sous  les  mêmes  conditions  de  surveillance  et 
d’isolement.  Le  texte  explique,  dans  le  plus  grand  détail, 
le  cérémonial  de  ces  visites , pour  les  rangs  divers  de  ceux 
qui  les  rendent.  Il  fixe  les  époques  auxquelles  les  princes 
feudataires  y sont  astreints.  Il  règle  le  mode  de  réception 
de  leurs  envoyés;  enfin,  il  assigne  jusqu’à  la  nature  et  la 
quotité  des  fournitures  de  vivres,  qui  doivent  leur  être 
allouées  chaque  jour,  selon  leur  degré  d’importance  ; tout 
cela  avec  le  caractère  d’un  rite  sacré'.  Le  grand  voyageur  et 
le  sous-voyageur  ont  encore  dans  leurs  attributions  la  po- 
lice générale  de  tout  l’empire.  Us  inspectent,  par  eux- 
mêmes  et  par  leurs  agents,  l’état  des  royaumes  feuda- 
taires, le  bon  ou  le  mauvais  gouvernement  de  leurs 
princes,  le  bien-être  ou  le  malaise  de  la  population  qu’ils 
administrent.  Us  constatent  les  accidents , les  événements 
imprévus  qui  y surviennent,  et  instruisent  régulièrement 
l’empereur  de  toutes  ces  circonstances®.  Car  les  plus 
grandes  précautions  sont  prescrites  pour  que  l’empereur 
n’ignore  rien  de  ce  qui  intéresse  le  bien  de  l’État.  Lui- 
même,  à des  époques  périodiquement  réglées,  doit  par- 
courir tour  à tour,  non-sculcment  sou  propre  royaume, 
mais  les  diverses  provinces  de  l’empire,  ce  qui  était  alors 

' ICiv.  XXXVIII  et  XXXIX,  passim. 

Id.  ibid.  ■ ■ ' 


P -.  ,-^K 


AVERTISSEMENT.  25 

praticable,  à cause  de  l’étendue  restreinte  qu’il  occupait. 
Dans  ces  voyages  olbciels  des  anciens  temps,  l’empereur  * 
voit  tout  par  lui-méme.  Il  est  accompagné  d’un  démons- 
trateur des  terres,  muni  de  cartes  locales , lequel  lui  indique 
la  nature  de  chaque  sol,  les  travaux  qui  y conviennent, 
les  produits  qu’on  en  peut  exiger*.  Un  autre  assistant, 
sous  le  titre  de  lecteur  démonstrateur,  lui  remet  en  mémoire 
les  souvenirs  historiques  propres  aux  diverses  régions;  lui 
expose  leurs  habitudes,  leurs  coutumes  locales,  pour. évi- 
ter de  mécontenter  le  peuple^.  Ce  sont  Jà  des  traits  caracté- 
ristiques de  l'époque.  En  effet,  dans  un  empire  récemment 
constitué  par  la  réunion  de  tribus  d’origine  commune, 
mais  qui  avaient  formé  jusqu’alors  des  royaumes  distincts, 
ce  devait  être  une  tâche  aussi  importante  que  dilTicile  du 
pouvoir  central , de  les  ramener  à l’unité  d’administration 
et  d’action , en  ménageant  leurs  susceptibilités  particu- 
lières. Toutes  les  mesures  de  police  générale  prescrites 
par  le  Tcheoa-li  tendent  à ce  but,  et  le  poursuivent  dans 
toutes  les  applications  pratiques  qui  peuvent  y conduire. 
Ainsi , on  soit  que  les  caractères  de  l’écriture  chinoise , 
d’abord  simples,  peu  nombreux  et  presque  idéographi- 
ques, se  sout  progressivement  multipliés  et  compliqués,  à 
mesure  qu’il  devenait  nécessaire  d’associer  ensemble  un 
plus  grand  nombre  de  traits,  pour  désigner  des  objets' 
nouveaux  ou  exprimer  des  idées  nouvelles,  en  conservant 
au  langage, soit  écrit,  soit  parlé,  la  forme  monosyllabique 
qu’il  garde  encore  aujourd’hui.  Les  variations  de  ce  genre, 
qui  devaient  inévitablement  s’opérer  sans  ensemble  dans 

' Kiv.  i\ I,  fol.  3j . • , . ■ . •. 

’ Kbf.  ivi,  fol.  î7.  f "* 
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les  divers  royaumes  des  Tcheou,  y entretenaient  un  prin- 
cipe de  disjonction , toujours  agissant.  Pour  en  amortir  les 
edels,  tiius  les  sept  ans,  ie  grand  voyageur  l'éunit  les  inter- 
prètes, les  musiciens  et  les  annalistes'.  Dans  ces  assem- 
blées, on  compare  les  caractères  de  l’écriture,  et  les  diverses 
sortes  de  langage  usitées;  on  fixe  les  règles  de  la  pronon- 
ciation , et  l’on  fait  concorder  les  formules  du  discours.  A 
chaque  onzième  année,  ou  vérifie  les  tablettes  d’honneur 
et  de  passe;  ou  rend  uniformes  les  mesures  de  longueur 
et  de  capacité;  on  régularise  les  rites  des  sacriüces;  on 
égalise  les  poids  et  les  balances;  on  remet  en  ordre  les 
règlements  de  l’administration  générale^.  A chaque  dou- 
zième année,  toutes  les  conditions  d’uniformité  étant  as- 
surées ou  rétablies , l’empereur  fait  sa  tournée  d’inspection 
dans  les  divers  royaumes,  et  assemble  autour  de  lui  les 
princes  feudataircs.  Voilà  des  procédés  de  gouvernement 
qui  ue  semblent  pas  trop  barbares,  pour  être  de  trois 
mille  ans  en  arrière  de  nous. 

Dans  l’organisation  de  l’empire,  telle  que  les  Tcheou 
l’avaient  primitivement  ordonnée,  il  y avait  un  sixième 
ministère,  celui  de  la  direction  des  travaux  publics.  La 
section  du  Tcheou-li,  qui  s’y  rapportait,  a été  perdue,  et 
n’a  pu  être  recouvrée.  On  l’a  remplacée , sous  les  Han , par 
' uu  document  intitulé  khao-kong-ki,  ou  Mémoire  sur  l’exa- 
men des  ouvriers,  qui  se  trouvait  en  la  possession  d’un 
prince  de  llo-kien,  appelé  Hien,  Il  n’offre  malheureuse- 
ment pas  l’unité  de  plan,  et  l’ensemble  de  vues,  que  l’on 
renaarque  dans  les  autres  sections  du  texte  original.  C’est 

‘ -Ki».  XXXVIII,  fol.  36. 

’ Kiv.  XXXVIII,  fol.  37.  ■ * 
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un  simple  recueil  de  règles  pratiques,  de  mesures  à ob- 
server, de  procédés  à suivre,  dans  les  travaux  d’art  ou 
d'industrie  les  plus  usuels.  Il  y a dans  tout  cela,  beau- 
coup d'indjcations  imparfaites,  ou  trop  incomplètement 
exprimées,  que  les  commentateurs  ont  été  inhabiles  à 
redresser  ou  k éclaircir,  par  le  seul  secours  de  l’érudi- 
tion et  de  la  science  des  mots,  sans  la  connaissance  du 
sujet.  Toutefois,  ce  recueil  nous  fournit  encore  une  in- 
finité de  détails  curieux  : sur  la  construction  des  chars 
de  guerre,  d’ornement,  ou  de  charge;  sur  la  fonte  et  le 
travail  des  métaux,  la  fabrication  des  glaives,  des  cloches, 
des  mesures  de  capacité,  des  cuirasses,  des  tambours; 
sur  le  cuisage  et  la  préparation  de  la  soie,  le  travail  des 
pierres  sonores,  la  confection  des  flèches,  des  piques  et 
des  arcs.  Ou  y trouve  des  règles  pour  la  fabrication  des 
poteries,  sans  indication  de  la  porcelaine  qui  n’a  été  in- 
ventée que  beaucoup  plus  tard.  Un  des  articles  les  plus 
importants,  est  celui  qui  concerne  les  architectes  et  les  in- 
génieurs, employés  à la  direction  des  travaux  publics.  On 
y voit  que  le  tracé  des  nouvelles  villes  et  des  édifices  prin- 
ciers, était  précédé  d’ol>servations  astronomiques,  faites 
avec  un  gnomon  vertical,  pour  déterminer  la  ligne  mé- 
ridienne par  la  bissection  de  l’arc  de  cercle  compris  entre 
les  ombres  solaires  du  matin  et  du  soir;  procédé  simple, 
et  proi>ableinent  le  même  que  les  anciens  Égyptiens  ont 
dû  employer  pour  orienter  si  exactement  leurs  pyraim'des, 
comme  on  l'avait  depuis  longtemps  soupçonné.  Mais,  ee 
qui  est  peut-être  plus  remarquable  encore,  c’est  l’organisa- 
tion déjà  complète  d’un  service  d’irrigation  général , men- 
tionnée dans  ce  supplément,  mais  ordonnée  aussi  plus 
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haut  dans  le  texte  même*,  avec  l'indication  détaillée,  des 
largeurs,  profondeurs,  et  directions,  assignées  aux  cours 
d'eau  artiüciels  de  différents  ordres;  depuis  les  simples 
rigoles  pour  l’arrosage  des  moindres- lots  de  terre,  jus- 
qu'aux grands  canaux  de  navigation  destinés  au  transport 
des  denrées  dans  tout  l’empire.  Ce  qui  existe  aujourd'hui 
dans  ce  genre  à la  Chine,  n'est  que  la  continuation  pres- 
que iinméniorialc  de  ces  antiques  règlements,  qui  ont 
été  seulement  modifiés  dans  les  détails  de  leur  applica- 
tion, parce  que  le  peuple  est  devenu,  à peu  près  légale- 
ment, possesseur  du  sol,  et  que  la  propriété  territoriale, 
beaucoup  moins  subdivisée,  a nécessairement  exigé  un 
mode  d’exploitation  plus  large,  et  plus  libre.  Mais  le  prin- 
cipe de  l’ancienne  institution  reste.  Aujourd’hui , les  agents 
du  Gouvernement  inspectent,  ce  qu’autrefois  ils  ordon- 
naient. Et  nons,  qui  nous  estimons  bien  plus  civilisés, 
nous  en  sommes  à peine  à tracer  sur  le  papier,  les  pre- 
miers linéaments  de  pareils  travaux,  dont  la  réalisation 
décuplerait  en  peu  d’années  les  richesses  d’une  vaste  por- 
tion de  la  France.  Mais  on  ne  fait  rien  de  grand  , en  ad- 
ministration, sans  esprit  de  suite;  et,  par  l’instabilité  de 
nos  insütutionsT  comme  par  la  légèreté  de  notre  carac- 
tère, cet  esprit  nous  manque  absolument. 

Je  viens  d’exposer  sommairement  l’ensemble  du  Tçheou- 
li,  dans  ses  rapports  avec  le  peuple,  et  avec  l’époque-,  pour 
lesquels  il  a été  rédigé.  On  y voit  un  mécanisme  de  gou- 
vernement dont  il  n’y  a pas  d’autre  exemple  au  monde. 
Jamais  un  réseau  d’institutions  sociales,  à mailles  si  étroites 
et  si  rigides,  n’a  été  étendu  sur  une  portion  de  la  race 

' Kir.  XV,  fol.  Srkiv.  XLiii,  fol.  ix. 


Digitized  by  CJooslt 


AVERTISSEMENT. 


29 


humaine,  et  reçu,  conservé  religieusement  par  elle, 
comme  le  suprême  modèle  d’une  organisation  parfaite. 
11  n’est  null^ent  à croire  qu’un  système  si  complexe,  et 
si  minutieusement  ordonné , ait  pu  être  conçu  dans  son 
entier  par  abstraction , et  appliqué  sans  précédents  qui  le 
rendissent  acceptable.  Aussi , beaucoup  de  siècles  avant  les 
Tcheou,  le  Chouking  nous  montre-t-il  déjà  établis  dans 
les  tribus  chinoises,  la  plupart  des  pratiques,  des  usages, 
des  croyances,  des  principes  de  gouvernement,  que  le 
Tckeoa-li  résume  : l’autorité  d’un  souverain  unique  assu- 
jettie aux  règles  de  la  morale  humaine;  la  recommanda- 
tion du  travail  agricole;  le  respect  filial;  la  vénération 
pour  les  ancêtres;  le  culte  du  ciel  et  des  esprits  invisibles, 
manifesté  par  des  cérémonies  .spéciales  ; l’observation  des 
astres;  la  divination;  l’établissement  du  pouvoir  adminis- 
tratif et  militaire,  des  impôts  en  nature,  de  la  justice  ci- 
vile et  criminelle;  la  connaissance  et  l'exercice  des  arts 
usuels.  Quand  les  Tcheou,  au  temps  de  Wouwang,  curent 
acquis  par  les  armes  un  empire  absolu  sur  toutes  les 
tribus  chinoises,  et  qu’ils  en  eurent  réduit  les  chefs  à 
n’étre  plus  que  les  feudataires  de  leur  puissance  suprême, 
on  comprend  qu’ils  aient  jugé  nécessaire  de  donner  à tout 
cet  assemblage  de  parties  disjointes,  une  organisation 
commune,  immuable,  qui  maintint  tous  les  ressorts  du 
pouvoir  dans  leurs  mains;  et  qui  fût,  ou  qui  parût  être, 
la  confirmation,  la  fixation  légale  et  régulière  des  institu- 
tions déjà  existantes.  Un  prince  vertueux,  éclairé,  propre 
frère  de  l’empereur,  et  sans  ambition,  tel  que  l’histoire 
nous  dépeint  Tcheuu-kong,  était  plusen  état  que  personne 
de  rendre  ce  service  à sa  famille.  Ce  fut  vraisemblable- 
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ment  pour  un  tel  but , favorisé  par  de  teiiee  circonstances, 
qu’il  a pu  composer  le  Tcheoa-li,  avec  tous  les  détails  ré- 
glementaires, toutes  les  prescriptions  minutieuses,  et  par 
suite  toute  la  multiplicité  d'odices  exécutifs , qu'il  y a in- 
troduits. 

On  demandera,  sans  doute,  comment  il  a pu  arriver 
qu’un  document , rempli  de  richesses  historiques  d’une  si 
grande  importance,. n’eût  pas  encore  été  traduit  dans  les 
langues  de  l’Europe.  Il  n'aurait  pas  été  impossible  aux  mis- 
sionnaires de  remplir  cette  tâche.  Mais  quels  motifs  au- 
raient-ils eu  de  l’entreprendre,  quand  un  si  petit  nombre 
de  personnes  instruites,  Fréret  presque  seul,  prenait  un 
intérêt  sérieux  à leurs  travaux  P La  Chine  était  encore  trop 
inconnue  à l’Europe,  pour  que  la  valeur  d’une  étude  si 
profonde  pût  être  sentie.  Après  eux,  elle  était  inaccessible 
aux  Européens;  et  elle  devait  rester  telle  jusqu’à  ce  que, 
par  un  efl'ort  d’érudition  et  de  philologie  presque  prodi- 
gieux, M.  Stanislas  Julien  eût  créé,  en  France,  l’ensei- 
gnement de  la  langue  chinoise  ancienne.  Pendant  plusieurs 
années,  M.  Julien  avait  pris  pour  texte  de  son  cours,  un 
ouvrage  encore  plus  didicile,  le  Li-ki,  ou  Livre  des  rites, 
qui  se  rapproche  du  Tcheou-li,  par  le  caractère  du  style, 
et  par  son  antiquité.  Non-seulement  mon  fils  suivait  assi- 
dûment ces  savantes  leçons,  mais  il  s’efforçait  de  les  ap- 
profondir et  de  s’en  pénétrer  par  un  travail  d’analyse  et 
de  rédaction  spécial , que  j’ai  retrouvé  tout  entier,  dans 
ses  papiers.  Il  avait  fouillé,  avec  passion,  les  anciens  mo- 
numents de  la  littérature  chinoise;  non  pas  avec  l’érudi- 
tion et  le  talent  d’un  philologue,  mais  pour  en  tirer  les 
documents  historiques,  politiques,  administratifs;  les  ré- 
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sultats  relatifs  à l’astronomie,  à la  géographie,  à la  phy- 
sique du  globe;  les  indices  d'origine,  et  les  détails  de 
mœurs,  qu’on  y trouve  si  abondamment  et  si  fidèlement 
conservés.  Les  nombreux  travaux  qu'il  avait  faits  et  pu- 
bliés sur  ces  différents  objets,  les  lui  avaient  rendus  aussi 
familiers  que  l'histoire  de  France.  'Ce  fut  après  ces  pré- 
parations variées,  longues,  et  patientes,  qu’il  prit  la  har- 
diesse d’attaquer  lé  Tckeoa-li.^M.  Stanislas  Julien  lui  mit 
obligeamment  dans  les  mains  la  meilleure  édition  de  ce 
livre , accompagnée  des  plus  abon^hnts  commentaires  ; sans 
chercher  à le  détourner  de  cette  entreprise , mais , je  crois , 
non  pas  sans  craindre  qu’elle  ne  fût  au-dessus  de  ses  forces. 
Elle  l’aurait  été  en  effet,  indubitablement,  s’il  l’avait  en- 
visagée au  seul  point  de  vue  de  la  philologie  et  de  la  lin- 
guistique. Le  style  du  Tcheou-U,  en  raison  de  son  anti- 
quité même,  est  tellement  concis,  austère,  et  elliptique, 
qu'on  ne  saurait  presque  jamais  en  apercevoir  immédia- 
tement le  sens  exact,  sans  recourir  aux  commentaires. 
Heureusement,  ils  sont  très-nombreux,  très-détaillés;  et 
quelques-uns,  qui  remontent  aux  temps  des  Han,  c’est-à- 
dire  aux  environs  de  l’ère  chrétienne,  éclaircissent  chaque 
passage  historique,  soit  par  l’exposé  de  traditions  qui  n’a- 
vaient pas  encore  dû  se  perdre,  soit  par  l’énoncé  d'usages 
et  de  règlements  analogues,  encore  existants.  C’est  à ceux- 
là  surtout  que  le  traducteur  a eu  recours,  non-seulement 
comme  plus  proches  des  sources,  mais  à cause  de  leur 
valeur  propre  comme  monuments  d’antiquité;  et  il  n’a 
employé  les  plus  modernes  qu'au  titre,  beaucoup  moins 
sûr,  de  travail  d'érudition.  Cette  prudente  réserve  était  ici 
indispensable.  Car,  dans  les  matières  de  fait  surtout,  par 
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exemple  en  ce  qni  concerne  l’astronomie,  la  mécanique, 
ou  les  phénomènes  naturels,  toutes  choses  qui  tiennent 
une  grande  place  dans  le  Tcheoa-li,  les  commentateurs 
chinois,  purement  Lettrés,  se  montrent  fort  souvent  d'une 
ignorance,  et  d’une  crédulité  puériles;  de  sorte  qu’en  rap- 
portant tous  leurs  dires,  on  n’assemblerait  qu’un  chaos 
de  contradictions,  dans  lequel  la  vérité  serait  imposable 
à reconnaître.  Il  faut  aloin  se  guider  par  l’intelligence 
du  sujet,  et  par  les  lumières  des  sciences  modernes, 
pour  trouver  le  sens  et  naturel  du  texte,  qui  n’ex- 
prime presque  jamais  que  de  simples  faits  d’observation. 
C’est  ici  qu’il  importe  de  faire  bien  comprendre , et  de  li- 
miter à leur  juste  valeur,  les  dilFicnltés  que  présente  la 
traduction  d’un  pareil  livre,  quand  on  l’envisage  surtout 
' au  point  de  vue  de  l’utilité  historique  qu’elle  peut  avoir 
pour  nous.  Dans  un  ouvrage  ancien  de  littérature  ou  de 
philosophie,  la  forme  ne  peut  pas  être  séparée  du  fond. 
Les  idées  sont  étroitement  attachées  aux. mots,  qui  les  ex- 
priment; et  l’on  ne  saurait  en  reproduire,  avec  justesse, 
le  sens  véritable,  si  l’on  ne  s’est  approprié  les  formes  de  la 
langue  assez  intimement,. pour  apprécier  toutes  les  déli- 
catesses de  ses  nüances  les  plus  subtiles.  Alors,  outre  le 
don  si  rare  du  goût,  la  science,  et  Tinstinct,  pour  ne  pas 
dire  le  génie  du  philologue,  sont  indispensables.  Mais  le 
problème  est  tout  autre , et  incomparablement  moins 
difficile,  quand  il  s’agit  de  traduire  des  prescriptions  ré- 
glementaires, ou  des  énoncés  de  faits  matériels,  comme 
'ceux  qui  composent  la  presque  totalité  du  Tcheoa-li. 
Alors,  si,  avec  une  connaissance  seulement  pratique  de 
la  langue,  on  a une  notion  générale  du  sujet  acquise 
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par  des  ét,udes  autcrieures , l'idée  renlémiée  dans  chaque 
phrase  d'un  pareil  texte  est  déjà  indiquée  à l'esprit  par  la 
convenance  ou  la  nécessité  qui  l'ainène.  Le  seul  assem- 
blage des  mots  qui  l'expriment,  fait  déjà  deviner  à demi 
ce  qu’elle  a,  au  fond,  d’important  et  d'essentiel  pour  nous. 
Le  sens  devient  beaucoup  plus  manifeste,  si  l'on  a eu  la 
patience  de  traduire  une  première  fois  tout  le  livre,  pour 
en  voir  l'ensemble:  car  le  retour  des  mêmes  formes,  vous  y 
découvre  les  analogies  des  pensées*  comme  aussi  le  retour 
des  mêmes  mots,  appliqué  à des  détails  différents,  vous 
fait  comprendre  leur  signification  commune  dans  tous  ces 
cas,  d'après  un  seul  où  vous  avez  pu  la  saisir;  ce  qui  vous 
indique  ensuite,  daus  chacun  d'eux,  son  sens  local  et  im 
tentionnel,  plus  sûrement  qu'aucun  lexique.  Ces  retours 
de  mots  et  de  formes  sont  très-multipliés  dans  le  Tcheou- 
li,  en  raison  de  son  caractère  impératif,  ce  qui  lui  est 
commun  avec  tous  les  codes.  L'exploration  générale  d’un 
tel  livre  étant  une  fois  faite,  si  vous  reprenez  ensuite  le 
texte,  phrase  par  phrase,  en  vous  aidant  des  commentaires, 
vous  marchez  dans  un  pays  connu;  et,  en  supposant  qu’il 
vous  reste,  çà  et  là,  quelque  incertitude,  sur  l'idiotisme 
local  de  tel  ou  tel  mot,  le  fond  de  la  pensée,  qui  est  ici 
l'objet  essentiel  de  votre  recherche,  ne  saurait  presque 
jamais  vous  échapper.  On  éprouve,  en  effet  alors,  ce  que 
Plutarque  nous  raconte  naïvement  avoir  éprouvé  lui-même, 
lorsque,  au  décours  de  son  âge,  il  prit  en  main  les  livres 
latins.  Car,  en  avouant  qu’il  ne  put  jamais  saisir  les  finesses 
de  leur  langage,  «il  m'avint,  dit-il,  un  fait  étrange, 

• mais  pourtant  véritable;  c'est  que  je  n^ai  pas  tant  rom- 

• pris  les  choses  par  les  paroles,  que  j’ai  compris  les  pa- 
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« rôles  par  la  coDDaiaaance  que  j’avais  des  choses  • Voilà 
précisément  l’avantage  que  donne  une  première  explora- 
tion générale  d'un  recueil  de  règlements  et  de  faits,  comme 
le  Tcheou-U,  quand  l’esprit  est  déjà  préparé,  par  des  ‘ 
études  spéciales,  à en  bien  saisir  l'application  au  temps  et 
aux  mœurs.  En  effet,  lorsque  vous  les  revoyez  ensuite,  dans 
leur  ordre  de  succession  logique , à leur  place  propre , et 
que  vous  les  étudiez  isolément,  par  une  seconde  lecture, 
ils  se  présentent  sous  un  aspect  qui  n’a  plus  rien  d'étrange, 
avec  des  traits  qui  vous  sont  déjà  connus,  et  dont  il  ne 
vous  reste,  pour  ainsi  dire,  qu’à  arrêter  les  détails.  Ce 
double  travail,  mon  fils  l'avait  fait  pour  sa  traduction;  et 
ce  fut  seulement  après  l’avoir  complètement  fini,  qu’il  crut 
pouvoir  la  publier.  Sa  conliauce  s’accrut,  après  qu’il  en 
eut  tiré  un  glossaire  où  tous  les  faits  saillants,  toutes  les 
principales  particularités  de  l’organisation  sociale  que  le 
Tcheoa-li  retrace,  se  trouvaient  détaillés  par  ordre  alpha- 
bétique, et  classés,  sous  chaque  titre,  dans  un  ordre  ra- 
tionnel. C'était  là,  en  effet,  le  résumé  essentiel , et  si  je  puis 
ainsi  parier,  la  substance  du  livre,  qu’il  importait  surtout 
de  faire  connaître  à nous  autres  Européens.  Je  ne  crois  pas 
m’abuser,  si  j’ajoute  que,  pour  tout  esprit  logique,  la  fi- 
délité générale  de  sa  traduction  deviendrait  évidente  par 
ce  seul  fait,  que  moi,  étranger  à la  langue  chinoise,  j’ai 
pu , avec  les  matériaux  qu’elle  renferme , dérouler,  comme 
je  viens  de  le  faire,  toute  la  chaîne  des  institutions  so- 
ciales des  Tcheou , depuis  le  premier  anneau  jusqu'au 
dernier,  sans  rencontrer  aucune  lacune  dans  lenr  con- 
nexion. V'oilà  surtout  ce  qui  nous  importe,  la^rsque  j’eus 
* Vie  de  ndmostk^Kr , $ 3.  * 
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ie  malheur  de  perdre  mon  fils,  le  mars  dernier,  le 
premier  volume  de  l'ouvrage  était  imprimé,  ainsi  (|u'uii 
petit  nombre  de  feuilles  du  deuxième.  Je  trouvai  dans  ses 
papiers,  la  lin  du  manuscrit,  le  glossaire,  et  l'introduction; 
tout  cela  parfaitement  en  ordre.  Mais  ces  matériaux , qui 
lui  avaient  coûté  tant  de  peines,  et  causé  tant  de  fatigues, 
devenaient  inutiles  dans  mes  mains;  mon  ignorance  de  la 
langue  chinoise  me  mettant  hors  d'état  de  continuer  seul  la 
publication  d’un  manuscrit, auquel  manquerait  la  révision 
finale  et  nécessaire,  que  l'impression  suggère  toujours. 
Par  bonheur  pour  moi,  et  pour  mon  fils,  celui  qui  avait 
été  son  maître  vint  à notre  secours.  Il  voulut  bien  sup- 
pléer à mon  insuffisance,  pour  la  partie  philologique  de 
ce  travail.  D’après  ses  conseils,  nous  redemandâmes  les 
dernières  feuilles  déjà  imprimées, mais  non  encore  tirées, 
qui  avaient  été  corrigées  dans  les  bras  de  la  mort.  11  recti- 
fia, dans  la  transcription  des  caractères,  les  incorrections, 
les  inexactitudes,  que  la  maladie  et  la  fatigue  avaient  pu 
laisser  échapper;  et,  depuis  ce  premier  instant  jusqu'à 
l’achèvement  de  l’ouvrage,  ses  soins,  sou  assistance  me 
furent  prorligués,  avec  une  bonté  qui  se  montrait  d'autant 
plus  active , qu’elle  devenait  plus  nécessaire.  Ici  je  dois  faire 
connaître  un  détail,  qui  mettra  en  évidence  tout  ce  qu'il 
y a eu  de  délicatesse,  et  de  désintéressement  littéraire,  dans 
ces  relations.  Personne  n’avait  plus  d’admiration  ()ue  mou 
fils  pour  M.  Stanislas  Julien;  personne  ne  sentait,  n’ap- 
préciait mieux , l’étendue  de  son  érudition  et  la  force  de 
son  génie  philologique.  Qnand  il  osa  se  risquer  à faire  et 
à publier  une  traduction  du  Tcheou-li,  il  ne  dissimula 
point  ce  que  son  maitrè  pourrait  lui  trouver  d’insu Ifisance, 
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sous  CCS  deux  rapports.  Mais  la  manière  dont  il  avait  conçu 
le  plan,  et  surtout  le  but  utile  de  cette  traduction , lui  fai- 
saient espérer  que  ces  inconvénients  auraient  des  eifets 
moins  graves,  qu'ou  u'aurait  pu  le  craindre  an  point  de  vue 
exclusif  de  la  linguistique;  et  il  pensait,  qu’eu  voyant  l'en- 
semble de  l'ouvrage  terminé,  on  lui  pardonuerait  quelques 
détails,  peut-être  défectueux,  en  cçmpensalion  de  tant  de 
faits  certains , mis  pour  la  première  fois  en  lumière.  J'avoue 
que  mon  affection  partageait  ces  espérances;  et  je  u’bé- 
sitai  point  à soutenir  sa  persévérance  dans  ce  laborieux 
travail,  qui , hélas  1 devait  le  consumer.  Mais  ce  sentiment 
qu’il  avait  de  n'obtenir,  de  ne  mériter  l'approbation  de 
son  maître  qu'après  l'avoir  fini , lui  Ut  prendre  la  coura- 
geuse résolution  de  l'exécuter  par  ses  seuls  efforts,  saus 
en  communiquer  une  seule  ligue  à celui,  dont,  en  toute 
autre  circoustauce,  il  aurait  librement  réclamé  les  con- 
seils. Aussi,  par  une  délicatesse  qui  correspondait  à cette 
réserve,  M.  Stanislas  Julien  borna  d’abord  son  interven- 
tion obligeante  aux  seules  rectifications  que  son  profond 
savdir  luiTaisait  apercevoir,  du  premier  coup  d'œil,  comme 
évidentes  et  indispensables.  Mais,  révisant  après  lui  les 
épreuves,  à mesure  que  nous  approchâmes  de  la  Qn  de 
l’ouvrage,  dont  la  préparation  était  nécessairement  plus 
imparfaite,  je  m’enhardis,  à solliciter  plus  souvent  son 
attention, en  lui  soumettaut  les  passages  dont  la  rédaction 
me  paraissait  obscure  ou  douteuse;  et  aussitôt,  recourant 
au  texte,  il  éclaircissait  ou  rectifiait  les  détails  que  je  lui 
avais  signalés.  Son  secours  me  devint  surtout  plus  fré- 
quemment et  plus  indispensablement  nécessaire,  quand 
uous  arrivâmesaux  kiven  supplémentaires , qui  contiennent 
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le  Khao-kong-ki,  ou  Mémoires  sur  les  ouvriers.  Car  toute 
cette  dernière  partie  est  tissue  de  détails  techniques  et  de 
termes  d’art,  que  le  traducteur  n'avait  pas  eu  le  temps 
d’épurer,  et  qu’il  se  proposait,  sans  aucun  doute,  de  sou- 
mettre ultérieurement  à un  laborieux  travail  de  révision. 
M.  Stanislas  Julien  ne  m’a  pas  abandonné  dans  ce  dédale. 
Guidé  par  les  profonde.s  connaissances  qu’il  possède  sur  les 
arts  des  Chinois , aidé  peut-être  aussi  par  les  renseignements 
que  j'allais  chercher  moi-même  dans  les  ateliers,  il  voyait 
d'abord  le  sens  du  texte  intuitivement;  puis,  par  un  tra- 
vail d'érudition  et  de  philologie,  qui  se  prolongeait  quel- 
quefois pendant  des  heures,  il  arrivait  enfin  à découvrir 
l’origine  ainsi  que  la  signification  précise  du  mot,  souvent 
sans  analogue,  qui  faisait  la  diHiculté.  Le  péril  de  ces  in- 
terprétations techniques  est  d’autant  plus  grand,  que  les 
commentaires  n’y  servent  presque  de  rien;  parce  qu’étant 
composés  par  des  lettrés,  aussi  étrangers  aux  connaissances 
pratiques  que  nous  pouvons  l'être,  ils  expliquent  presque 
toujours  imparfaitement,  parfois  même  inexactement,  ce 
qu’ils  ne  conçoivent  que  d’une  manière  vague.  Malgré  les 
efforts  que  mon  fils  avait  faits  pour  préparer  l’interpréta- 
tion des  cinq  kiven  qui  composent  le  Khao-kong-ki,  l'im- 
possibilité où  il  s’était  trouvé  de  la  revoir  l'aurait  laissée 
trop  peu  sûre,  pour  que  je  n’hésitasse  pas  à la  publier  , 
sans  cette  savante  révision.  Alors  nous  aurions  perdu, 
pour  longtemps  encore,  la  connaissance  d’une  multitude 
d’opérations  pratiques,  et  de  détails  d’art,  que  leur  anti- 
quité rend  infiniment  précieux.  Nous^les  devrons  au  gé- 
néreux secours  que  M.  Stanislas  Julien  a prêté  à la  mé- 
moire de  son  disciple.  Mais,  en  lui  témoignant  ici  ma 
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' prolbode  reconnaissance  de  ce  signalé  service , je  ne  dois 
pas  en  aggraver  pour  lui  la  charge.  Les  explications  pré- 
cédentes feront  assez  comprendre,  que  ce  qui  pourra 
rester  d’imparfait  dans  cette  partie,  comme  dans  le  reste 
de  l'ouvrage , devra  uniquement  s’attribuer  à l'insuffisance 
du  traducteur  ou  à la  mienne,  sans  rejaillir  en  rien  sur 
celui  qui  nous  a si  obligeamment  assistés. 

11  me  reste  maintenant  à traiter  une  dernière  question. 
Ayant  aujourd'hui  une  traduction  française  du  Tckeoa-li, 
comment,  dans  quel  ordre  convient-il  de  lire  cet  ouvrage, 
pour  apercevoir  sans  confusion,  et  pour  mettre  à profit, 
la  multitude  des  documents  historiques  qu’il  renferme? 

La  réponse  me  paraît  résulter,  avec  évidence,  du  ré- 
sumé que  je  viens  d’en  faire.  Supposant  qu’une  personne 
instruite,  affectionnée  à l’étude  de  l’antiquité,' voulût 
prendre  une  connaissance  approfondie  de  ce  livre,  je  lui 
dirais  : Lisez  d’abord  la  dissertation  historique,  critique, 
et  littéraire,  que  le  traducteur  a mise  en  tête  de  l’ou- 
vrage; peut-être  aussi  l’avertissement  que  j’y  ai  annexé. 
Cela  vous  fera  connaître  le  temps  et  le  lieu  où  il  a été 
composé,  le  peuple  auquel  il  se  rapporte,  l’ordre  d’idées 
dans  lequel  il  est  conçu.  Quand  vous  serez  initié  ainsi  au 
sujet , cherchez  à la  fin  de  chaque  volume  les  tables  qui 
contiennent  l’énumération  des  offices  appartenant  aux  six 
ministères,  et  bornez-vous  à en  faire  la  lecture.  Prévenu 
par  les  deux  écrits  que  vous  aurez  lus  d’abord,  vous  re- 
marquerez. avec  une  vive  curiosité,  mais  sans  trop  de  sur- 
prise, leur  grand  nombre,  les  subdivisions  multipliées  de 
leur  hiérarchie,  et  la  singularité  des  attributions  assignées 
k plu.sieurs  d’entre  eux.  Cela  fait,  adoptez  la  même  marche 
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qu  a suivie  le  traducteur.  Lisez  le  texte  contiuueqient , d’un 
bout  à l’autre,  sans  recourir  aux  commeûtaires.  Vous  le 
comprendrez  en  gros,  incomplètement,  et  beaucoup  de 
détails  vous  échapperont,  qu  vous  n’en  apercevrez  pas  les 
relations  et  l’objet.  Mais  vous  aurez  transporté  votre  esprit 
dans  ce  monde  ancien  ; vous  en  aurez  reconnu  l’ensemble  ; 
vous  comprendrez  le  système  d’idées  qui  y domine,  et  vous 
serez  familiarisé  avec  l’étrangeté  des  formes  qui  les  re- 
vêtent. Votre  condition  sera  celle  d’un  voyageur  qui  vieut 
de  parcourir  rapidement  un  pays  inconnu.  Reprenez  alors 
patiemment  la  lecture  du  texte,  phrase  par  phrase,  en 
vous  aidant  cette  fois  des  comuientaires,  conime  d’un  in- 
terprète intelligent  qui  vous  accompagne.  Vous  en  aper-  ^ 
cevrez  distinctement  tous  les  détails  ; vous  en  comprendrez 
l’application  et  le  but;  vous  saisirez  leurs  rapports  :eu  un 
mot,  vous  serez  tout  à fait  naturalisé.  Quand  vous  aurez 
rempli  ces  formalités  d’uue  étude  critique  qui  vous  mettra 
eu  possession  complète  du  texte,  si  vous  avez  besoin,  de 
retrouver  quelque  détail  isolé.,  ou  de  rassembler  ceux  qui 
se  rapportent  à un  même  ordre  de  faits,  d’idées,  de  rè- 
glements, de  pratiques,  usez  librement  du  glossaire  alpha- 
bétique placé  par  le  traducteur  a la  ün  de  l’ouvrage,  et 
dans  lequel  ou  entre  par  les  idées  européennes.  Il  vqus 
mènera  droit  à votre  but,  et  vous  mettra  en  main  tout 
l’ensemble  des  matériaux  que  vous  cherchez,  puisqu’il 
vous  indiquera  exactement  le  kiven  et  le  folio  du  kiven 
où  chacun  d’eux  se  trouve.  Vous  n’aurez  que  la  peine  de 
les  en  extraire.  Pour  les  simples  curieux , ce  glossaire  of- 
frirait à lui  seul  la  lecture  la  plus  singulière  et  la  plus  pi- 
quante; mais  ce  serait  dégrader  Jjimmense  travail  dont  il 
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résulte,  que  de  le  présenter  comme  pouvant  servir  d’a- 
musement à une  vulgaire  curiosité.  Il  a rx)ùté  trop  cher 
pour  un  tel  but.  ' 

Mon  pauvre  iils  y a usé  le  reste  de  ses  forces , et  con- 
sumé les  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Je  dois  remer- 
cier Dieu , de  m’avoir  accordé  après  lui  assez  de  jours  pour 
avoir  pu  achever  d’élever  ce  monument  à sa  mémoire,  avec 
l'assistance  de  son  maitre.  En  me  dévouant  à ce  pieux  de- 
voir, je  croyais  l’avoir  près  de  moi,  et  qu’il  ressentait  ce 
dernier  témoignage  de  notre  mutuelle  affection.  Oui,  il  y 
a des  communications  de  sentiments  qui  survivent  à ce 
mystère  de  4 mort,  et  qui  rejoignent  encore  les  âmes  ai- 
mantes qu’elle  a séparées! 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  dernier  adieu  que  je  lui 
adresse,  qu’en  rapportant  ici  les  touchantes  paroles  pro- 
noncées par  M.  Langlois  à ses  obsèques  comme  president 
de  l’Académie  des  inscriptions , et  la  notice  lue  parM.  Mohl 
à la  dernière  séance  annuelle  de  la  Société  asiatique  sur 
l’eusemble  de  ses  travaux.  On  verra,  dans  ces  deux  écrits, 
les  diverses  phases  de  sa  vie  laborieuse,  la  simplicité  <le 
ses  goûts,  son  dévouement  à l’étude,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, et  l’expression  des  sentiments  d’estime  que  l’hon- 
nêteté de  son  caractère  avait  inspirés.  Voilà  tout  ce  qui 
reste  de  lui  pour  le  monde.  Mais,  que  peut  chacun  de 
nous  espérer,  ou  souhaiter  de  plus  pour  la  consolation  de 
ceux  qui  lui  survivent,  que  de  laisser  ainsi,  après  soi,  le 
souvenir  de  quelques  services  rendus,  et  des  regrets? 

Janvier  i85i. 

I.  B BIOT 
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Diacoons  de  M.  Lanolois  , président  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Edouard  Biot,  le 
vendredi  i5  mars  i85o. 

Messieurs, 

C'est  un  devoir  déjà  bien  triste  que  celui  qui  nous  appelle 
à rendre  les  derniers  honneurs  à un  confrère  qui,  mûr  pour  la 
tombe,  a donné  à la  science  tous  les  fruits  qu'elle  était  en 
droit  d'exiger.  Plus  douloureux  est  le  devoir  que  nous  impose 
la  mort  d'un  jeune  érudit,  qui  nous  est  ravi  avant  le  temps,  et 
qui  emporte  avec  lui  les  espérances  de  ces  belles  moissons  pro- 
mises à ses  laborieux  travaux.  Ma  destinée  fut  d'assister  et  d'ap- 
plaudir, comme  professeur,  aux  brillants  succès  de  collège  de 
M.  Ëd.  Biot,  de  couronner  par  mon  suffrage,  comme  .académi- 
cien , ses  savantes  investigations , et  je  viens  aujourd’hui , comme 
son  ancien , déplorer  sa  fin  précoce  et  inattendue.  Il  est  cruel , 
pour  ceux  d'entre  nous  qui  ouvrent  avec  tant  de  difficultés  les 
champs  inexplorés  de  l’Orient,  de  voir  tomber  ceux  sur  lesquels 
ils  comptaient  avec  orgueil  pour  être  les  rares  continuateurs  et 
les  plus  cliers  héritiers  de  leurs  études.  Telle  est  la  douleur  de 
notre  confrère,  M.  Stanislas  Julien,  dont  la  haute  intelligence 
et  l'exquise  sagacité  avaient  pris  plaisir  à développer  dans 
M . Ëd.  Biot  un  élève  digne  de  ses  soins.  Par  lui , un  merveilleux 
et  difficile  instrument,  la  langue  chinoise,  avait  été  placé  dans 
les  mains  de  notre  jeune  confrère,  qui  s'en  était  habilement 
servi  pour  seconder  les  recherches  de  l'astronomie , de  l'histoire, 
de  la  géographie,  de  la  morale.  Que  de  choses  inconnues 
M.  Ëd.  Biot  nous  a révélées  de  ce  pays,  où  l'antiquité  a toujours 
pour  nous  le  charme  de  la  nouveauté,  où  il  n'y  a de  passager 
que  la  vie  de  l'homme , où  tout  subsiste  avec  lant  de  constance 
et  de  perpétuité,  qu'il  semble  qne  la  Providence  l’ait  placé  aux 
confins  de  l’Orient  pour  être  le  contraste  de  notre  mobile  Occi- 
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dentl  M.  Ëd.  Biot  découvrait,  dans  les  anciens  livres  du  peuple 
chinois , les  observations  astronomiques  et  météorologiques 
qui  peuvent  servir  à la  science  moderne  ; il  étudiait  et  suivait 
les  mouvements  de  ces  populations  lointaines,  qui  ont  dû,  à 
diverses  époques,  peser  sur  notre  Occident;  il  retrouvait  les 
traces  de  ces  villes  détruites  par  les  tourmentes  physiques  ou 
politiques;  il  portait  la  lumière  dans  les  mystérieux  récits  de 
l'histoire  cliinoise,  et  montrait  surtout  comment  la  stabilité 
des  empires  se  fonde  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  pour  se  consoler 
de  la  perte  qu'elle  fait,  peut  bien  jeter  quelques  fleurs  sur  cette 
tombe  enlr'ouverte  i 

Maoibut  <lat«  lilia  plenû. 

Mais , comment  calmer  les  regrets  de  ce  père  vénérable . de 
ce  vétéran  de  la  science,  qui  ne  semble  prolonger  sa  carrière 
que  pour  fermer  les  yeux  d'un  fils,  son  bonheur  et  sa  plus 
douce  couronne  ? Pardonnera-t-il  à l'érudition  d'avoir  mois- 
sonné avant  l'heure  ce  fils , que  sa  constitution  condamnait  peut- 
être  au  repos?  En  effet,  la  santé  de  M.  Biot  a dû  souffrir  de 
ses  longues  et  fatigantes  études;  sa  faiblesse  naturelle  a dû 
s’épuiser  à ces  labeurs  incessants , et  le  corps  s'est  affaissé  sous 
l'activité  de  l'esprit.  L’Académie,  en  pleurant  cette  mort,,  sera 
hère  d’avoir  compté  parmi  ses  membres  un  martyr  de  l’érudi- 
tion et  du  travail. 
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Extrait  dd  rapport  fait  par  M.  J.  Mohl  sur  les  travaux  du  conseil  de 
la  Société  asiatique  de  Paris,  pendant  l'année  iSéq-iSSo,  lu  k la 
séance  générale  de  la  Société,  le  3 juillet  i85o. 

Noos  avons  perdu  cette  année  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs de  notre  Conseil,  M.  Edouard  Biot.  11  était  né  à Paris,  le 
a juillet  i8o3.  Après  avoir  fait,  avec  succès,  un  cours  complet 
d'études  classiques  et  mathématiques,  dans  les  collèges  de 
cette  capitale,  comme  élève  libre,  il  se  présenta  en  i8aa  aux 
examens  de  l'Ecole  .polytechnique,  et  obtint  son  titre  d'admis- 
sion. Mais,  n'ayant  voulu  que  prendre  rang  parmi  les  jeunes 
gens  de  son  âge,  il  n'entra  pas  dans  cet  établissement,  et  conti- 
nua d'étendre  son  éducation  par  des  éludes  variées,  prinoipsde' 
ment  scientifiques. Dans  les  années  iSabet  iSaG.il  accompagna 
son  père,  comme  assistant,  dans  un  voyage  que  celui-ci  avait 
été  cliargé  de  faire  en  Italie,  en  Illyrie,  et  en  Espagne,  pour 
achever  la  mesure  du  pendule  à secondes  sur  le  A5*  parallèle, 
et  reprendre  aussi  cette  mesure,  ainsi  que  celle  de  la  latitude, 
à Formenlera , extrémité  australe  de  l'arc  méridien  qui  traverse 
la  France  et  l'Espagne.  Après  s'être  associé  activement  à ces 
opérations,  il  revint  à Paris,  et  voulant  s'ouvrir  une  carrière, 
à la  fois  fructueuse  et  Ubre,  dans  l'industrie  alors  naissante  des 
chemins  de  fer,  il  alla  visiter  l'Angieterre  pour  s'y  préparer. 
A son  retour,  en  iSay,  il  s'associa  en  effet  à l'entreprise  du 
chemin  de  fer  de  Saint-ËtienDe  à Lyon,  comme  un  des  ingé- 
nieurs constructeurs,  et  se  donna  entièrement  à ces  travaux, 
pendant  près  de  sept  années.  L'exécution  étant  terminée,  et  les 
constructeurs  déchargés  de  leurs  engagements  par  la  compar 
gnie,  en  1 833,  il  ne  voulut  pas  sacrifier  plus  longtemps  sa  li- 
berté aux  affaires  ; et,  satisfait  de  la  modeste  indépendance  que 
son  travail  lui  avait  acquise,  il  ne  songea  plus  qu'à  rentrer 
pour  toujours,  dans  les  études  intellectuelles,  qui  avaient  pour 
loi  beaucoup  plus  d'attrait.  Ce  fut  alors,  qu'H  se  sentit  attiré 
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vers  l'étude  de  la  langue  chinoise,  dont  la  littérature  est  si  riche 
en  livres  remplis  d’observations  positives,  de  traditions  curieuses  ; 
et  il  pressentit  tout  le  parti  qu'il  pourrait  en  tirer,  à l'aide  de 
ses  connaissances  scienliriques.  Il  eut  donc  le  courage  de  com- 
mencer, dans  un  âge  déjà  mûr,  cette  étude  difTicilc;  devint  un 
des  élèves  les  plus  zélés  de  M.  Stanislas  .lulien,  et  vit  bientôt 
s’ouvrir  devant  lui  une  carrière  illimitée  de  recherches.  Dès 
qu'il  eut  acquis  une  habitude  de  la  langue , suflisante  pour  le 
genre  de  travaux  qu’d  avait  en  vue,  il  commença  une  série  de 
Mémoires,  qu'il  publia  dans  votre  Journal  et  dans  quelques 
recueils  académiques,  sur  l'astronomie  et  les  mathématiques 
des  Chinois , sur  la  géographie  et  l'histoire  de  leur  empire , sur 
leur  état  social  et  poUtique.  Sa  constitution  physique,  sans 
être  robuste,  ne  donnait  alors  aucun  sujet  d'inquiétude.  Pour 
embellir  l'isolement  de  sa  studieuse  retraite,  il  se  maria  en 
1843  à une  personne  digne  de  toute  son  alTeclion;  mais  après 
trois  années  passées  dans  cette  union,  qui  faisait  son  bonheur 
et  celui  de  sa  famille , il  eut  la  douleur  de  la  perdre  en  1 846- 
Ce  fut  pour  lui  un  coup  fatal  ; et  dès  lors , les  symptômes  du 
mal  intérieur  qui  devait  le  consumer,  sè  développèrent  avec 
une  rapidité  menaçante.  Il  ne  quittait  pas,  pour  cela,  le  travail. 
Il  semblait  au  contraire  pressentir  une  lin  prématurée,  et  vou- 
loir accumuler,  dans  le  petit  nombre  d'années  qui  lui  restaient, 
les  travaux  d'une  vie  plus  longue.  Il  ne  quittait  son  lit  de  ma- 
lade que  pour  se  remettre  à l'oeuvre.  C'est  ainsi  qu'il  trouva  le 
moyen  d'achever  trois  ouvrages  considérables:  un  Dictionnaire 
géographique  de  l'empire  chinois  ; . l'Histoire  de  l'instruction 
publique  en  Chine;  et  la  traduction  du  Tchetm-U,  qui  contient 
le  tableau  de  l’organisation  politique  et  administrative  de  la 
Chine,  au  xi*  siècle  avant  notre  ère.'  C'est  un  des  livres  les  plus 
curieux,  mais  les  plus  difiSciles,  les  plus  hérissés  de  termes 
techniqne.s,  et  les  plus  obscurs  que  l'antiquité  nous  ait  laisses. 
M.  Éd.  Biol  a CM  le  courage  d’en  refaire  deux  fois  la  traduction. 
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Le  premier  volume  était  imprime  à l'époque  de  sa  mort , et  le  ma- 
nuscrit du  second  s'est  trouvé  entièrement  achevé  ; de  sorte  que 
l'ouvrage  pourra  paraître  d'ici  à peu  de  temps.  Mais  ces  travaux 
se  faisaient  nécessairement  aux  dépens  d'une  santé  déjà  bien  af- 
faiblie. Un  séjour  à Nice  avait  paru  réparer  les  forces  de  M.  Biot, 
grâce  aux  soins,  pleins  de  tendresse,  dont  l'y  avait  entouré  la 
sŒur  de  sa  femme,  qui  s'etait  dévouée  à l'accompagner.  Toute- 
fois , la  maladie  ne  larda  pas  à reprendre  sa  marclie , pour  se 
terminer  fatalement  au  mois  de  mars  de  l'année  courante.  La 
mort  de  M.  Ed.  Diot  est  une  perte  considérable  pour  la  littéra- 
ture orientale  ; car  il  était  le  seul  qui,  depuis  l'époque  de  Gaubil 
et  d'Âmyot,  réunissant  des  connaissances  spéciales  à l'intelli- 
gence de  la  langue  chinoise , se  soit  ouvert  l'accès  d'un  trésor 
presque  inépuisable  de  faits  et  d'observations,  dont  il  savait 
tirer  le  meilleur  parti  au  profit  des  science.s  plus  avancées  de 
l'Europe,  grâce  à un  excellent  jugement,  qui  lui  permettait 
de  choisir  ce  qui  était  réellement  important,  et  de  négliger  ce 
qui  ne  lui  semblait  pas  devoir  conduire  à des  ré.sultats  utiles. 
Le  monde  savant  doit  à la  F rance  presque  tout  ce  qu'il  sait  de 
la  Chine;  la  gloire  de  M.  Biot  sera  d'avoir  occupé  dans  cette 
école  brillante  une  position  à part,  résultant  de  la  nature  de 
ses  travaux,  et  de  la  combinaison  de  connaissances  rarement 
réunies , qu'il  possédait.  11  faudrait  des  circonstances  toutes  par- 
ticulières, semblables  à celles  que  je  viens  de  rappeler,  pour 
que  le  vide  qu'il  laisse  fût  rempli  parmi  nous. 

M.  Édouard  Biot  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  le  ai  mai  18Û7;  et  le  plaisir  que 
lui  causa  cette  nomination  ne  fut  pas  sans  mélange  d'amertume, 
en  pensant  à celle  qui  n'était  plus  là  pour  le  partager.  A cette 
époque , il  était  déjà  membre  étranger  de  la  Société  asiatique 
de  Londres , correspondant  de  la  Société  géographique  de  la 
même  ville,  et  correspondant  de  l'académie  de  Turin.  11  était 
aussi  membre- de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  qui. 
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avec  la  nôtre , et  l'Académie , lui  fournisiaient  presque  les  seules 
distractions  qu'il  se  permit  dans  sa  vie  studieuse,  dont  tout  le 
reste  était  consacré  aux  affections  de  fainille,  et  au  travail. 


Les  publications  faites  par  M.  Éd.  Biot  sont  les  suivantes  ; 

Nolice  sur  quclquei  procédés  indiutriels  connus  en  Chine  au  x/v*  siècle. 
Journal  asiatique,  i83S. 

iVole  sur  le  triangle  ariüusiétique , décrit  dans  le  Soaan-Jd-tong-lsong , 
ouvrage  de  l'an  i5g3,  époque  antérieure  à l'invention  de  Pascal. 
Journal  des  Savants,  i835. 

Mémoire  sur  la  population  de  la  Chine  et  tes  variationt,  depuis  tan 
SéOO  avant  J.  C.  jusqu  au  iv/i*  siècle  de  notre  ère.  Journal  asiatique,  1 836. 

Mémoire  sur  la  condition  des  esclaves  et  des  serviteurs  gagés  en  Chine. 
Ibid.  1837. 

Mémoire  sur  le  ^süme  monétaire  des  Chinois.  Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  les  recensements  des  terres,  consignés  dans  t Histoire  chi- 
noise. Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  propriété  territoriale  en  Chine,  depuis 
les  temps  anciens.  Ibid.  i838. 

Note  sur  la  connaissance  que  les  Chinois  ont  eue  de  la  valeur  de  posi- 
tion des  chiffres.  Ibid.  1 83g. 

Table  générale  d'uii  ouvrage  citinois  intitulé  : Soaan-fa-tong-tsong , ou 
Traité  complet  de  l'art  de  compter,  traduite  et  analysée.  Ibid.  i83g. 

Mémoire  sur  divers  minéraux  chinois,  appartenant  d la  collection  du 
Jardin  du  roi.  Ibid.  1 83g. 

Mémoire  sur  les  montagnes  et  cavernes  de  la  Chine.  Ibid.  i8do. 

liecherches  sur  la  hauteur  de  quelques  points  remarquables  du  territoire 
chinois.  Ibid.  >S4o. 

Hechrrches  sur  la  température  ancienne  de  la  Chine.  Ibid.  i84o. 

Causes  de  tabolilion  de  l'esclavage  ancien  en  Occident.  Mémoire  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  Paris,  i8io, 
in-8*. 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  classe  servile,  au  Mexique,  avant  la 
conquête  des  Espagnols.  Paris,  i8io,  in-8". 
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Tekou-chou-ki-nien,  chronique  traduite  du  chinois.  Journal  asiatique , 
i84i . 

Catalogue  général  de$  trembUmentt  de  terre  en  CAine.  Annales  de  chimie 
et  physique,  i84i< 

Tradttction  et  explication  du  Tckioa-pel,  ancien  ouvrage  astronomiqne. 
Journal  asiatique,  i84i. 

Dictionnaire  des  noms  anciens  et  modernes  des  filles  et  arrondissements 
des  f',  2^  et  y ordres,  compris  dans  t empire  chinois.  Paris,  i84s,  in-8*. 

Mémoire  sur  le  chapitre  Ya-kong  du  CU-king  et  sur  la  géographie  de  là 
Chine  ancienne.  Journal  asiatique , 1 84  s . 

Mémoire  sur  les  déplacements  du  cours  inférieur  du  fieme  Jaune.  Jour- 
nal asiatique,  i843. 

Recherches  sur  les  mœurs  anciennes  des  Chinois,  d'a/irès  le  Chi-king. 
Ibid.  i843. 

Observations  anciennes  de  la  plankie  Mercure,  extraites  de  la  Collection 
des  vingt-gaatre  historiens  de  la  Chine.  Comptes  rendus  de  l’Académie 
des  sciences,  t.  XVII. 

IVote  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimeniée  en  Chine,  et  sur  les  aurores 
boréales  observées  dans  ce  pays.  Ibid.  I.  XIX. 

Mémoire  sur  Fextension  progressive  des  côtes  orientales  de  la  Chine. 
Journal  asiatique,  i844. 

' Mémoire  sur  la  Constitution  politigue  de  la  Chine  au  xtt'  siecle  avant 
notre  Ire.  Mémoires  des  savants  étrangers,  publiés  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres , t.  II. 

Etudes  sur  les  anciens  temps  de  l'Histoire  chinoise.  Journal  asiatique, 
■ 845  et  1846. 

Catalogue  de  tous  les  météores  observés  en  Chine,  avec  la  date  du  jour 
de  l’apparition  et  l'identification  des  constellations  traversées.  Mémoires 
des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences,  t.  X. 

Recherches  faites  dans  la  grande  collection  des  historiens  de  la  Chine, 
sur  les  anciennes  apparitions  de  la  comète  de  Halley.  Connaissances  des 
temps  pour  i846. 

Catalogue  des  comètes  observées  en  Chine , depuis  Van  1230 jusga’à  Van 
i6i0  de  notre  ère.  Ibid. 

Catalogue  des  étoiles  extraordinaires  observées  en  Chine,  depuis  1rs 
temps  anciens  jusgu'à  Van  1200  de  notre  ère.  Ibid. 
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Essai  sur  rhistoirt  de  f instruction  publii/ar  en  Chine,  et  de  la  corpora- 
tion des  lettrés,  i parties  fonnaDt  un  vol.  in-8*.  Paris  i845  et  1847. 

Notice  biographique  sur  la  vie  et  les  oarruges  de  il.  Forüa  d'Urban. 
Annuaire  de  la  soeiété  des  antiquaires  do  France,  i848. 

Mémoire  sur  les  monuments  analogues  aux  pierres  druûliques  qu'on  rtn- 
contre  dans  lAsie  orientale,  et  en  particulier  d la  Chine,  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  vol.  IX,  i848. 

Mémoires  sur  les  colonies  militaires  et  agricoles  des  Chinois.  Journal 
asiatique,  i85o. 

Traduction  du  Tcheou-li  (ouvrage  posthume),  deux  vol.  in-8*  avec 
des  planclics , et  un  glossaire  alphabétique.  Paris , 1 85 1 . 


AVIS  ESSENTIEL. 

Avant  de  s'attacher  au  texte  de  l'ouvrage , le  lecteur  est  prié  de  jeter 
le.s  yeux  sur  la  note  qui  est  placée  à la  fin  du  glossaire  alphabétique. 
Elle  lui  expliquera  les  motifs  intentionnels  d'une  locution  qui  se  trouve 
employée  dans  les  tableaux  du  personnel  d'un  grand  nombre  d'olGces, 
et  dont  l'application  pourrait  l'embarrasser. 

Aux  pages,  197,  ag8,  299,  du  tome  l'énumération  des  folios 
du  texte  est  fautive.  Ceux  qui  appartiennent  à ces  trois  pages,  ne  sont 
pas  27,  20,  21  ; mais  28,  29,  3i. 


FIN. 
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(lue  à L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
DANS  LES  SÉANCES  DES  I O ET  I7  NOVEMBRE  >848.) 


Pendant  que  je  travaillais  à cette  longue  traduction, 
qui  ni'a  occupe  quatre  années , l’attention  de  l’EUirope 
savante  a été  vivement  excitée  par  la  belle  découverte 
que  notre  compatriote  M.  Botta,  a faite  sur  le  terri- 
toire du  bom^  de  Khorsabad.  Une  immense  ville  as- 
syrienne sortit  alors  de  la  poussière  qui  l'avait  recou- 
verte durant  plus  de  vingt  siècles,  et  déploya  au  jour  ses 
pompeuses  ruines.  Les  dessins,  envoyés  par  le  coura- 
gei«  investigateur,  furent  admirés  par  les  archéologues, 
qui  étudièrent  curieiisement  la  forme  symbolique  des 
statues  et  les  scènes  figurées  sur  les  bas-reliefs.  Une  riche 
collection  d’inscriptions  cunéiformes,  jointe  à ces  des- 
sins, éveilla  encore  plus  la  curiosité  des  philologues, 
qui  s’efforcèrent  de  déchiffrer  les  signes  de  cette  écri- 
ture mystérieuse.  Aussitôt  de  hardis  explorateurs  se 
sont  élancés  dans  le  vaste  champ  de  recherches  ou- 
vert par  M.  Botta  : ils  ont  découvert  de  nouveaux 

moniunents , de  nouvelles  inscriptions  du  même  genre , 

% 

I.  A 
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dont  l'interprétation  semble  réclamer  la  sagacité  mer- 
veilleuse d’un  autre  Champollion.  Cependant,  déjà  des 
noms  de  souverains,  de  satrapes,  ont  été  lus;  ime  ins- 
cription entière  a été  déchill’rée  et  a confirmé  le  té- 
moignage d’Hérodote  sur  l’avénement  et  les  conquêtes 
du  premier  Darius.  On  espère  parvenir  peu  à peu  à 
rétablir,  par  la  lecture  de  ces  anciens  textes,  l’histoire 
des  dynasties  assyriennes  et  médiques,  qui  n’est  connue 
que  par  les  lambeaux  épars  dans  la  Bible  et  dans  les 
auteurs  grecs.  On  espère  retrouver  les  traces  des  ins- 
titutions qui  fixèrent  la  première  civilisation' de  l’Asie 
occidentale,  et  pénétrer  de  ce  côté  dans  la  nuit  des 
temps,  jusqu’au  x*  ou  xv'  siècle  avant  notre  ère. 

En  voyant  ce  mouvement  opéré  dans  les  esprits, 
par  la  découverte  d’une  ville  assyrienne,  il  me  sem- 
blait qu’un  intérêt  analogue,  sinon  égal,  pouvait  aussi 
se  porter  sur  les  institutions  anciennes  d’un  grand 
peuple  qui  occupe  l’orient  de  cette  même  Asie,  du 
peuple  chinois , dont  la  civilisation  certaine  remonte  à 
deux  mille  trois  cents  ans  avant  notre  ère , huit  siècles 
au  delà  de  l’épocpie  la  plus  reculée  que  l’on  puisse  oser 
assigner  aux  commencements  de  la  domination  assy- 
rienne. Les  monuments  archéologiques  de  cette  na- 
tion, contemporaine  des  premiers  Hébreux,  n’ont  pu 
encore  être  explorés  par  les  Européens.  .Mais  elle  nous 
a transmis  d’anciens  monuments  littéraires,  exempts 
de  ce  merveilleux  emphatique  qui  défigure  trop  sou- 
vent les  docuuieiiU  orientaux , et  appuyés  sur  la  base 
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d’une  chronologie  remarquablement  exacte.  Ces  an- 
tiques ouvrages  ont  été  protégés,  depuis  l’époque  de 
Confucius,  parla  vénération  de  la  classe  lettrée  et  de 
la  population  entière.  Ils  ont  été  destinés  à l’enseigne- 
ment public,  sous  le  nom  de  livres  sacrés-,  ils  ont  été 
revus,  discutés,  commentés  par  les  efforts  continus 
de  nombreux  savants  indigènes,  dont  les  premiers 
remontent  aux  temps  voisins  de  notre  ère.  Enfin,  Us 
ont  été  réimis  dans  des  éditions  préparées  avec  un 
grand  soin,  d’après  Tordre  des  empereiu-s.  Les  mis- 
sionnaires du  xvni*  sièle  en  ont  traduit  quelques  im- 
portantes parties  ; il  nous  reste  à compléter  leur  travail , 
aujourd’hui  que  plusieurs  exemplaires  de  ces  archives 
du  monde  primitif  existent  dans  les  grandes  biblio- 
thèques de  notre  Europe.  J’ai  essayé  d’exploiter  un 
fdon  de  cette  mine , nouvellement  ouverte  à nos  études  ; 
et  parmi  ces  recueils  de  vieux  documents,  j’en  ai  choisi 
un  qui  est  assurément  des  plus  remarquables  ; car  il 
représente  l’organisation  politique  et  administrative 
de  la  Chine,  entre  le  xii*  et  le  viii*  siècle  avant  notre 
ère.  Sans  y trouver  l’occasion  de  péril,  et  la  chance 
de  gloire,  qui  animent  ceux  qui  s’attachent  à découvrir 
la  clef  d’une  langue  encore  ignorée,  j’ai  pensé  que  je 
pomrais  faire  une  chose  utile  en  traduisant  ce  grand 
tableau  des  anciennes  institutions  de  la  Chine,  expli- 
qué par  d’excellents  commentaires.  J’.ii  présumé  que 
ce  labeur  de  patience,  pourrait  obtenir  quelque  peu 
de  l’intérêt,  qui  a été  si  vivement  excité  par  l’espoir 
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de  refaire  les  annales  perdues  de  Ninive  et  de  Baby- 
lone. 

Mon  travail  touehait  à sa  fin , lorsque  des  événements 
imprévus  ont  agité  l’Europe,  et  ont  tourné  les  esprits 
vers  la  refonte  de  notre  société  entière.  Au  milieu  de 
ces  commotions,  j’ai  achevé  ma  traduction  en  silence, 
et  j’ai  même  été  encouragé  à l’imprimer,  par  une 
subvention  que  m’a  accordé  le  gouvernement  de  ma 
patrie.  Quelle  que  soit  la  différence  des  époques,  l’exa- 
men des  institutions  anciennes  me  semble  toujours 
- pouvoir  être  recommandé  à ceux  qui  tentent  de  perfec- 
tionner la  société  moderne.  Pour  résoudre  les  grands 
problèmes  desquels  dépend  le  sort  de  l’humanité , il  faut 
d’abord  connaître  les  opinions  plus  ou  moins  raison- 
nées,  les  efforts  plus  ou  moins  heureux , de  nos  dcvan- 
, ciers.  La  permanence  des  institutions  chinoises,  et  leur 
application  è une  population  immense,  me  paraissent 
donc  mériter  une  place  dans  la  série  des  études  que 
doivent  se  proposer  les  économistes.  Enfin,  hors  de 
toute  assimilation,  une  grande  page  ignorée  de  l’his- 
toire humaine , est  toujours  importante  à étudier. 

L’ouvrage  sur  lequel  j’ai  concentré  mes  efforts  est 
généralement  connu  sous  le  nom  de  Tcheoa-li,  c’est-à- 
dire  Rites  desTcheou.  Il  est  aussi  appelé  Tcheoa  knmw , 
ou  Offices  institués  par  les  Tcheou.  II  pré.senle  le  ta- 
bleau détaillé  de  tous  les  services  d’ofllciers,  compris 
dans  l’administration  chinoise,  sous  la  grande  dynas- 
tie Tcheou,  qui  commença  de  n’-gner,  sur  toute  la 
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Chine,  vers  la  fin  du  xii'  siècle  avant  noire  ère  chré- 
tienne. La  révolution  qui  éleva  au  trône  souverain 
Wou-wang,  le  chef  des  Tcheou,  marque  f époque  la 
plus  importante  de  l’ancienne  histoire  chinoise.  On  y 
voit  la  lin  du  système  pastoral  et  l’établissement  com- 
plet du  système  agricole;  le  changement  d’une  a^lo- 
mération  de  tribus  répandues  dans  la  vallée  inférieure 
du  lleuve  Jaune,  en  une  société  invariablement  atta- 
chée au  sol , et  systématiquement  soumise  à une  ad- 
ministration uniforme.  Quelques  mots  sur  cette  époque 
de  transition,  et  sur  les  temps  antérieurs,  sont  donc 
indispensables  pour  faire  apprécier  la  valeur  du  livre 
que  j’ai  traduit. 

D’après  les  données  authentiques  consignées  dans 
les  livres  sacrés,  et  dans  les  quatre  livres  classiques  qui 
Wment  la  base  de  l’ancienne  histoire  chinoise,  les  pre- 
miers habitants  de  la  Chine  étaient  des  peuples  sauvages 
et  chasseurs,  au  milieu  desquels  s’avança,  entre  le  xxx” 
et  le  xxvn*  siècle  avant  notre  ère,  une  colonie  d’étran- 
gers, venant  du  nord-ouest.  Cette  colonie  est  géné- 
ralement désignée  dans  les  te.\tes  ,sous  le  nom  de  peuple 
aux  cheveux  noirs,  sans  doute,  par  opposition  à la  cou- 
leur différente  ou  mêlée,  des  cheveux  de  la  race  indi- 
gène, dont  quelques  débris  occupent  encore  les  mon- 
tagnes centrales  de  la  Clûne'.  Elle  est  appelée  aussi 

V 

' La  dénomination  de  ract  aux  cheveux  noirs,  employée  comme 
car.iclère  propre  des  Chinois  primitifs,  se  trouve  dans  le  Chi-hing, 
part.  Il , chap.  l,  ode  6;  part.  III , cbap.  4il,  odes  3 et  4.  On  la  trouve 


Digitized  by  Google 


VI 


INTHODUCTION. 


les  cent  familles:  et  ses  premières  opérations  présentent 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  des  planteurs,  qui  vont 
défricher  les  forêts  de  l’Amérique  septentrionale.  D’a- 
bord , le  chef  souverain , ou  empereur  de  cette  associa  - 
tion,  fut  choisi  par  l’élection  générale;  ce  qui  se  con- 
tinua, jusqu’au  xin'  siècle  avant  notre  ère.  A cette 
époque , la  souveraineté  fut  attribuée  è la  famille  des 
Hia,  dont  le  chef,  nommé  lu,  s’était  distingué  en  diri- 
geant, avec  habileté,  de  grands  travauxdedesséchement. 
Alors  commencèrent  les  premiers  essais  de  culture  ré- 
gulière , substitués  au  pacage  des  bestiaux.  Peu  à peu 
chaque  famille  s’augmenta  et  devint  une  tribu,  comme 
celles  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  l’Ëcosse.  La 
famille  des  Hia  régna  près  de  cinq  cents  ans  , et  fut  dé- 
trônée par  une  autre  famille,  celle  des  Chang,  qui  con- 
tinua l’occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
seconde  dynastie,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou  forma 
un  nouveau  centredecivilisation  à l'ouest,  dans  la  vallée 
de  la  grande  rivière  Weï,  qui  rejoint  le  fleuve  Jaune, 
vers  le  3 Ix*  parallèle.  Elle  y fonda  un  nouveau  royaume , 
par  ses  conquêtes  sur  les  peuples  barbares,  et  par  ses 
alliances  avec  eux.  Au  xm*  siècle  avant  notre  ère,  des 
querelles  commencèrent  à s’élever  entre  les  chefs  de  la 
famille  Tcheou,  et  la  famille  souveraine,  celle  des 

atusi  dans  Meng-tseu,  tir.  II , chap.  ni , $ 17  ; dans  le  Tso-ckouen,  et 
autres  ouvrages  anciens.  Elle  est  encore  usitiie  aujourd’hui , à la  Chine , 
dans  les  publications  officielles.  Les  missionnaires  nous  apprennent, 
que  tout  individu  dont  les  yeux,  et  les  cheveux  ne  sont  (ws  noirs,  est 
suspecté  imm<‘diatemeni  d'étre  étranger. 
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Cbang.  Elles  se  prolongèrent  jusqu'à  la  seconde  luoitié 
du  xn'  siècle.  Alors  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang, 
seconde  par  d'autres  chefs  de  tribus  chinoises  ou  bar- 
bares , vainquit  Chcou-sin , le  chef  des  Chang , et  fut 
investi  du  pouvoir  souverain,  qui  se  trouva  ainsi  attri- 
bué à sa  famille.  L'empire  chinois , s'étendait  alors 
sur  une  longueur  de  trois  à quatre  cents  lieues,  de 
l'ouest  à l'est;  et  sur  une  largeui'  de  cent  cinquante 
lieues  environ,  du  nord  au  sud.  On  en  peut  voir  la 
carte  dans  le  second  volume  de  ma  traduction  ( p.  a 6 a) , 
telle  que  je  l'ai  tracée,  d'après  les  indications  mêmes 
qui  sont  consignées  au  livre  xxiii  du  Tcheou-li,  Ce  teni- 
toire  fut  divisé  en  un  gi'and  nombre  de  petits  royaumes, 
unis  par  un  lien  fédéral  au  royaume  du  clief  suprême, 
appelé  alors  Wang.  Trois  grands  conseillers,  et  trois 
vice-conseillers,  formèrent  le  conseil  auliquede  ce  chef 
suprême.  Un  système  régulier  d'adminisU-ation  fut 
appliqué  à son  royaume,  et  devint  le  modèle  de  celle 
des  royaumes  feudataires.  Ceux-ci  furent  classés  en 
cinq  ordres;  et,  pour*  tous,  comme  pour  le  royaume 
du  souverain,  l'administration  exécutive  proprement 
dite  fut  divisée  en  six  départements  ministériels.  Les 
principaux  traits  de  ce  système  sont  résumés,  pour  la 
cour  souveraine,  dans  le  chapitre  du  Chou-king,  inti- 
tulé Tcheou-komn , ou  odices  institués  par  les  Tcheou. 
Les  chapitres  qui  se  rapportent  aux  temps  antérieurs, 
ne  contiennent  que  des  indications  beaucoup  moins 
nettes  sur  les  fonctions  des  oiliciers  attachés  au  chef 
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souverain.  En  lisant  ce  chapitre  Tcheou-koaan , et  ceux 
qui  se  rapportent  à l'avénement  des  Tcheou,  dans  la 
quatrième  partie  du  Choa-hing , on  voit  que  la  cour 
impériale  n’est  plus  simplement  la  résidence  tempo- 
raire d’un  chef  de  hordes,  encore  presque  nomades. 
On  reconnaît  quelle  est  le  centre  d’un  véritable  empire, 
soumis  à une  constitution  définitive , qui  fixe  les  rela- 
tions des  chefs  secondaires  avec  le  chef  principal , et 
règle  les  divers  services  de  l’administration.  C’est  cette 
oi^anisation  complète  des  services  publics,  qui  est  dé- 
taillée dans  le  Tcheoa-li.  Indépendante  du  système  fé- 
déral, qui,  lui-même,  ne  se  décomposa  qu’après  cinq 
siècles,  elle  a survécu  à la  dynastie  qui  l’avait  établie.  La 
plupart  des  offices  énumérés  dans  le  Tcheou-li,  existaient 
à la  corn'  des  Han,  dont  la  dynastie  s’éleva  au  trône, 
vers  la  fin  du  iii*  siècle  avant  notre  ère , et  régna  plus  de 
quatre  cents  ans.  Quelques-uns  se  sont  même  conservés 
jusqu’à  nos  jours,  sous  d’autres  noms,  mais  avec  les 
mêmes  attributions.  Enfin , la  base  du  système  décrit 
par  le  Tcheou-U,  je  veux  dii-e  la  division  de  l’adminis- 
tration en  six  départements  ministériels,  s’est  perpé- 
tuée dans  les  temps  modernes  ; et  elle  se  retrouve  en- 
core à la  cour  des  Tartares-Mandchoux,  qui  régnent 
actuellement  sur  le  vaste  empire  chinois. 

Quelle  est  l’authenticité  de  ce  document,  à quelle 
époque  remonte  sa  rédaction,  quelle  est  ki  date  du 
texte  que  l’on  en  possède,  c’est  ce  que  je  vais  main- 
tenant exposer  ( d’après  les  données  fournies  par  les 
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meilleures  autorités.  Ces  donuées  sont  réunies  dans 
l’introduction  de  l’édition  impériale , sur  laquelle  j’ai 
exécuté  ma  traduction. 

Selon  la  tradition,  l’auteur  du  Tcheou-li  est  le  cé- 
lèbre prince  Tcheou-kong , qui  était  frère  du  premier 
empereur  de  la  dynastie  Tcheou,  Wou-wang,  et  qui 
lut  régent  de  l’empire,  pendant  la  minorité  de  son 
neveu,  Tching-wang.  Tous  les  auteurs  chinois,  depuis 
Confucius  et  Meng-tseu,  qui  vivaient  aux  vi'  et  iv’’ 
siècles  avant  notre  ère,  attribuent  à Tcheou-kong  l’or- 
ganisation régulière  des  institutions  émanées  de  la  dy- 
nastie Tcheou.  Pendant  sa  régence,  il  consolida  et 
développa  les  règlements  arrêtés  par  son  frère  Wou- 
wang;  et,  selon  la  tradition,  il  en  composa  un  recueil 
écrit,  pour  en  fixer  la  mémoire  d’une  manière  inva- 
riable. Ce  recueil  serait  le  Tcheoa-li,  qui  remonterait 
ainsi  au  commencement  du  xi*  siècle  avant  notre  ère. 
Cette  croyance  n’a  rien  d’invraisemblable  en  elle-même . 
Tcheou-kong  est  généralement  considéré  comme  l’au- 
teur des  vingt  chapitres  qui  commencent  la  quatrième 
partie  du  Chou-king,  et  qui  se  rapportent  à des  faits 
accomplis  sous  le  règne  de  Wou-wang,  ou  pendant  la 
minorité  de  son  fils.  Or,  le  dernier  de  ces  chapitres, 
celui  qui  est  intitulé  Tcheoa-koaan,  et  que  j’ai  déjà  cité, 
offre  une  sorte  de  sommaire  des  nombreux  ollices, 
mentionnés  et  expliqués  dans  le  Tcheoa-li.  fin  outre, 
on  lit  dans  le  livre  du  philosophe  Meng-tseu , 11°  partie , 
chap.  Il,  art.  3 i , que  Tcheou-kong  méditait  jour  et  nuit 
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sur  les  actes  des  princes  fondateurs  des  trois  premièi-es 
dynasties,  Hia,  Chang,  Tchcou.  Ces  indications  sont,  il 
est  vrai,  insuflisantes,  pour  attribuer  indubitablement 
la  rédaction  du  Tcheoa-li  à Tcbeou-kong  lui -même. 
On  peut  cependant  les  corroborer  par  une  donnée 
astronomique,  contenue  dans  le  ix*  kiven  du  texte. 
C'est  l’expression  numérique  de  la  longueur  de  l’ombre 
méridienne,  projetée  au  solstice  d'été  par  un  gnomon 
de  huit  pieds,  élevé  à Lo-yang,  capitale  de  l’empire  des 
Tebeou.  On  sait  par  les  Annales  chinoises  que  cette 
capitale  fut  bâtie  par  Wou-wang  et  Tcbeou-kong,  â la 
lin  du  xn'  siècle  avant  notre  ère.  L’observation  fut 
faite  pour  fixer  la  position  du  nouveau  centre  de  l’em- 
pire, et  elle  est  attribuée  par  tous  les  auteurs  chinois 
à Tcbeou-kong.  Le  texte  indique  en  outre  que  l’on 
observait  régulièrement  les  deux  solstices;  et  le  com- 
mentaire du  temps  des  Han  donne,  pour  la  même 
époque,  la  longueur  de  l’ombre  méridienne  du  même 
gnomon  au  solstice  d’hiver,  observation  plus  facile  que 
celle  du  solstice  d’été.  Elle  était  d’ailleurs  fi'équemment 
nécessaire,  pour  maintenir  ou  remettre  le  calendrier 
chinois , en  concordance  avec  l’année  solaire.  I^aplace , 
ayant  trouvé  ces  données  dans  les  papiers  de  Gaubil, 
les  a considérées  comme  appartenant  à l’an  i i oo  avant 
notre  ère,  époque  présumée  de  Tcbeou-kong;  et  il  a 
reconnu  que  l’obliquité  de  l’écliptique , calculée  théo- 
riquement pour  cette  même  époque , s’accorde  avec 
la  valeur  de  cet  élément,  déduite  des  données  chi- 
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noises.  Un  indice  du  même  genre  est  loiu'ni  par  la  men- 
tion que  le  Tcheoa-li  fait  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires. Car  d'autres  documents  rendent  très-probable , 
que  ce  nombre  de  vingt-huit  a été  complété  au  temps 
de  T cheou-kong , et  d’après  ses  propres  d éterminations. 

Confucius  ne  nomme  point  le  Tcheou-li,  dans  les 
divers  ti'aités  qui  nous  viennent  de  lui  ou  de  ses  dis- 
ciples; mais  il  dit,  au  chapitre  xx  du  Tchong-yong  . 
U Les  règlements  administratifs  de  Wen-wang  etde  Wou- 
(iwang,  sont  consignés  dans  des  registres  formés  de 
M planchettes  de  bambou  L Si  ces  grands  hommes  vi- 
«vaient  encore,  ces  règlements  seraient  en  vigueur; 
U ils  sont  morts  et  leurs  règlements  sont  abandonnés.  » 
Confucius  est  mort  J'an  48o  avant  notre  ère.  11  avait 
exploré  les  archives  de  la  cour  impériale,  et  en  avait 
extrait  les  documents  qu’il  a réunis  dans  scs  quatre 
king,  ou  livres  sacrés.  Le  passage  précédent  me  semble 
indiquer,  qu’il  avait  vu  dans  ces  archives  un  recueil 
semblable  au  Tcheoa-li  que  nous  avons;  et  qu’il  ne  l’a 
pas  inséré  dans  sa  collection , parce  que  les  prescrip- 
tions consignées  dans  ce  recueil  ne  pouvaient  plus 
s’appliquer  aux  fonctionnaires  de  son  époque.  Mcng- 
tseu,  qui  vivait  au  iv*  siècle  avant  notre  ère,  explique 
à un  interlocuteur,  au  chapitre  iv  de  son  second  livre, 
comment  les  Tcheou  avaient  divisé , dans  leur  empire , 

' Comme  il  n'y  a pas  de  marque  de  temps , Collie  a traduit  : • Hâve 
< beeii  written  on  books  of  bambu.i  Mais  je  crois,  avec  Rilmusat,  que 
le  verbe  doit  être  ao  présent. 
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le  pouvoir  administratif  et  la  propriété  territoriale. 
U Je  ii'ai  pas  pu  connaître,  dit-il,  tous  les  détails  des 
impôts  et  des  offices  institués  par  la  dynastie  Tclieou, 
Il  parce  que  les  registres  olliciels,  où  ils  étaient  écrits. 
Il  ont  été  détruits  pctr  les  princes  Icudataires,  comme 
Il  incommodes  à leur  pouvoir,  lorsqu’ils  se  rendirent 
•I indépendants  de  l’autorité  souveraine.  Néanmoins, 
Il  en  voici  le  résumé,  tel  que  je  l’ai  appris.  •>  Vient  en- 
suite un  exposé  de  la  classification  des  dignités,  et  des 
principaux  oHices,  à commencer  par  la  dignité  im- 
périale, lequel  est  généralement  conforme  à ce  qu'on 
voit  dans  le  Tcheou-li.  Ce  passage,  comme  celui  du 
Tchong-yong , prouve  donc,  que  la  dynastie  Tclieou 
avait  réuni  ses  règlements  administratifs  dans  un  re- 
cueil spécial;  et  il  nous  apprend  en  outre  que  des  co- 
pies en  avaient  été  envoyées  dans  les  royaumes  feu- 
dataires.  Quant  à la  destruction  complète  de  ces  copies 
pendant  la  dissolution  du  système  fédéral,  on  doit 
observer  que  iMeng-tseu  voyagea  peu,  et  qu’il  ne 
visita  que  les  royaumes  situés  dans  le  nord-est  de  la 
Chine.  11  est  donc  très -possible  que,  de  son  temps,  et 
sans  qu’il  le  sût,  le  texte  du  recueil  oliieiel  existât  à la 
cour  des  derniers  empereurs  Tclieou;  ou  encore,  que 
des  copies  fussent  enfouies  dansies  archives  de  quelques 
royaumes,  tels  que  ceux  de  Thsi,  deThsou,  de  Thsin. 
qui,  d’après  le  témoignage  de  Meng  tseu  et  de  Ssé-ma- 
thsien,  avaient  leurs  clironiques  régulières,  rédigées 
par  des  historiens  spéciaux.  Ces  deux  jiassages  ne  sont 
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pa.s  cités  par  les  rédacteui’s  de  l’édition  impériale.  Ces 
savants  chinois  ont  sans  doute  jugé  inutile  de  les  men- 
tionner, parce  que  l'existence  d’un  recueil  spécial  des 
règlements  administratifs,  sous  la  dynastie  Tcheou, 
leur  a paru  un  fait  incontestable.  Toutes  les  grandes 
dynasties  qui  ont  régné  sur  la  Chine  depuis  notre  ère. 
ont  eu , en  effet , des  recueils  de  ce  genre , poim  leui's 
règlements  particuliers. 

Lorsque  l’héritier  des  princes  de  Thsin,  le  grand 
conquérant  Thsin-chi-hoang-li , eut  réuni  toute  la  Chine 
sous  sa  domination  souveraine,  il  voulut  détruire  le 
souvenir  des  institutions  de  la  dynastie  Tcheou,  que  les 
lettrés  opposaient  è ses  innovations.  L’an  2 1 3 avant 
l’ère  chrétienne,  il  condamna  au  feu  tous  les  anciens 
livTes  et  recueils  historiques,  à l’exception  des  annales 
de  ses  ancêtres.  Les  maisons  furent  fouillées  par  ses  sa- 
tellites, et  les  audacieux  qui  tentèrent  de  conserver  les 
livres  proscrits  furent  mis  è mort.  Cependant  le  zèle 
des  lettrés  sauva  quelques  exemplaires  qui  se  retrou- 
vèrent plus  tard;  et  cette  réapparition  n’a  rien  de  sui’- 
prenant,  si  l’on  se  rappelle  que  ces  anciens  livres,  écrits 
avant  la  découverte  du  papier  et  de  l’encre , qui  date  en 
Chine  de  la  fin  du  iii'  siècle  aVant  notre  ère,  étaient  for- 
més de  planchettes  en  bambou,  sur  lesquelles  on  gra- 
vait les  caractères  avec  un  poinçon.  Ces  planchettes, 
liées  ensemble,  pouvaient  se  conserver  longtemps, 
même  dans  la  terre,  et.il  n’est  pas  étonnant  que  l’on 
ait  pu  retrouver  ainsi  à diverses  époques,  en  Chine,  des 
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ouvrages  qui  passaient  pour  perdus.  Tbsin-chi-hoang 
mourut  deux  ans  après  son  édit,  l’an  3 1 1 . La  biblio- 
thèque impériale,  qu’il  avait  respectée,  fut  dévastée 
pendant  les  troubles  qui  amenèrent  la  ruine  de  sa  courte 
dynastie  : mais  la  persécution  s’arrêta  là.  Le  décret  de 
proscription  fut  annulé,  l’an  191  avant  J.  C.,  par 
Hoel-ti  de  la  dynastie  Han,  qui  s’éleva  sur  les  débris  de 
celle  de  Thsin.  Alors  le  goût  de  la  littératui'e  ancienne 
se  ranima,  en  même  temps  que  les  adeptes  de  l’école 
de  Confucius  reprenaient  de  l’inlluence  sur  les  affaires 
politiques.  D’après  la  section  de  la  littérature  savante, 
annexée  à l’bistoirc  des  Han  occidentaiu,  a plusieurs 
■ princes  feudataires,  sous  Hiao-wen-ti  (170-1  56  avant 
M J.  C.)  se  plurent  à rechercher  les  anciens  livres.  Un 
«musicien,  attaché  é la  maison  de  Wen,  prince  de 
« Weï,  lui  fit  hommage  d’un  ancien  écrit  siu*  la  mu- 
u sique , qui  fut  ensuite  reconnu  pour  un  fragment 
« du  Tcheou-U,  ou  Tcheoa-kouan  ; ces  deux  noms,  comme 
«je  l’ai  dit,  désignent  le  même  ouvrage.  Cet  écrit  était 
«l’article  du  supérieur  de  la  musique,  compris  dans 
«la  troisième  section  (liv.  xxii).  Hien,  prince  de  Ho- 
«kien,  qui  était  très-studieiu , se  fit  une  collection 
U d’anciens  livres , antérie\urs  à la  dynastie  des  Thsin.  11 
U possédait  dans  cette  collection  , le  Tcheou-koaan  et  le 
« Choa-king.  » Ce  sont  là  les  deux  premières  mentions 
historiques  du  texte  de  l’ouvrage  qui  nous  occupe. 

La  section  biographique,  jointe  aux  annales  des 
Han  orientaux  (a5-2QO  de  notre  ère)  fournit  plus  de 
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details  sur  le  manuscrit  d'Hicn-V\  ang,  qui  passa  de  sa 
bibliothèque  dans  la  bibliothèque  impériale.  On  y 
trouve  la  mention  des  travaux  exécutés  sur  le  Tcheoa- 
kouan,  en  vertu  de  décisions  impériales,  par  plusieurs 
savants  lettrés,  qui  vécurent  sous  la  dynastie  des  Han 
orientaux.  Je  nommerai  parmi  ces  savants  : Kia-koueï, 
qui  travailla  sous  l’empereur  Tchang-ti,  vers  l’an  76 
de  notre  ère;  Tching-tchong , qui  lui  est  peut-être  an- 
térieur; Ma-tchong;  Liu-tchin , qui  travailla  sous  l’em- 
pereur Ling-ti,  vers  l’an  176;  enfin,  Tching-khang- 
tching.  Celui-ci  parait  avoir'  été  le  dernier.  Us  revirent 
et  commentèrent  le  texte  du  Tcheoa-koaan,  avec  un 
grand  soin;  comme  on  revit  et  expliqua,  durant  la 
même  période , les  textes  du  Chou-king,  du  Li-ki,  et  des 
autres  livres  sacrés.  Les  commentaires  de  Tching- 
tchong  et  de  Tching-khang-tching  ont  été  conservés.  Ils 
suivent  le  texte  phrase  par  phrase , et  sont  reproduits 
dans  l’édition  impériale , sur  laquelle  j’ai  fait  ma  tra- 
duction. Le  second  de  ces  commentaires  surtout,  est 
très-remarquable.  Khang-tching  n’a  laissé  aucun  terme 
dilfjcile  sans  explication;  et,  de  plus,  il  a perpétuel- 
lement comparé  les  détails  rapportés  par  le  texte , avec 
les  usages  de  son  temps , poui’  les  règles  de  fétiquette , 
les  titres,  et  les  attributions  des  fonctionnaires.  Cette 
comparaison,  faite  cinq  siècles  au  plus  après  la  fin  de 
la  dynastie  Tcheou,  dans  un  pays  où  tout  se  conserve, 
me  semble  une  vérification  précieuse  de  fancienneté 
du  Tcheoa-li. 
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Mais,  avant  Tching-khang-tcliing  et  les  autres  com- 
mentateurs que  je  viens  de  citer,  le  manuscrit  origi- 
nal avait  été  entre  les  mains  d'un  autre  lettré,  nommé 
Lieou-liin,  qui  lut  chargé  de  dresser  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  impériale,  entre  les  années  3a  et  6 
avant  notre  ère,  et  qui  en  devint  conservateur,  quelque 
temps  après.  Alors  eut  lieu  l’usurpation  du  général 
Wang-mang,  qui  détrôna  le  dernier  empereur  des  Han 
occidentaux.  Wang-mang  promulgua  certains  règle- 
ments, qu'il  présentait  comme  une  rénovation  des 
institutions  anciennes,  et  Lieou-hin  est  accusé  d’aVoir 
interpolé  divers  passages  dans  le  texte  du  Tcheoa-li , ii\n 
de  justifier  les  assertions  de  son  nouveau  maître.  L’é- 
tendue et  le  nombre  de  ces  interpolations,  ont  donné 
lieu  à une  controverse  très-vive , dont  je  parlerai  plus 
loin.  Je  dirai  immédiatement  ici,  que  la  sixième  sec- 
tion du  texte  original  était  certainement  perdue  dès 
le  temps  des  Han.  Elle  a été  remplacée  par  un  autre 
document  ancien,  intitidé  Khao-kong-ki , ou  Mémoire 
sur  lexamen  des  ouvriers. 

1.,’cnsemble  de  ces  dillérents  faits  est  reproduit  par 
l’histoire  officielle  de  la  dynastie  Souï,  qui  régna  entre 
les  années  58i-6i8  de  notre  ère.  On  lit  dans  la  sec- 
tion de  la  littérature  savante,  jointe  en  appendice  é 
cette  histoire , comme  à celle  des  autres  dynasties  : « Au 
« temps  des  Han , un  certain  Yeou-li  possédait  le  Tcheoa- 
ukouan.  Ce  livre  est  le  règlement  général , institué  par 
« Tcheou-kong,  pour  les  fonctions  des  officiers  admi- 
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« iiistratils.  Il  roflrit  à llieii,  prince  de  Ho-kien.  Seu- 
«lement,  une  section  manquait,  celle  du  ministre  de 
« l’hiver  ou  des  travaux  publics.  Hien-wang  la  fit  de- 
« mander  au  prix  de  mille  pièces  d’or,  et  ne  put  se  la 
« procurer.  Alors  il  prit  un  autre  document  ancien , 
«le  Khao-kong-hi , ou  Mémoire  sur  l’examen  des  ou- 
«vriers;  et  il  le  joignit  au  manuscrit  qui  lui  avifit  été 
« ofifert.  Il  compléta  ainsi  les  six  sections , et  fit  hommage 
«de  l’ouvrage  entier  à l’empereur.  Tou-tseu-tchun, 
«de  Keou-chi,  canton  du  Ho-nan,  travailla  à le  re- 
icvoir  sous  les  ordres  de  Lieou-hin.  On  se  servit  de  ce 
«texte  pour  l’enseignement.  Plus  tard,  Ma-tchong  fit 
«une  amplification  du  Tcheou-kouan , et  la  donna  à 
«Tching-kang-tching.  Celui-ci  rédigea  un  commen- 
« taire  explicatif  du  Tcheoa-koaan.  Maintenant,  les  six 
«sections  du  Tcheoa-koaan,  avec  le  commentaire  de 
« Tehing-khang-tching,  existent  au  collège  impérial.» 

La  découverte  du  Tcheoa-li,  et  les  révisions  que 
subit  le  texte , sont  aussi  exposées  par  Kia-kong^en , 
auteur  du  vn*  siècle,  qui  a rédigé  un  commentaire 
estimé  sur  cet  ouvrage  '.  Kia-kong-yen  dit  ; «La  pre- 
« mière  apparition  du  Tc/icou-kouan,  date  du  temps 
«de  l’empereur  Ilan-wou-ti  (i/io-86  avant  J.  C.). 
« C’était  un  ouvrage  obscur  et  sans  comm’^entaire. 
«On  lit,  dans  la  biographie  de  Ma  - tchong  : « Les 
« Thsin , depuis  Iliao-kong,  suivirentTes  errements  de 

' Kia-kong-yen  écrivait  vera  le  commencement  de  la  dynastie  Tliaiig. 
Il  était  contemporain  de  l'kislorien  Ssc-ma-tcliin.  * 
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M la  dynastie  Chang  ; leur  administration  fut  tyrannique 
«et  contraire  au  livre  des  officiers  de  la  dynastie 
Il Tcheou  ( Tclieoa-lfouan).  En  conséquence,  Clii-lioang- 
Kti  défendit  de  cacher  les  anciens  livres.  11  avait  pour 
«eux  une  haine  singulière  : il  voulait  les  délniire,  et 
« tenta  d’en  faire  un  vaste  incendie  dans  tout  l'empire. 
« Ils  fuirnt  donc  consi'iTés  en  secret,  durant  une  ccii- 
«tainc  d’années.  Hiao-wou-ti , de  la  dynastie  Han,  rc- 
« voqua  l’airèté  de  prohibition.  Alors  on  commença 
«à  offrir  au  souverain  les  anciens  livres  : ils  sortirent 
«des  montagnes,  et  des  caves  : ils  rentrèrent  au  tré- 
« sor  des  archives  secrètes  (la  bibliothèque  particulière 
« de  l’empereur).  Mais  aucun  des  lettrés  ne  pouvait 
«les  voir.  Enfin,  sous  l’empereur  Tching-ti  (3a-C 
H avant  J.  G.  ) , Lieou-hin , fds  de  Lieoii-hiang , examina , 
«et  mit  en  ordre,  les  livres  du  trésor  secret  : il  com- 
■«mença  à les  classer  dans  un  catalogue.  Üne  section 
« du  Tcheou-kouan  manquait  : il  la  remplaça  par  le 
« Khao-kong-ki.  Tous  les  lettrés  pensèrent  que  cette 
«substitution  n’étail  pas  régulière,  et  que  ce  morceau 
«n’était  pas  la  véritable  sixième  section.  Seul,  Lieou- 
« hin  fut  d’avis  contraire , et  prétendit  y reconnaitre 
« les  traces  du  grand  travail  d’organisation , -fait  par 
«Tcheou-kong.  Vere  cette  époque,  l’ennpire  fut  dé- 
«solé  par  des  guerres  me^trières.  Un  homme  de 
«la  campagne,  nommé  Toü-tseu-tchun,  de  Keou-chi 
« dans  le  Uo-nan , conserva  encore  le  texte.  Au  • com- 
«mencement  de  la  période  Yoangping  (58  de  J.  G.), 
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U la  9*  ou  lo*  année,  quelques  savant»  des  montagnes 
«du  midi  purent  lire  ce  texte,  et  s’occupèrent  de  son 
«interprétation.  Tching-tchong  et  Kia-koueï,  furent 
U officiellement  chargés  de  ce  travail.  Tous  deux 
«étaient  des  hommes  d’un  savoir  étendu.  Ils  s’éclai- 
«rèrent  au  moyen  des  livres  sacrés,  des  anciens  mé- 
« moires,  et  firent  des  analyses  duTcheou-kouan.  Celle 
« de  Kia-koueï  fut  alors  répandue  dans  le  public.  Celle 
« de  Tching-tchong  n’eut  pas  le  même  succès;  cepen- 
u dant  elle  approchait  du  sens  véritable,  n — On  lit 
aussi  dans  la  section  historique  de  la  littérature  sa- 
vante (sous  les  llan):«  Sous  l’empereur Tching-ti  {3a-(i 
«avant  J.  C.),  Tchin-noung,  officier  des  visites,  fut 
« délégué  pour  chercher  dans  l’empire  les  livres  per- 
« diis.  Il  fut  ordonné  au  Kouang-lo-la-fou,  ou  préfet  des 
«émoluments,  nommé  Lieou-hiang,  d’examiner  les 
«anciens  livres,  les  livres  sacrés,  les  commentaires 
U historiques,  les  poésies  régulières  et  irrégulières  des 
« littératem's  distingués.  Lieou-hiang  dressa  la  table 
U des  sections  ou  chapitres , et  prit  une  idée  générale 
«du  sujet  des  ouvrages.  11  en  fit  un  catalogue  et  le 
«présenta.  Sur  ces  entrefaites,  il  mourut.  L’emperem' 
«Ngaï-ti  (6-1  avant  J.  C.)  chargea  de  nouveau  Lieou- 
« hin , fils  de  Lieou-hiang , d’achever  le  travail  de  son  . 
« père.  Alors  Lieou-hin  réunit  un  grand  nombre  d’ou- 
« vrages,  et  présenta  un  rapport  divisé  en  sept  parties. 
«Ce  catalogue  de  Lieou-hin,  est  du  temps  dq  Ngaï-ti. 

U Donc  Ma-tchong  a eu  tort  de  dire  qu’il  a été  fait  sous 
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« Tching-ti.  » — -On  Ht  dans  la  préface  de  Tchingrkhang- 
tching,  le  conamentaleur  du  Tcheoa-koiian  ; «Depuis 
« l'avénement  du  fondateur  de  la  dynastie , le  conseil- 
« 1er  aulique,  Tching-chao-kong,  ayant  pour  petit  nom 
«Hingi  son  fils,  le  grand  ministre  de  l'agriculture, 
«Tchong-chi,  ayant  pour  petit  nom  Tchong  (Tching- 
«tchong,  le  i"  commentateur');  le  préposé  aux  an- 
«ciennes  délibérations,  Weï-tse-tchong;  l'assLstant  im- 
«périal,  Kia-king-pe  (nommé  autrement  kia-koueï); 
« le  gouverneur  de  Nan-kîun , Ma-li-tchang  (autrement 
«Ma-tchang),  ont  tous  (ait  des  analyses  du  Tcheou-U. 
«On  peut  diré  que  deux  ou  trois  de  ces  hommes  sa- 
it vants,  ont  eoiqpris  exactement  le  texte  de  ce  livre,  eten 
« ont  saisi  le  sens  général.  » — Le  même  Khang-tehing 
dit  encore  que  «les  Tching  (Tching-hing  et  Tcliing- 
« Hong) , étaient  deux  savants  de  la  même  famille,  qui 
« ont  généralement  compris  le  sens  du  Tchcou-koam , 
U examiné  les  vieux  caractères,  expliquéceux  qui  étaient 
«douteux,  et  rectifié  leur  lecture.  Ce  travail,  ajôule- 
« t-il,  eut  peu  de  vogue  du  temps  de  ses  auteurs;  main- 
<1  tenant  on  le  loue,  et  on  l’apprécie. — A l’époque 
« où  les  Tching  firent  leiu*  commentaire , il  exbtait 
«plusieurs  copies  du  Tcheoa-li.  Avant  que  Licou- 
iihiang  eût  fait  son  travail  de  révision,  quelques-unes 
«de  ces  copies  se  trouvaient  dans  des  grottes  qui 

‘ Je  fais  ce.*  identifications  d'après  l'index  des  noms^et  prénoms  des 
anlciirs  consultés,  qui  est  pl.icé  en  tête  de  l'édition  impériale  du 
Tckeou-lt.  • • ■ ' 
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« étaient  alors  habitées.  On  examina , on  modifiu  l’an- 
«cien  texte.  On  fit  ensuite  le  nouveau  texte,  qui  n’est 
<rpas  identique  avec  l’ancien.» 

Je  viens  d’exposer  fidèlement  ce  que  l’on  sait  siu’ 
l'origine  du  Tcheoa-li.  Je  continue  maintenant  son 
histoire  bibliographique.  Depuis  la  lin  de  la  dynastie 
Han ^2 20  de  notre  ère),  jusqu’à  la  grande  dynastie 
Soung  qui  commença  l’an  960,  cet  ouvrage  fut  l’ob- 
jet de  nombreux  travaux.  Sous  toutes  les  dynasties 
qui  se  succédèrent  pendant  ce  long  intervalle  de 
temps,  il  fut  classé  parmi  les  king  ou  livres  sacrés;  il 
fut  adopté  poiu*  le  haut  enseignement,  dans  les  col- 
lèges de  la  cour  et  les  écoles  supérieures  de  l’empire. 
On  remarque  seulement,  qu’il  lut  successivement  dé- 
signé pai"  des  noms  quelque  peu  différents.  «Sous  les 
«Han,  dit  Tching-yao,  auteur  du  xii'  siècle,  il  s’ap- 
ii  pelait  Tcheou-komn , littéralement  offices  institués 
-■  par  les  Tcheou.  A l’époque  où  la  résidence  impé- 
u riale  fut  établie  à la  gauche  du  Kiang  (sous  les  Tsin  et 
« les  dynasties  du  midi),  on  le  nommait  Tcheou-koaan- 
« H,  rites  des  offices  institués  par  les  Tcheou.  Sous  les 
«l’hang,  on  l'appela  Tcheou-li,  rites  des  Tcheou.  En 
«considérant  le  sujet  imncipal  de  l’ouvrage,  le  nom 
« e.vact  est  Tcheoa-kouan.  » 

Dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  de  notre 
ère,  sous  la  grande  dynastie  Soung,  une  circonstance 
politique  fixa  l’attention  générale  sur  ce  monument 
de  l'antiquité  chinoise.  Vers  l’an  i 070,  le  premier  mi- 
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nistre  de  l’empereur  Chin-tsong,  nomme  Wang-ngah- 
chi,  introduisit  des  changements  dans  les  droits  des 
marchés,  et  institua  un  nouveau  système  d’avances  en 
grains  faites  aux  cultivateurs.  Pour  faire  admettre  ces 
innovations,  il  les  appuya  sur  l’autorité  de  divers  pas- 
sages compris  dans  les  kiven  xiv  et  xvi  du  Tcheou-U. 
Elles  excitèrent  des  réclamations,  qui  furent  soute- 
nues par  la  majorité  des  lettrés.  Une  polémique  très'- 
vive  s’engagea  sur  la  manière  dontWang-ngan-chi  inter- 
prétait le  texte  du  Tcheon-li;  et  cette  question  litté- 
raire prit  toute  l’importance  d’une  question  politique. 

Le  premier  ministre , qui  tenait  à ses  idées , préten- 
dit que  les  anciens  commentaires  étaient  erronés.  Il 
rédigea  lui-même  de  nouveaux  commentaires  sim  les 
textes  du  Tcheou-U,  du  Choa-king  et  du  Chi-king;  fit 
déclarer  par  un  édit  impérial  qu’ils  seraient  seuls  adop- 
tés pour  les  examens  des  concours,  et  porta  ainsi  au 
comble  l’irritation  des  lettrés.  Après  quelques  années, 
les  nouveaux  règlements  administratifs  qui  méconten- 
taient le  peuple,  furent  révoipiés,  et  le  ministre  fut 
disgracié.  Mais  ses  commentaires  des  king,  continuè- 
rent d’être  suivis  dans  le  haut  enseignement  et  les 
examens,  jusqu’à  la  mortde Chin-tsong  en  1 086.  Alors, 
sous  le  ministère  de  Ssé-ma-kouang,  et  de  son  suc- 
cesseur, Liu-koung-tchu , les  commentaires  de  Wang- 
ngan-chi  furent  condamnés  et  rejetés,  comme  rem- 
plis d’erreurs  empruntées  aux  sectes  de  Bouddha  et 
du  Tao.  En  loqS,  à la  majorité  du  nouvel  empereur 
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Ichr-Uong,  un  sccrctaia;  de  Wang-ngari-clji  devint 
(U’cmier  ministre , et  remit  en*  vigueur  les  règlements 
de  son  ancien  chef.  Hoeï-tsong  les  supprima  l’an  1 099, 
puis  les  rétablit  deux  ans  après.  Malgré  une  vive  op- 
position, les  commentaires  de  Wang-ngan-chi  furent 
alors  seuls  adoptés,  pour  les  explications  des  concours; 
et  ce  privilège  leur  fiit  conservé  jusqu’à  l’an  1 1 ay.  A 
cette  époque,  les  provinces  du  nord  furent  conquises 
par  les  Tartares  Jou-tchi,  qui  prirent  la  capitale  de 
l’empire,  et  rejetèrent  les  Soung  au  midi  du  Kiang.  ‘ 
Lorsque,  aprt;s  cette  violente  secousse,  l’empereur 
Kao-tsong,  réorganisa  le  système  administratif,  les  rè- 
glements et  les  commentaires  de  Wang-ngan-chi,  fu- 
rent définitivement  abandonnés.  Mais  l’animosité  des 
lettrés  se  maintint  contre  le  Tchcoa-li,  qui  parut  la 
source  de  tout  le  mal.  Un  lettré,  nommé  Hou-ngan- 
koue,  affirma  que  le  Tclieou-li  était  un  ouvrage  apo-  *■ 
cryphe,  fabriqué  par  Lieou-hin,  pour  soutenir  les  rè- 
glements de  Tusimpatcur  Wang-mang,  qui  régna  au  V 
commencement  de  notre  ère;  et  cette  opinion  prit  de 
la  consistance , thirant  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle. 

Enfin , le  plus  illustre  des  savants  commentateurs  dont 
la  Chine  se  glorifie,  Tcliou-lii,  qui  vivait  à cette -épo- 
que, examina  de  nouveau  le  Tchcou-li,  et  ramena  les 
esprits  à des  idées  plus  justes  sur  .son  authenticité. 

Tchou-hi  déclara  que  Hou-ngan-koue  s’était  com- 
plétemelit  trompé,  et  que  le  Tcheoa-U  était  réelle- 
ment .l'ancien  règlement  général  établi  par  Tcheoa- 
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konif,  uu  au  iiiuinb,  un  document  rédigé  parunhoiume 
de  haute  sagesse,  au  temps  où  prospérait  la  laniille 
souveraine  des.Tcheou,  c’est-à-dire  dans  les  premiers 
siècles  qui  suivirent  son  avènement  au  ^ trône,  a On 
«peut,  dit-il,  avoir  des  doutes  sur  quelques  passages 
«qui  ont  été  mis  j^n  lambeaux;  mais  l’ensemble  de 
« l’ouvrage  est  régulier,  et  l’on  ne  peut  admettre  qu’il 
U ne  soit  pas  l’œuvre  d’un  sage.  » — Il  dit  encore  : 
U Parmi  les  livres  relatifs  aux  règlements  administra- 
U tifs , on  ne  peut  avoir  confiance  que  dans  le  Tcheou- 
u U,  et  le  I-li  On  ne  doit  pas  se  fier  entièrement  au 
« Li~ki.  Le  Tcheou  li  est  certainement  sorti  d’une  seule 
<(  main.  Lui  seul  est  un  livre  composé  pai'  un  sage,  du 
U temps  où  prospéraient  les  institutions  de  la  dynas- 
utic  Tclieou.  Le  texte  a éprouvé  des  altérations,  des 
« déplacements  de  caractères,  à la  fin  de  la  décadence 
« des  Tcbeou,  comme  celui  du  Koac-ya  et  d'autres  an- 
« ciens  ouvrages.  Dans  les  intervalles  de  ces  passages , 
«se  trouvent  des  rites  irréguliers,  qui  y furent  con- 
« fusément  introduits  à une  seule  et  même  époque.  » 
Cette  décision  de  Tchou-hi,  rendit  au  Tcheoa-li  le 
rang  qu’il  avait  si  longtemps  consm^é  dans  fopinion 
publique.  Il  fut  justement  regardé  comme  ime  mine 
de  curieux  documents  sur  les  anciennes  institutions 
de  la  Chine,  et  l’on  sentit  tout  le  prix  des  expücations 
minutieuses,  qui  avaient  été  jointes  au  texte  par  les  sa- 
vants lettrés  de  la  dynastie  Ilan.  Cent  ansenvinon  après 
Tchou-hi,  le  Tcheou-li  fournit  de  nombreux  matériaux 
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à Ma-touan-lin  poîir  la  rédaction  de.  son  vaste  recueil 
encyclopédique.  Je  ff'en-hian-lhoung-khao . 11  fut  aussi 
alors  mis  à contribution  par  l'auteur  d’une  autre  collec- 
tion du  même  genre,  intitulée  la-hal,  ou  la  mer  de  jade. 
Les  différentes  sections  de  ces  deux  grandes  collections 
méthodiques,  sont  principalement  formées,  pour  la 
partie  ancienne , de  passages  extraits  du  Tcheoa-li,  du 
Li-ki,  du  I-li,  ouvrages  qui,  jusqu’ici,  n’ont  pas  été 
t/aduits  dans  nos  langues  européennes.  C’est  en  explo- 
rant quelques-unes  de  ces  sections,  que  j’ai  conçu  Je 
dessein  de  traduire  entièrement  le  Tcheoa-li.  Les  deux 
autres  ouvrages  que  j’ai  nommés,  contiennent  aussi  des 
documents  extrêmement  ciuieux.  Mais  lem'  traduc- 
tion serait  fort  pénible,  parce  que  ce  sont  purement 
des  compilations  d’anciens  mémoires  désunis,  et  rédi- 
gés à différentes  époques.  Le  Tcheoa-li  seul  est  une 
composition  de  forme  régiüière;  et  les  excellents  com- 
mentaires qui  accompagnent  l’édition  impériale,  of- 
frent de  précieux  avantages  pour  la  traduction  de  ses 
quarante-quatre  kiven. 

Ma-touan-Un,  que  je  viens  de  nommer,  fut  le  cri- 
tique le  plus  judicieux  que  la  Chine  ait  possédé.  Il  exa- 
mine, dans  la  section  bibliographique  de  .son  grand 
recueil,  les  causes  qui  ont  jeté  des  doutes  sur  l’authen- 
ticité du  Tcheoa-li-:  et  son  opinion  a trop  de  valeur,  |)our 
que  je  ne  donne  pas  ici  un  extrait  de  cette  discussion 
consciencieuse  ; «Pariyi  les  anciens  lettrés,  dit-il,  il  y 
U en  a eu  un  certain  nombre  qui  ont  rt^cpnnu  l'aulheiir 
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I.  licite  du  Tchcou-li;  U y en  a eu  autant  qui  ne  l’oiil 
»pas  admise.  Ceux-ci,  fondaient  principalement  leurs 
« doutes  sur  la  grande  quantitii  des  offices  supërieiu^, 
« qui  sont  mentionnés  dans  cet  ouvrage.  Les  détails  de 
» ces  offices  sont  en  effet  d’une  minutie  fatigante.  J’ai 
« longtemps  médité  sur  cette  objection.  J’ai  examiné 
« complètement  la  disposition  et  la  contexture  de  l’ou- 
« vrage,  la  forme  du  style,  et  le  sujet  des  articles.  Pour 
« chaque  genre  de  service,  il  doit  y avoir  un  office  : ceci 
« n’a  rien  de  surprenant.  Ainsi,  il  y a à la  cour  des  of- 
«fices  de  concierge,  d’augiu’es,  d’invocateurs,  dont 
« chacun  comprend  des  officiers  titres.  Pour  les  costu- 
« mes,  les  mets,  les  monnaies,  les  matières, vendables, 
« il  y a des  chefs  de  service,  et  des  employés  qui  leur 
U sont  subordonnés.  Depuis  les  Han  jusqu’à  nos  jours. 
U U en  a toujours  été  de  même.  Il  est  vrai  que  les 
« noms  des  offices,  n’ont  pas  toujours  exactement  con- 
« cordé  avec  les  anciens  noms  déterminés  par  les  six 
« règlements  fondamentaux  de  la  dynastie  Tcheou. 
«Mais,  en  réalité,  ils  n’en  ont  pas  beaucoup  différé. 
U Seulement,  à mesure  que  les  populations  se  sont  mé- 
« langées,  les  dynasties  qui  ont  régné  après  lesTcbeou , 
n ontjugé  utile  de  faire  des  changements , des  additions 
« ou  des  suppressions,  dans  les  diverses  parties  de  l’ad- 
« ministi'ation  publique.  Mais  ceux  qui  se  sont  fondés 
V sur  les  principes'consignésdans  le  Tcheou-li,  pour  in- 
<<  troduire  des  modifications  de «e genre,  ne  pouvaient 
K être  que.  des  hommes  riolents,  pcrturhalcurs  de 
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«I ordre  social.  Ainsi,  Wang-màng  mit  en  avant  son 
<>  système  des  champs  impériaux , et  altéra  les  mon- 
«naies,  en  s’appuyant  sur  le  Tchcoa-li;  et  plus  tard, 
K Wang-ngan-chi  fit  de  même,  pour  promulguer  ses 
« règlements  sur  les  récoltes  encore  vertes , et  sur  l’é- 
agalisation  de  la  taxe.  Les  savants  des  temps  modernes, 
« voyant  ces  mauvais  efl'ets  produits  par  le  Tcheoa-li, 
« ont  été  conduits  à présumer  que  c’était  un  livre  apo- 
« cryphe , composé  par  Lieou-hin , et  que  les  principes 
« d administration  qu’il  renferme  n’étaient  pas  suscep- 
« tibles  d’application  pratique.  Je  pense  que  cette  opi- 
'(  mon  est  inexacte.  Le  Tcheou-li  représente  les  insti- 
« tutions  administratives  des  trois  premières  races  im- 
« périales.  Au  temps  de  ces  trois  premières  races,  ces 
« institutions  purent  être  mises  en  pratique,  non-seule- 
« ment  par  la  sagesse  d’un  Tcheou-kong,  mais  même 
« par  des  intelligences  ordinaires.  Plus  tard,  elles  n’ont 
« pas  pu  l’être.  Non-seulement  Wang-mang  et  Wang- 
«ngan-chi,  échouèrent  dans  leurs  tentatives  i malgré 
« leurs  mensonges  et  leur  perversité.  Des  hommes  de 
« talent  et  de  mérite  n’ont  pas  mieux  réussi  à les  réta- 
« blir.  Ceci  tient  k la  différence  qui  existe  entre  legou- 
«vernement  fédéral  des  anciens  temps  et  le  gouvcme- 
« ment  central  des  temps  modernes^.  Sous  les  trois 
'■  premières  races,  l'empire  était  entièrement  composé 
«de  principautés,  de  fiefs,  et  d’apanages  héréditaires. 

« Les  hommes  qui  en  étaient  investis,  avaient  sur  leiu's 

' J abrtge  ici  les  développements  dans  Icsi^n'els  entre  Ma-touan-lin. 
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•I subordonnés  une  autorité  plus  grande  que  celle  des 
« pères  sur  leurs  fils , des  chefs  de  famille  siu*  leurs 
«propriétés.  Tous  les  ans,  dans  chaque  principauté  ou 
n fief,  les  üdcainistrateurs  des  districts  comparaient  la 
« qualité  des  terres,  et  le  nombre  des  individus  quelles 
« pouvaient  nourrir.  Les  olficiers  des  trésors  et  des  dé~ 
it  pots , emmagasinaient  les  denrées  aux  époques  d’abon- 
<1  dance„et  les  distribuaient  aux  époques  de  disette.  Les 
« olficiers  du  ministre  de  la  population,  contrôlaient  la 
« situation  morale  du  peuple.  Les  officiers  du  ministre 
«do  la  guerre,  f exerçaient  au  maniement  des  armes, 
« aux  manœuvres  militaires.  Chaque  chef  gouvernait 
« son  fief,  comme  sa  propriété  héréditaire.  11  était  donc 
directement  intéressé  à ne  pas  tolérer  les  négligences. 
U Le  goût  de  l'insubordination  ne  pouvait  naître , et  la 
« bonne  règle  se  transmettait  des  pères  aux  fils. 

« Depuis  que  le  .système  des  fiefs  et  des  investitures, 
« a été  remplacé  par  la  division  du  territoire  en  provin- 
« ces  et  arrondissements  i les  chefs  suprêmes  de  fétat 
U se  sont  tenus  isolés  dans  leur  haute  position.  Ils  ont 
« gouverné  les  peuples  par  l’intermédiaire  de  délégués, 
«qui  furent  changés  tous  les  trois  ans.  Pai’mi  ces  dé- 
« légués  du  .pouvoir  souverain , ceux  qui  étaient  in- 
i«  tègres  et  vertueux,  avaient  à péîne  le  temps  d’étudier 
u.les  uiœui's  des  populations  confiées  à lem*  adminis- 
<1  Iration.  Ceux  qui  étaient  faibles  et  sans  intelfigence , 
« regardaient  leur  office  comme  une  station  de  passage. 
«Le  ferritoirç' étant  divisé  en  districts  beaucoup  plus 
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(I étendus  que  ceux  des  anciens  fiefs,  fattention  des 
U administrateurs  ne  put  s’étendre  jusqu’aux  points 
« éloignés.  La  fréquence  de  leurs  mutations,  arrêta  sou- 
«vent  l’achèvement  des  affaires.  Alors  on  établit  des 
Il  lois.  Mais  les  malversations  naquirent.  Les  ordres  su- 
«périeims  furent  méconnus;  et  les  fraudes  surgirent 
«de  toutes  parts. 

«Tous  ces  fonctionnaires  avaient  entre  leurs. mains 
« les  anciens  livres.  Mais  la  mutabilité  des  olïices , et 
« l’étendue  des  districts  administratifs,  s’opposaient  ra- 
«dicalemcnt  à l'application  des  institutions  de  la  dy- 
« nastie  Tcheou.  Les  nouvelles  lois  sont  confuses,  mais 
Il  les  populations  y sont  habituées;  et  tous  les  essais  que 
« l’on  a tentés  pour  remettre  en  vigueur  les  institu- 
« tions  des  Tcheou,  ont  échoué  devant  la  résistance  du 
« peuple.  En  résumé,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte 
U des  mœurs  et  des  idées  propres  à chaque  époque.  Ce 
« qui  convenait  au  temps  des  Tcheou  ne  convient  plus 
« au  nôtre;  et  l’on  peut  avertir  de  se  défier  des  hommes 
« qui  nont  étudié  que  les  king  et  l’antiquité^  » • . 

Ma-touan-lin  est  donc  entièrement  d’accord  avec 
Tchou-hi  sur  la  valeur  réelle,  du  Tcheoa-li;  et  les  ju- 
gements qu’en  ont  portés  cts  deux  grands  critiques , 
à un  siècle  d’intervalle,  concourent  pour  li^  classer 
parmi  les  monuments  les  plus  importants  de  l’antiquité 
chinoise.  Le  texte  fut  encore  examiné  depuis,  par  beau- 
coup de  savants  lettrés,  sous  la  dynastie  mongole  des 
Youen,. qui  détrôna  celle  des  Soung  ( i a^.S-i  368j, 
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et  sous  celle  des  Ming,  qui  chassa  les  Mongols  (i  366- 
i644)-  De  nouveaux  conunentaires  complets  furent 
publiés.  On  discuta  sur  la  véritable  place  de  plusieurs  > 
articles.  On  chercha  à déterminer  exactement  les  inter- 
polations de  Lieou-hin;  et,  en  définitive,  on  ne  trouva 
qu'un  très-petit  nombre  de  passages  suspects  dans  la 
totalité  de  l’ouvrage.  Ces  divers  travaux  ont  été  ej^a- 
minés  et  reproduits,  dans  l’édition  impériale  sur  la- 
quelle j'ai  exécuté  ma  traduction.  Il  me  reste  mainte- 
tenant  à donner  quelques  détails  sur  cette-  édition 
publiée  par  l’ordre  de  l’empereur  K.hien-long,  le  qua- 
trième souverain  do  la  dynastie  mandchoue,  qui  règne 
sur  l’empire  chinois  depuis  l'an  i644. 

Le  second  souverain  de  cette  dynastie,  K.hang-hi 
dont  la  haute  intelligence  a été  admirée  de  nos  mis- 
sionnaires catholiques,  avait  fait  commencer,  à la  fin 
du  xvn'siècle,  une  édition  impériale  des  king,  ou  livres 
sacrés.'  Quatre  de  ces  king,  l'Y-king,  le  Chi-king,  le 
Choa-king,  le  Tchun-thsieou,  furent  alors  de  nouveau 
re\ms , commentés , et  publiés  dans  une  très-belle  édi- 
tion. En  1748,  l’empereur  Khien-long,  petit-fils  de 
Kiiang-iii,  résolut  de  continuer  cette  collection,  et 
d’y  ajouter  les  trois  traités  des  anciens  rites,  le  Tcheou- 
U,  le  /-/{,  et  le  Li-ki.  En  conséquence , ime  commission 
fut  instituée  pour  revoir  le  texte  et  les  commentaires 
de  ces  trois  ouvrages.  Elle  commença  ses  travaux 
en  1.754.  Elle  comprenait  plusieurs  dignitaires  du 
collège  des  Ilan-lin,  plusieurs  membres  de  ce  même 
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colli'^e  académique,  un  certain  nombre  de  ;>ccrctaircs 
ofiicicls , et  quelques  préfets  de  département.  Elle  était 
dirigée  par  des  ministres  d’état,  choisis  parmi  les  pré^ 
sidents  ou  vice-présidents  des  grandes  cours  souveraines, 
qui  com|)osent  la  haute  administration  de  l’empire 
chinois.  L’édition  du  Tcheou-li  que  nous  devons  à 
cette  commission  mixte , a été  j)réparée  avec  un  très- 
grand  soin.  Le  commentaire,  joint  à chacpie  phrase,’ 
suit  le  texte  mot  par  mot,  et  présente  : i"  les  explica- 
tions et  coiTcctions  des  précédents  commentateurs, 
qui  sont  adoptées  comme  exactes  par  les  éditeurs  ac- 
tuels; 2®  celles  que  ces  éditeurs  ont  jugées  douteuses;' 
3“  les  raisons  de  ce  doute , exposées  dans  une  discus- 
sion approfondie; 6°  les  observations  générales  des  édi- 
teurs, ou  les  développements  ajoutés  par  les  précédents 
commentateurs.  L’ordonnance  de  K.hicn-long,  et  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  commission  impé- 
riale se  lisent  en  tête  de  cette  belle  édition , dont  il 
existe  à Paris  deux  exemplaires,  l’un  à la  Bibliothèque 
nationale,  l'autre  dans  la  bibliothèque  particulière  de 
mon  illustre  maître,  M.  Stanislas  Julien.  Tous  deux 
m’ont  successivement  servi  pour  ma  traduction.  J’ai 
fait  mon  premier  travail  sur  l’exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Je  l’ai  revu  sur  celui  que  possède 
M.  Julien.  J’ai  conservé  très-longtemps  chez  moi  ce 
second  exemplaire.  Je  l’ai  même  emporté  de  Paris, 
pendant  un  séjour  de  six  mois  que  ma  santé  m’a 
forcé,  de  f{ûre  dans  le  Midi.  J’ai  pu  alors  achever  de 
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revoir  entièrement  ntia  traduction , qui  était  d’abord 
très-impaffaitè ; et,  grâce  â l’extrême  complaisance  de 
M.  Julien,  j’ai  utilisé ‘ainsi,  pour  mon' travail,  dne 
demi-année,  pendant  laquelle,  faute  de  ce  secours, 
j’aurais  été  obligé  de  le  suspendre.  Je  serais  inexcu- 
sable si  je  ne  lui  en  témoignais  pas  ici  ma  Vive  recon- 
naissance. > ' 

L’édition  de  Khien-long,  se  compose  de  vingt-deux 
pen,  ou  volumes.  Le  premier,  renferme  : l’oi’donnance 
qui  sert  dé  préface;  la  table  générale  des  matières; 
un  index  des  cent  soixante  et  seize  auteurs  et  commen- 
tateurs qui  sont  cités  dans  la  nouvelle  édition;  enfirt 
une  introduction,  dont  je  parlerai  tout  à l’heure.  Dix- 
neuf  pen,  contiennent  le  texte  de  l’ouvnige,  avec  les 
commentaires,  et  les  remarques  additionnelles.  Les 
cinq  sections  retrouvées  du  Tcheoa-li,  sont  divisées  en 
trente-neuf  A'û’cn , ou  livres.  Le  Kheto-kong  ki , substitué 
à la  sixième  section,  est  réparti  dans  cinq  kiven,  ce 
qüi  forme  un  total  de  quarante-quatre  kiven  pour  le 
texte  entier.  Les  deux  derniers  pen  contiennent  quatre 
kiven  de  figures,  ajoutées  par  Tchou-hi,  le  célèbre 
commentateur  du  xii' siècle,  pour  représenter  dilFé- 
rents  objets  cités  dans  le  texte,  tels  qué  des  détails 
d’habillements,  des  armes,  des  vases,  des  instruments. 

L’introduction  est  intitulée  ChingHcKi,  ou  classement 
analytique,  fait  par  l’empereur.  Elle  présente  d’abord 
une  série  de  remarques  sur  les  principaux  articles  de 
l’oiivragc.  Ces  remarques  paraissent  avoir  été  rédigées 
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par  Khien-iong  lui-même.  Elle  est  ensuite  divisée  en 
deux  parties.  L’une , intitulée  Khan^-linfj  ou  considéra- 
tions générales,  contient  l'ensemble  des  indications 
historiques  qui  éclairent  l’origine  du  Tcheou-U,  et  les 
opinions  émises  sur  son  authenticité  par  düTérents 
auteurs  : l’autre , intitulée  Tsony-pi,  ou  discussion  collec- 
tive, résume  ces  opinions.  Les  éditeiu^  y passent  en 
revue  les  passages  qui  peuvent  avoir  été  interpolés 
par  Lieou-hin.  u On  les  reconnaît  aisément,  disent-ils, 
■<  en  lisant , dans  les  Annales  des  Han , les  règlements 
M promulgués  par  le  général  Wang-mang.  Lieou-hin 
« secondait  scs  vues;  et  les  altérations  qu’il  a faites,  ont 
« une  relation  évidente  avec  les  innovations  de  l’usur- 
«pateur.  En  prenant  cette  précaution,  le  texte  des 
«cinq  premières  sections,  correspondantes  aux  cinq 
«premiers  ministères  des  Tcheou,  devient  clair,  net 
« et  précis.  » Quant  à la  sixième  section,  celle  du  Sse- 
lioung  ou  ministre  des  travaux  publics,  iis  considèrent 
sa  perte  comme  un  fait  incontestable.  «Il  n’y  a ou, 
«disent-ils,  qu’un  avis  à cet  égard,  sous  la  dynastie 
U Han , et  celles  qui  l’ont  immédiatement  suivie.  Plus 
« tard , sous  les  dynasties  Soung,  Youen , Ming,  certains 
«lettrés  firent  des  coupures,  dans  les  cinq  premières 
« sections,  et  eu  formèrent  des  articles  qu'ils  attribuaient 
«au  sixième,  ministère.  Mais  ils  se  sont  complètement 
U trompés.  Ainsi,  depuis  que  Tchou-hi  a démontré 
«l’erreur  de'Tchin-fou-liang,  on  admet  généralement 
' il  que  l’article  du  Hing-jin  appartient  au  ministère  de 

I.  c 
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«i'auiomnc  (l«  cinquième);  que  l’article  du  Tchi-Jang, 
«appartient  au  ministère  de  l'été  (le  quatrième).  Le 
« ministère  de  la  population  et  celui  de  la  guerre , ont 
U des  points  de  contai0t  avec  celui  des  travaux  publics. 
« Mais  chacun  d'eux  a ses  oiTiciers  spéciaux  ; et  ces 
«oiTiciers  ne  peuvent  être  attribués  à un  autre  nrinis- 
«tère,  parce  qu’ils  interviennent  dans  certaines  opé- 
« rations,' qui  s’exécutent  sous  la  direction  du  chef  de 
«ces  départements  ministériels.  De  même,  on  ne  peut 
«rétablir  la  sixième  section,  celle  du  ministre  des 
«travaux  publics,  è l’aide  de  phrases  prises  çà  et  lè 
« dans  les  cinq  autres.  Les  lettrés  qui  ont  eu  cette  idée , 
U n’ont  réussi  qu’è-  tronquer  les  cinq  premières  sec> 
« dons  du  Tcheou-li;  et  les  lambeaux  qu’ils  ont  réunis 
U sont  tout  à fait  insuQisants  pour  représenter  les  di- 
« vers  offices  qui  constituaient  ce  «xième  ministère.  Le 
U texte  régtilier  qui  nous  est  parvenu , dte  les  noms 
« de  plusieurs  services  spéciaux , tels  que  ceux  du 
«maître  des  ouvriers  constructeurs,  des  omTÎers  en 
«b(Ms  précieux,  et  autres,  qui  ne  peuvent  être  attri- 
« bués  à aucun  des  cinq  premiers  départements  ad- 
« ininistratiis.  Donc , il  y avait  séparément  la  section 
«du  sixième  ministère;  et  l’on  ne  peut  douter  que 
« cette  section  ne  soit  perdue,  n 

Les  mêmes  éditeurs  disent  encore  : « Parmi  tous 
«les  commentaires  composés  sur  les  traités  des  an- 
« riens  rites , le  plus  considérable  est  celui  que 
«Tching-khang-tching  a, rédigé,  sous  la  dynastie  Han. 
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« Mais  il  est  entaché  de  fautes  qui  ne  sont  pas  petites. 
« Ainsi , lorsque  Wanq-ngan-chi , sous  la  dynastie  Soung, 
« prétenditjustüier  ses  funestes  règlements  par  quelques 
« passages  du  Tcheou-li,  il  s’appuya  principalement  sur 
« les  interprétationsdonnéesparTching-khang-tching.  n 
Les  explications  de  ce  commentateur,  et  de  ceux  qui 
l’ont  suivi , ont  donc  été  attentivement  discutées  dans 
la  nouvelleédition.  Les  erreurs  qui  ont  pu  leuréchapper 
ont  été  soigneusement  relevées.  En  un  mot,  le  travail 
des  nouveaux  éditeurs  me  paraît  un  véritable  modèle 
d’érudition  et  de  critique.  Il  est  digne  d’être  comparé 
aux  meilleurs  travaux  exécutés  en  Europe,  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Bible.  Je  dirais  même  qu’il  leur  est 
supérieur,  si  je  ne  craignais  d’être  accusé  de  partialité. 

Sans  ce  précieux  secours»  je  n’aurais  pu  accomplir 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Avec  lur,  il  ne  m’a 
fallu  que  de  la  persévérance.  J’ai  patiemment  travaillé 
à f achèvement  de  ma  traduction;  et  j’espère  qu’elle 
reproduira  fidèlement  fun  des  monuments  les  plus 
considérables  de  la  littératiure  chinoise.  Je  vais  main- 
tenant en  présenter  une  analyse  rapide. 

Le  style  du  Tcheou-U  est  très-concis,  et  souvent  obs- 
cur, comme  celui  du  Chou-king,  et  des  autres  ouvrages 
anciens  que  les  Chinois  appellent  hing.  On  sent  que 
ce  style  appartient  k une  époque,  où  la  langue  écrite 
était  encore  à l’état  rudimentaire;  et  l’imperfection 
même  de  sa  forme , atteste  que  la  première  rédaction 
du  Tckeon-li  remonte  à une  haute  antiquité.  J’ai  traduit 
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le  texte  littéralement;  et  j'ai  placé  en  regard  les  explica- 
tions, les  développements,  extraits,  tant  des  commen- 
taires cités,  que  des  notes  rédigées  par  les  éditeurs, 
en  choisissant,  pour  chaque  passage,  ceux  dont  l’ap- 
plication me  paraissait  la  plus  claire,  la  plus  raison- 
nable, la  mieux  autorisée.  Au  moyen  de  ectte  dispo- 
sition parallèle  du  texte  et  des  commentaires , on  pourra 
toujours  vérifier,  mot  par  mot,  sur  l’original  chinois, 
si  l’interprétation  que  j’ai  donnée,  est  fidèle,  incer- 
taine, ou  même  occasionnellement  fautive;  inconvé- 
nient auquel  je  serais  téméraire  de  croire  avoir,  tou- 
jours échappé,  sinon  pour  l’ensemble  du  sens,  du 
moins  pour  certains  détails,  s|>écialement  techniques, 
qui  sont  parfois  trop  incomplètement  définis.  Je  me 
suis  efforcé  en  outre,  autant  que  je  l'ai  pu,  d’éclaircir, 
par  des  citations,  ou  par  de  courtes  discussions  cri- 
tiques, les  principales  difficultés,  qui  étaient  inhérentes 
A la  concision  du  style.  J’ai  inséré  aussi  dans  le  corps 
de  ma  traduction  quelques-unes  des  figures  données 
par  Tchoii-hi,  lorsqu’elles  m’ont  paru  indispensables 
pour  l'intelUgence  de  détails  trop  minutieux. 

Parmi  les  noms  des  olficiers  dont  les  fonctions  sont 
décrites  dans  le  texte,  quelques-uns  sont  assez  difficiles  ' 
à traduire,  d’une  manière,  A la  fois,  claire  et  concise. 
Tels  sont  ceux  du  Foung-siang-chi , littéralement  chaîné 
de  monter  et  d'observer;  du  Pao-tchang-chi , littéralement 
chargé  d’éclaircir  les  obsen'ations;  du  Chidsin , obserratear 
des  envohissemenUi.  Te  premier  de  ces  noms  désigne 
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rasti'ohoine  qui  doit  inQnter  sur  robservatuiie  d'où 
l'on  regarde  le  ciel;  le  second  et*  le  ti'oisièine,  dé- 
signent les  astrologues  attachés  à la  cour.  Les  phé- 
nomènes d’ envahissement  f ce  sont  les  éclipses.  Je  citerai 
encore  les  noms  du  kie^hou-chi,  olTicier  qui,  dans  les 
expéditions  militaires,  indique  les  points  du  camp  oh 
il  y a de  l'eau,  en  faisant  ériger,  pour  signal,  le  vase 
horaire,  qui  sert  à mesurer  le  temps  par  l’écoulement 
de  ce  liquide.  Puis,  les  Ta-hing-jin,  les  Siaor-liing-jin , 
officiers  d'ordonnance  de  l’empereur;  lo  Ta-ssé-tou, 
grand  directeur  des réunionsd’hommes,  c’est-à-dire  des 
services  et  corvées  imposées  à la  population , etc.  Pom- 
éviter  l'emploi  de  périphrases,  en  traduisant  plusieurs 
noms  de  ce  genre,  j’ai  luisardé  quelques  combinaisons 
de  mots  comme  notre  langue  en  olVre  des  exemples. 
iVinsi  nous  avons  les  mots  de  gendarn>e,  chevau-léger, 
quailier-inaîti’e , etc.  D’autres  noms,  qui  se  lisent  dans 
le  Tcheoa-U,  expriment  des  idées,  trop  générales,  pour 
que  l'on  en  puisse  comprendre  l'application,  d'après 
leur  seul  énoncé.  Tels  sont  ceux  du  Pao-chi,  conser-, 
vateur,  du  Ta-chi,  grand  instructeur,  etc.;  il  faut  né- 
cessairement recourir  aux  articles  de  ces  officiers  pour 
connaitre  la  nature  de  leurs  fonctions.  Chi-fou,  nom 
des  femmesimpériales  du  troisième  ordre , désigne  aussi 
des  officiers  attachés  au  service  de  ces  feiimies.  Tchou- 
tseu  , nom  des  fils  de  dignitaires  élevés  à la  cour,  désigne 
aussi  un  officier  qui  dirige  ces  jeunes  gens.  Thsiany- 
jin,  uom  général  des  ouvriers,  désigne  spécialement. 


1 


«• 


xxïviii  INTHODUCTION. 

diuis  la  sixième  section,  les  ingénieui's  chargés  de  la 
constroction  des  palais  et  bâtiments  de  l’état,  des  routes 
et  des  canaux.  Quelques-uns  ne  peuvent  se  traduire 
littéralement;  par  exemple,  celui  des  interprètes,  Siang- 
iiu,  formé  de  deux  caractères  qui  désignaient 'diH'é- 
rentes  parties  de  la  Chine,  sous  les  Tcheou.  Il  serait 
impossible  de  comprendre,  sans  explication,  celui  du 
préposé  à la  musique  étrangère,  lequel  est  appelé  Ti- 
kiu-chi,  littéralement  préposé  à ou  aux  bottines  de  cuir, 
qui  étaient  la  sorte  de  chaussure,  spécialement  propre 
aux  danseurs  des  quatre  pays  étrangers.  De  là 'le  nom 
de  l’oflicier  qui  les  présidait.  Parmi  les  noms  attribués 
aux  ouvriers  des  professions,  citées  datis  la  sixième 
section  du  Tcàeoa-h,  quelques-uns  présentent  les  termes 
de  désignation  les  plus  étranges.  Tel  est  par  exemple 
celui  des  Fou-chi,  littéralement  canards  sauvages;  qui 
s’applique  aux  fondeurs  de  cloches,  et  celui  des  Thao~ 
chi,  littéralement  dits,  bois  de  pécher,  qui  désigne  les 
faiseurs"' d'épée.  Pour  ces  derniers,  les  commentaires 
nous  apprennent  qu’on  les  a appelés  ainsi,  parce  que 
les  épées  qu’ils  fabriquent  préservent  des  ennemis, 
comme  le  bois  de  pêchet  préserve  des  génies  malfaisants. 
Quant  aux  Fou-chi,  l’analogie  d’où  leur  nom  dérive, 
n’est  pas  indiquée;  et  il  est  impossible,  surtout  pour 
nous,  de  la  deviner  aujourd’hui.  On  m’excusera  ai 
j’ai  cru  devoir  conserx'er,  et  reproduire  textuellement 
ces  noms,  je  dirais  plus  volontiers  ces  sobriquets,  qui 
se  lisent  seulement  en  tête  des  articles  où  est  décrite 
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la  fabrication  des  cloches  et  des  glaives.  Dans  notre 
langue,  les  noms  de  cordonniers,  tailleurs,  layctiers, 
n'indiquent  pas  non  plus , bien  nettement , les  ouvriers 
qui  fabricpient  des  chaussures,  des  habits,  des  malles 
et  des  coffres.  Nous  en  avons  même  qui  ne  le  cèdent  pas , 
en  étrangeté  aux  Fou~chi,  et  aux  Thao-chi.  Qui  saurait 
dire,  par  exemple,  d’où  vient  que,  parmi  nos  charpen- 
tiers, celui  qui  trace  les  épures  s’appelle  un  gâcheux,  ^ 
le  contre-maître  le  singe? Ou  pourquoi , dans  le  langage 
populairedenos  ateliers  d’imprimerie,  les  compositeurs 
en  lettres,  sont  appelés  des  singes,  les  pressiers,  des 
ours , conventionnellement , sans  qu’ils  s’en  choquent  le 
moins  du  monde  P A trois  mille  ans,  et  trois  mille  lieues, 
de  distance,  les  mots  sont  autres,  l’usage  est  pareil. 

Je  dois  actuellement  compléter  les  explications 
générales  que  j’ai  déjà  données  sur  le  plan  du  Tcheou-li , 
et  exposer  la  composition  des  si.\  ministères  dont  chacun 
remplit  une  section  de' l’ouvrage,  en  admettant  la 
substitution  du  Khao  kong-ki  à la  section  perdue.  Ces 
six  departements  administratifs  « sont  appelés  minis- 
tères du  ciel,  de  la  terre,  du  printemps,  de  l’été,  de 
l’automne  et  de  l’hiv^,  comme  on  le  lit  en  tête  des 
cinq  sections  conservées,  et  aussi  kiven'iii,  fol.  7-9. 
Ces  noms  symboliques,  indiquent  d’une  manière  gé- 
nérale que  les  six  ministères  embrassent  l’administra- 
tion de  l’ensemble  du  monde  terrestre,  du  Tkien-hiu 
ou  dessous  du  ciel,  qui  est  soumis  à l’autorité  suprêqu^ 
de  l’empereur.  Cette  explication  est  la  plus  naturelle. 
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Selon  quelques  commentateurs,  le  premier  nom  ^ 
rapporte  à l'origine  céleste  du  pouvoir  dont  le  pre- 
mier ministre  est  le  grand  mandataire  ; le  second 
rapporte  à l'action  spéciale  du  deuxième  ministre  sur 
la  population  humaine  ; et  les  quatre  autres  indiquent 
les  saisons  où  s'accomplissent  les  principales  opérations 
attribuées  aux  quatre  derniers  ministères. 

Sans  discuter  cette  seconde  explication  qui  peut 
aussi  être  admise,  je  dois  dire  que  les  six  ntinistères 
sont  encore  désignés  dans  le  Tcheoa-li  par  d'autres 
dénominations,  qui  caractérisent  mieux  leurs  applica- 
tions spéciales,  et  que  je  reproduirai  successivement. 
Ces  dénominations  se  lisent  dans  une  formule,  qui  in- 
dique le  motif  de  la  création  de  chaque  ministère,  et 
qui  est  répétée,  pour  chacun  d'eux,  au  commence- 
ment dé  chacune  des  cinq  sections  conservées.  Après 
ce  préambule  régulier,  chaque  section  présente  un 
tableau  des  différents  services  dépendants  du  ministère 
qui  lui  correspond.  En  tête , se  trouvent  le  ministre , 
ses  suppléants  et  ses  aides-suppléants,  qui  forment 
autour  de  lui  l'état-major  du  département  administra- 
tif. Le  ministre  a rang  de  King,  ou  ministre  d'état.  Ses 
suppléants  et  aides -suppléants,  ont  rang  de  Ta-fou, 
préfet,  ou  de  Sse,  gradués.  Ces  deux  ordres  de  fonc- 
tionnaires qui  sont  indiqués  également  dans  le  Choa- 
king,  chapitre  Tcheou-kouan,  et  dans  le  livre  de  Meng- 
tseu , part.  11 , cbap.  iv,  art.  i a et  suiv.  se  subdivisent 
en  trois  classes;  et  chaque  chef,  ou  sôus-chef  de  ser- 
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vice,  est,  suivant  l'importance  de  ses  lunctions,  pré- 
fet ou  gradué,  de  première,  deuxième,  ou  troisième 
classe.  Il  a sous  lui  des  agents,  ou  employés  subal- 
ternes, appelés  gardes-magasins,  écrivains,  «ides,  et 
suivants,  qui  exécutent  ses  ordres.  D’après  le  chapitre 
Tcheoa-koaan  du  Chou-‘hing,  la  haute  administration 
comprenait  trois  grands- conseillers,  San-kong;  et  trois 
vice-conseillers,  Son-/foa;  qui  étaient  indépendants  des 
ministres,  et  formaient  le  conseil  d’état  près  du  souve- 
rain. Ces  grands  officiers  n’étant  pas  investis  de  fonc- 
titjns ‘particulières,  ils  n’ont  pas  d’article  spécial  dans 
le  Tcheou-li.  Les  premiers  avaient  rang  de  princes  feu- 
dataires,du  premier  ordre.  Les  coui-s  des  princes  feu- 
dataires,  possédaient  aussi  un  conseil  supérieur’,  formé 
de  personnages  ayant  le  titre  de  Kou,  vice-conseillers. 
Leurs  noms,  et  ceux  des  San-koang,  sont  mentionnés  en 
divers  passages  du  Tcheoa-li,  qui  décrivent  les  rites 
relatifs  à leur  nomination,  ainsi  qu'à  leur  réception, 
quand  ils  viennent  à la  cour. 

Le  premier 'ministère  est  appelé  ministère  du  gou- 
vernement administratif,'  dans  la  formule  qui  lui  sert 
de  préambulei  Son  «hef  y est  désigné, -ainsi  que  dans 
le  tableau  des  services  de  ce  ministère,  par  le  nom 
de  grand  administrateur  général,  Ta-tsat,  ou  Moung- 
tsaî.  Ce  fonctionnaire,  est  le  chef  supérieur  du  personnel 
de  toute  l’administration;  car  il  remplace  l’empereur 
absent,  dans  les -principales  cérémonies  officielles;  il 
approuve- ou  rejette  les  cortiptes  généraux  de.tous  ies 
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oflicici's  adiiiinislrateurs , et  il  décide,  eu  conséquence 
de  cet  examen,  s’ils  seront  avancés,  conservés  ou  des- 
titués. Il  U donc  dans  son  département,  les  services  dos 
dill'crents  trésoriers  ou  préposés  des  magasins  de  la 
eom’onnc,  ainsi  que  ceux  des  préposés  aux  écritures  et 
à la  comptabilité  générale.  En  outre,  il  est  le  chef  par- 
ticulier des  olliciers  attachés  spécialement  au  palais  im- 
|>érial,  tels  que  v le  commandant  et  le  préfet  du  palais, 
les  maîtres  d’Iiûtel  et  oITiciers  de  houche , les  chasseurs 
et  |)échcurs  impériaux , les  médecins  de  la  cour,  les 
hommes  qui  soignent  les  appartements,  et  les  préposés 
à la  confection  des  habillements.  Tous  ces  services 
sont  classés  dans  son  département,  ainsi  que  celui  de 
l’intendance  du  domaine  privé.  Cette  section  comprend 
se))t  livres  ou  kiven.  Je  crois  pouvoir  spéciaicntent 
recommander  la  lecture  des  deuxième  et  troisième 
livi’es,  qui  exposent  l'ensemble  du  système  adminis- 
Uatif;  et  pareillement  celle  du  livre  vu,  qui  contient 
tous  les  services  du  palais  intériein',  où  habitent  Fim- 
|)éralrico  et  les  autres  femmes  de  l'empereur.. 

Le  second  ministère  est  appelé  ministère  de  l’en- 
seignement ofTiciel,  en  tête  du  tableau  des  services 
qu’il  comprend.  Son  chef  est  appelé  grand  direcleui- 
des  multihides.  il  est  spécialement  chargé  de  réunir 
les  hommes  pour  les  corvées , les  expéditions  militaires , 
les  grandes  chasses  impériales,  ainsi  que  de  surveiller 
la  distribution  de  la  population,  le  règlement  et  >ia 
)>erceplion  des  taxes.  Sous  lui,  se  trouveiU  les  préfets, 
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et  autres  chcis  des  dülérentes  divisions  temtoriales, 
dans  les  districts  appelés  intérieurs  et  extérieurs,  d'a- 
près leur  distance ‘de  la  capitale.  Il  a en  outre:  les  pré- 
posés aux  limites  des  frontières,  à l’accomplissement 
des  travaux  agricoles , À la  répartition  des  habitations, 
à la  perception  des  taxes;  et  aussi  les  inspecteurs  des 
forêts,  cours  d'eau,  etc.,  les  préposés  aux  troupeaux 
et  jardins  de  l’empereur,  enfin  tous  les  officiers  prépo- 
sés au  marché  et  au  commerce.  De  ce  même  minis- 
tère dépendent  encore  les  officiers  qui  doivent  éclairer 
le  souverain  sur  les  besoins  du  peuple,  distribuer  les 
secours , ‘régler  les  mariages  et  les  débats  de  second 
ordre  relatifs  aux  propriétés,. enfin  déux  qui  apprennent 
au  peuple  les  danses  des  cérémonies  d’arrondissement 
et  de  canton,  et  qui  lui  enseignent  à se  réunir  au  son 
du  tambour  et  des  autres  instruments  de  musique.. 

Cette  section  se  compose  de  neuf  kiven  ou.  livres. 
C’est,  sans  contredit,  une  des  plus  intéressantes  à con- 
sulter, pour  connaître  l’économie  sociale  du  peuple  et 
son  organisation  par  district,  arrondissement,  canton, 
commune  et  fraction  de  commune,  jusqu’au  groupe 
de  cinq  feux.  Comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  même  mode 
d’organisation  était  reproduit  dans  tous  les  royaumes 
liés  au  royaume  impérial  par  le  lien  fédératif;  ce  qui 
doit  faire  comprendre  l’importance  du  tableau  conservé 
par  le  Tcheou-li.  Le  kiven  xiv  expose  le  règlement 
général  du  marché  public , et  les  mesures  relatives  au 
commerce  des  denrées.  En  général , c’est  de  cette 
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deuxième  section  du  Tcheou-lr  que  Ma-touaii-lin  ^ tiré 
les  documents  les  plus  curieux  sur  les  temps  anciens 
de  l'administration  cliinoise , gti'il  a insérés  dans  les 
preiliières  parties  de  sa  vaste  compilation. 

Le  troisième  département  administratif  forfne  le 
ministère  spécial  des  rite»,  comme  U est  dit  en  tête 
du  tableau  des  oiliciers  qui  en  dépendent.  Le  chef  de 
ce  département,  est  appelé  grand  supérieur  des  céré- 
monies sacrées.  Il  règle  les  détails  de^sacrifices  adressés 
aux  esprits  du  ciel  et  de  la  terre , ainsi  qu'aux  ancêtres , 
qui  forment  un  troisième  ordre  d’esprits  surnaturels. 
Il  est  donc  cbai'gé  spécialemrat  du  culte;  et , en  même 
temps,  d'après  le  sens  très-étendu  qu’a  le  mot  riles,  il 
règle  les  formes  des  solennités  ollicielles  et  celles  des 
cérémonies  do  la  vie  ordinaire)  telles  que  la  prise'da 
' bonnet  vieil , le  mariage , les  banquets,  les  réjouissances, 
les  funérailles  : il  classe  les  insignes  des  dignitaires  et 
des  fonctionnaires,:  enfin,  il  dirige  les- écoles  savantes. 
En  conséquence , il  a sous  scs,  ordres  les  ôfQciers  qui 
gardent  les  vases  sacrés,  et  autres  objets  employés  dans 
les  cérémonies  de  toute  espèce;  les  ofliciors  qui  sur- 
veillent les  tombés  de  la  famille  impériale, et  ceux  qui 
conservent  le» insignes  spéciaux  des  dignitaires;  celui 
qui  décore  les  chars  de  cérémonie  et  celui  qui  garde 
les  étendards  attribués  à l’cmperem',  aux  princes  < aux 
chefs  d'administration  locale.  De  lui,  dépendent  les 
augures  et  les  devins,  l'asti’onome  et  les  astrologues  de 
la  coiu’,  les  officiers  chargés  des  |)rière8,  les  hislorio- 
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f^raplies  qui  rédigent  les  annales  de  l’empire , et  qui  coii' 
servent  tous  les  documents  écrits  siu'  les  institutions. 
I.cs  préposés  de  la  musique  et  les  maîtres  des  instru- 
ments de  musique  forment  une  division  particulière 
de  ce  ministère.  Leurs  fonctions  remplissent  les  ki- 
ven  ixii,  xxiii.  C'est  là  que  se  trouvent  les  documents 
les  plus  certains  siu*  le  système  de  l’ancienne  musique 
chinoise,  et  aussi  quelques  indications  siu"  les  écoles  du 
haut  enseignement , lié  intimement  avec  l'étude  de  la 
musique.  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  prières  solennelles 
et  à la  divination , est  renfermé  dans  les  kiven  xxiv,  xxv. 
Le  kiven  xxvi  présente,  à l’article  de  l’annaliste  de  l’ex- 
térieur, les  noms  des  anciens  livres  conservés  dans  les 
archives  de  la  cour.  On>y  trouve  aussi,  à l’article  de 
l’astronome  impérial , l’observation  régulière  des  deux 
solstices,  et  l’indication  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires. Le  texte  de  cet  article  ne  répète  pas  le  nom’  du 
gnomon,  Toa-koaéî,  déjà  cité  à l’article  du  second  mi- 
nistre , lequel  se  sei*t  de  cet  instrument  pour  détermi- 
nei’la  position  des  capitales  et  les  limites  des  royaumes. 

La  troisième  section^  dont  je  viens  de  donner  un 
aperçu,  se  compose  de  douze  kiven. 

Le  quatrième  ministère  est  celui  de,  la  guerre.  Il 
est  appelé  ministère  du  pouvoir  exécutif,  dans  la  for- 
mule placée  en  tête  du  tableau  de  scs  diflérents  ser- 
vices, et  son  chef  est  appelé  le  grand  commandant 
des  chevaux.  Dans  ces  anciens  temps,  il  n’y  avaft  pas, 
en  Chine,  d’armée  régulière  et  permanente.  Lorsque 
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le  chef  du  gouvernement  ordonnait  une  expédition , 
les  contingents  étaient  convoqués  par  le  deuxième 
ministre,  celui  de  la  population.  Alors  les  chefs  des 
divisions  territoriales , amenaient  ces  contingents  au 
lieu  de  rendex-vous,  les  mettaient  è la  disposition  du 
quatrième  minLsü'e,  commandant  des  troupes,  et  opé- 
raient ensuite  sous  les  ordres  de  ce  chef,  ainsi  que 
des  grands  ofliciers  ' de  son  état-major.  Ces  derniers , 
dans  le  tableau  général  du  quatrième  ministère,  sont 
appelés  commandants  des  corps  d’armée,  comman- 
dants des  chars , commandants  de  marche.  Mais  les 
articles  qui  décrivaient  leurs  fonctions  manquent  dans 
le  texte.  En  outre , le  quatrième  ministre  a , diuis  ses 
attributions , tous  les  ofliciers  attachés  au  sei'vice  des 
camps  t à la  construction  des  fordfications  et  défenses , 
les  chefs  des  gardes  impériaux , et  les  instructeurs  mi- 
litaires des  fds  de  dignitaires , élevés  à la  cour..  De  lui 
dépendent  encore  : le  préposé  au  grand  tir  de  l’arc, 
les  conservateurs  des  armes  de  toute  espèce , les  con- 
ducteurs des  chai's  impériaux  ; et  tous  les  ofliciers  qui 
. s’occupent  des  chevaux  de  l’empereui'  ou  de  l’armée , 
depuis  le  directeur  des 'haras,  jusqu’aux  palefreniers 
de  la  cour...Lc  pouvoir  exécutif  étant  son  attribution 
spéciale,  on  trouve)  dans  son  département,  des  ser- 
vices qui  poiuraient  également  être  placés  sous  les 
owlres  du  premier  ministre.  Tels  sont  ceux  du  pré- 
posé aux  actions  d’éclat,  et  du  chef  des  gradués,  deux 
ofliciers  qui  étendent  leur  examen  sur  les  mérites  civils 
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et  militaires.  I..e  second  est  spécialement  chaîné  de 
dresser  les  listes  d'avancement  on  de  destitution,  pour 
tous  les  fonctionnaires.  Tels  sont- encore  les  services 
de  plusieurs  olliciers,  qui  transmettent  dans  le  palais 
les  ordres  de  l’empereur. -Enfin  le  livre -xxxm , der- 
nier de  cette  section  qui  a six  livres,,  présente  un 
nombre  considérable  d’olliciers  qui  inspectent  les  dé- 
limitations et  les  produits  des  provinces  de  l'empire, 
qui  doivent  maintenir  l'union  et  la  concorde  entre  les 
royaiunes,  et  faciliter  les  relations  avec  les  peuples 
étrangers.  Ces  agents  font  leur  rapport  au  quatrième 
ministre,  qui,  en  cas  de  résistance , doit  prendre  les 
mesures  de  foi-ce  nécessaires,  pour  assurer  l’acquitte- 
ment des  taxes  ou  des  tributs.  Le  premier  chapitre  de 
ce  livre  vxxiii,  décrit  à grands  traits  la  géographie 
physique  et  administrative  de  la  Chine  des  Tclieou. 
C’est  un  tableau  analogue  à celui  que  l’on  trouve  dans 
le  chapitre  Iu~kong  du  Chou-king,  pour  le  temp  de 
Yu;  mais  il  est  plus  étendu  et  plus  détaillé.  L’empire 
y est  divisé  en  neuf  provinces ,-  dont  on  indique  le;s 
limites  naturelles,  les  plus  hautes  montagnes,  les  prin- 
cipaux lacs,  les  grands  cours  d'eau.  Le  texte  mentionne 
leurs  productions  spéciales,  les  plus  importantes;  le 
genre  de  culture  qui  leui-  est  propre;  les  objets  de 
cxunmerce  qu'elles  foiu-nissent;  la  proportion  des  sexes,- 
dans  la  population  qui  les  habite.  -J'ai  annexé  à ce 
chapitre  une  carte  générale  des  neuf  provinces,  cons- 
truite d’après  les  indications  mêmes  que  le  texte  four- 


XI.VIII 


INTRODUCTION 


lût;  cequi  fera  saisir  facilement  l'ensembledecetanliqu'e 
document.  On  y trouve  encore  mentionnée  une  autre 
répartition  fort  singulière , de  l'empire  et  de  ses  dé- 
pendances, en  carrés,  établis  concentriquement  autour 
de  la  capitale  impériale.  Ce  même  système  de  répaiv 
tition,  probablement  conventionnel  et  (ictif,  plutôt 
que  réel , se  voit  aussi  à l’article  du  grand  commandant 
des  chevaux,  le  chef  du  quatrième  ministère;  et  à 
l'article  du  grand  voyageur,  oflicier  du  cinquième  mi- 
nistère. Il  servait,  en  principe , pour  établir  la  pro- 
portion des  taxes  et  contingents  militaires,  ainsi  que 
le  tour  des  visites  que  les  princes  feudataires  ou  étran- 
gers, devaient  faire  à la  cour  impériale.  Je  citerai 
encore  comme  une  particularité  curieuse  du  même 
ministère , l'indication  qu’on  y donne  de  l'horloge  d'eau , 
poui'  régler  les  étapes  des  troupes  en  marche  ; elle  se 
trouve  dans  le  livre  xxxi  à l'article  du  Kie-hoa-chi.  r 
-•  Le  cinquième  département  administratif  est' celui 
de  la  justice  criminelle.  C’est  le  ministère  des  châti- 
ments, comme  il  est  dit  livre  xxxiv,  fol.  i . Le  chef  de 
ce  département  est  appelé  grand  préposé  aux  brigands. 
Il  a sous  ses  ordres  tous  les  ofliciers  de  justice  crimi- 
nelle. A eux , reviennent  toutes  les  affaires  qui  entraînent 
un  châtiment  grave  ou  un  supplice , et  qui  sont  au- 
dessus  de  l'action  des  officiers  administrateui's  du  se- 
cond ministère.  Leur  jugement  en  dernier  ressort,  se 
rend  en  audience  publique,  à la  cour.  Le  tribunal -est 
alors  composé  des  principaux  officiers  de  justice,  et 
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délibère  sous  U présidence  du  grand  préposé  aux  bri- 
gands, qui  est  ainsi  le  grand  juge  en  dernier  ressort. 
L’empereur  est  consulté  pour  les  condamnations  à 
mort;  et  il  a le  droit  de  gracier  le  coupable,  en  inter- 
venant le  jour  où  le  jugement  doit  être  prononcé.  En 
général , on  trouvera  dans  les  livres  xxxv  et  xxxvi  les 
principaux  détails  relatifs  à l’instruction  des  affaires 
criminelles,  et  aux  formalités  prescrites  pour  l’exécu- 
tion de  la  sentence.  Le  cin^ième  ministre  a sous  lui 
un  officier  chargé  spécialement  de  surveiller  l'exécu- 
tion des  conventions;  un  autre  qui  fait  prêter  le  ser- 
ment dans  les  contestations  entre  les  princes  ou  entre 
les  hommes  du  peuple;,  im  préposé  à l’encaissement 
des  amendes  ; enfin  les  bourreaux , et  tous  les  officiers 
attachés  aux  divers  services , de  la  haute  police  et  des 
prisons.  On  est  plus  étonné  de-  trouver  dans  son  dé-> 
partement  administratif,  livres  xxxviii  et  xxxix,  une 
série  d’officiers,  spécialement  chargés  des  formaiité^r 
prescrites  pour  recevoir  les  princes,  ou  les  délétés 
des  princes,  lorsqu’ils  viennent  en  visite  à la  cour. 
Mais  il  faut  - observer  que  les  principaux  officiers  de 
cette  série , sont  aussi  chargés  de  recueillir  les  plaintes- 
du  peuple  contre  les  princes  feudataires , pour  les 
transmettre  à l’empereur^  Ils  exercent  ainsi  des  fonc- 
tions de  police  générale 'par  rapport  aux  royaumes, 
comme  l’indiquent  leurs  noms  de  grand  voyageur, 
sous-voyageur,  aide- voyageur;  et  ils  dépendent,  à ce 
titre,  du  ministre  des  (bâtiments.  Les  autres  offi- 
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ciers  qui  s’occupent  spécialement  des  réceptions  i étant 
les  subordonnés  du  grand  voyageur  et  des  sous<voya- 
geurs,  leurs  articles  sont  insérés  après  ceux  de  leurs 
chefs,  dans  le  livre  xxxix.  Parmi  eux,  se  trouvent  les 
interprètes,  qui  assistent  le  grand  voyageur  elles  sous- 
voyagenrs  pour  la  réception  des  étrangers;  et  aussi  les 
agents  de  la  rencontre,  qui  vont  au-devant  des  étran- 
gers; et  les  protègent,  sans  doute  aussi  les  surveillent', 
pendant  leur  passage  sur  les  terres  du  royaume.  • 

Cette  section  se  compose  de  six  livres,  comme  la 
précédente.  . - . 

Il  y avait  dans  le  royaume  impérial,  et  dans  les 
royaumes  feudataires,  des  domaines  dont  le  produit 
était  spécialement  affecté  à la  nourriture  des  fils  ou 
frères  du  prince , et  à celle  des  fonctionnaires  de  l’état. 
Le  traitement  de  ces  derniers  était  ainsi  représenté  par 
luié  allocation  de  grains,  plus  ou  moins  considérable. 
Le  kiven  xxxix  nous  apprend,  que  les  domaines  de 
ce  genre , dépendants  du  royaume  impérial , étaient 
administrés  par  des  officiers. spéciaux , appelés  préfets 
de  l’audience;  lesquels  venaient  à l’audience  impériale , 
pour  écouter  les  édits  du  souverain , et  les  transmettre 
é la  population  des  apanages  ou  domaines..  11  semble 
que  ces  officiers  devraient  être  classés  dansle  deuxième 
ministère,  celui  dé  l’administration  civile,  plutôt  que 
dans  celui  de  la  justice  criminelle.  En  outre,  d’autres 
officiers  étaient  préposés,  dans  ces  mêmes  domaines  , 
aux  cérémonies  sacrées,  au  commandement  des  troupes 
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années,  à l'application  des  châtiments.  Leurs  articles 
respectifs  sont  placés  k la  fin  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  sections.  A cette  occasion , je  rappellerai 
que , d’après  le  sytème  général  d’administration  institué 
par  la  dynastie  Tcheou,  aucune  charge  administrative 
du  royaume  impérial,  ou  des  royaumes  feudataires, 
n’était  héréditaire.  Ce  fait  est  parfaitement  étâbli  dans 
le  Chou-kinti,  et  dans  le  livre  de  Mcng-tseu.  L’hérédité 
n’existait  que  pour  la  dynastie  impériale,  et  pour  les 
princes  feudataires.  La  transmission  des  charges  dans  les 
familles,  ne  conunença  qu'au  vin*  siècle  avant  notre  ère, 
pendant  la  désorganisation  du  système  fédéral.  Elle 
s’introduisit  par  tolérance,  et  devint  bientôt  un  droit. 

La  section  perdue  du  TcheouAi,  celle  du  ministère 
des  travaux  publies,  est  remplacée  par  un  mémoire 
qui  décrit  les  règles  relatives  aux  principaux  métiers 
d’ouvriers,  et  qui  remplit  cinq  livres.  La  fabrication 
des  chars,  des  chariots,  et  de  leurs  différentes  pièces, 
est  divisée  en  quatre  métiers;  La  fabrication  des  épées, 
celle  des  Ixiis  et  des  fers  de  lances,  ou  de  flèches*,  celle 
des  arcs , en  comprend  cinq.  Il  y en  a aussi  deux  pour 
la  préparation  des  peaux;  deux,  pour  l’assemblage* des 
cuirasses  qui  se  faisaient  en  peau,  et  poiu"  la  confection 
des  tamboiu^..  Des  ouvriers  spéciaux  fondent  les  clo- 
ches , dont  les  différentes  parties  sont  soigneusement 
énumérées.  D’autres  fondent  les  couteaux  qui  servaient 
pour  graver  les  caractères  sur  des  planchettes  de  bois  , 
avant  la  découverte  du  papier  et  de  l’encre.  D’aiitrcM 
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enfin , fondent  les  mesiires  de  capacité  en  métal , qui 
servent  d’étalons.  Cet  article  ofire  des  détails  cnrieta 
sur  l'opération  de  la  fonte  du  métal.  En  tête  du  ki- 
ven  xLi , le  texte  rapporte  les  proportions  diverses  de 
métal,  c’est-à-dire  de  fer  ou  de  cuivre,  et  d'alliage, 
c’est-à-dire  d’étain  ou  de  plomb,  employées  pour  la 
confection  des  armes,  des  cloches,  et  autres  objets. 
Le  traitement  de  la  soie,  par  l’opération  du  cuisage,  à 
l’eau  et  à la  vapeur,  avec  l’intervention  des  poudres 
alcalines;  le  brodage  en  couleur  des  étoffes;  la  tein- 
ture des  plumes;  forment  trois  métiers,  compris  dans 
le  kiven  xlii.  Le  mémoire  ne  parle  pas  des  tcintiuiers, 
des  tailleurs  d’habits,  des  cordonniers,  parce  que  les 
ouvriers  de.  ces  trois  métiers,  attachés  au  palais  inté- 
rieur , ont  des  articles  spéciaux  dans  la  première  sec- 
tion du  Tcheou-li.  L’art  de  la  poterie  comprend  deux 
classes  d’ouvriers,  les  potiers  proprement  dits  et  les 
modeleurs.  Ceux-ci  paraissent  faire  les  vases  dont  la 
confection  doit  être  soignée.  Car  ils  emploient  le  tour, 
et  le  fil  à plomb.  Le  texte  ne  renferme  aucune  indica- 
tion qui  puisse  faire  soupçonner  que  ces  vases  fus- 
sent en  porcelaine,  et  non  pas  en  argile -ordinaire'. 
Deux  métiers,  placés  avant  ceux  des  potiers  et  des 
modeleurs,  concernent  la  fabrication  des  tablettes  de 

' D'après  l'histoire  de  la  célèbre  fabrique  de  King~te-tchia,  les  pre- 
miers rases  eu  porcelaine  furent  otTerts  à l'emperenr  Kao-tsou  de  la 
dynastie  Thang,  l'an  63o  de  notre  ère.  — Morrisoni  Engiith-chinett 
Aictionarjr,  au  root  PûrctUin. 
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jade  qui  servent  d’insignes  où  de  sceaiix  ; et  l'art  de  tailler 
les  pierres  sonores,  que  l’on^  touche,  pour  faire  de  la 
musique.  Ces  pierres  sont  suspendues  sur  des  châssis, 
sculptés  par  les  ouvriers  en  bois  précieux.  L’article  des 
constructeurs  qui  font  les  palais,  tracent  le  plan  des 
villes , dirigent  l’exécution  des  routes  et  des  canaux , 
mérite  d’être  lu  en  entier.  Ces  constructeurs  sont  les 
architectes  et  les  ingénieurs  de  l'état.  Ils  observent  avec 
le  gnomon  i et  tracent  des  lignes  méridiennes  pour 
orienter  les  édifices-,  ils  font  aussi  des  opérations  de 
nivellement , avec  le  niveau  d’eau.  Les  règles  mention- 
nées pour  plusieurs  métiers,  dans  ce  mémoire  sur  lès 
ouvriers,  sont  singulièrement  minutieuses.- Ainsi,  elles 
fixent  rigoureusement  la  longueur,  la  largeur,  et  f épais- 
seur, de  toutes  les  pièces  des  chars,  décomposés  en 
caisse,  timon,  essieu  et  roues.  Elles  fixent  de-même 
les  mesures  des  lames  d’épées  ou  de  couteaux,  dès 
pointes  de  lances  et  de  llèches,  des  diverses  espèces  de 
tablettes  en  jade , des  diverses  espèces  de  vases  et  de 
cruches,  en  métal  ou*en  terre.  La  fabrication  et  la  vé- 
rification des  arcs,  reitaplisscnt  cinquante-deux  pages, 
texte  et  commentaire.  Cette  minutie  est  un  Irait  ca- 
ractéristique de  l'esprit  chinois,  qui  veut  tout  régler 
invariablement',  mais  ici,  loin  de* nous  en  plaindre, 
son  application  n’en  devient  que  plus  précieuse,  et 
plus  instructive,  nous  offrant  tant  de  détails  précis, 
retirés  de  si  loin,  de  la  nuit  des  temps.  Par  ce  motif, 
on  lira,  je  crois,  avec  intérêt,  l’article  de  la  fabrica- 


Digitized  by  Google 


tiv  INTBODUCTIOÎS. 

tion  des  cloches,  qui  remonte  che*  les  Chinois  à une 
très-haute  antiquité.  On  y trouvera  les  mesures  assi- 
gnées à leurs  diverses  parties , pour  obtenir  une  bonne 
sonorité.  Plusieurs  articles'  manquent;  et  ne'sont  in- 
diqués que  par  leurs  titres;  par  exemple  cent  des 
vanniers , et  des  fabricants  d’instrun>ents  aratoires.  En- 
fin, je  remarquerai  que  l’on  ne  trouve , ni  dans  ce  mé- 
moire MU*  les  ouvriers , ni  dans  les  cinq  sections  con- 
servées du  Tcheon-li , aucune  mention  de  selles  ou 
d'étriers.  Seulement  au  livre  xiii,  fol.  3o,  page  398, 
on  voit  que  le  Pao-chi,  gouverneur  des  enfants  des 
dignitaires  élevés  dans  le  palais , est  chargé  de  lem*  taire 
apprendre,  entre  autres  choses,  ie  maintien  que  ton  doit 
avoir,  à cheval,  ousar  cm  cfcar*.  Les  réunions  de  troupes , 
indiquées  dans  plusieurs  passages  du  TcheouAi  , \ , 

■ xt,  XXIX,  se  composent  d’hommes  à pied,  et  de  guerriers 
combattant  sur  les  chars  des  officiers  supérieurs.  11  n’v 
est  point  parlé  de  cavaliers;  et  l’on  pourrait  inférer  de 
ce  silence  tpie,  dans  le  service  des  armées , les  chevaux 
étaient  alors  principalement  employés  é la  traction 
des  chars.  • - - 

* Tel  est  l’aperçu  cpie  je  puis  présenter  des  six  sec- 
' tions  du  Tcheoa-U,  et  il  suflira  pour  donner  une  idée 
des  reasèignements  variée  que  fournit  cet  ouviage. 

J 

‘ Tome  I , page  198.  Ceci  nous  doD&c  ('occasion  d'indiquer  une  cor- 
rection à faire  dans  ic  numérotage  des  foliqs  appartenant  à l'article  du 
Pao  chi ; .iu  lieu  de  27 , 57  , 'JO,  3 1 que  l'on  y a attachés  dans  l'impres 
siou,  il  faut  lire,  17 , î8. 3o , 3i . 
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Dans  le  système  fédéral  de  la 'dynastie  Tclieou,  l'état 
dés  personnes  était  fort  simple.  D'une  part,  il  y avait 
lu  famille  de  l’empereur,  et  celles  des  princes  feuda- 
tàires,  qui  jouissaient  également  de  leurs  royautues. 

Ou  fiels,  à titre  héréditaire,  et  étaient  seules  proprié- 
taires du  sol.  D'autre  part,  il  y avait  les  familles  du 
jieuple,  dont  la  majeure  partie  cultivait  des  lots  de 
terre,  et  devait  livrer,  comme  redevance  moyenne,  le 
dixième  desgrains  récoltés.  Les  familles  de  cultivateurs 
n'étaient  pas  aptes  i posséder  la  terre;  cl  pouvaient 
être  déplacées,  si  le  chef  du  royaume  le  jugeait  con- 
venable , dans  les  temps  de  disettes , causées  par  la  sé- 
cheresse, ou  |)ar  les  inondations.  Ces  familles  trans- 
jmrtées,  étaient  établies  par  groupes,  sur  une  surface 
proportionnée  à la  fertilité  du  sol  où  on  les  amenait; 
et  leurs  groupes  étaient  réunis  par  hameaux,  cont-  , 
munes,' cantons,  arrondissements,  symétriquement 
disposés  autour  de  la  capitale  de  chaque  royaume. 
.\près  les  cultivateurs  proprement  dits,  le  texte  dis- 
tingue, liv.  U,  fiaLai,  les  jardiniers,  les  bûche- 
rons; les  ^tres,  qui  acquittaient  leur  redevance  en 
légumes,  bois  et  bestiaux.  Le  reste  des  familles  du 
peuple  exerçait  des- métiers  d’artisans,  ou  faisait  le  ■ 
commerce  des  denrées.  Celles-ci  formaient  la  classe 
des  marchands,  soit  ambulants,  soit  domiciliés.  Au- 
dessous,  se  trouvaient  les  manœuvi'es  à gages,  qui 
n'avaient  pas  de  profession  fixe,  et  les  serviteurs, 
ou  servantes,  attachés'' au  service  de  familles  aisées. 
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Parmi  ces  derniers,  il  y avait  des  individus  con- 
damnés juridiquement  à l'esclavage,  et  vendus  sur  le 
marché  avec  les  bestiaux,  comme  on  le  Ut  kiven  xiv. 
Les  charges  administratives  étaient  exercées,  dans 
chaque  royaume,  par  des  olTiciers  divisés  en  deux 
ordres,  celui  des  préfets,  et  celui  des  gradués,  lesquels 
étaient  choisis  par  le  prince  d’après  leur  mérite  per- 
sonnel, constaté,  autant  qu'on  peut  le  présumer,  par 
des  examens  réguliers.  Les  chaînes  n'étaient  pas  héré- 
ditaires ; et  l’avancement  était  réglé  sur  les  états  de 
service^.  Âu-dessous  de  ces  fonctionnaires  supérieurs 
se  trouvaient  des  employés  subalternes,  pris  dans  le 
peuple , et  pouvant  s'élever  par  leur  mérite  ou  leur 
activité , au  rang  de  gradué  et  de  préfet.  L'homme  du 
peuple , généralement  attaché  au  sol , et  dans  un  état 
voisin  du  servage , pouvait  donc  espérer  de  voir  ses  fds 
arriver  aux  charges  administratives;  et  cette  espérance 
adoucissait  ce  qu'il  y avait  de  dur  dans  sa  condition. 
Outre  le  payement  de  la  taxe,  en  nature  de  produits, 
le  cultivateur,  dief  de  famille,, était  passible  du  service 
des  corvées  ; soit , pour  le  creusement  des  canaux  d’irri- 
gation, la  réparation  des  chemins,  la  construction  des 
nouvelles  villes;  soit,- pour  les  grandes  chasses  impé- 
riales et  les  expéditions  militaires.  .Car,  ainsi  que  je 
l’ai  déjà  dit,  il  n'y  avait  pas  alors  d'armées  permanentes. 
Les  contingents  étaient  réglés,  sous  la  direction  du 
ministre  de  la  population , par  les  chefs  d’arrondisse- 
ments, de  cantons^  de  communes,  qui  les  propor- 
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tionnaient  au  nombre  de  leurs  administrés..,  et  les  con- 
duisaient, dans  le  premier  cas,  au  ministre  des  travaux 
publics,  dans  le  second,  au  ministre  de  la  guerre, 
commandant  général  des  armées  du  royaume.  Quant 
aux  femmes  du  peuple,  elles  ne  sont  nommées  dans 
le  Tcheou-li  qu'une  seule  fois,  fol.  ilx  du  kiven  n,  où 
le  texte  dit  quelles  forment  la  septième  classe  des 
travailleurs,  et  quelles  ont  pour  attribution  spéciale  le 
travail  de  la  soie  et  du  chanvre.  Elles  s’occupaient  donc, 
dans  l’intérieur  des  ménages,  de  l’éducation  des  vers  è 
soie , ainsi  que  du  tissage  des  toiles  et  des  étoffes.  Dans  les  % ^ 

débats  entre  particuliers,  relativement  aux  limites  des 
lots  de  terre,  aux  querelles  accidentelles,  è l’exécu- 
tion de  promesses  et  des  contrats  de  vente,  l’exercice 
de  là  justice  civile,  était  attribué,  en  premier  ressort, 
aux  administrateurs  civils,  dépendants  du  second  mi- 
nistère. Lorsque  ces  alfaires  prenaient  des  proportions 
assez  grandes  pour  donner  lieu  à un  châtiment  légal , 
à une  amende , ou  à un  supplice , leur  examen  était  ren- 
voyé aux  officiers  de  la  justice  criminelle,  agents  du 
cinquième  ministère.  Quant  à l’enseignement  littéraire 
du  peuple , on  ne  trouve  â ce  sujet  aucun  détail  dans 
le  Tcheou-li,  parce  que  cet  enseignentent  était  déjà 
bbre  sous  le  règne  des  Tcheou , comme  le  dit  Pan-kou , 
rhistoiien  de  la' dynastie  Han.  J’ai  cité  ce  passage  à la 
page  6a  de  mon  Essai  sur  l’histoire  de  l’instruction 
publique  en  Chine.  Ce  qui  est  appelé  instruction,  dans 
le  Tcheon-lt,  comme  dans  le  Choa-king  , est  réellement 
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ce  que  nous  appelons  l’instruction  morale  et  politique 
(lu  peuple,  la(pielie  était  attribuée  aux  administrateurs 
cjviis,  dépendants  du  second  ministère,  Kn  général, 
si  je  voulais  recomposer  ici  un  tableau  complet  de  cette 
société  naissante,  je  ne  pouiTais  pas  me  borner  à cHer 
denouibrcux  passages  de  ma  traduction,  il  me  faudrait 
les  compléter  par  des  passages  extraits  d'autres  ouvrages 
anciens,  tels  que  le  Li-ki,  le  livre  de  Meng-tseu,  etc. 
et  les  discuter  ensemble;  ce  qui  donnerait  beaucoup 
trop  d'étendue  à mon  introduction.  Sans  entrer  dans 
ces  longs  développements*  je  rappellerai  que  j’ai  es- 
<|uissé  les  principaux  traits  de  ce  tableau  dans  un  mé- 
moire que  j'ai  rédigé  en  1 . sur  la  Constitution  de 
la  Chine  au  temps  des  Tcheou , et  qui  est  inséré  dans  le 
tome  11  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants 
étrangers  à l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Je  rindi({ue  aux  personnes  qui  voudraient  compléter 
par  sa  lecture  l'exposé  sommaire  que  je  vitms  de 
tracer.  • ...  • . 

■Il  me  reste  à parler  de  la  table  analytique  des  ma- 
tières par  ordre  alphabétique que  j’ai  placée  après  la 
table  générale  des  quarante-rpiatre  ki  ven , dont  se  com>- 
pose  l'ouvrage  entier.  Cette  table  analytique,’  dont  l'é- 
dition impériale  est  dépourvue,  était  réellement  né- 
cessaire pour  des  lecteuré  européens.  Car,  bien  que  le 
Tcheoa-li  soit  rédigé  d’après  un  plan  méthodique,  il 
n’est  guère  susceptible  d’être  lu,  avec  çontinuité,  d'un 
bout  à l’autre.  Son  cadre  est  rigoureusement  semblable 
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celui  d’un  grand  almanach  de  la  cour;  et  les  fonctions 
as.sign^és  à chaque  chef  d’oiïice,  y sont  exposées  d'une 
manière  monotone.  Le  texte  est  rempli  de  détails  d’é- 
tiquette, spécialement  réglés  pour  les  cérémonies  du 
[lalais;  et,  sous  ce  rapport,  le  Tcheoti-li  a quelque  ana- 
logie avec  le  traité  écrit  par  Constantin  Porphyrogénète 
sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine.  Au  milieu  de 
ces  particularités  d’un  intérêt  secondaire,  on  trouve 
une  foule  de  données  importantes  sur  i’oi^ani.sation  so- 
ciale et  administrative  de  l’ancien  empire  chinois.  Cette 
masse  de  documents  fait  donc  en  réalité  du  TcheoaM 
une  sorte  de  Noiüia  imperii  Sinarum,  pour  une  époque 
voisine  du  berceau  de  la  civilisation  humaine.  Mais 
il  faut  souvent  passer  d’un  article  à Un  autre  très-éloi- 
gnés  pour  coordonner  ensemble  ces  documents,  épai's. 
En  résumé  le  Tcheou-U  doit  être  consulté  comme  les 
polyptiques  de  notre  moyen  âge,  plutôt  que  lu  d’une 
manière  continue.  Ma  table  analytique  donnera  donc 
à ma  traduction  l’utilité  d’un  glossaire,  et  facilitera 
tontes  les  recherches  que  l’on  voudra  y -faite  sur  les  an- 
ciennes institutions  de  la  Chine.  En  général,  ces  index 
des  matières,  me  semblent  le  complément  indispen- 
sable de  toutes  les  traductions  que  l’on  peut  entre- 
|)rcndre,  dans  les  vastes  mines  delà  littérature  orientale! 
Cette  littérature  diffère  trop  de  la  nôtre , par  sa  forme 
de  rédaction,  pour  que  l’on  doive  espérer  d’en  ré- 
pandre le  goôt  en  Europe.  Mais  des  index  , joinils  aux 
traductions,  rendront  parfaitement  disponibles  les 


LX 


INTRODUCTION. 


s matériaux  quelle  fournit  pour  reconstruire  l’histoire 
ancienne  du  genre  humain.. 

Le  Tcheou-li  est,  je  crois,  une  page  - importante 
de  cette  grande  histoire.  J’ai  tenté  le  premier  de  la 
faire  connaître  à l’Europe,  et  je  sollicite  quelque  in- 
dulgence pour  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  en 
accomplissant  cette  longue  lâche.  J’oflre  ma  traduc- 
tion, comme  un  témoignage  de  ma  vive  reconnais- 
sance', à l’illustre  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  qui  a bien  voulu  m’admettre  au  nombre  de  ses 
membres;  et  je  m'estimerai  heureux,  si  le  résultat  de 
mes  eflbrts  ne  lui  paraît  pas  indigne  de  son  appro- 
bation. .<• 

Parmi  les  commentaires  chinois  du  Tcheoa-U,  sur 
lesquels  s’appuie  l’édition  impériale,  il' y en  a quatre, 
dont  l’autorité  est  surtout  fréquemment  invocfuée;  et 
desquels  des  extraits,  plus  ou  moins  étendus,- sont 
rapportés  presque  à chaque  page.  Pour  tes  faire  dis- 
tinguer, sans  avoir  à reproduire  sans  cesse  le  nom  de 
leurs  auteurs,  je  les  ai  désignés,  dans  le  cours  de  ma 
traduction,  par  des  symboles  alphabétiques,  dont  j’in- 
diquerai ici  l'explication  conventiounelle,  afin  que 
cliaque  citation  qui  en  sera  faite,  puisse  être  aisément 
rapportée  au  nom  et  à la  date  de  chaque  auteur. 

i“  Commentaire  A,  composé  par  Tching-tong,  au 
r-siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  des  Han. 

■ a"  Commentaire  B,  composé  par  Tching-khang- 
tching,  au  ii' siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  Han. 
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3*  Commentaire  C,  composé  par  Kia-kong-yen,  au 
VIII*  siècle,  sous  la  dynastie  des  TTiang. 

4"  Commentaire  D,  composé  par  fVang-tchao-yu, 
au  XII*  siècle,  sous  la  dynastie  des  Soung, 

Quant  aux  autres  commentateurs , que  l'édition  im- 
périale cite  moins  fréquemment,  j’ai  annexé  textuel- 
lement leurs  noms,  aux  extraits  qu'elle  èn  rapporte'. 

La  table  des  auteurs  dont  les  travaux  sur  le  Tcheou- 
li  ont  été  consultés , pour  la  rédaction  de  l’édition  im- 
périale , présente  en  première  ligne  vingt-sept  noms  d'au- 
teurs qui  ont  vécu  sous  la  grande  dynastie  Han,  laquelle 
s’étend  autour  ded’ère  chrétienne  depuis  l’an — ao4 
jusqu’à  ■+■  a 63.  Ils  se  rapprochent  ainsi  le  plus  de  l'é- 
poque ancienne , à laquelle  le  Tcheoa-li  appartient. 

Parmi  ces  noms,  on  distingue  ceux  de  Lieoa-hiang, 
Lieou  hin,  Toa^ea-tchun,  Kia-koaeï,  Tching-hing,  Tohing- 
ichong  ou  Tching-sse  nong  (comm.  A),  Ma-tchong,  Tching- 
khang-tching  (comm.  B),  fVéî-tchao,  Lia-ichin.. 

On  y trouve':  , . ’ 

3 noms , qui  correspondent  à l’époque  de  la  dynas- 
tie Tsin;,de  l’an  -h  a65  à -t-.4ao. 

1 pour  celle  des  premiers  Soung;  de  4ao  à 47.9. 
a pour  celle  des  Liang;  de  5oa  à 556. 

3 pour  celle  des  Weï  du  nord;  de  386  à 534.  > 

I pour  celle  des  Soul;  de  58i  à 618. 

10  noms  correspondant  à l’époque  de  la  grande 
dynastie  Thang;  de  6v8  à 907.  • •• 

, Panni  ces  derniers  on  distingue  ceux  de  fVeî-lching, 
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Kong-yng-ia,  Kia-kong-yen  (Éoinm.  G).  La  table  présente 
ensuite  : ■ • . • 

9 i noms  d'auteurs  correspondant  à l’époque  de  la 
grande  dynastie  Soung-,  de  960  à 1378. 

• Les  plus  célébrés  commentateurs  du  Tckeùn-U, 
sous  cette  dynastie , sont  le  nûnistre  fV ang-ngan-chi , 
le  docteur  Tchoa-hi,  et  fVaHg-tchao-ya{conitn  D).  Sous 
cette  même  dynastie,  on  doit  citer  lÂeou-tchang,  Tchin- 
hiang^tao,  Yang-chi,  Hiang-ngan-chi,  Tchin-fo-Uang , 
Tching-ngo , Tchin-ki,  Lieou-yng,  I-fo,  lÂ-cho-pao,  Wang- 
yu-chi,  Tchorchin,  et  l'ouvrage  intitulé  PVang-chi-sicatg- 
ckoue composé  par  une  société  de  lettrés,  sous  la 
direction  du  ponce  de  Lo-tsing. 

7 noms  appartiennent  à la  dynastie  mongole . des 
Youen;  de  ia6o  à 1367. 

Entre  autres , ceux  de  A/aoyng-loang , Oa~teng , Ngao- 
ki-^tig , khieoa-kouei. 

Enfin  39  noms  appartiennent  à la  grande  dynastie 
iNIing;  entre  autres,  ceux  de  Ilo-kao-sin,  Li-jou-yu, 
Tchin-chen,  Kin-yao,  fVeï-kiao,  fVang-yng-tien,  Teng^ 
y«uen-yong,  Tchi-king,  fVang-tchi'tchang;  de  i368 

à 1644. 

Il  y a en  tout  cent  soixante  et  seize  noms  d'au- 
teurs , qui  ont  été  consultés  pour  l'explication  du  texte , 
par  les  rédacteurs  de  l'édition  impériale. 

Si  l’on  considère  que,  parmi  ces  auteurs,  vingt- 
sept.  des  plus  renommés  pour  leiu*  savoir,  et  pourvus 
de  toutes  facilités  pour. leurs  rechercjies,  sont  répaj  tis 
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k peu  (te  distance  autoui'de  i’ère  chrétienne,  on  com- 
prendra que  les  commentaires  qu’ils  ont  attaches  an 
TcheoH-li,  ont  en  eiïx-mêm'es , une  valeur  propre, 
comme  documents  d'antiquité.  I^es  interprétations 
qu'ils  présentent,  les  analogies  et  les  düTérences  qu’ils 
font  ressortir,  nous  montrent  les  sentiments , les  usages , 
les  préjugés,  et  les  connaissances  de  leur  temps. 
Aussi,  ai-je  fait  intervenir,  autant  que  je  l’ai  pu,  les 
deux  que  j’ardésignés  par  A et  B,  qui  sont  les  plus 
anciens  de  tous.  Car  spuVent  des  indications  qu’ils 
donnent,  ne  sont  pas  moins  curieuses  que  le  texte 
qu’elles  sont  destinées  h éclaircir. 


Note  de  i.'éditeüii.  A l'époque  où  le  traducteur  composa  cette 
introduction , et  la  lut  à l'Academie  de.s  inscriptions  et  belles- 
lettres,  il  était  en  instance  prés  de  celte  compagnie,  pour 
qu'elle  l'autorisât  à imprimer  dans  .ses  Recueils,  un  savant 
traite  d'uranographie  chinoise  du  père  Gaubil,  qui  existe  en 
manuscrit  à la  bibliothèque  de  l'Observatoire , et  que  le  bureau 
des  longitudes  lui  avait  confié  pour  le  publier.  Sa  mort  ayant 
prévenu  l'exécution  de  ce  projet,  je  dois  dire,  que  l’étude 
qu'il  avait  faite  du  traité-  de  Gaubil , j’avait  complétcmetit  fa- 
miliarisé, arec  les  dénominations  attachées  par  les  Chinois  au.v 
divers  groupes  stellaires  ; et  les  vérifications  auxquelles  il  les 
avait  soumises,  tant  par  le  calcul,  que  par  l'emploi  d'un  excel- 
lent globe  à pôles  mobiles,  lui  avaient  donné  toute  facilité 
pour  les  identiGer  exactemcnt  avec  les  étoiles  qu’elles  désignent , 
comme  j’ai  eu  fréquemment-  l'occasion  de  le  constater.  C'est  au 
incy^cn  de  celle  connaissance,  qu'il  a pu  transformer  en  énoncés 
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européens , les  nombreux  énoncés  d'astérismes  cbiflois  que  l'on 
trouve  mentionnés  dans  le  Tcheou-li,  non.  pas  dans  une  inten- 
tion scientifique,  et  abstraite,  mais  à cause  des  rapports  qu’on 
leur  avait  donnés  avec  les  rites  reb'gieux  et  politiques.  On  peut  ' 
avoir  toute  confiance  dans  ces  identifications  ; et  la  part  d^à 
faite  par  les  Chinois  k l'étude  du  del,  dans  les  institutions,  ainsi 
que  dans  les  formules  officielles  du  gouvernement,  k une  époque 
si  ancienne,  ne  sera  pas  une  des  particularités  les  moins  ca- 
rieuses du  document  qu’il  a traduit.  ' 

Enfin , comme  les  passages  du  texte  et  des  commentaires , qui 
sont  relatifs  à l'astronomie , rappellent  continuellement  les  vingt- 
huit  divisions  stellaires  par  lesquelles  les  Chinois  partagent  le 
del , depuis  un  temps  immémorial , on  pourra  prendre  une  con- 
naissance exacte  de  ce  système,  ainsi  que  des . particularités 
• spéciales  de  l'astronomie  chinoise , dans  une  série  d'artides  in- 
sérés au  Journal  des  savants , dans  les  cahiers  de  décembre  i SSg, 
et  de  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin  i84o. 
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RITES  DES  TCHEOII, 

OtI  ftrs  ITACTCVIIIT 

TCHEOl -KOÜÂN, 

OFFICES  INSTITUES  PAR  LES  TCHEOt 


LIVRE  PREMIER. 

Nota.  — Lm  nombril  pUcM  à la  corrtapomirnt  aoi  folioa  dr  l'ddtiton  impdritU 

■iir  laqut>)If  la  traduction  a faite. 

Tableau  des  services  d’officiers  qui  dépendent  du  premier 

MINISTÈRE,  APPELÉ  MINISTÈRE  DU  CIEL  OU  MINISTÈRE  DU 
COUVERNEHENT. 

Ce  minutère  forme  la  première  MTtion  du  TchfouM,  et  comprend  sept  livres. 

Seul , le  souverain  constitue  les  royaumes  ‘ ; il  détermine 
les  quatre  côtés*  et  fixe  les  positions  principales^.  Il  trace 

' Selon  le  commentaire  B,  ce  préambule  se  rapporte  à la  fondation 
de  Lo-yang  par  Tcheou-kong.  iTcheou-kong,  dit-il,  fitlea  six  grands 
règlements  administratifs  pour  les  donner  à Tching-wang,  et  fonda 
Lo-y  (ou  Lo-yang)  au  milieu  de  la  terre,  pour  gouverner  le  monde 
entier.  On  lit  en  effet  à l'article  du  Ta-sié-tou,  chef  du  second  minis- 
tère que  le  point  déterminé  par  ce  fonctionnaire  comme  centre  du 
royaume  impérial,  est  le  milieu  de  la  terre,  le  point  de  jonction  du 
ciel  et  de  la  terre,  le  lieu  où  s'unissent  les  quatre  saisons,  le  vent  et 
Is  pluie,  les  principes  du  repos  et  du  monvement. 

’ Comm.  B.  Il  détermine  les  quatre  points  cardinaux  par  l'obser- 
vation du  soleil  et  de  l'étoile  polaire.  Voyez  l'article  du  Tsiang-jin, 
livre  XLIII,  du  Tcheou-li. 

* C'est-.k-diie , l'emplacement  des  principales  divisions  administra- 

I.  I 
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le  plan  de  la  capitale  et  des  campagnes  *.  Il  crée  les  iiiinis-  > 
tères  et  sépare  leurs  fonctions^,  de  manière  à former  le 
centre  administratif  du  peuple^. 

3 11  institue  le  ministre  du  ciel  grand  administrateur 

{Tchoung-lsaï  ^).  Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à la  tête  de 
ses  subordonnés  et  de  prendre  en  .main  l'administration 
générale  de  l’état , pour  aider  l’empereur  à régulariser  les 
royaumes  et  principautés^. 

tives  du  royaume,  depuis  ta  capitale  jusqu’A  la  frontière.  Ce  sens, 
donnA  par  les  (éditeurs,  est  le  plus  vraisemblable.  Le  comm.  B et 
Wanj;-ngan-clu  disent  que  le  souverain  fixe  les  positions  de  la  salle  des 
ancêtres,  du  lieu  consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  du 
palais  impérial  et  du  marché  public.  Ces  détails  se  rapportent  mieux 
à la  phrase  suivante. 

' Comm.  C.  Koué,  royaume , désigne  ici  la  capitale , la  ville  centrale. 

Yéj  campagnes,  désigne  le  territoire  A l'extérieur  de  cette  vHle. 

* Comm.  B.  Il  détermine  les  six  départements  administratifs,  et 
régie  les  fonctions  de  leurs  oITiciers. 

Comm.  Tebou-bi.  KU,  le  sommet,  désigne  le  centre  de  toutes 
choses,  le  point  de  mire  vers  lequel  on  doit  se  tourner  de  toutes  parts 
pour  recevoir  la  bonne  direction. 

• Comm.  B.  Le  ciel  régie  toutes  choses.  Le  fds  du  ciel  (rcm|>ereur) 
institue  le  grand  administrateur,  lui  ordonne  de  prendre  en  main  la 
direction  de  l’état.  Ainsi  il  régie  tous  les  officiers,  A l'imiUition  do 
l’ordre  établi  par  le  ciel.  De  IA  son  nom  de  ministre  du  ciel,  Thieii- 
hoadn.  Koaân  signiGc  A la  fois  oflice  et  officier,  de  sorte  que  la 
même  expression  Thien-kouân , placée  en  tète  de  ce  chapitre,  doit  sc 
traduire  par  ministère  du  ciel. 

Le  texte  ne  donne  pas  au  Tchoüag-Uai  ou  grand  administrateur  la 
dénomination  de  Ssè  préposé  en  chef,  parce  que  son  action  ne 
se  borne  pas  A un  seul  ministère , comme  celle  de  ses  collègues. 
[Comni.  B.)  Il  est  appelé  Tchoung-tsaî  ou  Ta-ttai  . ce  Sont  des  expres- 
sions équivalentes , qui  signincnl  tonies  deux  ailniinislralriir. 
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ÈT/kT-UAJOR  DC  MmlSTÈRE  DU  GOUVERNEMENT. 

Grand  administrateur  général,  un  ministre  (King].‘ 
Sous-administrateurs  généraux,  deux  préfets  ( Ta/ou) 
de  deuxième  classe. 

Aides-adniinistrn leurs  généraux , quatre  préfets  ( Tafou) 
de  troisième  classe. 

Huit  gradués  (Sxè)  de  première  classe. 

Seize  gradués  {Ssé)  de  deuxième  classe.  • 

Officiers  ordinaires®. 


* Comm.  C.  #li@l  Pang-kouéi  ceHc  expression  collective  dé- 
signe ici  les  principautés  feiidataires.  Lorsque  le  texte  emploie  sé- 
parément t'nn  ou  l'autre  de  cea  caractères,  il  désigne  en  général 
le  royaume  du  souverain.  Quand  il  dit  : le  royaume  du  souverain, 
PPang  koud,  il  paraît  désigner  ce  royaume  seul,  sans  les  principautés 
feudataires.  Quand  il  dit  : les  royaumes  et  principautés , Pang-koaé , cette 
expression  peut  comprendre  l'intérieur  comme  rextericur. 

Note  ofj  éditeurs.  Le  premier  ministre  réunit  et  règle  les  cinq 
autres  départements  administratifs,  qui  comprennent  l'enseignement 
moral  et  politique,  les  rites  et  cérémonies,  le  commandement  mili- 
taire, les  punitions,  les  travaux  publics.  Il  fait  en  sorte  que  chaque 
département  ait  ses  attributions  distinctes.  ’ 

* Comm.  R.  Lia  signiGe  ici  nnméreoa;.  Ce  terme  général  désigne 

les  gradués  -*|-*  de  troisième  ordre,  qui  dirigent  les  nombreuses  af- 
faires ou  les  détails.  Les  olliciers  eompris  entre  le  grand  administra- 
lonr  (Ta-tsai),  et  les  gradués  inférieurs  [Hia-ssé],  se  suppléent  l'un 
l'autre  et  sont  tous  olGcicrs  du  souverain.  Les  King  ou  ministres  dn 
souverain  ont  six  brevets  ou  tablettes  honorifiques,  comme  insignes  * 
de  leurs  charges.  Après  eux,  les  Ta-fou  ou  préfets  ont  quatre  ta- 
blettes. Il  y a trois  ordres  do  gradués  (Ssé).  Ceux  de  premier  ordre 
ont  trois  tablettes;  ceux  de  second  ordre  en  ont  deux;  ceux  de  troi- 
sième ordre  n'en  ont  qu'iine. 
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Trente-deux  gradués  (Ssé)  de  Iroisiénie  classe. 
Six  gardes-magasins  (Fou). 

Douze  écrivains  (SV). 

Douze  aides  (Sia). 

Cent  vingt  suivants  { Tou) 

SEIIVICE  DO  OOMMASDANT  DO  l’AI.AIA  ( lOCA’O-Trn/.YO ’). 

lô  Deux  gradués  de  première  clas.se. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 


’ D’après  l'explication  du  commentaire  U,  1rs  trésoriers  ou  gardes- 
magasins  Fou.  président  h la  conservation,  è l'emmagasinage 
des  objets  appartenant  à chaque  service.  Les  écrivains  ,Ssé  s'oc 
cnpent  des  écritures.  Ainsi,  parmi  les  huit  classes  d’officiers  attachés 
à chaque  ministère,  qui  sont  décrites  A l'article  du  Tsaî-Jou  ou  aide- 
administrateur,  la  cinquième  clas.se  est  celle  des  gardes-magasins  qui 
s'occupent  des  mandats  et  bonsofTiricIspourdirigcrremmagasinagc;  la 
sixième  est  celle  des  écrivains  qui  s'occupent  des  écritures  officielles 
pour  ssconder  r.admlnistralion.  Les  oITiciers  de  ces  deux  classes  sont 
pnnis  immédiatement  par  leurs  chefs  de  service.  Ensuite  viennent  les 
aides  .Siii, et  les  suivants  '/'on,  hommes  du  peuple  qui  traiis- 
metlrnl  les  ordres  de  .service.  Le  premier  de  ces  caractères  doit  se  lire 


comme  Siu,  et  désigne  des  hommes  intelligents  et  instruits , qui 
sont  diieniers.  Chacun  d’eux  commande  .à  dix  suivants  (Tou).  Voyei 
livre  III , fol.  37 , h l’article  du  Tsaï-fou  ou  aide-administrateur,  la  clas- 
sification des  huit  ordres  d'oiliciers  <pil  dépendent  de  chaque  minis- 
tère. 

Comme  ces  diverses  dénominations  se  reproduisent  à chaque  sorte 
de  service,  je  les  ai  représentées  par  des  dénominations  françaises, 
afin  d éviter  la  répétition  des  termes  chinois,  (|m  anraient  rendu  fati- 
gante la  lecture  de  ma  traduction. 

’ Le  texte  du  Tchron  li  désigne  les  différents  services  attachés  A ce 
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Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

9ERVICB  KD  rnÉri.T  DO  PALAIS  [iovyG-ps). 

15  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  ^ 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides.  . ^ . 

Vingt  suivants.  , , 

uiioistirc,  comme  ceux  qui  clépcndeiit  des  ciuq  autres,  par  le  titre 
de  leurs-cbcfs  respectifs,  et  non  |>ar  une  dciioininatiuu  spéciale,  telles 
que  celles  qui  se  lisent  dans  nos  anciens  aliiianaclis  de  la  maison  du  roi . 
Ainsi,  par  exemple,  le  titre  du  coniiiiandant  du  palais  comprend  ici, 
non-seulement  les  deux  premiers  ofliciers  de  ce  service,  niais  leurs  lieu- 
tenants, les  gardes-magasins,  les  écrivains,  les  aides,  les  suivants; 
tandis  que , dans  nos  almanachs  royaux , tous  ces  ofliciers  supérieuss  ou 
subalternes  seraient  classés  sous  le  titre  de  comniamlement  du  palau.  J'ai 
suivi  dans  ma  traduction  le  mode  adopté  par  le  texte,  parce  <]tic,  au- 
trement, il  m'aurait  souvent  fallu  fabriquer  un  mot,  on  bien  m'écar- 
ter du  sens  littéral  de  cliaque  titre,  ce  qui  eût  présenté  un  inconvé- 
nient grave-,  car,  dans  les  livres  qui  exposent  les  fonctions  de  ebaque 
service,  tous  les  détails  sont  rapportés  aux  seuls  chefs,  de  sorte  qu'il 
n'y  aurait  |>as  eu  de  correspondance  sufEsaute  entre  ma  traduction  du 
tableau  général,  et  celle  des  fonctions  détaillées;  on  aurait  pu  se 
tromper  en  remontant  de  l'une  à l'autre. 

J'ajouterai  que  le  commentaire  du  tableau  général  donne,  sur 
chaque  service,  des  explications  que  je  n’ai  pas  traduites  ici,  parce 
qu'elles  se  retrouveront  dans  l'analyse  détaillée  que  présentent  les  li- 
vres suivants.  EuGn,  d'après  le  système  depuis  longtemps  établi  dans 
l'administration  chinoise,  on  doit  concevoir  l'état-major  de  chaque 
service  comme  un  comité  ayant  un  chef  et  un  sotis-chef. 


. V 
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«EHVICE  VE  L’INTENUAJiT  1>ES  METS  (c.llEH-hOU). 

14  Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SEnVICË  DES  UFFlClEhS  ÜE  LA  TEEIUE  (e.<0-JJ.v). 

14  Qùatre  gradués  de  deuxième  classe. 

• • Huit  gradués  de  troi.sième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  marchands. 

1 Quatre  aides. 

Quarante  suivants,  i 

■ 

r.r  SEnVlCE  IlES  tOISlSIEtl.'»  1>E  flNTERIECIl  (.VC/'-IOl/.VG)  . 

iù  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

^ Qeux  gardes-magasins. 

(^atre  écrivains. 

> Dix  aides. 

Cent  suivants. 

' SERVICE  DES  CDISINIERS  DE  L'E.XTÉIUEDII  ( >VA/-rOD/VC  ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
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Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Dix  aides. 

Cent  suivants. 

•• 

.ssnvicc  nés  nJistuR.s  (/’t.x.-j/.v). 

10  Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Cinq  aides. 

Cinquante  suivants. 

SEHVICE  ne  préposk  ac  TLuai-TuihE  nun<>  iiASLiEeE 
{thien-ssè). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Trente  aides. 

Trois  cents  suivants. 

SERVICE  DES  PRENEDRS  D'ANtUADX  OU  CUASSEtlRS  [caEOV-jln). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  rÉCIIEURS  (vU-Ji/v). 

17  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivaiiié. 

Trente  aides. 

Trois  cents  suivants. 

SERVICE  DES  PRESEDRS  DE  lURTUES  (e/i'-//,v). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Seize  suivants. 

SERVICE  DES  OFVICIERS  DES  PIECES  SECHES  {si-JÎ’t),  00  DESSÉCHEl'RS. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

% 

SERVICE  DE  SOl'ÉHIEL'R  DES  .VÊDECISS  [y-SSF,]. 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-maga.sins. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DD  Slè.DECIS  POER  LE"S  ALIMENTS  [cill-ï). 

18  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

SERVICE  DES  MEDECINS  POUR  LES  MALADIES  SIMPLES  (ts7-i). 

19  Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
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SERVICE  UES  MEUECISS  POUR  LES  ULCERES  (Vyl.\6'-r),  OU  CHIRl'pClENS. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

SERVICE  01.5  MÉOECINS  POUR  LES  AMMAUX  [cilEOV-ï]  , 

OU  VÉTÉRINAIRES. 

Quatre  gradues  de  troisième  classe. 

.SERVICE  UE  L'INTENDANf  UES  VINS  {tiISIEOV-TCHI,\u'). 

20  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants.  , ■ . 

SERVICE  DES  EUPLOVÉS  AD\  VINS  {TIISIKOU-ji,\  ')■ 

Dix  eunuques. 

Trente  femmes  aux  vins. 

Trois  cents  condamnés’. 

' On  sait  que  le  vin  chinois  ( /Tisirou)  est  produit  |>ar  la  distillation 
du  rii  et  d'autres  graines.  La  vigne  n'est  pas  hahiluellenient  cultivée 
en  Chine,  et  les  Chinois  ne  se  servent  pas  du  raisin  pour  faire  des 
vins  semblables  aux  nôtres.  J'emploie  dans  ma  traduction  le  terme  de 
vin  pour  être  plus  court;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  da  vin  ds  cerises. 

’ Littéralement  homnus  des  vins;  j'ai  de  même  substitué  le  mot  eni- 
plojrès  t\x  mot  hommes,  dans  les  dénominations  des  cmplojés  aux  ser- 
vices suivants. 

^ Comm.  B.  Yen  répond  actuellement  à iJoun , eunuqne , 
gardien  des  appartements  secrets. 

Comm.  C.  Les  femmes  aux  vins  sont  chefs  de  dizaines,  par  rapport 
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SERVKE  DES  EMPLOYÉS  ADX  EXTRAITS  {tSIA>T,-JÎs]. 

21  Cinq  eunuques. 

Quinze  femmes  aux  iiciueurs 
Cent  cinquante  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYÉS  AUX  CLACIÈRE.S  (p|.VC  J/«). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  EMPLOYÉ-S  Al'X  PAXIERS  (pIEA-J/a). 

Un  eunuque. 

Dix  femmes  aux  paniers. 

Vingt  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYES  ADX  HACHIS  OD  Al'X  pAtÉ.S  ( llOV-jix). 

Un  eunuque. 

Vingt  hacheuses  ou  femmes  aux  hachis. 

Quarante  condamnés. 

SERVICE  DES  VINAIGRIERS  OD  EMPLOYÉS  Al:  VINAIGRE  (l//-J»N']. 

23  Deux  eunuques. 

Vingt  vinaigrières  ou  femmes  au  vinaigre. 

aux  condamnés.  La  préparation  des  vins  exige  beaucoup  de  bras.  On 
prend  des  femmes  qui  ont  du  savoir,  de  i'Iiabilelc  et  connaissent  les 
vins.  Elles  deviennent  femmes  aux  vins. 

' Comme  les  précédentes , ces  femmes  sont  choisies  parmi  le  peuple. 
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Quarante  coudaiiiiMjs. 

SEnVICC  DES  EMPLOYÉS  AU  SEL 

Deux  euuuques. 

Vingt  femmes  au  sel.  • 

Quarante  condamnés.  • • , 

SERVICE  DES  EMPLOYÉS  AUX  TOILES  POUR  COUVRIR  (Sfw/lY*). 

Un  eunuque. 

Dix  femmes  aux  toiles  pour  couvrir. 

Vingt  condamnés. 

SERVICE  DES  HOMMES  DD  PALAIS  OU  ATTACHÉS  AUX  APPARTEMENTS 


Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  . ^ 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  ‘ 

• • •*“;!« 

Deux  gardes-nnigasins.  ‘ ^ 

Quatre  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  MATIONS  DE  REPOS  ( TCUA.VC  CBÉ). 

< 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  . 

Deux  gardes-magasins.  . ^ ié*  .iurT 

Quatre  écrivains. 

Quarante  suivants.  . - ' ' -- - • 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AO  CIEL  DE  TENTE  (aIO-a/jv).  , 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  ^ , 

* Comni.  C.  Ces  toiles  sont  employées  pour  couvrir  les  ol^eU  qui 
sont  servis  pour  <tre  bus  ou  maogés.  ‘ *;  ' * 


DE  L'EMPEREDR  (eOI/JVC-a/n). 
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Deux  gardes  inagasiiis.  / 

Quatre  écrivains. 

Quarante  suivants. 

.SERVICE  DES  rr.ÉrOsÊS  AE  PLACEMENT  DE  LA  TENTE  ( rL'«A,Vfi-r4É  ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DE  GRAND  TRÉ.SOhlER  (ta-IOI;'). 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Seize  marchands''^  ou  marriiandeurs. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DU  CHEF  DP  MAGASIN  DP  JADE  (vl-FOP’). 

JS  Deux  gradués  de  première  classe. 

' Coinni.U.  Le  grand  trésorier  Ta-Jou  est  le  cliet  pcm  ral  de  tous  Ic.i 
oiriciers  des  magasins  impériaux.  Dr  Ini  dé|icudent  1rs  rlicts  des  trois 
iDagasins  de  la  couronne,  i|ui  sont  nommés  après  lui.  Sous  1rs  llan, 
le  grand  trésorier  est  devenu  le  Ssé-noung  ou  pré|)os6  de  i'agricnlfarr. 

- Le  grand  trésorier  a des  achats  à taire  au  marché.  Il  faut  qu'il 
connaisse  le  prix  et  la  qualité  des  objets. 

^ Comm.  C.  Crt  olficicr  est  chargé  de  conserver  les  métaux,  le  jade, 
les  perles,  les  armes  et  autres  objets  de  prix.  Le  magasin  dont  il  est 
le  chef  est  appelé  spécialement  muÿasin  du  yodri  parce  que  le  jade  est 
la  premiferr  des  matières  précieuses. 
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Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gàrdes-niagasins. 

Deux  écrivains. 

Huit  ouvriers  *. 

Huit  marchands. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DC  CHEF  DU  MAGASIN  INTÉRIEUR  [fIBi-rOD*). 

î7  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains.  ■ • . 

Dix  suivants.  . • ‘ ■ 

SERVICE  DO  CHEF  DU  MAGASIN  EXTÉRIEDR  [WAÏ  FOV  *). 

M Deux  gradués  de  deuxième  classe.  ' . 

Un  garde-magasin.  , ' 

Deux  écrivains.  .-i 

Dix  suivants. 

SERVICE  DU  CHEF  DE.S  COMFTFJ  GÉNÉRAUX  [sSÉ-IIOBI 

Deux  préfets  de  deuxième  das.se. 

* Comm.  H.  Ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  liabilcs  à travailler  le 

jade.  ' 

* Comni.  B.  Le  chef  de  ce  mapsin  conserve  les  objets  qui  sont  à 
rintdrieur,  c'est-à-dire  qui  appartiennent  spécialement  à l'empereur. 
Les  éditeurs  n'adoptent  pas  cette  explication , qui  ne  concorde  pas  atec 
les  détails  présentés  par  le  texte,  à l'article  des  fonctions  du  Nfï-foa. 

* Comm.  B.  Le  clicf  de  ce  magasin  ctAiscrvc  la  monnaie,  le  numé* 
rairc.  Il  emmagasine  ce  qui  est  à l'extérieur. 

’ Comptes  mensuels  et  annuels. 

f 
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Quatre  préfets  de  troisième  classe. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gardes-magasins  ou  archivistes. 

Huit  écrivains. 

Cinq  aides. 

Cinquante  suivants. 

.SEIIVICF  ne  CHEF  DF.S  ÉCRITUBES  (SsK  CHOV'). 

M Deux  gmdués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins  ou  archivistes. 

Quatre  écrivains. 

Huit  suivants. 

sF.nvicF.  ne  chargé  ne  uedars  oe  ne  ckstréf.  (tciiisfï). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  suivants. 

.AERVICF  ne  CHARCF  UF.A  nÉFENSF.S  ANSCEI.I.F.S  {tCUI-SOVÏ']. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

' Comm.  It.  Il  est  préposé  aux  registres  et  livres  des  comptes,  ou 
autrement,  comme  dit  la  glose,  aux  tablettes  sur  lesquelles  on  écri- 
vait alors  les  aflaircs. 

* Comm.  II.  C'esl-iVdire  chargé  dos  comptes  annuels.  Il  régie  par 
année  les  dépenses  de  l étal.  Voyer  l'article  de  ce  service. 
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Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Vingt  suivants. 

i 

SEBVICE  DD  CHARGÉ  DES  ÉTOFFES  PRÉCIED.SES  [tCBI-P'i]. 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxieme  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  marchands. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants.  - • 

SERVICE  DD  CHEF  DE.S  HABITS  DE  FOORtlDnE  {XSK-tlIIKOV). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  . ' 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quarante  suivants. 

/ SEHTICr.  DD  rnÉTOSÉ  ADX  PEADX  ( TCHABG-Pl). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  • • ■ - 

Deux  gardes-magasins.  . - 

• Quatre  écrivains.  ^ 

Quarante  suivants.  ‘ ^ 

SERVICE  DE  L'ADMimsTRATECn  DE  L'INTÉRIEDR  [KPI-TSAI^]. 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 

. * Le  chef  lie  cc  service  esl  le  supérieur  dc.s  ofliclcrsilu  palais  inté- 
rieur, c'est-à-dire  du  p.^lais  résers'é  oùdcmciirciil  les  frniinca.il  est  sous 
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Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe.’ 

Quatre  garde.s  magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SF.RVICF.  nr.,s  PETITS  limCIF.RS  UF.  L'ISTÉRlF.tlR  {XEÏ-SIAO-TCniN). 

■■'i  Quatre  eunuques,  ayant  le  titre  de  gradués  de  pre- 
mière classe  ' . 

Deux  écrivains. 

Huit  suivants. 

.SERVICE  DES  CONCIERGES  (nOBtl-jf»), 

jj  A chaque  porte  du  palais  impérial  quatre  hommes. 
Même  nombre  aux  portes  des  parcs  ou  jardins  et  lieux  de 
plaisance. 

SERVICE  I>F,S  A.SSISTANTS  OF  EINUQDES  (ssé-lin  ’ ). 

36  ,Cinq  hommes  attachés  à l’intérieur  principal  de  l’em- 
pereur. 

les  ordresdu  grand  administratcar,  premierminislrc,  dont  les  attribu- 
tions comprennent  À la  fois  l'administration  de  l’extérieur  et  celle  de 
l’intérieur. 

' Coram.  B.  Ces  eunuques  ont  le  titre  de  gradués  pour  distinguer 
leur  mérite. 

Comm.  C.  Ils  sont  chargés  de  la  maison  de  l'impératrice.  Ils  règlent 
son  rostume  et  sa  tenue.  Voyez  leur  article. 

’ Comm.  B.  .Sié  correspond  é Cki , assistant.  Voyez 

l'ode  6,  cbap.  v,  part.  II,  du  Chi-kinij. 

Comm.  C.  D’après  un  passage  du  Tso-Ickouen , le  Ss^-jin  est  VYen-jin 
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.SKUVIOK  DE.S  JEP;kF.S  DK  L'INTÉRIECR  (nSÏ-CIIV  ’). 

3’  Un  nombre  indélenniné  de  jeune.s  assistants  qui  aident 
les  précédents. 

SS  .SERVICE  DE.S  NKCP  PRINCESSES  (KlkoV-P-IK)  , OC  FKUMES  110 
IIEOXIÈME  RANG*. 

S9  SERVICE  DES  PEMUU  DE  TROISt>:llE  RANG  ( C/U-FOC 

f 

Al  SERVICE  UES  C.ONCCBINES  lUPÉRIALES  [nIU-TV).  -,  ■ 


.SERVICE  DES  PEUMES  CHARGEES  DBS  PRIF.RBS  (jV/O-rCflCT).' 

Quatre  femmes  de  ce  nom. 


ou  l'cunuqne.  L'intérieur  spécial  de  l'empereur  désigne  les  sii  appar- 
tements (Loa-Uin)  de  l'impératrice,  qui  obéit,  comme  femme,  à son 
époux,  l’empereur. 

Les  eunuques  sont  généralement  appelés  Ytn-jin;  les  olTiciers  de  cet  | 

article 'sont  appelés  Sü-jtn,  pour  indiquer  qu'ils  ont  des  fonctions  , i 

d'ordre  supérieur.  ' 

* Comni.  B.  Chu,  les  jeunes  garçons,  est  le  nom  des  oOiciers  , 


ipti  n'ont  pas  encore  le  bonnet  viril'. 

' * Comm.  B.  On  lit  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  dn  mariage  Hotn-y  : i 
• Autrefois,  Tcmpcrcur  et  l'impératrice  établissaient  les  pavillons,* 
les  trois  épouses  légitimes,  les  neuf  princesses,  les  vingt  - sept 
femmes  du  troisième  rang,  les  quatre-vingt-une  concubines  impériales 
(Va-ui),  pour  régler  les  devoirs  des  femmes  à l'intérieur  de  l'empire.  • 
Ici  le  texte  ne  distingue  pas  les  trois  épouses  légitimes.  Elles  sont, 
par  rapport  A l'impératrice,  comme  les  trois  grands  conseillers  (San- 
kounÿ)  sont  par  rapport  A l'empereur.  Elles  s'asseyent  et  délibèrent  sur. 
la  conduite  des  femmes.  Elles  n'ont  pas  d'oITice  déterminé. 

* Lomm.  B.  etc.  Le  texte  ne  dit  pas  leur  nombre,  non  plos  que  ‘ 
I.  ' .a 


• -■ 
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Huil  condamnées. 

^ SERVICE  DES  FEMMES  CIIARCEES  DES  ÉCIIITI  I\ES  (.VU-.SSC), 

I 

on  PEMME5  ANNAUnF<i. 

Huit  femmes  de  ce  nifm. 

Seize  condamnées. 

service  du  DinECTEFII  DU  TRAVAIL  DES  FEMMES  [tI  SX  ■ hOV-tOVH(i). 

Deux  {Fradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  cla.sse. 

Deux  garde.s-niagasiii.s. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  ouvriers. 

Quatre  marchands.  • • 

Vingt  suivants.  ■ • ■ 

SERVICE  DD  DIRECTEUR  DF.  LA  SOIE  ES  Eli.  {riKX-Sftlé). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gai-des-magasins; 

Deux  écrivains. 

Quatre  marchands. 

Douze  suivants. 

V - ■ . ' 

SERVICE  DD  DIBECTECR  DD  CIIARVRR  ES  EU  (rrnV-Xl).' 

• 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  ' 

Deux  gardes-magasins.  ' 

Deux  écrivains.  - -■ 

» «r:  > • 

Vjngt  suivants.  m •’ 

celui  des  concubines  impèriâles,  parce  qu'on  reçoit  dans  ces  deui  r.i- 
légoriest  sans  tiinitê  de  nombre,^  les  feniines  qui  ont  de  la  vertu. 


} 

ét 


• e 


. 
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SEBVICE  00  DIRECTKOn  DF.S  MABIU.EMENTS  À r/INTÈniEVIl  [NSl-Süi-FO'). 

“ Un  eunuque. 

Deux  femmes  de  ta  maison  impériale  Nia-yu. 

Huit  condamnés. 


SERVICE  DO  TAILI.EOH  [FOVHr,-Jiy). 

Deux  eunuques. 

Huit  concubines  impériales  [Niu-yu)i 
Quatre-vingts  ouvrières. 

Trente  condamnées.  * 

SERVICE  DD  TEINTDBICR  (jgH-jfy).  ^ 

ii  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-ntagasins. 
i.Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DO  CHEF  DES  JOAILLIERS  {tOBI-SSs). 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  ■* 

Un  garde-magasin. 

^ Deux  écriv'àins.  • . 

_ , % ' ’l 

Deux  ouvriers.  . ■ ... 

Quatre  suivants.  ■ ' > 

SERVICE  DO  CORDONlilER  (E/O-j/at). 

- * . 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  v,  . 

Un  garde-magasin. 

' Gimin.  B.  Le  chef  de  ce  service  est  préposé  i la  confection  des 
habillements  dans  l'intérieur  du  palais.  ' ’ 

Ce  service  comprend  les  habits  des  honimrs  et  des  femines. 


•,v 


i 
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Un  écrivain.  ' i • 

Huit  ouvriers. 

Quatre  suivants. 

5RRVICF.  DK  f4SSORTISSKUn  DE  CUlll.EI’M  [iiIA  TXaI). 

Quatre  gradués  de  troisième  ria.s.se. 

Un  écrivain. 

Quatre  suivants. 


LIVRE  M. 


GRAND  ADMINISTBATF.UR  GENERAI.  [ta-TSaI  OV  rCIIOUKr.-TSAÏ']. 

1 Ce  fonctionnaire  est  chargé  d’établir  les  si.v  constitu- 
tions’de  l'administration  du  royaume  impérial*,  pour  ai- 
der le  souvei'ain  à gouverner  tous  les  royaumes. 


' Chaque  ministère  a un  rhcf  ou  président,  deus  vice-présidents 
et  quatre  contrôleurs  généraux.  Les  noms  de  ces  grands  ollicicrs  sont 
accompagnés,  on  tête  de  leurs  articles,  du  mot  Tchi,  charge  de... 
Cette  expression  bonorifiqae  n'est  employée  que  pour  eux,  et  ne  se  lit 
pas  en  tête  des  articles  de  leurs  inférieurs,  les  chefs  des  divers  ser- 
vices. J'ai  place  comme  équivalent  le  mot  fnnctinnnnirr , au  commence- 
ment de  la  première  phrase. 

’ Comm.  B.  et  D.  Ces  six  constitutions  Tien,  sont  les  grands 
réglements  des  six  départements  ministériels.  Le  grand  administra- 
teur les  réunit  et  les  met  en  vigueur,  billes  sont  citées  aussi  à l'article 
du  grand  annaliste,  liv.  xxiti. 

’ Observation  des  éditeurs.  Le  caractère  Pon^,  désigne  ici  le 
royaume  impérial.  A la  lin  de  la  phrase , il  est  joint  au  caractère 
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Il  élahlU  : • ■ 

3 Preiuièremenl,  la  conslitution  du  gouverncnieDl.  C’est 
par  elle  qu'on  forme  le  canevas  administra tif  de  tous 
les  royaumes , que  l'on  dirige  les  olBciers  de  tout  grade , 
que  l’on  fait  le  réseau  (c’est-à-dire  les  subdivisions)  des 
peuples*. 

Secondement,  la  constitution  de  l’enseignement  (moral 
et  politique).  C’est  par  elle  que  l’on  consolide  tous  les 
royaumes,  que  l’oii  instruit  les  officiers  de  tout' grade,  que 
l'on  civilise  les  peuples^ 

Troisièmement,  la  constitution  des  rites.  C’est  par  el|e 
que  l’on  unit  tous  les  royaumes,  que  l’on  met  en  accord 
parfait  les  cent  officiers ,,  qtie  l’on  établit  la  concorde  paniii 
les  peuples*. 

Quatrièmement,  la  constitution  du  commandement. 
C est  parelle  que  l’on  pacitie  tous  les  royaumes  ; que  l’on  met 
à leur  rang  les  cent  officiers  [dans  les expéditionsmilitaires)  ; 
(|ue  l’on  égalise  les  services  et  corvées  des  peuples 


I^j  Koaé.  Pang-koaé  désigne  collectivement  le  royaume  impérial  et 
les  royaumes  feudataires. 

* C’est  le  règlement  constitotif  du  premier  ministère , appelé  ac- 
tuellement lÀ-poa  ou  ministère  des  oflicest 

* C'est  le  règlement  conslilutirdu  second  ministère,  ap)>elé  actuel* 
lement  Hou  pou  ou  ministère  de  la  |>opulation.  Il  est  spécialement 
chargé  de  la  perception  des  impôts. 

* C'est  le  règlement  constitutif  du  troisième  uiiuislèrc  qui  est  aç- 
tuellcmcnt  encore  celui  des  rites  et  des  cérémonies  [Li-pau].  Les  • 
cent  officiers  désignent  les  principaux  officiers  dans  le  CAoa-imj,el 
par  suite  les  officiers  en  général. 

’ C'est  le  règlement  constitutif  du  quatrième  niinistèie,  appelé  ac-' 
lucllcmeni  ministère  de  la  guerre  (Pinj-poii). 


K* 

* 
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Cinquièmement,  la  constitution  des  châtiments.  C’est 
par  elle  que  l'on  corrige  tous  les  royaumes;  que  l'on  pu- 
nit les  cent  officiers;  que  l’on  retient  les  peuples  dans  le 
devoir*. 

Sixièmement,  la  constitution  des  travaux.  C'est  par 
elle  qu’on  pourvoit  aux  besoins  de  tous  les  royaumes; 
que  l’on  met  en  activité  les  cent  officiers  ; que  l’on  nour- 
rit les  peuples^. 

Par  les  huit  règlements®,  il  dirige  la  conduite  des  offi- 
ciers de  tout  grade. 

Le  premier  est  appelé  : Départements  des  officiers.  Il, 
sert  à former  l'administration  de  l'état. 

, Le  second  est  appelé  : Directions  des  officiers.  11  sert  à 
diviser  l’administration  de  l’état. 

Le  troisième  est  appelé  : Connexions  des  officiers.  11 
sert  à lier  ensemble  l’administration  des  divers  offices  de 
l’éUt. 


C'est  le  règlemeul  cunstitutil  du  ciii<|uicmc  miuistcre,  appelé 
ministère  des  cliâtiments  ( Iling-pou). 

’ C'est  le  règlement  constitntif  du  sixème  ministère,  appelé  actuel- 
lement ministère  des  travaux  publies  [Koung-pou.  Le  ternie  Ssc  , 
<|ui  signifie  une  opération,  un  travail,  indique,  suivant  les  éditeurs, 
que  les  opérations  exécutées  sur  le  sol  par  ce  sixième  ministère  sont 
la  base  des  opérations  dirigées  par  les  cinq  autres. 

’ Ceux-ci  sont  appelés  Fa.  Chacun  de  ces  règlements  se  sub- 
divise en  plusieurs  autres,  ranime  on  le  verra  aux  articles  suivants  du 
sous-administralcur  et  de  l'aide-adminiatratcur  général  : ce  qui  indique 
que  le  Icnnc  Fa  représente  ici  des  collections  de  ^^glements. 
Dans  les  liuil  ptirasrs  suivantcs«  Puiny,  ijuc  j'ai  traduit  par  IV/a/, 

«Insigne  spffci.ilcmcni  le  royaume  «le  rempereur.  (Comni.  C.j 
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Le  quatrième  est  appelé  ; Règlements  ordinaires  des 
ofliciers.  Il  sert  à statuer  sur  l’administration  de  l’état.  , 

Le  cinquième  est  appelé  ; Règles  d’opération  des  oQi^. 
ciers.  Il  sert  à régulariser  l’administration  de  l’état. 

Le  sixième  est  appelé  : Règlements  spéciaux  desofliciers. 

Il  sert  à rectifier  l’administration  de  l’état. 

Le  septième  est  appelé  : Châtiments  des  olBciers.  11  sert 
à corriger  l’administration  de  l’état. 

Le  huitième, est  appelé  : Contrôle  des  olTiciers.  Il  sert  à 
analyser  l’administration  de  l’état. 

' Fitr  dés  huit  statuts?,  il  gouverne  les  apanages  et  les 
cantons  affectés  à l’entretien  des  offices,  j,.  - 

Le  premier  est  intitulé  : Des  cérémonies  et  sacriffees. 

U sert  à rendre  propices  les  p'énies  *de  ces  apanages  et, 
cantons^. 

Le  second  est  intitulé  : Règlement  d’ordre.  Il  sert  à di- 
riger leurs  officiers  supérieurs; 

Le  troisième  est  intitulé  f De  la  destitution  et  de  la  coii- 
iirmatiou.  Il  sert  à diriger  leurs  officiers  .secondaires 

‘ Thsi.  Le  commenlairc  B dit  •.  Le  texte  emploie  les  trois 

termes  Tien,  Fa,  Thsé , pour  désigner  des  réglements  qui  ont  dc.s 
applications  differentes.  Ainsi,  il  nomme  ici  Tlué  ou  statuts  les  régir 
nients  distincts,  d'après  lesquels  sont  administrés  les  duniaiiics  attrr 
bués  aux  princes  du  sang  et  aux  ronctionnairos. 

‘ Ces  cérémonies  sont  célébrées  par  les  préposés  des  localités.  ^ 

‘ Ils  sont  appelés  Li,  et  placés  au-dessous  des  officiers  supé-  t 
rieurs  "^j*  Koaan.  Les  officiers  Li,  disent  les  éditeurs,  obéissent  aux 
grands  officiers.  Tels  sont  les  gardes-magasins  et  les  écrivains  atlacliés 
aux  divers  services.  Leurs  ebefs  peuvent  les  punir  et  les  renvoyer, 

' omme  ils  le  jugent  convenable.  Leur  nniuliiation  ou  leur  deslilntion 
ne  lemonle  pas  jusqu'au  sonverain. 
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JO  Le  quatrième  est  intitulé  : Ordre  des  allocations  ou  suh- 
veDtions.  Il  sert  à diriger  leurs  gradués 

Le  cinquième  est  intitulé  ; Des  taxes  et  impôts.  Il  sert 
à diriger  leurs  dépenses. 

JJ  Le  sixième  est  intitulé  ; Des  coutumes  et  rites.  Il  sert  à 
diriger  leur  population. 

(jjp  Le  septième  est. intitulé  ; Des  punitions  et  récompenses. 
Il  sert  à régler  leur  puissance*. 

Le  huitième  est  intitulé  : Des  corvées  et  des  chasses.  Il 
sert  à diriger  la  masse  de  leur  population 
lî  Par  les  huit  moteurs*,  il  aide  le  souverain  à conduire 
les  oUiciers  en  général. 

Ces  huit  motenrs  sont  : - • 

Premièrement,  le  rang  de  l’oHice*.  Par  là, ‘on  règle  le 
d^é  de  distinction  des  officiers. 

' Le  commentaire  A explique  que  ce  tonne  désigne  ici  les  gra- 
dués des  écoles  Hio-ui,  Conim.  B.  et  H'aity  fchi-lchaiiÿ.  Les  plus  dis- 
tingués recevaient  des  allocations  mensuelles  comme  actuellement 
( c'est-à-dire  sous  les  Han  ). 

’ Comm.  C.  S'il  y a des  délits  on  les  punit  ; s’il  y a des  mérites,  on 
les  récompense  : on  fait  que  les  hommes  deviennent  vertueux,  respec- 
tueux , Torts. 

Éditeurs.  Les  chefs  des  apanages  et  cantons  alTectés  règlent  eux- 
mémes  les  récompenses  et  punitions. 

Comm.  C.  On  peut  faire  des  grandes  chasses  et  ordonner  des  cor- 
vées dans  les  domaines  alTectés;  mais  pour  toutes  ces  opérationa.  on 
' ne  doit  pas  dérober  an  peuple  le  temps  de  son  travail. 

' Comm.  B.  Littéralement,  Ping,  le  manche,  c'est  ce  que  Ton  prend 
en  main  pour  commencer  les  opérations.  Ce  terme  désigne  encore  ici 
des  règlements  que  le  grand  adininistratcur  consnlte  pour  avertir  et 
aider  Tempercur. 

‘ t’oDim.  B.  Le  caractère  Tsin,  littéralement  oITioe,  désigne 
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Deuxièmement,  la  quotité  de  l’allocation.  Par  là,  on 
règle  leur  revenu. 

Troisièmement,  les  gratifications.  Par  là,  on  règle  les 
faveurs  qui  leur  sont  accordées. 

14  Quatrièmement,  la  confirmation.  Par  là,  on  r^e  leurs 
actions 

is  ' Cmquièmement,  la  permission  de  vivre.  Par  là,  ofi 
règle  les  cas  de  grâce  • 

« Sixièmement,  la  réduction  (de  rang  ou  d'allocation). 
Par  là , on  règle  leur  degré  dç  pauvreté.  > . • 

Septièmement,  la  destitution.  Par  là,  on  rè^e  leurs 
délits  ou  fautes  graves.  • - ■ 

16  ■ Hfoitièmeraent,-  la  réprimande.  Par  là,  on. règle  leurs' 
abus  depoqvoir  ou  simples 'fautes.  ' *'  * ' 

' Par  les  huit  principes  conducteurs , il  aide  le  souverain 
à guider  les  peuples.  ' * , ' - ’ v 

n ■ Ptemiér  principe,  aimer  ses  proches.  , ' 
is  Second  principe,  respecter  les  hommes  âgés. 

Troisième  principe,  élever  en  grade  les  hommes  de 
'mérite.  ^ ' * ' 

' ’’  Quatrième  principe , dél^uer  les  hommes  capables  *. 


ici , en  générai , les  cinq  titres  des  princes  feudataires  et  leS  trois  classes 
des  officiers  administralirs.  ^ . . , , ^ . 

* Commt  C.  Quand  ii  y à des  officiers  qui  se  conduiront  bien,  alors 
on  lés  confirme  dans  leur  rang.  ‘ 

’ Littéralemeiit  leilr  bonheur.  Comm.  Lieoi-joa  : Ils  sont  conpables 
et  condamnés  à aootarir;  on  leur  fait  grâce  de  la  mort.  C'est  là  le 
bonheur  qui  leur  mt  accordé.  . 

'*  Le  trésor  des  rites  dit  i autrefois  le  peuple  choisissait  lui-méinn 
les  officiers  ipféT^rs  des  divisions  territoriales  ,ÿCt  sut  sa  préàenU- 
tion,  ils  étaient  nommés  par  la  conri  ■■ 
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. . Cîii(|uièiiit'  principe,  protéger  ceut  qui  servent  bien 
l'État. 

Sixième  principe  , honorer  les  diverses  illustra- 
tions*. 

19  Septième  principe,  connaître  les  officiers  secondaires 
(qui  se  sont  bien  conduits). 

Huitième  principe  , pratiquer  les  rites  dos  étran- 
gers 

Par  les  neuf  professions  ou  classes  de  travail,  il  règle 
. lès  divers  travaux  des  peuples.  - 1 

99  Première  classe  : les  cultivateurs  des  trois  genres.  Ils 
produisent  les  neuf  espèces  de  grains^.  • . 

9*  Deuxième  classe  : les  jardiniers.  Ils  élèvent  les  plantes 
(potagères)  et  les  arbres  (à  fruit). 

22  Troisième  classe  : les  bûcherons  (/a-itenj|).  Ils  pn-pareni 
h»  matières  utiles  des  montagnes  et 'des  lacs^. 

Quatrième  classe:  les  pâtres  des  marais  cultivés.  Ils 
noûrrissent,  ils  élèvent  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes. 


‘ CoDun.  B.  On  doit  respecter  le  rang,  la  vertu,  l'àge. 

’ Coinni.  B.  On  reçoit,  selon  le  rite  consacré,  les  dignitaires  qui 
viennent  en  visite  à la  cour  impériale.  On  enseigne  ainsi  au  peuple  k 
aimer  l'Iuinianilé,  Â être  en  bonnes  relations  avec  ses  voisins. 

' Cumin.  A.  Les  trois  genres  de  culture  désignent  les  systèmes 
de  culture  appropriés  aux  plaines,  aux  montagnes  et  aux  lacs  ou 
marais.  Les  neuf  espèces  de  grains  sont  : le  millet  Chou  (mi/ium  gtn 
hosiun?),  le  millet  Tji  [holcus  soTÿhum),  le  rii  en  général  7Vio,  le. 
i-ii  qui  produit  une  liqueur  fermentescible:  le  cbaiivre,  le  grand 
Tfou  [Jolichos),  le  petit  Tfnu  (pois),  le  grand  .tfc  (l'orge);  le  petit 
Mo  (le  blé). 

* Coiiiui.  C.  Les  pri'qiosés  aux  nioiitagucs  et  aux  lacs  .se  iiuiiiineiil 
lu.  Les  préposés  aux  cours  d'eau  ri  aux  forcis  se  nomment 


« 
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Cinquième  classe:  les  artisans  des  cent  espèces  (de 
toute  nature).  Ils  transforment  par  leur  travail  les  huit 
sortes  de  matières  brutes^. 

Sixième  classe  : les  marchands  à boutiques  et  les  coin* 

■ menants  ambulants.'  Ils  amassent  et  font  circuler  les  va- 
leurs précieuses. 

24  Septième  classe  : les  femmes  l^itimes  (femmes  du  pre- 

mier rang).  Elles  transforment  par  leur  travail  la  soie  et 
le  chanvre.  ■'  ' 

Huitième  classe  : les  serviteurs  et  les  servantes  (femmes  ' 
du  second  rang)  Ils  remissent  toutes  les  substances  co- 
mestibles.. , • ■'•  . 

25  Neuvième  classe:  les  individus  intermédiaires.  Ils  n’ônt 
pas  de  profession  fixe;  ils  changent  tour  à tonr  d’ou- 
vrage’. 

21  Par  les  neuf  sortes  de  taxes,  il  rassemble  les  richesses 
et  valeurs.  • ■ _ ... 

Il  distingue  . 

2s  Premièrement,  la  taxe  du  milieu  du  royaume  ou  de  la 
capitale*. 

Heng.  Le  texte  le  sert  du  mot  composé  la-keng  pour  désigner  les 
hommes  du  peuple  qui  travailleut  sous  la  direction  de  ces  oQieiers. 

* Comm.  A.. Ce  terme  général  désigne  les  perles,  l’ivoire,  le  jade, 
les  pierres,  les  bois^  les  métaux,  les  peanx,  les  plumes. 

* Cette  classe  comprend  des  individus  vendus  sur  les  marchés. 

Voycx  livre  xiv , l'article*  dn  Tchi-Jtn.  Les  substances  comestibles  dési- 
’goent  les  fruits  et  les  racines  que  l'on  mange.  . 

’ Comm.  A.  Ceux-ci  étaient,  comme  .icturllcnient  (sous  les  Hait), 
des  travailleurs  à gàgc,  à salaire.  ‘ , 

, * Comm..  B.  Le  milieu  du  royaume.  m t l'img-lcknuiig,<\f  . 

'igné  ce  qui  cM  dans  l'rnccintc  dr  la  capitale. 
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29  Deuxiciiiement , la  taxe  des  quatre  banlieues  de  la  capi- 
tale 

Troisièmement,  la  taxe  du  territoire  hors  banlieue-. 

Quatrièmement,  la  taxe  des  domaines  affectés,  appelés 

kia-sao 

30  Cinquièmement,  la  taxe  des  dépendances  du  Royaume 
impérial,  appelées  ilien’^. 

Sixièmement,  la  taxe  des  apanages  du  Royaume  im- 
périal, appelés  Tou*. 


Comm.  B.  Les  (|uatre  banlieues  0 SU-kiao  di^signenl 


le  territoire  jusqu’à  cent  U de  la  capitale.  D'après  l'article  du  maître 
des  sacrtCces,  livre  xix,  la  banlieue  voisine  était  à cinquante  U:  la 
banlieue  éloignée  était  à cent  li. 


CouHn.  B et  C.  Pang-iitn.  Ce  territoire  s'étendait  à 


deux  cents  li  de  la  capitale,  an  delà  de  la  banlieue.  Il  comprenait  les 
domaines  impériaux  Kumj-jf,  attribués  à la  famille  impériale. 

Éditeurs  : Les  quatre  banlieues  comprenaient  les  six  districts  inté- 
rieurs, et,  en  outre,  en  dehors  de  ces  districts, des  terres  de  dilTérentes 
classes.  Le  territoire  hors  banlieue  comprenait  les  six  districts  exté- 
rieurs, et,  en  outre,  des  domaines  impériaux  Kongy,  situés  en  dehors 
de  ces  districts.  Voyci  livre  xii,  fol.  iS,  37. 


’ Comni.  B. 


kia-suo.  Ces  terres  étaient  à trois  cents  U 


de  la  capitale.  Voyez  livre  xii,  l'article  du  Tjai-ssé,qui  impose  les 
terres  Sao,  d'après  les  domaines  affectés  Kia-y. 

Comm.  C.  Les  terres  affectées  à l’entretien  des  charges  de  préfets  Ta- 
fou  étaient  appelées  hia.  Les  terres  situées  dans  le  rayon  de  trois  cents 
li  de  la  capitale  étaient  appelées  Sao.  De  là  le  nom  collectif  kiasao. 
La  taxe  des  terres  affectées  à l'eolrctien  des  charges  était  attribuée  aux 
familles  des  préfets  ou  Ta-fou.  En  dehors  de  ces  terres,  il  y avait  des 
domaines  kong-y,  dont  le  produit  revenait  à la  famille  impt'rialc.  Le 
texte  emploie  ici  rexpres.sion  collective  kta-sao  pour  indiquer  Icim  en- 
semble. . " • 
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31  Septièmement,  lu  taxe  des  barrières  et  des  marches.  . 
Huitièmement,  la  taxe  des  montagnes  et  des  lacs**. 
Neuvièmement,  la  taxe  des  excédants  en  soieries  et 

objets  précieux 

32  Par  les  neuf  proportions  ou  mesures,  il  égalise  et  mo- 
dère la  dépen.se  des  valeurs*. 


* Comm.  R.  l’ang-hun.  ,Cc.%  terre»  étaiehl  à quatre 

cents  II  de  la  capitale,  à la  même  distance  que  les  petit»  apanages 
(.S’(oo-/ou).  — Comm.  Y-Jo.  D’aprè»  l'article  du  Tsai-ssé,  livre  .\ii,  ces 
dépendance»  doivent  être  identiGées  avec  les  domaines  appelé»  Siao- 
lott,  petit»  apanage»,  lesquels  étaient  alTectés  i l'entretien  des  mi- 
nistres King,  et  ti  celui  des  parents  éloigné»  des  Gis  et  frères  du 
souverain.  , . ■ 

* Comm.  B.  Pang-loa.  Oa  terres  étaient  h cinq  cent» 

h de  la  capitale,  à la  même  distance  que  les  grands  apanages  {Ta- 
tou).— Comm.  Y-fo.  D'après  l'article  du  Tsaî-jsr,  ces  terre»  étaient 
situées  sur  les  frontières  du  royaume  et  formaient  les  apanages  aiïcc- 
tés  à l'entretien  des  grands  conseillers,  Koung , et  è celui  des  parent» 
ra^^oché»  des  Gis  et  frères  du  souverain. 

Editeurs.  Cliaquo  apanage  Tou , chaque  domaine  affecté  Kia  devait 
payer  un  tribut,  qui  était  réglé  par  le  grand  directeur  des  multitudes, 
ministre  de  la  terre.  Voyei  livre  ix. 

* Comm.  fVnng-ngan-cki.  I..a  population  des  montagnes  et  de»  lacs 
acquittait  la  taxe  légale  avec  les  produits  de  ces  localités.  • 

Comm.  Y-Jo.  Ainsi,  les  mineurs  payaient  la  taxe  en  or,  étain,  jade, 
pierres  et  matières  semblables.  Les  chercheurs  de  cornes  payaieqt  en 
dents,  en  cornes  et  autres  objets  semblables. qu'ils  recueillaient. 

’ Comm.  Waug-ngoH  chi.  Ce  sont  les  objet»  qui  restent  sur  ceüx 
qui  sont  employés  au  service  de  l'État.  En  principe,  ils  appartiennent 
à l'Etat.  On  le»  réunit  de  nouveau  pour  les  lui  rendre.  C'est  par  cette 
raison  qu'ils  sont  classés  parmi  les  taxes  ou  impéts. 

‘ Comm.  H'ri-kiao.  D'après  les  dépenses  administratives,  calcu- 
lée» pour  un  espace  de  trente  ans,  on  comptait  en  gros  combien  pre- 
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Il  dtslingue  : 

Premièrenjent,  les  proportions  des  sacrifices  et  cere- 
monies sacrées'. 

Secondement,  les  proportions  des  visiteurs  étrangers 

Troisièmement,  les  proportions  des  funérailles  et  des 
disettes 

Ouatrièmement,  les  proportions  des  aliments  et  des  vê- 
tements*. 

, Cinquièmement,  les  proportions  des  travaux  des  arti- 
sans*.' ^ ( 


dnitait  la  recette,  et  combien  il  était  dépensé.  On  faisait  la  masse  de 
la  recette.  On  la  représentait  par  qnalre  parts;  on  dépensait  trois  parts 
et  on  en  réservait' une.  En  trente  ans,  cala  faisait  une  somme  sulTi- 
sante  pour  subvenir  à la  dépense  de  dix  années.  Alors,  si  l'Etat  étai' 
obligé  à îles  dépenses  extraordinaires,  on  n'augmentait  pas  les  impôts 
qui  pesaient  sur  le  peuple  mallieureux.  Si  le  |>cuplc  éprouvait  des 
malheurs,  tels  qu'inondations,  séclieresscs , on  pouvait  aussi  alléger 
les  impôts.  . 

' Copim.  C.  Dans  les  grands  et  moyens  sacrilices,  la  victime 
était  de  premier  ordre,  c'est-àilire  un,  boeuf.  Dans  les  petits  sacri- 
fices , la  victime  était  une  cliévre  ou  un  mouton.  — Voyex  le  pre- 
mier chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khio-U  ou  des  rites  acce.ssoircs.  Il  y 
avait  aussi  des  régies  pour  la  nature  de  la  liqueur  oOTerte  dans  les 
divers  sacrifices. 


’ Comm.  ü.  Pin-kf.  Les  princes  en  visite  sont  appelés 

Pin.  Les  officiers  des  princes  sont  appelés  Ki. 

’ Comm.  C.  Quand  un  grand  dignitaire  ou  un  oITirier  meurt,  l'Etat 
contribue  aux  frais  des  funérailles.  Dans  les  années  de  disette,  l'État 
fait  des  distributions  de  grains  an  peuple. 

* Il  s'agit  des  dépenses  pour  la  nourriture  et  l'habillement  du  sou- 
verain.. Le  comm.  D renvoyé  ô l'article  du  Chen-fou  pour  les  aliments 
destinés  au  souverain , et  à l'artiele  du  .S’.té-yii  pour  son  habillement. 


Digitized  by  Google 


Sixiëinenicnl,  les  proportions  des  elofies  de  soie  et  îles 
objets  précieux  (donnés  en  présent  aux  visiteurs  de  la 
cour). 

Septièmement , les  proportions  des  fourrafçes  et  des 
pailles  ®. 

Huitièmement,  les  proportions  des  distributions  en 
détail 

Neuvièmement,  les  proportions  des  dépenses  d’agré- 
naent®. 

Par  les  neuf  espèces  de  trilnits®,  il  détermine  les 'dé- 
penses des  royaumes.  , ■ . 

Il  distinçfuc  : 

Premièrement,  le  tribut  des  objets  destiivés  aux  sacri- 
fices ’ 

‘ Un  proporliomir  le»  quantiU-t  de.s  nlatl^^t;.s  livrées  aux  artisaii.s 
qui  travaillent  pour  le  souverain. 

' Connu.  B.  Ceci  comprend  les  t'ourniUires  nécessaires  pour  nourrir 
les  chevaux,  les  bceufs,  dans  les  visites  à la  cour,  dans  les  réunions 
de  troupes,  les  expéditions.  ■ ^ 

Éditeurs.  Telles  sont  les  distributions  de  rations,  laites  par  le 
commahdaiit  du  palais  dans  le  palais  de  l'empereur,  et  par  l'adminis- 
trateur de  l’intérieur  dans  le  palais  de  l'impératrice,  les  distributions 
de  grains  faites  par  les  préposés  des  greniers  impériaux , etc. 

' Le  comm.  D cite  des  exempleà.  Ainsi,  le  chef  du  magasin  du  jade 
{lu-fou)  et  le  trésorier  de  l'intérieur  [Nei-fim]  livrent  les  quantités 
proportionnées  dansTcs  distributions  de  cadeaux  faites  par  l'empereur 
et  par  le  grand  administrateur  (Ta  tsaî). 

* Comm.  C.  Ce  sont  les  produits  régulièrement  livrés  chaque  année 
par  les  principautés  fendataires.  Voyei  l'article  du  Siao-hing-jiii , 
livre  XXXVIII. 

Comm,  iV  Les  fournitures  de  victimes  et  de  longues  licrlies  pour 
envelopper  les  diverses  pièces.  '.  ' 
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Deuxièiuemenl,  le  tribut  des  ouvrages  de  reiiiines*. 
Troisièniemeiit,  le  tribut  des  ustensiles^. 
Quatrièmement,  le  tribut  des  ètolTes  et  objets  précieux*. 
Cinquièmement,  le  tribut  des  bois  de  construction*. 
Sixièmement,  le  tribut  des  matières  de  valeur*. 
Septièmement,  le  tribut  des  objets  d'habillements*. 
Huitièmement,  le  tribut  des  ornements  d’étendards*. 
Neuvièmement,  le  tribut  des  objets  divers*. 

Par  les  neuf  couples  ou  liens  d’association*,  il  attache  la 
population  des  royaumes.  , 

Ces  liens  d'association  sont  : 

, Premièi’ement  : les  pasteurs'*.  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  le  soi.  ^ , 

' Comm.  B.  Les  l'ourniturcs  en  til  de  soie  et  en  chanvre. 

’ Comm.  B.  Argent,  fer,  pierres  (c’est-à-dire  pierres  à aiguiser), 
pierres  sonores , cinabro , vernis. 

’ Comm.  B.  Jade,  chevaux,  peaux,  élofles  unies  en  soie.  , 

‘ Ca>mm.  B.  Bois  de  cyprès,  de  sapin , bambous  de  grande  dimen- 


‘ Comm;  B.  Or,  jade,  écailles  de  tortue,  coquilles. 

* Comm.  B.  Toiles  fines  en  chanvre,  étolTes  fines  de  toie.  Les  édi- 
teurs ajoutent  les  fourrures  des  pays  étrangers. 

’ Comm.  A.  Plumes  et  crins  qui  s'attacbent  aux  étendards.  ■ ■ . ' 
' Comm.  B.  Tels  que  poissons,  sel,  grosses  oranges. 

’ Comm.  B.  Liang.  C'est-à-dire  Ngrou,.  couple  associé 

pour  le  travail.  C'est  par  là  que  l'on  harmonise,  que  fon  associe  la  po- 
pulation. , 

'•  Comm. B.  Mo,  littéralement  pâtre  ou  pasteur,  désigne  les 
chefs  de  province,  c'est-à-dire  le  souverain  et  les  feudataires  qui  pos- 
sédaient la  terre  à titre  héréditaire. 

Dans  le  Choa-king,  chap.  Ckan-iien,  les  doute  mo  sont  les  cliéfs  des 
doiue  provinces,  en  dehors  du  domaine  Impérial.  Ici,  d'après  les 
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42  Deoxièmeiiient  ; les  anciâns  ou  siiperieurü  Ils  agissent 
sur  ie  peuple  par  leur  dignité 

Troisièmement  : les  instructeurs  Ils  agissent  sur  le 
peuple  par  la  sagesse. 

Quatrièmement  : les  lettrés  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  la  bonne  voie. 

.3  Cinquièmement  : l’ancêtre.  11  agit  sur  le  peuple  par  le 
/ten  de  la  parenté 

44  Sixièmement  : le  maître.  Il  agit  sur  le  peuple’par  le 
bien-être  (qu’il  lui  procure) 


cominentateurs,  ce  nn|n  désigne  en  général  les  chefs  qui  possèdent 
le  sol. 

" Éditeurs.  Tchang,  l'ancien,  le  supérieur.  Ce  terme  désigne 
les  chefs  titulaires  des  districts  intérieurs  et  extérieurs  dans  1e  royaume 
impérial  et  les  royaumes  feudataires. 

" Koiui,  dignité,  illustration,  indique  qnc  le  titre  est  amo- 
vible et  non  héréditaire.  — . Il  y a littéralement  : Ils  possèdent  U peuple 
par  leur  dignité.  Le  texte  répète  la  même  expression  dans  les  neul 
phrases  de  ce  paragraphe. 

■4  Comm.  B.  Chi:  c'est  celui  qui  a 1.x  vertu  et  la  bonne  con- 
duile,  et  qui  les  enseigne  au  peuple. 


“ Comm. B.  dou,  c’est  celui  qui  pénètre  la  bonne  voie,  appro- 
fondit les  connaissances  utiles,  et  les  enMigne  au  peu]de. 

Comm.,  lyang-fu-tchi.  L'instnicteur  (chi)  donne  l'exemple  de  la 
vertu,  et  le  lettré  (/eu)  complète  l'instruction  du  peuple. 

'4  Comm.  C.  Les  Gis  du  grand  ançêtre  règlent  leurs  places  dans  les 
repas  de  Cimille  d'après  l'ordre  des  ascendants  et  des  descendants.  C'e.st 
ainsi  que  l'ancétrc  réunit  les  individus  d'une  même  parenté. 

'4  C'est  le  sens  donné  par  le  comm;  B.  Le  comm.  A interprète  le.ca- 
ractère  M]  h par  l'utilité  dont  le  peuple  est  aux  dignitaires  qu'il 
nourrit,  et  qni  sont  ses  ntaiires. 
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Septièmrment  : i’olllcier secondaire *.  Ilagitsur  le  peuple 
par  radmiiiistratioii. 

45  Huitièmement  : les  amis.  Ils  agissent  sur  le  peuple  par 
la  communauté  des  travaux 

- Neuvièmement  : le  marais  cultivé®.  Il  agit  sur  le  peuple 
par  l'abondance. 

46  Au  jour  heureux  ou  premier  jour  de  la  première  lune 
(de  l’année  des  Tçheou)  * , il  commence  à réunir  ensemble 
les  principes  de  l'administration  générale®  et  à les  ré- 
pandre dans  les  royaumes,  les  apanages  et  les  cantons 
affectés.  H suspend  les  tableaux  des  règlements  adminis- 
tratifs dans  le  Heu  consacré  pour  leur  exposition  *.  Il  en-- 
joint  au  peuple  d’examiner  les  tableaux  des  règlements. 
Dix  jours  après,  il  les  rassemble  (^t  les  retire). 

40  Et  il  applique  les  six  constitutions’  aux  divers  royaumes. 
Il  installe  leurs  pasteurs  (les  feudataires).  Il  constitue  leurs 


* Comm.  B.  Li  désigne  les  oITiciers  secondaires  qui  résident 
clans  lei)  villes  et  bourgi^. 

* Comm.  B.  t rou,  les  amis,  désignent  les  hommes  du  raénii' 

carré  de  terre  {uinÿ) , lesquels  se  réunissent  ensemble  pour  travailler 
la  terre,  > — Voyez  l'article  du  Ta-ssé-toa,  livre  i.\ 


Seoa.  Editeurs.  Le  texte  cite  spécialement  ce  genre  Je  loca- 
lité qui  oOire  beaucoup  de  ressources,  où  la  populatidn  est  nombreuse. 
Il  indique  que  la  bonté  du  terrain  est  un  lien  puissant  pour  unir  les 
hommes.  ' 

* Comm.  B.  L'année  des  Tcheou  commençait  au  solstice  d’hiver. 

‘ Comm.  C.  Ce  terme  général  embrasse  les  diverses  aortes  dérègle- 
ments mentionnés  plus  haut.  ‘ 

• Siang-wtï.  Ce  nom  désigne  un  passage  entre  deux  tours,  à la  porte 
du 'palais  impérial,  nommée  la  porte  du  Faisan.  (Glose  du  comm.  K.  I 
Siatiÿ  signifie  représentation , tahleaii.  It'e/  signifie  liant,  é|evé. 


Digitized  by  Google 


I.IVUF.  11. 


35 


inspecteurs.  Il  créé  leurs  ti-ois  graïuh  minùtres.  Il  met  eu 
fonctions  leurs  cinq  préfets  *.  11  place  leurs  olliciers  ordi-  ' 
naires.  Il  établit  leurs  olliriers  subalternes  *. 

' Ce  soot  les  règlements  Tirn,  qui  constituent  les  six  branches  de 
radministration. 

* Comm.  B.  Les  trou  dcsigiient  les  trois  ministres  King.  Les  cunf 
désignent  les  cinq  préfets  Ta-foa.  D’après  un  passage  du  Tso-tchouen, 
cité  par  la  glose,  chaque  royaume  ou  principauté  feudataire  avait  seu- 
lement trois  ministres  en  titre,  tandis  que  le  ro'yaiimc  impérial  en 
avait  lix.  Ces  trois  ministres  étaient  spécialement  préposés  aux  trois 
départements  de  l'enseignement  moral,  du  commandement  militaire 
et  des  travaux  publics. 

Comm,  Teking-ngo  et  Ho-ling-ye» . Les  cinq  préfets  désignent  les' 
suppléanlsde  ces  trois  ministres,  plus  deux  grands  ofliciers  remplis- 
sant les  fonctions  de  sous-ministre  des  rites  et  de  .sous-ministre  des 
châtiments.  Le  ministre  de  l'enseignement  moral  était  alors  en  même 
temps  ministre  du  gouvernement  ; ce  qui  complétait  la  direction  des 
six  départements  administratifs.  Ho-ling-yen  cite  â l'appui  de  cette  ex- 
plication la  biographie  de  Confucius,  ,qui_  fut  successivement  sous- 
ministre  des  travaux  publics  et  sous-minLstre  des  châtiments  ilans  le 
royaume  de  LÔu.  Le  texte  de  cette  biographie  dit  qu'il  fut  grand  juge 
ou  ministre  des  châtiments,  parce  que  le  royaume  de  Lou  n'avait 
qu’un  seul  grand  officier  préposé  à ce  département  administratif. 

* Comm.  B.  fn,  littéralement  les  nombreux,  désignent  les  gradués 
de  toute  classe,  préposés  aux  divers  services  des  ministères.  On  lit 
dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitnlé  fVassg-tchi,  règlement  impérial* 
que  chaque  prince  feudataire  avait  dans  son  administration  vingt-sept 
gradués  de  première  classe,  et  sous  ceux-ci  trois  fois  autant  de  gra- 
dués de  deuxième  et  troisième  classe. 

Les  ofTiciets  suhaltcrnes  étaient  les  gardes-magasins,  écrivains, 
hommes  du  peuple  employés  dans  l'administration.  Le  mot  Lien,  ins- 
pecteurs, n'est  pat  expliqué  nettement.  Il  désigne  des  préfets  dans  un 
chapitre  du  Li-hi , et  des  princes  feudataires  dans  un  autre  chapitre 
dn  même  recueil.  Il  me  pai^it  devoir  désigner  ici  les  vice-conseillers 

3. 
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M El  il  applique  les  huit  slaliits'nux  npana^’es  et  canloiisuf 
l'eclés.à  renlrelien  des  cluarges.  En  conséquence,  il  installe 
leurs  anciens  ou  supérieurs'*.  Il  constitue  leurs  deux  mmutres 
ou  administrateurs^.  Il  crée  leurs  cinq  préfets.  Il  place  leurs 
officiers  ordinaires.  11  établit  leuin  officiers  subalternes. 

Et  il  applique  les  huit  règlements  * aux  diverses  bran- 
ches des  offices.  Il  in.stalle  leurs  chefs  en  titre.  Il  constitm* 
leurs  suppléauts  ou  lieutenants.  Il  crée  leurs  exécutants  **. 

kou  altacliéa  aux  prince»  leiidataires,  lesquels  n’avaient  pas  de  grands 
conseillers  kouny.  Voyez  livre  wxvm,  fol.  19.  * . 

‘ Ce  sont  lc.s  règicmcni.s  Thsé  du  loi.  7. 

’ Conim.  R;  Ce  terme  désigne  les  conseillers,  ministres,  lils  et 
frères  du  souverain  qui  .vvaient  la  jouissance  d'apanagés  ou  cantons 
alTcctés  à leur  entretien. 

^ (iomm.  I).  Ces  deux  Kinÿ  ou  ministres  secondaires  administraient 
les  apanages  au  lien  et  place  des  grands  oQieiers  qui  en  avaient  la  jouis- 
sance. Ils  ne  sont  pas  appelés  Eut,  suppléants,  pour  ne  pas  les  confondre 
avec  les  fonctionnaires  qni  suppléaient  les  six  grands  ministres. 

Les  éditeurs  disent  : Dans  les  apanages  et  cantons  aD'ectés,  il  y avait 
deux  administrateurs  Eing.  Ainsi  Tcheon-koung  donna  à Tsai-tchoung 
la  charge  de  King-sse.  Les  ministres  king  du  souverain  recevaient  des 
allocations  territoriales,  comme  les  princes  feudataires  Iléon.  Mais 
i'organisation  des  oITiciors  attachés  k ces  domaines  était  plus  ou  moins 
. semblable  k celle  des  fiefs  concédés  aux  feudataires  de  l'extérieur.  Elle 
était  dilTéreatc  pour  les  grands. et  petits  apanages.  Un  petit  apanage  ne 
pouvait  avoir  deux  administrateurs  King.  Dans  chaque  grand  apanage , 
il  y avait  deux  admini.straleurs  de  ce  titre  et  cinq  préfets  Ta-fou.  Ce 
nombr&de  préfets  n'existait  pas  dans  les  apanages  o&  il  n’y  avait  pas 
deux  King. 

* Ce  sont  les  règlements  Fa  du  fol.  4. 

‘ Comm.  B.  Les  chefs  en  titre  désignent  le»  si*  grands  ministres. 
Les  suppléants  ou  lieutenants  dé.signent  les  officiers  qui  suppléent  les 
ministres,  tels  que  le  .Sino-Isnt,  le  .Sûto.x«'-/nii  i le  .Siao-ivé-mo , etc.  Les 
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Il  place  leurs  officiers  ordinaires.  Il  é(al)lil  leurs  officiers 
subalternes.  ’• 

Conuiie  chaîné  du  gouvernenieni,  il  pourvoit  à l'admi- 
nistratioii  des  royaumes  par  les  six  constitutions;  il  pour- 
voit à radministràlion  des  apanages  et  cantons  alTectés  par 
les  huit  statuts;  il  pourx'oit  à radministration  des  offices 
en  général  par  les  huit  règlements;  il  pourvoit  à l'admi 
nistration  des  peuples  par  les  huit  règles  d'opération;  il 
pourvoit,  par  les  rites  consacrés,  au  .traitement  officiel  des 
visiteurs  étrangers®. 

Quand  on  sacrifie  aux  ciuq  souverains  du  ciel  àlor*' 
le  grand  administrâteur  s’occupe  de  transmettre  les  avis 
et  prescriptions  nécessaires  aux  grands  oHiciers,  et  de  faire 
les  préparatifs  et  dispositions.  Dix  jours  avant  l'époque 

orâuUnU  désiguent  les  adjudints  supérieurs  appelés  Tsai-Jou,  Hiaiig- 
tti,  Sté-cki,  cle.  lesquels  étaient  chargés  de  l'exécution. 

* Comna.  Teng-youen-yang.  Il  applique  ces  divers  règlements  à -me- 
sure que  les  opérations  so  présentent.  On  verra,  livre  ni,  fol.  17,  ce 
que  désignent  les  huit  règles  d'opération,  Pa-lcAiiu;. 

’ Comm.  B.  Le  sacriGce  aux  cinq  Ti  ou  souverains  du  ciel  com- 
prend les  cérémonies  faites'dané  les  quatre  banlieues  et  dans  le  Pa-_ 
villon  ou  Temple  central,  Ming-tang.  Un  de  ces  souverains  préside  à 
chaque  banlieue  et  tous  président  au  Ming-lai»g. 

Comm.  C.  Les'  cinq  Ti  président  aux  quatre  côtés  du  ciel  et  au 
milieu.  Le  souverain  bleu  est  à l'Orient.  Le  souverain  rouge  est  au 
Midi.  Le  souverain  blanc  est  k l'Occidont.  Le  souverain  noir  est  au 
Nord.  Chacun  a sa  division  représentée  par  une  banliene.  Le  souve- 
rain jaune,  qui  est  ap  centre,  préside  aussi  à la  division  du  midi, 
(iomparei  avec  le  livre  du  ministère  du  ciel,  Thien-kouan , livre  .\i  du 
Sté-ki — ^Tchou-bi  dit  : Uans  te  Tckeoa-li , le  seigneur  suprême  du 
ciel  (Ckang-ti)  est  appelé  seulement  le  seigneur  ou  souverain  Ti.  I.es 
cinq  Ti  président  aux  cinq  ]iarti'es  du  ciel, 
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délèrmJn^e,  il  se  met  à la  tète  des  ofliciers  qui  fonction- 
nent dans  la  cérémonie  et  fait  l'auguration  sur  le  jour  du 
sacrifice.  Immédiatement  il  commande  les  purifications 

56  Et  à l’époque  où  commence  la  cérémonie  il  préside 
au  lavage,  au  nettoyage  des  vases  sacrés  et  des  astensiles  du 
sacrifice. 

57  Et  quand  on  introduit  l’offrande  du  sacrifice,  il  sert 
d’assistant  au  souverain  pour  immoler  la  victime^. 

Et  le  jour  du  sacrifice,  il  dirige  en  second  les  opéra- 
tions qui  se  rapportent  au  jade,  aux  étoffes  précieuses , 
au  vase  pour  le  vin  aromatisé Lorsque  l’on  sacrifie  aux 
grands  esprits  supérieurs,  il  agit  encore  de  même®. 


' Connu.  B.  Il  l'ait  nettoyer,  laver  l'emplacement.  Les  purifications 
sont  prescrites  (lendant  dis  jours.  Elles  sont  moins  sévères  les  sept 
premiers  jours,  et  plus  sévéres  les  trois  derniers.  Le  grand  adminis- 
trateur se  met  à la  tète  du  cortège  composé  du  ministre  des  rites,  du 
grand  augure  et  de  leurs  subordonnés.  Il  assiste  à l'auguCation,  et 
dès  qu'elle  est  accomplie , il  ordonne  auixifficiers  de  commencer  à se 
purifier, 

. Suivant  la  glose,  l'époque  déterminée  désigne  le  soir  qui  précède  le 
jour  du  sacrifice.  L'auguration  a donc  lieu  le  onsième  jour  avant  le 
sacrifice. 

’ Comin.  B et  D.  Le  comm.  B dit  que  ces  opérations  s'effectuent  le 
soir  du  jour  qui  précède  la  cérémonie. 

’ Comm.  B.  Il  introduit  la  victime  et  invite  le  prince  à la  tiicr. 
Quand  elle  est  tuée,  il  la  donne  aui  victimaires.  Dans  les  grands  sa- 
crifices, le  prince  conduit  lui-mèrnela  victime.  Un  préfet  lui  sert  d'as- 
sistant. Ces  sacrifices  se  font  au  lever  du  soleil,  — Voyei  le  cbap.  Tan- 
koung  du  Liki. 

Comm.  C.  Il  11  y a pas  de  libations  dans  les  saci  iliccs  offerts  au  ciel. 
On  amène  inimedialeiiirnl  la  victime. 

' Comm.  B.  Le  sacrifice  a lieu  au  jour  levé-  Le  jade',’  les  étoffes 
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5s  Lorsque  l'on  sacrifie  en  l'honneur  des  précédents  sén- 
verains^  il  agit  encore  seiublableinent.  11  sert  d'assistant 
au  souuerain  pour  les  bancs  de  jade,  le  vase  de  jade'’. 

Lorsque  les  princes  feudataires  viennent  faire  les  visites 
des  quatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à là  cour  en 
grande  assemblée,  il  sert  d’assistant  au  souverain  pour  1er 
'divers  détails  de  la  réception,  tels  que  l'homniage  du  jade  ' 
et  les  étoffes,  précieuses , les  offrandes  présentées  dans  du 
jade,  le  banc  de  jade,  le  vase  de  jade®. 

précieuses  désignent  Les  objets  qui  servent  au  ciilte.  Le  vase,  dans  le- 
quel on  présente  le  viii  aromatisé,  n'est  pas  en  jade. 

* Comm.  B.  Les  grands  esprits  désignent  le  ciel  et  la  terre.  La 

glose  explique  qu'il  s’agit  des  cérémonies  faites  aux  solstices,  iielon  les 
éditeurs,  l'épithète  de  grand  np  peut  s'appliquer  au  ciel  non  plus  qu'à 
la  terre , parce  qu'ils  sont  au-dessus  de  tout  degré  de  comparaison, 
ils  penscDl  que  les  grands  esprits  désignent  ici  le. soleil,  la  lune,  les 
esprits  des  montagnes  et  des  rivières.  On  célèbre  eu  leur  honneur 
des  sacriScés  de  second  ordre,  tandis  que  le  texte  cita  à part  le  grand 
sacrifice  en  l'honneur  des  cinq  souverains  du  cieL  , .* 

• Le  texte  emploie  ici  le  caractère  ^ Hiang,  pour  distinguer 
cette  cérémonie  des  précédentes , désignées  par  le  caractère 

Nous  n'avons  pas  deux  termes  dilTérenls  en  français,  à moins  d'em- 
plover  ici  |e  verbe  ojicier. , 

’’  Comm.  B.  Les  bancs  de  jade  désignent  les  bancs  d'appui  disposés' 
pour  les  génies  ou  esprits  supérieurs  qui  viennent  prendre  part  au  sa- 
crifice. On  les  place  à droite  et  à gauche  de  l'empereur.  La  céréuwoïc 
a lieu  dans  la  salle  des  ancêtres;  alors  le  vin  est  offert  dans  un  i(asc 
de  jade.  • , . ■ 

Comm.  C.  Le  texte  mentionne  ici  les  bancs  de  jade,  le  vase  de 
jade , parce  qu'ils  ne  sont  pas  employés  dans  les  cérémonies  où  l'on 
honore  le  ciel  et  la  terre.  ' 

Comm.  B.  Il  sert  d'assistant  au  souverain  dans  ces  diverses ‘réu- 
nions. Le  texte  distingue,,  i*-1es  sh  sortes  d'ol^cls  précieux  qui  com- 
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bo  Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  sert  d’assis- 
tant pour  le  jade  offert  en  présent  au  prince  défunt,  ainsi 
que  pour  le  jade  placé  dans  sa  bouche 

Qnand  on  accomplit  une  grande  solennité il  trans- 
met les  instructions  nécessaires  à tous  les  officiers  supé- 
rieurs; il  aide  le  souverain  à donner  ses  ordres.' 

61  Quand  le  souverain  tient  en  personne'  l’audience  de 
l’administration  générale,  alors  il  l’aide  à statuer  sur  les 
affairesadministratives’. 

Quand  le  souverain  tient  ses  audiences  de  décision  dans 
les  quatre  parties  de  l’empire,  alors  il  agit  de  mênie^.. 

posent  i'bommage  rituel  du  feudatairc  et  qui  sonrt  recueillis  par  les 
officiers  d'ordonnance  (Siao-king-j(n livre  xxwiii);  a"  les  produits 
rares  que  les  princes  apportent  de  leurs  royaumes  et  offrent  aussi 
dans  du  jade.  Le  banc  de  jade  sert  d'appui  k l'empereur,  quand  il  est 
assis  sur  la  natte.  Ici  il  est  debout,  mais  on  place  le  banc  de  jade, 
comme  marque  d'bpnncur.  Il  invite  les  feudalaires  à boire  dans  le 
vase  de  jade.  Le  prince  qui  reçoit  se  lient  au  haut  de  l'escalier  du 
palais.  Le  visiteur  se  tient  au  milieu  de  la  porte  eitéricure. 

^ Comm.  G.  Le  Ta-lsai  aide  l'empereur  à recevoir  le  vase  de  jade , 
lorsque  le  prince  feudalaire  l'invite  à son  tour. 

' Comm.  B.  Il  aide  le  prince  successeur  dans  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. Lorsque,  le  corps  du  .souverain  défunt  est  déposé  en  terre, 
on  place  dans  la  fosse  des  objets  précieux  pour  lui  faire  honneur.  On 
remplit  sa  bouche  avec  un  morceau  de  jade.  Le  chapitre  Tan-konj  du 
Li-hi  dit  que  l'on  Introduit  ordinairement  du  rir  ou  une  coquille  dans 
la  bouche  du  mort,  pour  qu'il  n’y  ait  pas  de  vide.  On  choisit  une  ma- 
tière plus  précieuse  pour  l’empereur. 

Éditeurs.  Ta  -xsét  les  grandes  solcnnitt^,  désignent  en 

général  les  cérémonies  qui  ont  lieu  pour  les  invcMitures  de  princi- 
pautés, pour  les  grandes  réunions  de  troupes,,  ou  à l'occasion  de 
grandes  invasions,  de  grandes  calamités  publiques.  > , 
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Eu  général , le  grand  administrateur  statue  sur  les  pe- 
tites afiaires  administratives  de  l'État.  11  s'occupe  des  |)e- 
tites  affaires  administratives  présentées  par  les  visiteurs 
des  quatre  parties  de  l'Empire  *. 

A la  ün  de  l’année,  il  ordonne  aux  cent  ofliciers  supé- 
rieurs de  r^ulariser  chacun  leur  gestion.  Il  reçoit  leurs 
rendements  de  compte.  Il  examine  les  rapports  qu'ils  pré- 
sentent. Il  propose  au  souverain  les  destitutions  et  les  con- 
Firmations  ■ 

Conmi,  B.  L'audience  de  radminisUation  générale  se  tient  en 
dehors  de  la  porte  du  palais  intérieur,  dite  la  grande  porte  [Lou-men). 
Ceit  l'audience  des  grandes- décisions  administratives,.où  l'on  statue - 
sur  les  affaires  difficiles.  L'empereur  les  examine.  Le  Ta-lsai  l'aide  à 
rendre  sa  décision.  ’ ' • 

* Comm.  B.  Ttng-lckao  .<e  sont  les  audiences  qui  ont  lieu  pendant 

les  tournées  de  l'empereur.  , - , . 

* Comm.  B.  Les  grandes  affaires  sont  décidées  par  le  souverain. 

Quant  aux  petites  affaires,  le  grand  administrateur  les  décide  par  lui- 
même.  ' ' • ' 

I ‘ 

Le  comm.  tVanÿ-ngan-iht  observe  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces 
petites  affaires  administratives  avec  le  traitement  officiel  des  visiteurs 
étrangers  auquel  le  grand  administrateur  pourvoit  par  les  rites,  fol.  53, 
et  qui  est_  désigné  par  le  même  terme  tchi.  Le  grand  adminis- 
trateur doit  consulter  l'empereur  pour  la  réception  des  visiteurs  étran- 
gers. ’ , • , • 

* Comm'.  B.‘  La  fin  de  l'année  désigne  la  dernière  lune  de  l'hiver 

des  Tefaeou,  c'est-à-dire  la  lune  avant  le  solstice  d'hiver.  ' .. 

, H 

Comm.  D.  Chaque  officier  régularise  les  livres  de  sa  gestion.  Le 
grand  administrateur  reçoit  ces  comptes  complets.  Cçs  rendements 
de  compte  sont  cités  plus  loin  à l'article  du  Ttai-Joa,  et  désignés 
comme  ici  par  l'çxpre/isioti  hoti,  réqnion  de  roi^/itcx.  ^ 


TCHEOli-Ll, 


4‘» 

Toub  les  trois  uns,  il  opère  le  grand  contrôle  de  la  ges- 
tion de  tous  les  officiers.  Il  les  punit  ou  les  récompense  *; 


LIVRE  m. 


SOl'S-ADMlNlSTIlATEl'n  GÉNÉRAL  SIAO-TSAÏ. 

1 Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les'  punitions  des 
palais  du  royaume,  à l’elTet  de  diriger  le  commandement 
supérieur  du  palais  du  souverain,  le  contrôle  et  les  dé- 
fenses qui  concernent  tous  les  palais®. 

^ r.omnri.  B.  Ceux  qui  ont  commis  de  grandes  malversations  ne 
sont  pas  seulement  destitués;  le  ministre  doit  aussi  les  punir.  Quant 
i ceux  qui  ont  fait  des  actions  méritoires,  oon-seulement  il  les  con- 
firme; il  doit  encore  les  récompenser. 

Comm.  D.  Le  texte  ne  dit  pas  ici  que  le  Ta-tjai  propose  au  souve- 
rain les  punitions  et  les  récompenses.  En  effet,  â la  Cn  de  chaque 
aimée,  le  Ta-tsal  avait  soin  de  faire  son  rapport  au  souverain  pour 
proposer  les  destitutions  et  les  confirmations.  De  cette  meuiére,  on 
pouvait  connaître  ceux  qui  devaient  être  punis,  ceux  qui  devaient 
être  récompensés,  et  il  n'était  pas  besoin  d'un  nouveau  rapport  à 
l'époque  du  contrôle  triennal. 

' Comm.  lyang-siaiig-choue.  Cette  expression  ttous  les  palais»  dé- 
signe collectivement  le  palais  de  l'empereur  et  le  palais  de  l'impéra- 
trice, compris  dans  la  même  enceinte. 

Comm.  Ye-cki.  Le  5iao-tsai  est  le  suppléant  du  Ta-tsai.  Il  préside 
aux  punitions  et  aux  défenses  qui  concernent  le  palais  du  souverain. 
Kn  effet,  la  moindre  irrégularité  dans  le  service , le  moindre  mouve- 
ment irrespectueux,  de  la  part  des  officiers  ou  serviteurs  attachés  au 
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Il  dirige  en  second  la 'mise  en  vigueur  des  six  constitu- 
tions, des  htiit  règlements,  des  huit  statuts,  pour  contrô- 
ler la  gestion  de  tons  les  fonctionnaires  dans  les  royaumes 
M -principautés , apanages  et  cantons  affectés.  Il  dirige  en 
second' l’accomplissement  des  neuf  espèces  de  tributs,  des 
neuf  sortes  de  taxés,  des  neuf  mesures  ou  proportions, 
pour  égaliser  les  recettes  et  régler  les  dépenses  de  l’Etat. 

Par  les  six  séries  d’ordre  des  fonctionnaires  supérieurs , 
il  r^ularise  tous  les  ofiiciers.  , 

1 Pi'emièrement,  il  détermine  par  série  d’ordre  leurs  places 
aux  grandes  MÔdieneei  de  la  cour  . 

~ Deuxièmement,  il  pré.sente  par  série  d'ordre  leurs  ges- 
tions*. , ■ . , ••’  * • 

Troisièmement,  il  règle  par  série  d’ordre  leurs  ser-. 

5 ' . _ ■ X ..  .. 


Vices  ' 


souverain , peuvent  égarer  le  prince  et  donner  uue  direction  nuisible 
k ses  sentiménla'.  Conséquemment,  les  punitions  do  palais  ont  pour 
offet , non-seulement  de  maintenir  les  défenses  du  palais  impérial , mais 
encore  de  corriger  les  mauvais  sentiments  du  prince. 

• Éditeurs:  A l’audience  impériale,  les  places  doivent  être  d’abord 
' réglées,  avant  la  présentation  des  rapports.  — Cette  détermination 

des  places  est  attribuée  à l’aide-administraleur  général  Tsai-fou,  'cpii 
agit  sous  la  direction  dn  sous-administrateur. 

* Comm.  B.  C'est-à-dire  leurs  rapports.  • .* 

‘ 'C^mm'.  fEauj-y-aj-tien.  Dans  la  gestion  de  chaque  olBcier,  il  y a 
plus  ou  moins  de  lenteur  ou  d'empressement.  Le  Sitm-lsm  doit  recti- 
fier ces  défauts.  — lin  autre  commentateur,  Tchin-fo4ia^,  pense 
qu'il  est  seulement  ici  question  de  ce  que  font  les  officiers  à è audience 
impériale.  C'est  le  5ùu>-tserqur  le  règle.  , 

Les  éditeurs  comprennent  que  le  Siaù-Uai  détermine  le  service  que 
cbaqne  officier  doit  accomplir  à tour  de  réle  dans  tous  les- actes  pu- 
blics'de.  l’empereur.  ' •.  î ‘ ' 
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c QuairièBieiuent , il  détermine  par  série  d’ordre  leur  en- 
ifeden  *. 

Cinquièmement,  il  reçoit  par  série  d’ordre  les  rende- 
ments généraux  de  compte*.  ' 

Sixièmement,  il  statue  par  série  d’ordre  sur  leurs  dis- 
cussions 

7 Par  les  six  départements  des  fonctionnaires  supérieurs , 
il  perfectionne  le  gouvernement  de  l’Ktat.  ' 

Il  distingué  “ : ^ 

Premièrement,  le  ministère  du  ciel.  Les  oHiciers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s’occupent 
du  gouvernement  ou  de  l'administration,  officielle.  Pour 
les  services'd’ordre  supérieur,  ils  obéissent  à leurs  chefs 
spéciaux  ^ Pour  les  services  d’ordre  inférieur,  ils  agissent 
par  eux-mêmes  individuellement  ' 


' Comni.  B. 
loué. 


CAi C'esl-à-dirr  la  proportion  du  traitemcnl  al- 


Connu.  H'ang-jng-tien.  Le  Stao-tsai  cônatate  leur  activité  et  leur 
paresse,  leur  habileté  et  leur  ignorance;  et  proportionnellement,  il 
baisse  ou  élève  le  taux  de  leur  rétribution  alimentaire. 


’ Comm.  C.  A la  fln  de  l'année,  les  officiers  présentent  les  comptes 
^énéraux  et  registres. 

Comm.  lyang-jrng-lifn.  Le  Siap-tsai  aide  le  Ta-tsai  à recevoir  les 
rendements  de  comptes  annuels. 

' C'est  le  sens  qu'a  ioi  le  caractère  Tsing,  d'apri's  le  comm.  B. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  Le  èiiao-tsat  les  entend  les  uns  après  les 
antres,  conformément  à leur  rang. 

* Comm.  Tchi-king.  Ce  paragraphe  et  les  cinq  suivants  présentent 
des  développements  qui  se  rapportent  aux  huit  règlements  d'ordre 
(Ku)  établis  par  le  'l'u-tsai.  Le  Tu  ltui  surveille  l'application  générale 
de-ccs  règlements.  Le  Siuo-tsai  dirige  les  détails. 

‘ Comm.  B.  Ainsi,  les  cuisiniers  de  l'exlérieur  et  de  l'intérieur. 


Digilized  by  Google 


LIVHK  IH  45 

s-,  Di'uxiéineiiienl.  lo  ministère  de  la  terre.  I.ies  ollieiers 
c|ui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s’occu- 
pent de  renseignement  ofl'iciei.  Pour  les  services  d’ordre 
supérieur,  iis  obéissent  à leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les 
services, d’ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-niéme.s  in- 
dividuellement. 

Troisièmement,  le  ministère  du  printemps.  Les  ollieiers 
qui  en  dépendent  sont  au  uonibre  de  soixante,  ils  s’oc- 
cupent des  rites  ofliciels.  Pour  les  services  d’ordre  supé- 
rieur, ils  obéissent  à leurs  chefs  spéciaux.  l’our  lès  services 
d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-memes  individuel- 
lement. , • 

Ouatrièmemeiit,  le  ministère  de  l’été.  Les  ollieiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante,  ils  s’occupent 
du  commandement  oQiciel  ou  pouvoir  exécutif.  Pour  les 
services  d’ordre  supérieur,  ils  obéissent  à leurs  chefs  spé- 
ciaux. Pour  les  services  d’ordre  inférieur,  ils  agissènt  par 
eux-mêmes  individuellement. 

Cinquièmement,  le  ministère  de  rautomne.r  Les  oili- 
ciers  qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante,  ils 
s’occupent  des  punitions  ofiicielles.  Pour  les  services  d.’ordre 
.supérieur,  ils  obéissent  4 leurs  chèfs  spéciaux.  Pour  les 
services  d’ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  in- 
dividuellement. 

l'oflicicr  (te  ta  tuerie  s'ocmipent  des  aliments  destinés  é l'empereur  atec 
l'intendant  des  mâts  on  maître  d'hAtel  qui  est  leur  chef.  Ils  se  con- 
certent avec  lui. 

* Comm.  R.  Ainsi,  les  hommes  du  palais  s'occupent  des  apparte- 
ments, et  chacun  d'eni  Tait  son  service  séparément.  Alors,  dit  la 
glose,  ce  n'est  point  un  service  d'ordre  supérieur.  Ils  ne  peuvent  con- 
siriter  un  oflîcier-cher.  Us  font  leur  travail  par  eus-mînics.  • 


rCHKOlj-U 


Ui) 

g Sixièmement,  le  ministère  de  l'hiver.  Les  offiders  qui 
en  dépendent  sont  an  noml)re  de  soixante.  Us  s'occupent 
des  travaux  olBciels.  Pour  les  services  d’ordre  supérieur, 
ils  obéissent  à leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les  services 
d’ordre  inferieur,  ils  awissenLpar  eiix-mémes  individuel- 
lement'. 

10  Par  les  six  directions  administratives  des  fonctionnaires 
supérieurs,  il  divise  le  gouvernement  de  l’Etat*. 

La  première  est  la  direction  du  gouvernement  ou  de 
l’administration  générale.  Elle  est  créee  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  les  royaumes,  pour  égaliser  les  popu- 
lations, pour  régulariser  les  recettes  et  dépenses  adminis- 
tratives. 

La  deuxièoie  c^t  la  direction  de  renseignement  moral 

' Comm.  li.  Il  y a en  tout  trois  ceiil  soixante  ofliciers  ou  offices  su- 
périeurs qui  dépendeul  des  six  grands  ministères.  Ils  représentent  les 
trois  ernt  soixante  nombres  qui  servent  à mesurer  le  ciel , la  terre , les 
' quatre  saisons,  la  marche  du  soleil , de  la  lune , des  planètes,  les  posi 
tiens  des  étoiles,  le  système  céleste. 

Comm.  D.  A l’époque  de  Yao  et  de  Chuu,  les  services  de  l'État 
étaient  peu  ■ étendus.  Alors , on  institua  seulement  cent  officiera. 
8ous  les  Ilia,  les  Chang  , les  diiïérenls  services  se  multiplièrent 
peu  à peu.  Alors  on  doubla  le  nombre  des  officiers.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  temps  des  Tchcou,  sous  lesquels  l'organisation 
des  rites,  de  la  musique,  du  commandement  militaire  et  des  poniÇons 
reçut  un  grand  développement.  A cetto  époque,  on  augmenta  encore 
le  nombre  des  officiers  jus<|u'à  trois  cent  soixante.  Sans  cette  augmen- 
tation , les  services  n'auraient  pas  été  régulièrement  organisés. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  D'après  les  tableaux  respectifs  de  chaque  mi- 
nistère, celui  du  gouvernement  a soixante-trois  ofliciers  supérieurs; 
celui  de  l'cnseignément  officiel  en  a .soixante  cl  dix-neuf,  celui  des  rites 
en  a soixante  et  un/e;  celui  du  pouvoir  caccutif-eu  a .soixante  et  dix  ; 
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et  polititfue.  Elle  es!  créée  pour  consolider  les  royaumes 
pour  fixer  les  populations  , pour  accomplir  les  devoirs 
envers  les  visiteurs  des  deux  rangs 
Il  La  troisième  tîst  la  direction  des  rites.  Elle  est  créée 
pour  assurer  l'union  des  royaumes,  pour  maintenir  la 
concorde  entre  les  populations t pour  effectuer  les  céré- 
monies en  l'honneur  des  esprits  et  génies. 

La  quatrième  est  la  direction  du  pouvoir  exécutif.  Elle 
est  créée  pour  réduire  à l'obéissance  les  royaumes^,  pour 
former  les  populations  aux  services  actifs,  pour  réunir  le> 
r«nt  objets  nécessaires  aax  expéditions. 

La  cinquième  est  la  direction  des  punitions.  Elle  est 
créée  pour  coiYiger  les  royaumes,  pour  tenir  les  popula- 
tions dans  le  devoir,  pour  expulser  les  voleurs  et  bri- 
gands. 

lî  . La  sixième  est  la  direction  des  travaux.  Elle  est' créée  . 
pour  pourvoir  aux  liesoins  des  royaumes,  pour  ndurrir 


celui  des  pnoitions  en  a soixante-cinq.  La  section  du  sixième  niinis 
tère  est  perdue,  maison  peut  approximatiTemcnt.évalaer  ses  officiers. 
à un  nombre  semblable.  Le  texte  attribue  indistinclemenl  soixonlr 
officiers  i tous  les  ministères.  Il  compte  en  nombre  rond.' 

* Tcki,  gouverner,  régir.  Ce  caractère  désigne  ici  les  régle- 

iqents  spéciaux  qui  déterminent  les  attributions  de  cliaque  ininis- 
1ère.  Il  correspond  au  caractère  ^ Tien  employé  à l'artide  du  grand 
.idministrateur  général  Ta-Uai.  ; 

VComm.  B.  Hoai,  penser,  conserver,  correspond  à $ Ngan, 
établir,  constituer.  S’il  arrive  des  visiteurs  de  premier  ou  de  second 
rang,  on  fournit  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Vdyci  plus  liaut,  fol.  53 , 
.58 , article  du  T’a-fJflî.  . ' 

• .Comro.  Ç.  , c’est  pac'ilier.  . . . , . ' 
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ics  populations,  pour  produire  les  reiit  objets  nécessaires 
aux  populations'. 

13  Par  les  six  connexions  ou  services  communs  des  fonc- 
tionnaires supérieurs*,  il  réunit  les  diverses  branches  du 
gouvernement  de  l'Etat. 

U Le  premier  est  le  service  commun  des  sacrifices 

Le  deuxième  est  le  service  commun  de  la  réception  des 
visiteurs  du  premier  et  deirxième  rang*. 

I 

' .Note  des  éditeurs.  Les  six  constitutions  ou  règlements  généraux 
lien  établis  par  le  gr.'md  administrateur  correspondent  aux  six  direc- 
tions administratives  Ichi  que  distingue  le  souS-administrateur.  Les  six 
constitutions  servent  à diriger  les  oITiciers  en  général , les  cent  olBcicrs 
supérieurs.  Les  six  directions  administratives  servent  à régler  leurs 
fonctions  d'une  manière  invariable  et  les  maintiennent  dans  le  devoir. 
Les  expressions  employées  ief  pour  indiquer  leur  but  sont  identiques 
avec  celles  qui  indiquent  l'cITfl  des  six  constitutions,  & l'article  du 
grand  administrateur. 

■ * Gomm,  B.  Comm.  Licou-yni;. 

''  Comm.  B et  A.  Dans  1rs  grands  sacrilices,  cbacun  des  six  déphr- 
. tements  administratifs  a son  représentant.  Le  Ta-tsai  est  l'assistant  du 
souverain  pour  les  objets  précieux  en  jade.  Le  Ssé-toa  présente  le 
bœuf  qui  doit  être  immolé,  le  Tsnung  pè  surveille  le  lavage  des  us- 
tensiles, approclic  le  vin  odorant,  versé  dans  le  vase  de  jade,  exa- 
mine les  victimes,  oUre  le  riz  dans  le  vase  de  jade.  Le  Ssé-ma  avance 
les  poissons  offerts,  le  .S'.ié-/;c«a  présente  leau  pure,  le  feu  pur.  On 
présume  que  celui  qui  présentait  le  porc  destiné  i être  sacriGé  était  le 
.Ssé-koan(j. 

Ces  divers  noms  désignent  les  chefs  des  six  ministères. 

' Conim.  G.  Dans  les  grandes  réceptions  du  printemps  et  de  l'au- 
lomnc,  dans  les  grandes  réunions,  les  six  ministres  remplissent  des 
fonctions  simultanées.  Le  Ta-lsaï  indique  les  objets  précieux  en  jade, 
en  étoffes,  qui  .sont  offerts;  le  Ssé-lou  enjoint  aux  hommes  des  cam- 
pagnes de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  fournitures  nécessaires; 
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Le  troisième  est  le  service  cominun  des  funérailles  et 
des  époques  de  famine^.  ’ 

Iji  quatrième  est  le  service  commun  des  levées  de 
troupes  et  des  expéditions.  » 

K,  La  cinquième  est  le  service  commun  des  coi-vées  et  des 
grandes  chasses 

‘ La  sixième  est  le  service  cmiimun  pour  la  perception 
des  taxes,  pour  rexemption  des  taxes'*. 

le  T.touiuf-pt  devient  l'avsutaiU  principal  du  souverain;  le  et 

le'Ssé-keou  se  tiennent  en  avant  du  souverain. 

Conun.  D.  Le  Situt-tiaï  aide  pour  les  litmlions  ; le  Siao-tsoang-pé  ou 
soua-direcleur  des  cérémonies  sacrées  prend  le  vase  des  libations  en 
certaines  circonstances. 

Coram.  A.  Aux  grandes  lunérailles  impériales,  le  Ta-lstü  présente 
le  cercueil  de  jade  et  les  objets  qui  se  placent  dans  la  bouebe  du 
mort;  le  Stê-lou  se  met  à la  létc  des  hommes  des  Six  districts,  et  réu-' 
nit  ceux  qui  tiennent  les  six  cordons  du  cercueil;  le  Tsoung-pé  devient 
l'assistant  principal;  le  &é-ain  place  en  ordre  les  préfets  et  les  gra- 
dués; le  Stè-kroa  se  tient  eu  avant  du  souverain. 

Comm.  fyong-jrng-ùen.  S'il  y a une  grande  famine,  le  Sté-lou  or- 
donne de  transporter  la  population , d'échanger  les  produits  vendables; 
le  Sté-chi  met  en  vigueur  les  lois  spéciales  |x>ur  les  cas  de  famine. 

,*  Les  comm.  C et  D indiquent  les  ministres  et  les  grands  oITicicrs 
des  six  ministères  qoi  concourent  à ces  services. 

' ' ’ Comm.  B.  Chi,  détendre,  remettre,  signifie  qu'en  temps  de 
famine  on  remet  les  services  pénibles,  on  les  suspend  momentané- 
ment. Eu  même  temps,  à l'intérieur  du  royaume,  les  hommes  distin- 
gués, illustres,  capables,  ceux  qui  remplissent  des  services  publics,' 
ainsi  que  les  individus  Agés  et  malades,  reçoivent  tous  des  secours. 

Comm.  C.  Le  grand  administrateur  (Ta-tsai)  s'occupe  des  neuf 
classes  du  (wuple , des  neuf  sortes  d'impéis , des  neuf  sortes  de  tributs. 
Le  ■Sté-faui  a la  direction  des  tributs;  son  suppléant,  le  Siao-sjé-(oa, 
administre  les  impôts  et'  les  tributs.  Ils  ont  ainsi  des  services  semblâ- 

’ 1.  i 
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n En  général,  les  services  d'ordre  inférieur  ont  tous  des 
connexions  entre  eux * 

Par  les  huit  règles  d'operation  des  fonctiounairesi^.  il 
régularise  le  gouver-nenient  de  l'Etat.  v 

18  Premièrement , on  statue  sur  l'application  de  |a  taxe  et 
des  corvées,  d’après  les  groupes  de  cinq  habitations^.  . 

-Deuxièmement,  on  statue  sur  les  levées  de  troupes  et 


l)les.  Parmi  les  sis  services  communs  , il  n est  point  parlé  des  grandes 
réunions  des  feudataires  i la  cour.  Elles  sont  comprises  implicitement 
dans  les  réceptions  des  visiteurs. 

Note  des  éditeurs.  Les  grands  oITiciers  n'agi.ssent  pas  ensemble  pour 
réunir  les  taies  ou  pour  accorder  des  eiemplions;  mais  ils  perlicipent 
tous  à ces  genres  de  services.  Ainsi  le  Siao-ssé-toa  et  les  préfets  des 
districts  s'occiipenf  séparément  de  la  perception  ou  de  l’exemption 
des  taxes.  ' , ' 

‘ Comm.  Mao-ynij-lounÿ.  Ea  général , chaque  officier  dépendant  de 
l’un  des  six  ministères  a des  rapports  de  service  avec  ses  soixante  col- 
lègues du  meme  ministère.  Ainsi  les  subordonnés  de  l'intendant  des 
mets  [Chrn-Jou),  rofficier  de  la  tuerie,  les  cuisiniers  de  l’extérieur  et 
de  l’intérieur  ont  entre  eux  des  rapports  de  service.  Ainsi  les  subor- 
donnés de  l’intendant  des  vins,  les  employés  aux  vins,  aux  sucs  e\ 
traits,  ont  des  relations  du  même  genre. 

’ liomm.  B.  A ^ Pa-tching,  littéralement  les  bujt  achève- 
ments « désignent  les  règles  spéciale.s  et  consacrées  pour  achever  les 
•ITaires, 

* entendre,  répond  ici  textuellement  à l'expression 

française  connaitrt  dr.  Il  signifie  aussi  juger,  examiner. 


Comni.  A.  ïtm  Pi-hm  désigne  les  registres  des  groupes  de 


cinq  familles.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  levées  de  troupes,  aux  réu 
nions  de  corvéables,  est  réglé  d’après  les  registres  des  groupes, de 
cinq,  et  de  celte  manière,  il  n’y  a pas  d’omission.  — Voyei  l’article 
xlu  5vé-lo«,  où  on  lit  Cinq  lainilles  foni  un  pi,  .Si  on  lève  une  armée , 
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^ les  ucortes  det  grandes  chasses,  d'après  les- registres 
de  l’inspçctioD  et  des  comptes*. 

19  Troisièmement,  on  statue  sur  les  affaires  de  cantons  et 
villages,  d'après  les  registres  de  la  population  et  les  plans 
des  localités  \ 

Quatrièmement,  on  statue  sur  les  affaires  de  prêts,  d'a- 
près le  contrat  partagé  en  deux 

Cincfuièmement,  on  statue  sur  les  discussions  relatives 


alors  cinq  homnoes  font  un  pi.  C'est  la  division  élémentaire  de  la  po- 
palation. 

Note  des  éditenrs.  Si  les  préfcla  perçoivent  l'impét  sur  des  iédividus 
qài  en  sont  exempts,  on  exemptent  de  l'impét  des  individus* qui  doi- 
vent le  payer,  il  y » des  plaintes,  des  réclamations.  Les  officiers  qui 
statuent  sur  ces  plainte.s  doivent  s'éclairer  par  les  registres  des  groupes 
de  cinq.  .1 

* Coram.  A.  Kien-ki.  Cette  expression  désigne  les  regis- 

tres où  sont  inscrits  les  officiers,  les  soldats,  les  armes  et  les  iostni-' 
ments  de  guerre.  Ainsi , on  lit  à l'article  des  Soai-jh  : ils  comptent  (-Ai) 
leurs  hommes;  iis  inspectent  (kitn)  leurs  armes  et  leurs  instruments. 
Le  même  comoienlairc  cite  encore  un  passage  extrait  du  Kour-ia , sec- 
tion des  discours  du  royaume  de  Ou.  ■ - 

* Comm.  A.  Le  fonctionnaire  qui  entend  ies  contestations  territo- 
riaies  les  décide  par  les  registres  de  la  population  et  par  les  cartes  ou 
plans  des  localités.  — Voyet  l'article  du  Ssi-tou,  où  sont  mentionnés 
le  registre  de  la 'population  intérieure  et  les  cartes  du  territoire  im- 
périal. 

* Comm.  A.  mm  Cktng-lhsai  désigne  les  prêts;  if  SU 

Fou-pie  désigne  le  contrat  écrit.  Le  fonctionnaire  qui  juge  la  contes- 
tation sur  le  prêt  rend  sa  décision  d'après  la  lettre  du  contrat.  Celui-ci 
était  écrit  en  double,  comme  l'indique  le  caractère  . Chaque 

partie  contractant^  avait  ainsi  son  titre.  • _ ' 

Voyez  aus.si  l'article -du  préfet  d'aüdienci; , Tcùao-.ïjd.  livre  xxxvi. , • 

A. 
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aux  appointements  et  aux  rangs,  d’après  les  rites  et  or- 
donnances*. 

Sixièmement,  oiiütatue  sur  les  réclatnatiotu  relatives  a 
ce  qui  est  livre  et  reçu,  d’après  la  convention  écrite**. 

I Septièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 

' Selon  le  conim.  B.  /.i-mini/,  désigne  les  dilTërentes  sé- 

ries de  tablettes , ou  brevets  attribués  aux  ionctionnaircs.  Voyei  l'art,  du 
Tirn-minÿ,  liv.  x.\i.  Cette  inlcrprélalion  parait  douteuse  aux  éditeurs 
qui  adoptent  l'explication  plus  large  du  commentaire  Wang-ngan  chi. 
Il.s  di.sent  ensuite  ; • Les  discussions  .sur  les  rangs  se  rapportent,  soit 
aux  (terits  et  audiences  générales , aux  repas  et  banquets  des  dignitaires, 
^où  chaque  oflicier,  appartenant  aux  trois  ordres  supérieurs,  devait  être 
traité  selon  son  rang,  soit  aux  levées  de  troupes,  aux  grandes  chasses, 
aux  services  de  corvées,  où  les  officiers  de  la  eour  impériale,,  ainsi 
que  ceux  des  divisions  territoriales,  étaient  tous  placés  suivant  leur 
grade.  Quant  aux  discussions  .sur  les  appointements,  autrefois  ceux- 
ci  étaient  représentés  par  des  allocations  de  domaines  et  de  terres, 
lesquelles  étaient  soumises  i des  augmentations,  suppre.ssions,  con- 
cessions et  réductions.  Les  officiers,  selon  leur  grSdé,  devaient  rece- 
voir les  produits , pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  en  quantité 
plus  ou  moins  grande.  Quelquc.vuns  ne  pouvaient  avoir  la  part  qui 
leur  était  due.  Alors  il  y avait  lieu  h une  décision  juridique. 

• ^ Chnu-ki.  — Comm.  R.  C’est  la  pièce  juslificalivc  de 

[a  convention  faite  pour  tout  objet  livré  et  reçu.  De  ce  genre  sont  les 
reconnaissances  remises  par  ceux  qui  achètent  de  l'Etat  à crédit,  les 
reçus  pour  le  vin  fourni  aux  ofliciers  par  l'intendance  des  vins,  etc 
Comm.  C et  //oanry-rou. 

Tchi’ist.  — (àomm.  B cl  gîosr  explicative.  On  faisail 
sur  une  planchette  deux  douhles  de  la  convention  ; on  la  coupait  par 
le  milieu , et  chacun  dc.s  deux  contractants  avait  une  moitié.  Les  con* 
ventions  loogucs  s*ap|>e.laient  7'c/ti,  les  conventions  courtes  s'appelaient 
Tii.  Les  premières  comprenaw'nt  les  achats  d'hommes,  de  chevaux, 
de  hfpufs.  Les  scconilcs  sc  rapporiaitnt  aux  .icliat.s'd’ustcnsilcs.  Voycx 
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aux  ventes  et  achats,  d’après  les  titres  de  garantie  ou  re- 
connaissances 

2s  Huitièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 
aux  entrées  et  sorties  des  prorluits*,  d’après  les  comptes 
mensuels  et  annuels*. 

l'article  (lu  7cki-jVn,  livre  jiiv.  Les  f’ou-pir, ou  contrats  partag(-s  (voyei 
|ilui  haut),  et  les  Trüi-(si /talent  de  m/me  forme.  Leurs  nomsétaicni 
différents,  parce  que  ces  deux  sortes  de  titre  se  rapportaient  é des  af- 
làires  différentes. 

Note  des  éditeurs.  — Les  conventions  écrites  Chou-kt , les  titres  de 
garantie  TcAi-tsi,  les  contrats  partagés  Fou-pie,  sont  dés  termes  ana- 
logues dans  l’ancienne  manière  de  parler,  et  ne  se  distinguent  ]>as 
nettement.  Voici  ce  qu'on  peut  présumer  é cet  égard.  Les  Chou-kt 
se  rapportaient  aux  livraisons  faites  entre  les  nlTicicrsi  ils  rendaient  la 
fraude  difficile;  il  u’é'tait  |ias  nécessaire  que  le  recevant  et  le  don- 
nant coteservassent  tous  deux  un  titre  écrit  entre  leurs  mains.  Ainsi, 
l'intendant  des  vins  livrait,  avec  un  CUou-ki,  à ceux  qui  avaient  dnnl 
.vu  vin  impérial.  Les  titres  de  garantie,  Tchi-tsi,  étaient  employés  |>our 
les  ventes  ut  achats.  A l'aide  de  ces  titres,  l'affaire  n'était  |>as  lougue 
à examiner  : chacun  devait  prendre  son  double  ; il  n'était  po.>  besoin 
de  preuve,  de  témoignage.  Quand  il  y avait  un  prêt,  alors  il  pouvait 
arriver  que  le  payement  oe  se  fil  pas  à répo<|uc  convenue.  Si  des  dcui; 
contractants,  l'un  vivait,  l'autre  était  mort,  s'il  y avait  des  chaiigc- 
menls,  des  allégations  fausses,  dans  tous  i:c$  cas,  on  recourait  aux 
pièces  et  on  décidait  d'après  clics. 

* Comni.  C.  Les  culrécs  et  sorties  se  rap|iortciilaux  objets  dépensés 
|iar  chaque  officier  dans  son  district.  Couim.  I).  Les  sorties,  ce  soûl 
les  livraisons  d'objets  .destines  à être  employés.  Les  entrées,  ce  sont 
les  réceptions  dus  produits  destinés  k être  emmagasinés. 

* V<to-Ao«.  — Coinm.  A.  Cette  expression  désigne  les 
registres  des  comptes  généraux.  Les  Comptes  mensueb  te,  nomment 
Kao;  les  comptes  annuels  se  nomment  Hoei.  Voyet  l'article  du  Tsai-Jou. 

Note  diT  eommr  H'ani/-thi-sianfi-chouf.  è*oiir  chacune  de  ces  hiiit 
opérations,  il  v a des  pièces  écrites.  liCs  registres  des  groupes  de  cinq 
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25  En  examinant  les  six  contrôles  des  l'onctionnoires,  il 
décompose  ou  il  analyse  en  détail  l'administration  des  di- 
vers oITicîers ■ 

Cet  six  contrôles  embrassent  : 

\ 

Premièrement,  l’intégrité  et  la  docilité*. 

2i  Deuxièmement,  l’intégrité  et  la  capacité.  . ' 
Troisièmement, 'l’intégrité  et  la  vigilance  sur  soi-même. 
Ouatrièmenient,  l’intégrité  et  la  rectitude  de  conduite. 
Cinquièmement,  l’intégrité  et  l’observation  des  lois’. 
Sixièmement,  l’intégrité  et  le  discernement*. 

2 j Par  les  règlements  spéciaux , il  s’occupe  de  prescrire  et 
préparer  ’ tout  ce  qui  se  rapporte  aux  sacrifices , aux  grandes 
réunions  à la  cour,  dans  les  quatre  saisons  de  l’année,  et 
aux  réceptions  des  visiteurs.  Quand  il  y a une  réunion  d’ar- 
mi-e,  une  corv'ée  de  grande  chasse,  un  service  funèbre 


l'amiilcs,  les  registres  de  l'inspection  et  du  compte,  les  registres  de  la 
population  et  les  plans,  les  registres  des  actes  et  ordonnances,  les 
registres  des  comptes  mensuels  et  annuels,  étaient  usités  pour  les 
actes  faits  au  nom  de  l’autorité.  Les  titres  de  garantie,  les  contrats 
partagés,  étaient  usités  pour  les  aptes  particuliers.  Les  repus  écrits 
( Chou-ki)  étaient  employés  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

‘ .Éditeurs.  Les  fonctionnaires  supérieurs  adressent  è l'empereur 
leurs  rapports  sur  la  gestion  des  dilTércnts  officiers.  Le  Siao-lsai  les 
esaminc  et  les  juge  en  détail  par  les  sis  contrôles 

f Commentaire  Tchi-king.  L’intégrité  est  la  qualité  indispensable  des 
officiers.  Toutes  les  autres  ne  méritent  pas  d'étre  considérées,  s'il  n'y  a 
pas  intégrité. 

’ Comm.  B.  h'a , c'est  observer  les  lois,  ne  pas  faire  d'erreur. 

* Comm.  H'ang-yu-tchi.  Dans  les  actes  publics,. on  désire  que  les 
officiers  aient  du  discernement,  qu’ils  ne  fassent  point  de  confusion. 

*'tiomm.  I).  Il  prescrit  ce  qui  doit  être  fait.  Il  prépare  ré  qui. doit 
être  fonfni.  — Le  leste  n’emploie  que  deux  mots  pour  résnmei  le.s  (hne- 
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(poar  l'empereur),  uue  famine,  il  agit  encore  de  même. 
Pour  ces  sept  sortes  de  grandes  opérations  officielles,  il 
ordonne  que  les  fonctionnaires  supérieurs  produisent  ou 
communiquent  les  ressources  affectées  à leur  charge.  Il 
règle  l'extension  de  leurs  faveurs  (les  exemptions  de  ser- 
vices qu'ils  accordent).  11  entend  et  juge  les  discussions 
litigieuses  relatives  à leur  gestion. 

U En  général,  dans  les  sacrifices,  il  aide  pour  présenter 
le  jade,  les  objets  précieux,  le  vase;  il  aide  pour  offrir 
les  libations ^ 

En  général,  dans  les  réceptions  des  visiteurs  étrangers, 
il  aide  à l’accom plissement  des  lihations<  11  aide  lorsque 
le  souverain  reçoit  le  vase,  lorsque  le  souverain  reçoit  les 
objets  précieux 

(ions  générales  du  Siao-tsai;  il  en  a employé  quatre  pour  résumer 
celles  du  7'a-tjuÿ,  qui  est  son  supérieur.  ( Noie  des  éditeurs.  ) 

* Voyei  le  détail  du  cérémonial  suivi  par  le  Ta-tsuï,  lequel  est  se- 
condé par  le  Siao-tsai. 

Coram.  B.  Le  Siao-Uai  assiste  l'empereur,  lorsque  celui-ci  verse  le 
vin  aromatisé  pour  l'oiTrir  au  représentant  de  l'ancétre.  Le  vin  était 
répandu  à terre  sans  être  bu , ce  que  désigne  le  terme  de  libation 
Kouon.  Ces  libations  se  faisaient  seulement  dans  les  sacrifices 
de  la  salle  des  ancêtres  qui  s'adressaient  aux  esprits  de  l'ordre  humain. 
Elles  n'avaient  pas  lieu  dans  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des 
(leux  ordres  céleste  et  terrestre.  — Le  dignitaire  qui  oOiciait  offrait 
alors  le  vin  aromatisé  sans'Ie  réjwndre.  C’était  ainsi  que  s'opérait  l’of- 
frandê  du  vin,  faite  par  l'empereur  dans  la  cérémonie  du  labou- 
rage, par  le  grand  supérieur  des  rites  dans  les  sacrifices  aux  grands 
esprits. 

’ Comni.  C.  Les  visiteurs  étrangers  désignent  leê  princes  feudataires  • 
qui  viennent  en  visite-è  Isscour.  Après  l'atxîoinplissement  dé  la  pre- 
mière forinalTté  d'ilummage.  l'enipercnr  accomplit  les  formalités  rl- 
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su  ' “Aui  grandes  funéraires,  il  re<^oil  la  missioii tie 'placer 
let  objets  précieux  dans  la  lM>uche  du  mort  et  de  présen- 
ter le  linceul.  Aux  époques  de  famine,  il  re<;oit  la  rtiîs- 
sioD  de  donner  les  étolTes  de  soie  et  de  jade  aux  visiteurs 
secourus  parla  cour 

31  A la  fin  de  chaque  lune,  conformément  à l'ordre  des 
rangs  assignés  aux  fonctionnaires  supérieurs , ü reçoit  les 
rapports  sommaires  de  tous  les  olliciers.  Il  aide  également 
le  gi'and  administrateur  a recevoir  les  rendements  de 
compte  annuels 

A la  fin  de  l'année,  il  oixlonneaux  olliciers  de  présen- 
ter le  compte  général  de  leurs  opérations.  ( 

32  Au  commencement  de  l’année  régulière^,  il  se  met  à 
la  tête  de  tous  les  ofllciers  du  ministère  de  l’administra- 


tuelles envers  le  visiteur.  Tuui  àtmir,  ils  lont  il<  s libations,  et  s'invitent 
à boire  Les  objets  précieux  désignent  les  tablettes,  les  étofl'es  pré- 
cieuses, qui  sont  oITcrlcs  alorsé  rempereur  dans  la  salle  des  ancêtres. 
Voyei  le  détail  du  cérémonial  à l’article  du  Ta-hing-jin,  livre  x.x.wnt. 

' Voyei  les  mêmes  détails  h l'article  du  Ta-tmi.  Je  divise  en  deux 
la  phrase  du  texte,  conformément  Â l'explication  du  commentaire  B. 

’ Comni.  C.  l'ao,  urgence,  signifie  le  résumé  mensuel.  A la 
fin  de  chaque  lune,  les  deux  Siao-lsai  ordonnent  aux  olliciers  de  pré- 
senter le  résumé  de  leurs  registres.  Lorsqu'ils  les  reçoivent,  ils  placent 
en  avant  les  oITicicrs  de  premier  ordre,  en  arriére  les  olfieiers  de  se- 
cond ordre.  Les  comptes  annuels  sont  appelés  //ori,  collection,  réu- 


* Selon  le  comm,  B.  le  commencement  de  l'année,  Teking-toai, 
désigne  ici  la  première  lune  de  l'année  des  Jlia,  c'est-à-dire  la  lm>e 
qui  précédait  l'é<|uinoxe  do  printemps.  En  efl'el,dit  la  gloag explicative, 
on  lit  A l'article  des  oCTieiers  de  la.glace . Limj-jin,  qu’à  la  i s*  lune  de 
raanéie.(  Tchinn-soui) , ils  ordonnent  de  couper  la  glace.  Si  l'année  dé- 
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lion  générale el  considère  avec .cuxdcs  tableaux  des  rè- 
glements administratifs.  Il  fait  sa  toarnée  avec  la  clochette 
à battant  de  bois,  et  dit  : • Le  gouvernement  a des  puni- 

• lions  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux 

• lois.  • 

Il  revient,- et  prenant  les  (aè/eaux  des  punitions  du  pa- 
lais, il  expose  ces  règlements  prohibitifs  dans  le  palais 
impérial*.  Il  les  annonce  aux  cent  olïiciers  supérieurs*  et 
dit  ; «Que  chacun  de  vous  observe  ses  devoirs,  examine 

• son  règlement,  accomplisse  ses  fonctions.  Obéissez  ainsi 

• au  mandat  que  vous  donne  le  souverain.  S’il  en  est  qui 

• ne  soient  point  respectueux  envers  ses  ordres,  le  gouver- 
■ nement  a pour  eux  de  grandes  punitions'’.  > 

sigtirc  dans  ce  passige  /lait  celle  des  feheou,  <|iii  cummeix^ait  au 
solstice  d'hiver,  la  glace  ne  serait  pas  encore  dure  à la  1 1*  lune;  on 
ne  pourrait  pas  la  couper. 

Note  des  éditeurs.  On  lit  dans  le  Chi-hng,  I"  livre,  xv'  chapitre, 
i"  ode  : a A la  ]’  lune,  on  coupe  la  glace,  a Le  Tso-tchouen  dit:  a II  sc 
tient  sur  le  chemin  du  nord,  et  fait  reiilernier  la  glace  dans  la  gla- 
cière. t Ces  pa.ssagcs  concordent  avec  ceipi  du  Liny-jin , cité  plus  haut , 
et  démontrent  que  Teking-soui  désigne  ici  le  rommenceniciit  de  l'an- 
née des  ttia.  conservée  comme  année  oITiciclle  sous  les  Tekeou. 

‘ Editeurs  -.  les  olTiciers  vont  alors  entrer  en  fonctions. 

Camm.  C.  En  général , toutes  les  peines  et  défenses  émanent  du 
ministère  de  l'automne.  Le  Siao-tsai  prend  les  tableaux  où  sont  écrites 
cet  peines  et  défenses;  il  les  suspend  dans  l'intérieur  du  palais. 

* Comm.  fVaag-ngan-ckt.  Cette  expression  désigne  les  ofliciers  qui 
dirigent  les  services  dans  le  palais  du  souverain.  Quand  le  5iao-(saî  a 
exposé  les  défenses  à l'intérieur  du  palais,  il  les  éclaircit  par  une 
annonce  générale,  afin  que  tous  les  oITiciers  les  connaissent. 

' Compi.  H’ang-ugan-cki.  Cette  expression  indique  que  ce  ne  sont 
pas  .seulement  des  punitions  ordinaires.  Les  défenses  du  palais  sont 
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AlDt.-AIIUlKI9TItATEi:il  UCAÉIIAL  TSilï-tOV. 

Ce  fonctionnaire  s'occupe  du  règlement  de  l’audience 
de  l’administration  générale  pour  régulariser  les  places 
du  souverain , des  trois  grands  conseillers,  des  six  minis- 
tres , des  préfets  et  des  divers  oHiciers  ; en  général , il  s’oc- 
cupe des  défenses  et  des  prescriptions  qui  concernent 
cette  solennité. 

.15  II  classe  les  fonctions  des  divers  officiers  pour  attendre 
les  ordres  donnés  par  les  visiteurs  étrangers,  les  réponses 
rapportées  par  les  officiers  délégués , les  réclamations  pré- 
sfeutées  par  les  hommes  du  peuple  ■■*. 

.10  II  s’occupe  de  diviser  les  ordres  et  commandements 

très-sévères.  Les  punitions  He  l'intérieur  sacré  sont  plus  fortes  que  les 
punitions  ordinaires. 

' Comm.  B.  L'audience  de  l'administration  générale  se  tient  en  de- 
hors de  la  porte  du  palais  réservé  [Lou-mrn).  Le  chef  des  gradués 
place  les  fonctionnaires  selon  leur  grade.  Voy.  livre  \xxi.  L'aide  ad- 
ministrateur examine  s'il  ne  commet  pas  t^nelque irrégularité. 

Comm.  I-fo.  Il  y a trois  sortes  d'audiences  impériales  : l'audience 
du  repas  de  plaisir  [yen) , l'audience  de  l'administration  générale 
[tchi) , l'audience  extérieure  (laur).  Les  cinq  portes  du  palais  sont  ap- 
|)clccs  : la  porte  du  tambour  (Aao-mrn) , la  porte  du  trésor  (Fou-men), 
la  porte  du  faisan  [Tchi-men),  la  porte  des  réponses  ( 1 ny-men) , la 
porte  du  char  [Lou-men],  Le  Clwu-kinij  appelle  eette  dernière  Pi-men, 
la  porte  de  la  constellation  du  Glet;  on  l'appelle  aussi  Hon-mtn.  la 
porte  du  tigre.  Les  grandes  audiences  impériales  se  tiennent  en  dehors 
et  en  dedans  de  cette  porte. 

La  figure  placée  en  tete  du  premier  livre  montre  la  disposition' de 
ces  portes  qui  servaient  de  communication  entre  les  dilTérenles  parties 
du  palais  impérial.  On  entrait  par  la  porte  dn  char  dans  le  palais 
intérieur  ou  étaient  les  appartements  particuliers. 
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attribués  aux  cent  fonctionnaires.  Il  distingue  les  huitde- 
('rés  de  la  subordination  administrative  ^ ' 

37  Le  premier  degré  comprend  les  chefs  en  titre*.  Us  s’oc- 
cupent des  règlements  ollicieis  pour  diriger  l'ensemble 
des  services.  • 

Le  deuxième  degre  comprend  les  directeurs^.  Us  s’oc- 
cupent des  règles  d’opération  oflicielles  pour  diriger  les 
généralités. 

Le  troisième  degre  comprend  tes  préposés  supérieurs®. 
Us  s’occupent  des  règlements  ollicieis  pour  diriger  les  dé- 
tails. 

38  Le  quatrième  degré  comprend  lesolliciers  ordinaires 

L'audience  dn  repas  de  plaisir  sc  tenait  en  dedans  de  cette  |wrte. 
L'andience  eztërienre  se  tenait  en  dehors,  ainsi  qne  l'audience  de 
l'administration  générale,  suivant  les  ronun.  B et  l-Jo. 

* Comm.  B.  . • 

* Ced  conaplète  l'organisation  des  six  ministères.  Le  nombre  des 

ofliciers  qui  en  dépendent,  la  séparation  des  six  branches  de  l'admi- 
nistration , ont  été  réglés  par  les  sous-administrateurs  généraux.  L'aide- 
administrateur  règle  les  degrés  de  la  subordination  administrative,  dont 
les  bases  ont  été  posées  par  le  grand  administrateur,  livre  il,  fol.  St. 
(Éditeurs.)  ' . 

* Ce  sont  les  chefs  supérieurs  des  six  ministères,  ou  autrement,  les 
six  ministres. 

* Ce  sont  les  suppléants  des  ministres,  tels  que  le  sous-administra- 
teur, ou  Siao-itm,  le  sous-directeur  des  multitudes,  Siao-*sé-lott,  etc. 

* Comm.  .D.  Tels  sont  l'aide-administrateur^  Tsai^o,  au  premier 
ministère;  le  chef  supérieur  de  district,  Hiang-stJ,  au  second  minis- 
tère, etc. 

’ Comm.  D.  Ce  terme  général  désigne  les  préposés  secondaires  des 
six  ministères,  les  chefs  des  divers  services ,, qui  sont  généralement  des 
gradués  de  i",  s*  et  3*  classe. 
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Ils  s’occupent  des’regles  ordinaires  de  l’administration  ofli- 
cielle  pour  diriger  les  nombres  d'hommes,  d'objets  *. 

cinquième  degré  comprend  les  gardes-magasins.  Ils 
s’occupent  des  pièces  justificatives  de  l’administration  odi- 
cielle  pour  diriger  la  conservation  des  écritures  c/ofcjet» 

,19  Le  sixième  degré  comprend  les  écrivains.  Ils  s’occupent 
des  écritures  oflicielles,  pour  aider  les  opérations  de  l’ad- 
ministration .* 

Le  septième  degré  comprend  les  aides.  Us"  s’occupent 
de  l’organisation  oflicielle,  pour  diriger  l’ordre  intérieur 
(les  divers  services 

Le  huitième . degre  comprend  les  suivants.  Us  s’oc- 
cupent des  ordres  oITiciels , pour  appeler  les  officiers  et 
transmettre  les  ordres 

Il  .s’occupe  des  réglements  de  l’administra  lion  générale, 

‘ Le  lexle  emploie,  dans  le»  (|iiatre  pliroses  précédente»,  des  e«- 
pressions  assez  vagues,  qui  doivent  se  rapporter  nui  iiuit  réglements 
mentionnés  é l'article  du  grand  adiniuiMrateur,  eliel'  du  ministère, 
livre  II , fol.  4. 

’ (ioinm.  B.  Il»  gardent  et  conservent  les  écriture»,  ainsi  que  le 
matériel  employé  |iour  le»  divers  services. 

Comm.  I).  Il.s  ont  nécessairement  un  registre  général,  |X)nr  servir 
de  preuve  : ils  s'occupent  donc  des  pièces  justificatives,  telle»  que  bons 
cl  reçus. 

t f.oram.  D.  Toutes  les  affaires  de  service  doiyciil  iHrc  consignées 
|iar  écrit  sur  des  registres.  Les  écrivains  attaché»  à chaque  service  font 
ces  (’criliircs,  et  aident  ainsi  les  o|>érations  de  radministration. 

* Comm.  B et  glose  explicative.  Le»  aides  sont  des  hommes  ca 
pailles  qui  deviennent  chefs  de  dizaine  on  dizeniers;  ils  doivent  régler 
l'ordre  intérieur  de  chaque  service,  et  surveiller  l'activité  de.»  der- 
nier» oITirier»  ap|iclés  suivant». 

‘ r.omm.  D.  Les  gardes-magasins,  les  écrivains  , le»  aides,  le»  sui- 
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pour  examiner  la  gestion  des  cent  olliciers  supérieurs'* 
et  des  préposés  ^<uix  districts  territoriaux  et  aux  do- 
maines affectés  à l'entretien  des  charges  U calcule  l’en- 
trée et  la  sortie  des  produits  qu’ils  dépensent.  En  géné- 
ral, ceux  qui  perdent  ces  produits  ou  qui  en  font  un 
usage  irrégulier,  .ceux  qui  dissimulent  les  produits  mal 
dépensés. ou  qui  fout  de  fausses  écritures ^ il  les  punit 
d’après  les  peines  ollicielles,  api-ës  avoir  averti  le  grand 
administrateur  ( Tchoung-  Tsaï).  Ceux  qui  ont  usé  avec 
ménagement  des  produits,  qui  ont  de  l’excédant  sur  ces 
produits,  qui  les  ont  conservés  en  bon  état  ®,  il  les  ré- 
compense. 

•D’après  les  règlements  des  proportions  *®,  il  s’occupe 
des  préparatifs  et  prescriptions  qui  concernent  les  sacri- 
fices, ainsi  que  des  offrandes  et  des  aliments  présentés 
dans  ces  cérémonies  Il  accoiiqiagne  le  grand  administra- 
teur et  assiste  au  lavage  et  nettoyage  des  vases. 

En  général , dans  toutes  les  cérémonies  rituelles , il  aide 

t • t 

vanta,  sont  désignés,  à l'article  du  Ta-tsai,  fol.  5a , par  le  nom  général 
d'officiers  subalternes.  ' - * • 

* Cette  expression,  comme  on  l'a  vu  A l'article  du  Ta-Uai,  désigne 
les  officiers  supérieurs  attachés  à la  cour. 

’ Comm.  B.  ' 

‘ je  suis  le  commentaire  de  fEanj-njan-cAi. 

* Je  suis  le  commentaire  de  Ho-kao-sin.  > ..  . 

**  Voyei  plus  haut  l'article  du  Ta-tsai,  livre  it,  fol.  ^s..  ' 

, IV'  D'après  le  commentaire  B,  et  la  glose  explicative,  les  oflaaïuk^s 
désignent  les  viandes  hachées  et  assaisonnées;  les  aliments 'désignent 
le  .ris  grillé , les  galcaux  de  grains.  Ces  objets  sont  destinés  à I empe- 
reur, aux  dignitaires,  au  représentant  du  grand  ancêtre  dans  les  céré- 
monies célébrées  en  l'honneur  des  ancêtres.  . < • 
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les  sous-adiuinistraleurs  et  examine  avec  eux  les  disposi- 
tions qai  concernent  les  ofTiciers  supérieurs  *. 

En  général,  lorsque  les  princes  feudataires  font  les  vi- 
sites des  (|uatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à la  cour 
en  grande  assemblée;  lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  de  pre- 
mier ou  de  second  rang,  conformément  au  règlement  du 
rite  des  victimes,  il  s'occupe  des  fournitures  qui  leur  sont 
attribuées,  telles  que  le  rite  des  victimes,  les  provisions 
de  vivres  sur  leur  route,  les  offrandes  de  mets  délicats, 
les  repas  où  ils  boivent  et  mangent,  les  cadeaux  précieux. 
Il  s'occupe  des  dispositions  et  des  quantités  numériques^. 

En  général , quand  il  y a un  service  de  consolidions 
oflicielles,  il  s'occupe  de  le  régler.  Il  s'occupe  aussi  des 
objets  précieux,  vases  ou  ustensiles  destinés  aux  funé- 
railles; en  général,  de  tout  ce  qui  est  fourni^. 

Dans  les  grandes  et  petites  funérailles  il  s'occupe  des 

' Comm.  C. 

' Comoi.  B.  Le  règlement  du  rite  des  victimes  comprend  la  déter- 
mination des  quantités  proportionnées  au  rang  du  dignitaire  et  de.s 
époques  où  elles  sont  livrées.  Les  trois  victimes  de  premier  ordre  sont 
le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  qui  forment  ensemble  ce  que  l'on  ap- 
pelle une  victime  complète  Y-lao.  Les  grains  offerts  sont  les  neuf 
.sortes  de  grains.  Les  formalités  que  le  texte  indique  ici  sommairement, 
sont  détaillées  aux  articles  des  officiers  nommés  Ta-hing-jin  et  Tchang- 
he,  qui  en  .sont  spécialement  chargés.  Voyei  livres  xxxviii,  xxxix. 

''  Comm.  B.  L'empereur  adresse  des  consolations  aux  princes  feu- 
dataires, aux  grands  offiriers,  qui  ont  perdu  leurs  parents.  Il  envoie, 
k cette  occasion , des  étoffes  et  autres  objets  destinés  à la  cérémonie , 
le  linceuil , le  morceau  de  jade  qui  se  place  dans  la  bouche  du  mort , 
les  chevaux  qui  conduisent  Iccliar  funèbre. 

* Comm.  B.  Les  grandes  funérailles  désignent  les  funérailles  de 
I empereur,  de  l’impératrice,  du  pmice  héritier.  Les  petites  funérailles 
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insUrucUoDs  qui  concernent  les  petits  olliciers  *.  Il  se  met 
à la  tête  des  chefs  de  service  et  les  dirige.  Aux  funéraille.s 
des  trois  grands  conseillers,  des  six  ministres,  il  se  joint 
au  directeur  des  funérailles»,  se  met  à la  tête  des  oITicicrs 
qui  sont  de  service  et  les  dirige.  Aux  funérailles  des  pré- 
fets. il  ordonne  à ses  officiers  secondaires  ou  gradués  in- 
férieurs de  se  mettre  à la  télé  de  ceux  qui  sont  de  service 
et  de  les  diriger. 

A la  ün  de  l’année  il  ordonne  aux  divers  fonction- 
naires de  préparer  les  rendeinenU  de  compte  annuels.  A 
la  fin  de  chaque  lune,  il  leur  ordonne  de  préparer  les 
rendements  de  compte  mensuels.  A la  fin  de  chaque  dé- 
cade. il  leur  ordonne  de  préparer  les  éUts  journaliei-s.  et 
a laide  de  ces  pièces,  il  examine  leur  gestion.  Ceux  qui. 
dans  leur  gestion . ne  se  conforment  pas  aux  époques  dé- 
terminées». il  les  signale  au  grand  administrateur  et  les 
punit. 

*6  Au  commencement  de  l’année,  il  appelle  l’attention 
des  officiers  sur  les  règlements  adminislraüfs.  11  ordonne 
de  régulariser  les  services  spéciaux  de  l’intérieur  du  pa- 
lais. il  inscrit  ceux  qui  sont  capables  et  ceux  qui  se  con- 

désigncnt  les  ranéraiiles  des  l'emmes  de  l'empereur  et  des  autre» 
membres  de  m famille. 

‘ Comm.  B.  C'est-à-dire  les  gradués  Ssé.  qui  sont  inréneurs  aus 
préfets  ro/ou.  Ceux-ci  reçoirenl  leurs  instructions  du  premier  qi- 
nistre . grand  administrateur. 

• Tcki-saag,  livre  xxi.  . 

’ Comm.  B.  La  fin  de  l'année  désigne  la  dernière  lune  de  l'hiver 
des  Tckeou,  la  lune  qui  précède  le  solstice  d'hiver. 

* Pour  les  rendements  de  compte. 
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(luiseiil  bieu.  Il  les  signale  à scs  supérieurs  ( le  grand  ad- 
ministraleur  et  le  sous-adniinistrateiir  général) 


LIVRE  IV. 


COMMASDAXT  m'  TAI-AIA  ( AOl’.Vfi- Trn; AT.  ) 


1 11  est  chargé  du  romniandenient  préventif,  du  contrôle 
et  (les  défenses,  dans  le  palais  du  souverain®. 

2 A divers  instants*,  il  inspecte  les  résidences  d’oUiciers 

^ Comni.  H et  glose.  L'annce  commence;  ce  n'est  pas  encore 
(KH|ue  lies  récompenses,  il  faut  que  les  chefs  supérieurs  du  premier 
ministère  fassent  leurs  rapports  au  souverain. 

(3n  voit  que  le  premier  ministère,  ou  ministère  du  gouvernement, 
avait  dans  ses  attributions,  alors  comme  maintenant,  l'avancemcDt  et 
la  destitution  des  fonctionnaires 

’ Éditeurs.  Comparez  les  expressions  employées  ici  par  le  texte , 
avec  celles  qui  déterminent  les  attributions  du  sous-adminislrateur  gé- 
néral, Siao^tsai,  livre  iii,  foi.  i.  Le  commandant  du  palais  relève  de 
ce  haut  fouctionoairc , et  n'excrcc  donc  pas  le  commandement  supé- 
rieur Il  est  aussi  inférieur  à l'aidc-administrateur,  Tsai-fou.  U est 
dans  la  classe  des  ebefs  de  service,  qui  s'occupent  des  règles  ordi- 
naires de  l'administration  oflicielle  ^>our  diriger  les  nombres  d'hommes, 
d'objets,  livre  m.  fol.  38.  11  contrôle  le  service  et  la  conduite  des 
otliciers  du  [>aiais,  des  gardes  et  soldats  d'élite.  L'aide  administrateur 
note  par  écrit  cen.x  qui  sont  capables,  ceux  qui  sont  liabiles.  Le  préfet 
<lu  palais  ( égalise  leur  rétribution  alimentaire.  Le  com- 

mandant du  [>alais  (Konn^-ir/iin^)  refait  le  même  travail,  et  transmet 
ainsi  les  documents  complets  an  sous-administrateur  général. 
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à l’intérieur  du  palais.  Il  constate  les  nombres  d’hommes 
dans  les  postes  et  logements.  Il  en  fait  des  listes  qu’il  con- 
serve pour  son  contrôle  *. 

3 La  nuit,  il  prend  en  main  le  bois  creux  sur  lequel 
frappent  les  sentinelles  pour  marquer  l’heure,  et  fait  leur  ^ 
inspection.  S’il  y a dans  le  royaume  un  sujet  d’alarme 
(tel  qu’une  guerre),  alors  il  règle  les  postes,  il  les  ins- 
pccle  aussi  de  ia  luènic  manière®.  4^ 

Il  sépare  ceux  qui  doivent  être  en  dehors,  ceux  qui 

doivent  être  en  dedans,  et  règle  les  défenses  relatives  aux 

différentes  heures®.  Il  contrôle  leur  activité  et  leur  bonne 
volonté.  Il  examine  leur  vertu  et  leur  conduite.  Il  de- 
mande combien  sont  sortis,  combien  sont  entrés.  Il  pro- 
portionne leurs  rations  alimentaires.  Il  éloigne  ceux  qui 
sont  dissipés,  paresseux  ou  irréguliers, 
s II  réunit  leurs  escouades  de  cinq  hommes,  leurs  es- 


■*  Comoi.  Tching-ngo.  ' * ; 

* Comro.  B.  Les  otlicieM  de  l iotérieur  du  palais  déiignenl  l inten- 

dauldes  mets,  Ckenfou.  le  chef  du  magasin  du  jade,  ta-Joa,  l'adminis- 
iraleur  du  pd.is  intérieur  SeUiai,  et  antres.  Il  compare  le  nombre  * 
d’hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  ordres;  il  inscrit  les  noms  des  hommes 
sur  des  registres. 

* Exemples  tirés  du  l'i-king,  du  Tso-lckouen.  do  Li-ki,  On  lit  dans  , ' ’ 

ce  dernier  ourrage.  chapitre  mn-wang-cki-Utu-:  «Si  le  prince  a un  ’ • • 

commandement  hors  des  frontières,  le  fds  du  deuxième  rang,  et  les  ^ 

parents  impériaux  qui  ne  sont  pas  occupés,  veillent  è la  défense  du  | 

palais. 

Note  des  éditeurs.  En  temps  de  paix,  le  service  est  fait  alfemati-  ‘ | 

vement  par  les  uns  et  par  les  autres.  S’il  arrive  un  événement  exiraor-  ' . î 
dinaire,  alors  on  vient  en  masse  occuper  les  postes  ou  corps  de  garde.  • ’ ] 

* Comm.  A.  Il  défend  qu’ils  entrent  ou  sortent , sans  se  conformer  ‘ ^ 

aux  heures  prescrites  pour  leur  service.  1 
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couades  de  dix  lioininest  el  leur  enseigno  les  bons  prin- 
cipes, les  sciences  utiles  *. 

A la  lin  de  chaque  lune,  il  iàit  la  somme  de  leur»ra- 
tions  alimentaires.  A la  lin  de  l'année,  il  fait  le  codipte 
général  de  leur  conduite®. 

En  général,  quand  il  y a un  grand  service  d’urgence 
requis  pour  l’état*,  il  ordonne,  dans  les  résidences  d’ofli- 
ciers,  les  corps  de  garde  et  logements  militaires  da  palais 


‘ Comm.  B.  Il  réunit  par  groupes  les  guerriers  d’élite  cl  les  radeis 
(royc»  fol.  8),  pour  qu'ils  agissent  el  opprenncnl  en  ordre,  pour  qu'ils 
s'excitent,  sc  guident  entre  eux  el  se  conlôrmcnt  aux  règlements  des 
postes  ou  corps  de  g.irde. 


Comm.  A.  il  7'ao,  la  bonuo  voie,  les  bons  principes,  désigne 
les  principes  par  les<]ucls  les  anciens  souverains  dirigeaient  le  peuple. 


désigne  les  six  sciences,  qui  sont  les  rites,  la  inu.siqiie. 


l'art  de  tirer  de  l'arc,  el  l'art  de  conduire  les  chevaux,  l'écriture,  le 
calcul.— Je  crois  que  le  commentateur  A <loiine  ici  trop  d'extension  au 
sens  de  ce  second  mol  dans  le  texte. 

’ Note  des  éditeurs.  Les  lieux  où  se  tiennent  les  oITiciers  sont  appelés 
résidences.  Les  lieux  où  sc  tiennent  les  guerriers  d'élite  el  les  cadets 
sont  appelés  postes  et  logements.  Le  commandant  du  palais  inspecte  le-- 
nus  et  les  autres.  Ainsi,  comme  les  oITiciers  font  le  service  de  l'inlérieiir 
du  palais , il  sépare  ceux  qui  sont  en  dedans,  ceux  qui  sont  en  dclinrs 
fol.  3;  il  demande  combien  sont  sortis',  conibien  sont  entrés.  Comme 
ils  ont  des  fonctions  de  surveillance,  il  inspecte  leur  manière  d'agir. 
L'alinéa  suivant  se  rapporte  aux  gardes  et  cadets.  Le  dernier  alinéa  se 
rapporte  à la  fois  aux  oITiciers  et  aux  gardes.  Le  commandant  du  |ui- 
lais  pro|)orlionDC  les  rations  alimentaires  des  ofTieiers,  d'après  leur 
conduite,  et  les  classe  par  ordre  de  mérite.  A la  lin  de  la  lune,  il  revoit 
ce  travail.  Quant  aux  guerriers  et  cadets,  c'est  le  préfet  du  palais 
( Koang-pc)  qui  est  chargé  de  leur  classement. 

’ Comm.  C.  Ce  terme  général  désigne  ici  les  sacrifices,  les  grands 
scrvlees  funèbres  et  les  iiivasious  des  peuples  etrangers. 
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impérial,  que  chacun  ne  s'éloigne  pas  de  son  poste  et  se 
conforme  au  commandement  supérieur. 

Au  printemps  et  en  automne,  il  prend  la  clochette  à 
battant  de  hois,  et  prépare  (annonce)  les  défenses  relatives 
au  feu*. 

En  générai,  lorsqu'il  y a deÿ  solennités  officielles,  on 
arrête  ceux  qui  se  présentent  an  palais  et  dans  la  salle  des 
ancêtres.  Alors  il  prend  une  torche  {poar  les  éclairer  et  les 
reconnaître^). 

* Comm.  B.  L't!'toüe  du  feu  AnUrës)  parait  au  printemps 

et  disparait  en  automne.  Par  l'époque  où  elle  se  montre  dans  le  ciel , 
elle  enseigne  aux  hommes  quand  ils  doivent  employer  le  feu.  La  glose 
explicative  dit  : iLe  Feu  de  cette  étoile  indique  le  feu  qui  sert  à cuire 
les  poteries,  à fondre  les  métaux.  Quand  le  ciel  fait  paraître  son  feu, 
alors  les  hommes  font  du  feu  k .son  exemple.  Quand  le  ciel  fait  dispa- 
raître son  feu , alors  les  hommes  ressent.  « 

Cette  explication  parait  invraisemblable  aux  éditeurs.  Suivant  eux , 
les  défenses  relatives  au  feu  indiquent  que  les  instrumenta  pour  se 
préserver  du  feu,  empêcher  les  incendies,  sont  mis  en  état.  On  les 
prépare  d’avance,  au  printemps  et  en  automne , aux  époques  de  loisir. 

Le  comm.  C.  entend  qu'il  s'agit  seulement  de  l'emploi  du  feu  dans 
le  palais.  Les  défenses  relatives  au  feu  se  rapportent  anx  places  où  on 
doit  rallumer,  aux  époques  des  vents  secs.  Voyei  l'artidc  du  préposé 
au  feu , livre  xxx. 

‘ Comm.  B.  Il  s'agit  des  sacriCces.  Les  domestiques  du  palais  arrê- 
tent ceux  qui  circulent.  Alors  le  commandant  du  palais  prend  une 
torche  pour  éclairer.  Le  comment.  W ang-ngan-chi  dit  qu'il  s'agit,  non- 
seulement  des  sacrifices,  mais  de  toutes  les  solennités  oflicielles. 

Note  des  éditeurs.  Selon  le  rite  de  ces  cérémonies,  on  sort  du  palais 
pour  entrer  dans  la  salle  des  ancêtres;  on  sort  de  la  salle  des  ancêtres 
pour  retourner  au  palais.  Le  passage  du  texte  se  rapporte  à ces 
allées  et  venues,  qui  ont  lieu  pour  les  sacriiieos.  pour  les  grandes 
réceptions.  Quand  les  domestiques  ont  arrêté  les  arrivants,  le  com- 
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> Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre , alors  il  distribue 
les  logesde  première  et  seconde  classe.  Il  détermine  les  lieux 
où  doivent  loger  les  parents , proches  ou  éloignés,  de  l’em- 
pereur, les  personnes  de  rang  supérieur  ou  inférieur*. 

PRÉFET  DC  PAI.AI.S  (ïOCWC-pà). 

Il  est  préposé  aux  guerriers  d’élite  et  cadets  du  palais  im- 
périal, en  général  à tous  ceux  qui  sont  inscrits  snr  les  rôles 
9 II  est  chargé  de  leur  commandement  et  direction.  Il 
classe  leurs  rations  et  leurs  grades.  Il  dispose  l’ordre  de 
leurs  mouvements  et  de  leurs  opérations 

mandant  du  palais  prend  la  torche.  C'est  qu'à  ce  moment  il  est  soit 
ou  grand  matin.  De  meme,  à l'article  du  Ssé-chi,  livre  xiii,  il  est  dit 
qu'il  ordonne  aux  domestiques  de  veiller  hors  de  la  porte  du  souve- 
rain , et  aussi  d'arrêter  ceux  qui  entrent. 

' Comm.  B et  glose.  Les  petites  maisons  Lia  sont  appuyées  contre 
le  mur  oriental , hors  de  la  porte  du  char.  Les  loges  Ch^  ne  sont  pas 
crépies.  Les  premières  sont  destinées  aux  proches  parents  de  l'empe- 
reur, aux  personnages  distingué.s.  Les  secondes  sont  destinées  aux  pa- 
rents éloignés  de  l'empereur,  aux  personnes  de  rang  inférieur. 

’ Comm.  Wang-ngan-chi.  ± Ssi,  désigne  ici  les  guerriers  d'é- 
lite qui  gardent  les  postes.  L'expression  Chu-tstu,  désigne 

les  compagnons  du  prince  héritier,  lesquels  ne  sont  pas  encore  gardes^ 
Les  uns  et  les  autres  ne  sont  pas  des  individus  de  la  famille  impériale , 
mais  des  fils  d'ofliciers  Je  mérite.  Ce  sont  donc  des  individus  distin- 
gués. Le  souverain  les  visite  lui-méme. 

Co|nm.  I/o.  Tous  les  individus  attachés  an  palais,  ofliciers,  hommes 
du  peuple , gardes  et  cadets,  sont  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant du  palais  {Koung-lching) , qui  inspecte  les  résidences  d'oBiciers 
et  les  logements  militaires.  Le  préfet  du  palais  ( Koung-pé)  commande 
seulement  les  gardes  et  cadets  enregistrés. 

’ Comm.  B et  Tching-ngo. 

Noie  des  éditeurs.  Le  préfet  du  palais  sc  joint  au  commandant 
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)0  11  distribue  les  services  des  huit  postes,  des  huit  loge- 

ments 

S’il  y a un  grand  service  d’ui^nce,  requis  pour  l’état, 
on  fait  agir  les  troupes  du  palais^.  Alors  il  leur  donne  ses 
ordres. 

Il  A la  fin  de  chaque  lune,  il  répartit  les  rations.  A la  fin 
de  l’année,  il  répartit  les  rangs®. 


du  pilais  pour  rassembler  les  guerriers  d'élite,  les  cadets,  par  es- 
couades, et  leur  apprendre  à s'exercer  entre  eux.  Quand  il  n'y  a pas 
de  service  spécialement  requis,  il  peut  les  employer  à la  garde  du 
palais  impérial.  Qnand  il  y a un  service  d'urgence,  ils  sont  comman- 
dés par  le  prince  héritier. 

* Comm.  B.  Les  hommes  qui  gardent  le  palais  impérial  doivent 
être  aux  quatre  angles,  aux  quatre  postes  intérieurs.  Thsé,  dé- 
signe les  postes  où  ils  se  tiennent.  Ché,  désigne  les  logements  où 


ils  s'apprêtent  et  se  lavent. 

Comm.  O.  Le  commandant  du  palais  fait,  à divers  instants,  la  visite 
des  postes  et  logements , pour  constater  le  nombre  des  hommes  pré- 
sents, et  écrire  leurs  noms;  mais  la  répartition  des  hommes  dans  les 
postes  est  faite  par  le  préfet  du  palais. 

’ Comm.  B.  Ce  terme  désigne  les  guerriers  d'élite  et  cadets  du  pa- 
lais impérial.  S'il  y a une  grande  prise  d'armes,  pour  repousser  une 
invasion , quelquefois  on  en  choisit  un  certain  nombre  qui  doivent 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  comm.  D ajoute  aux  guerriers  d'élite  et 
cadets  les  fils  des  dignitaires  élevés  ù l'école  impériale,  qui  sont  alors 
enduits  par  le  Tchou-tseu  au  prince  héritier.  (Livre  .xxxi.) 

‘ Comm.  If'ang-ngan-cki.  Les  rations  en  vin , en  grain , en  aliments, 
sont  réparties  par  mois  et  par  jour.  Les  rangs  et  grades  sont  répartis, 
à la  fin  de  l'année,  selon  le  mérite  et  la  conduite  des  individus. 

Éditeurs.  Les  états  ainsi  dressés  servent  au  rendement  de  compte  du 
commandant  du  palais.  La  fin  de  I année  est  l'époque  où  les  chefs  des 
six  ministères  règlent  les  promotions  et  destitutions,  distribuent  les 
récompenses  et  les  chàtiiueuts. 
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12  Aux  époques  déterminées , ü leur  distribue  les  habille- 
ments simples,  les  habillements  de  peau  *.  11  s’occupe  de 
les  punir  et  de  les  récompenser. 

13  IN'TESDANT  DE.S  METS  00  MAtTHE  D'IlÔTEL  (CHKM-FOV). 

11  est  préposéaux  substances  végétales , boissons , viandes 
assaisonnées  ou  ragoûts,  plats  délicats  ou  friandises , desti- 
nés à la  nourriture  de  l’empereur,  de  l’impératrice  et  du 
prince  héritier. 

1»  ' En  général,  voici  la  nourriture  offerte  au  souverain. 
Pour  les  substances  végétales,  on  emploie  les  six  sortes 
de  grains*.  Pour  les  viandes  assaisonnées  ou  ragoûts, 
on  emploie  les  six  espèces  de  victimes  ou  d’animaux 
destinés  aux  sacrifices*.  Pour  les  boissons,  on  emploie 
les  six  liquides  purs^.  Pour  les  mets  délicats,  on  emploie 
cent  vingt  objets  différents*.  Pour  les  plats  de  choix®, 

' Comm.  B.  Les  premien  sont  les  habillemeDts  d'été.  Les  seconds 
sont  les  babillemcnts  d'bivcr. 

’ Comm.  A.  Les  six  sortes  de  grains  sont  le  riz,  le  millet  cho.  le 
millet  (si,  le  gros  millet  liang  (Holcus),  le  blé  mr,  le  grain  de  la 
plante  aquatique  kou,  autrement  rii  aquatique  (Aon-mi),  e^téce  de 
millet  menu,  selon  le  dictionnaire  de  Gooçatvei. 

* Comm.  B.  Le  cbeval,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  chien,  le 
coq  ou  la  poule , comme  il  est  dit  dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya. 

* Comm.  A.  L'eau,  les  sucs  extraits,  le  vin  doux,  le  vin  de 

et  deux  outres,  cités  à l'article  des  employés  aux  sucs  extraits  Tsiang- 
jin,  livre  v. 

‘ Comm.  B et  glose.  Ces  mets  se  font  avec  les  six  animaux  destinés 
aux  sacrifîces,  et  en  général  avec  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Leur 
nom  indique  des  préparations  qui  ont  du  goût,  de  la  saveur.  Suivant 
le  chapitre  du  Li-lti,'intilulé  : Réglement  intérieur,  Nei-tsi , quand  le 
prince  traite  le.s  préfets  qui  le  visitent,  il  y a seize  vases  de  bois 
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on  emploie  huit  objets  distincts.  Pour  les  conserves , on 
emploie  cent  vingt  pots 

ii>  L’empereur  a chaque  jour  un  repas  complet*.  11  y a 
douze  terrines.  Toutes  les  pièces  principales  ont  des  bas- 
sins 

( Ttuii)  jioiir  le  préfet  inférieur-,  il  y en  a ringl  pour  le  préfet  supérieur 
Le  nombre  Jes  objets  ou  substances  qui  entrent  dans  ces  préparations 
est  déterminé.  L'empereur  et  les  diitnitairos  fendataires  ont  aussi  leur 
quantité  fixe.  Ici  te  teste  compte  cent  vingt  objets  différents  pour  les 
plots  délicats  destinés  à l'empereur.  L'article  de  l'agent  des  visiteurs 
^ l'cliHiiy-lié) , livre  .\xxix , en  compte  ([iiaraute  pour  le  dignitaire  Kounÿ, 
trente-deux  pour  les  dignitaires  Ihou  et  Pé , vingt-quatre  pour  le^di- 
gnitaires  Tsru,  \ân.  ( Ces  noms  désignent  les  princes  feudatalrcs  de 
différents  ordres.  ) L.i  proportion  augmente  progressivement  depuis  les 
vingt  vasc.s  assignés  au  préfet  supérieur.  Le  chapitre  du  réglement  > 
intérieur,  cité  plus  haut,  éuumére  trente  et  un  objets  qui  sont  les 
salaisons  de  ba-uf,  les  petits  oiseaux,  les  cailles,  les  cigales,  le  produit 
des  abeilles  [le  miel) , les  cbampignoiis,  les  châtaignes,  et  qui  entrent 
dans  la  com|iosition  des  plats  délicats. 

‘ Comm.  B,  Littéralement  : choses  précieuses.  Ce  sont  les  cochons 
de  lait  rôtis,  les  brebis  rôties,  la  graisse  de  foie  et  autres  plats  de  choix. 

’ Comm.  B.  Les  conserves  désignent  les  siihstauccs  marinées  et 
vinaigrées.  Pour  le  grand  relias  du  souverain,  les  employés  au.v  ha- 
chis, llai-jin,  préparent  soixante  pots  remplis  de  hachis  de  viandes 
ou  d'herbes  marinées.  Les  employés  au  vinaigre,  lli-jin,  préparent 
soixante  pots  remplis  de  diverses  sortes  de  conserves  au  vinaigre.  Voycx 
CCS  articles,  livre  v. 

" Comm.  B.  Un  repas  complet  où  l'on  mange  des  viandes  de  vic- 
times et  des  végétaux , s'appelle  Kiu.  Le  grand  repas  du  sou- 
verain est  son  repas  du  matin. 

’ Comiii.  B.  Les  douie  terrines  désignent  les  neuf  premières  terrines 
[ Lao-lini)) , et  les  trois  secondes  terrines  (Pci-liiiÿ).  Il  y a aussi  neul  vases 
ou  bassins.  D'après  le  chapitre  hiauli-temj  du  l.il<i,on  emploie,  pour  les 
victimes  sacrifiée.-  ilans  la  banlieue , une  Ici'i  iuc  riny  > un  grand  vase  ou 
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17  Par  la  musique,  on  excite  l’empereur  à manger*. 

18  L'intendant  des  mets  donne  l'oITrande  11  goûte  succes- 
sivement les  mets,  et  l'empereur  mange.  Quand  il  a fini 
de  manger,  on  enlève  les  melsau  son  de  la  musique,  et  on 
les  reporte  à la  place  où  sc  dispose  le  service®. 

19  Lorsque  l’empereur  fait  abstinence,  il  y a par  jour  trois 
repas  complets.  Ou  plutôt  en  corrigeant  le  texte  : lorsque 
l'empereur  fait  abstinence,  il  n’y  a pas  de  repas  complet*. 


bassin  Tsou . deux  paniers  en  bambou , deux  vases  en  bois.  Ici , i)  y a une 
terrine  pour  le  boeuf,  une  pour  le  mouton,  une  pour  le  porc,  une 
pour  le  poisson,  une  pour  la  viande  sèclie,  une  pour  les  intestins  des 
animaux,  une  pour  la  peau,  une  pour  le  poisson  frais,  une  pour  les 
intestins  des  poissons,  en  tout  neuf  prcmit'rrs  terrines.  Il  y a trois 
secondes  terrines  pour  le  boeuf,  le  mouton , le  porc  bouillis,  ce  qui  fait 
doiue  en  tout.  Chaque  pitee  principale  a aussi  un  bassin  Tsou , ce  qui 
fait  neuf  b,i.ssins.  Le  contenu  des  secondes  terrines  se  compose  de 
mets  délicats,  qui  sont  dans  des  vases  de  bois. 

' Voyez  le  chapitre  du  Li  hi,  intitulé  tt  atuj-lchi,  règlement  impé- 
rial, et  l'article  du  grand  directeur  de  la  musique  darA  le  Tcticoa-li, 
livre  XXII. 

’ D’après  le  comm.  B,  cette  expression,  l’ofirande,  indique  que 
l'intendant  des  mets  découpe  les  parties  délicates  des  animaux  servis 
à l'empereur.  Suivant  les  rites,  dit  ce  commentaire,  quand  on  mange 
et  boit,  on  sacrifie.  Les  génies  ont  les  prémisses  du  repas.  La  glose 
observe  que  les  animaux  offerts  sont  découpés  différemment  dans  les 
sacrifices  et  dans  les  repas.  Le  comm.  B dit,  par  respect  pour  l’empereur, 
que  l'inlendant  des  mets  opère  selon  le  mode  usité  dans  les  sacriüces. 

Les  repas  des  anciens,  dit  Tchou-hi,  étaient  des  sacrifices.  Celui  qui 
mangeait  des  grains  devait  penser  au  premier  laboureur.  Celui  qui 
mangeait  des  légumes,  devait  penser  <(U  premier  jardinier. 

’ Coiiiin.  V.  L'enlèvement  des  divers  objets  .sc  faii  comme  dans  les 
sacriüces. 

* Je  suis  ici  le  commentaire  H «nj-yiij  /len,  qui  remplace  dans  le 
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30  II  n'y  a pas  de  repas  complet  quand  il  y a un  grand 
service  funèbre,  une  grande  famine,  une  grande  épidé- 
mie. De  même,  il  n'y  a pas  de  repas  complet,  s'il  y a des 
calamités  dans  le  ciel*  ou  sur  la  terre si  l’état  éprouve 
un  grand  malheur''. 

21  Quand  l’empereur  prend  ses  secontl  et  troisième  repas, 
l'intendant  des  mets  ou  maître  d'hôtel  présente  les  mets. 
Il  aide  à raccompli.ssement  du  sacrilice^ 


texte  les  deoi  caractères  Q — Ji-san,  par  ceux-ci  : 

Tsi-pou,  alors  il  n’y  a pas.  En  elTet,  dit-il,  aux  jours  d'abstinence, 
rcropereur  se  purifie.  Il  ne  boit  pas  de  vin  ; il  ne  mange  aucun  légume 
d'un  goût  relevé;  il  n'entend  pas  de  musique,  comme  dans  ses  grands 
repas  ordinaires.  Cette  correction  me  parait  juste,  et  s'accorde  avec  la 
phrase  suivante. 

Les  autres  commentateurs  ne  corrigent  pas  le  texte.  Le  comm.  B dit 
qu'aux  époques  d'abstinence  on  change  la  nourriture.  Le  comm.  C 
dit  que,  dans  les  grands  repas,  l'empereur  fait  un  repas  complet  avec 
les  victimes  consacrées,  et  qu'aux  époques  d'abstinence,  on  augmente 
le  nombre  des  repas,  parce  que  l'on  change  la  nourriture.  Un  troisième 
commentateur  Mao-yng-loung  dit  qu'alors  on  ne  sert  pas  dans  les 
repas  des  animaux  tués.  Les  éditeurs  rapportent  le  caractère  so/i , trois, 
au  caractère yi,  jour,  qui  le  précède,  et  disent  que  le  texte  indique 
l'usage  des  trois  jours  de  grande  abstinence,  qui  précèdent  les  sacri- 
fices. Voyci  livre  ii,  fol.  5i. 

’ Comm.  B.  Éclipse  de  lune  ou  de  soleil. 

* Comm.  B.  Chute  de  montagne;  mouvement  du  sol. 

’ Comm.  B.  A Hc  Ta-kou,  grand  sujet  d'inquiétude  , signifie 
ici  une  invasion  étrangère.  Comm.  A.  Cette  expression  indique  ici  une 
exécution  capitale.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tio-tchouen  : Le  grand  juge  pro- 
cède è une  exéention  capitale.  En  raison  de  cette  triste  circonstance , 
le  prince  n'a  pas  de  repas  complet. 

P Vcncèi,  collation  et  repas  simple,  dési- 


(iomro.  B. 
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Eu  f^éncral,  quand  l’empereur  oflrc  un  sacriGce  solen- 
nel, quand  les  visiteurs  étrangers  mangent  avec /u< , alors 
il  enlève  les  viandes  et  les  vases  du  souverain  *. 

22  En  générai , dans  les  petits  services  de  l’emperenr,  il  pré- 
pare, il  apporte  les  viandes  sèches,  les  viandes  hachées*. 

Quand  l’empereur  fait  la  collation  et  l)oit  le  vin , alors 
il  remplit  le  devoir  de  l’hôte  qui  offre  au  visiteur^. 

2s  11  s’occupe  des  mets  principaiu  et  accessoires  de  l’iui- 
pt-ratrice  et  du  prince  héritier*. 


i 


guont  le  repas  du  milieu  du  jour  et  celui  du  soir.  L'intendant  pré- 
sente alors  les  restes  du  repas  du  matin.  On  sacrifie  ou  consomme  les 
chairs  des  victimes  consacrées. 

D'après  l'explication  de  la  glose , l'empereur  et  les  princes  feuda- 
taires  sacriGcnt  le  matin  les  poumons,  ou  consomment  la  poitrine  des 
animaux  destines  à leurs  repas.  Au  milieu  du  Jour  et  le  soir,  ils  sa- 
crifient ou  consomment  la  chair.  .Ainsi  les  parties  découpées  dans  un 
seul  animal  servent  à trois  repas.  Au  milieu  du  jour  et  le  soir,  on  pré- 
sente les  restes  du  repas  du  matin. 

' Comm.  B.  Le  maître  d'hôtel  enlève  Ini-mùnic  les  plats  principaux. 
Les  autres  sont  enlevés  par  ses  suhordonnés. 

Suivant  les  éditeurs,  le  caractère  Chi,  manger,  n'est  pas  cor- 
rect dans  cette  phrase,  parce  qu'il  désigne  le  repas  simple  du  soir, 
oô  le  prince,  qui  reçoit,  ne  mange  pas  avec  les  visiteurs.  Il  no  mange  • 
avec  eux  qu'aux  repas  de  délassement  ou  collations.  Yen.  Alors,  l'in- 
tendant des  mets  remplit  son  service. 

* Selon  le  comm.  A et  les  éditeurs,  cette  expression,  les  petits  ser- 
vices, désigne  les  collations  accidentelles  oô  l'empereur  boit  un  peu  de 
vin.  Alors  on  lui  sert  de  la  viande  séchée  et  hachée.  Les  petits  sen  ioes 
ont  donc  lieu  hors  des  heures  des  repas  réguliers. 

* Comm.  A.  Quand  f empereur  Ihit  collation  avec  le  dignitaire  qui 
le  visite,  l'intendant  des  mets  le  supplée |K>nrufl'rir  Icvasc du  vinau  visi- 
teur, et  accom|dit  ainsi  le  rite  de  l'hôte  envers  l'étranger;  car  le  prince 
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En  général , il  s’occupe  de  la  répartition  de  toutes  les 
viandes  cuites  et  de  toutes  les  \dandes  sèches*.  11  reçoit 
et  convertit  en  mets  les  pièces  provenant  des  sacrifices  et 
envoyées  à l’empereur  pour  attirer  le  bonheur  sur  lui®.  11 
fait  de  même  quant  aux  pièces  offertes  par  ceux  qui  de- 
mandent à le  voir’. 

A la  fin  de  l’année,  il  fait  son  rendement  de  compte 
général.  Seulement,  il  ne  fait  pas  de  compte  général 
pour  les  mets  de  l’empereur,  de  l’impératrice  et  du  prince 
héritier*. 

doit  garder  son  raug  vis-à-vis  do  son  convive.  Les  éditeurs  observent 
que  le  rite  est  plus  sévère  dans  les  grands  banquets  oITeHs  aux  digni- 
taires. Alors  l'empereur  et  l'impératrice  doivent  offrir  eux-mémes  le 
vase  du  vin,  et  si  l'impératrice  ne  parait  pas  à la  cérémonie,  elle  est 
suppléée  par  le  ministre  des  rites. 

• Comm.  B.  Il  dirige  les  préparatifs  de  leurs  repas;  mais  il  ne  pré- 
sente pas  lui-méme  les  mets  comme  aux  repos  de  l'empereur.  La 
meme  cuisine  sert  pour  préparer  les  aliments  de  l'empereur,  de  l'im- 
pératrice et  du  prince  héritier,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-ki. 

‘ Siéott  désigne  les  viandes  sèches , coupées  en  petits  morceaux,  et 
spécialement,  suivant  le  comm.  C,  celles  qui  sont  épicées. 

• Comm.  B.  Quand  les  ofTicicrs  sacrinent,  ils  envoient  à l'empe- 
reur un  morceau  de  la  victime,  pour  attirer  le  bonheur  sur  sa  per- 
sonne, Teki-Jo.  On  voit,  par  une  citation  du  Tse-tchnacn , que  cet  nsage 
est  réciproque  entre  le  prinec  et  rolficier. 

’ Comm.  A.  On  offre  alors  des  agneaux,  des  oies,  des  faisans. 

• Le  comm.  B dit,  conformément  à la  lettre  du  texte,  que  ce* 
grands  |>ersonnages  ne  sont  pas  limités  dans  Icnr  consommation.  Les 
éditeurs  restreignent  celte  conclusion  ; « Le  rendement  de  compte  gé- 
néral que  prépare  l'intendant  des  mets,  contient,  disent-ils,  le  relevé 
de  tout  ce  qui  a été  consommé  dans  le  palais.  En  retranchant  la  con- 
sommation des  ollicicrs,  et  autres  individus,  on  peut  donc  eonnaitre 
la  ipiantité  des  mets  préparés  |)Our  l'empereur,  l’impératrice  et  le 
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OFPICIEIIS  DE  LA  TCEniE  ( PAO-lix). 

2G  Us  sont  chargés  de  fournir  ' les  six  animaux  domestiques , 
les  six  quadrupèdes  sauvages,  les  six  oiseaux  sauvages,  lis 
distinguent  leurs  noms  et  espèces^. 

En  général,  ils  distinguent  la  qualité  de  ces  animaux 
vivants  ou  morts,  et  leur  chair  fraîche  ou  sèche,  pour 
fournir  les  mets  principaux  ou  ragoûts  de  l’empereur.  Us 
distinguent  les  mets  délicats  qui  lui  sont  servis.  Us  s'oc- 
cupent aussi  des  mets  principaux  et  accessoires  destinés 
à l’impératrice  et  au  prince  héritier. 
î8  Us  fournissent  les  pièces  délicates  des  grands  sacrifices 


prince  héritier;  mais,  comme  ce  sont  des  personnages  de  haute  distinc- 
tion, on  ne  fait  pas  le  relevé  spécial  de  leur  consommation.  Cela  n'in- 
dique pas  qu'on  les  laisse  libres  de  satisfaire  tous  leurs  désirs;  mais  on 
ne  leur  pose  pas  des  limites  trop  étroites.  > 

' Koung,  a ici,  et  dans  d'autres  passages  du  Tcheou-li, 

le  sens  de  , offrir,  préparer,  fournir.  Voyei  le  <lictiouiuiire  Io- 
nique de  Morrison. 

* Comm.  B.  Les  six  animaux  domestiques  Tcho,  sont  les  six  es- 
pèces de  victimes  consacrées,  le  cheval , le  Ixeiif,  le  mouton,  le  porc,  le 
chien  cl  le  coq  ou  la  poule.  Quand  on  commence  à les  élever,  à les  nourrir. 
On  les  app>elle  Tcho,  Quand  on  veut  s'en  servir,  ou  quand  iissoni  bons  h 
être  mangés,  on  lesappelle  victimes.  Le  comm.  A dit:  • Les  six 

quadrupèdes  sont  les  grands  cerfs  (A/i,  comparés  aux  buflies),  les  cerfs 
ou  daims,  les  ours,  les  porcs  sauvages  ou  sangliers,  les  (>elits  daims  ou 
antilopes,  les  lièvres.  Les  six  oiseaux  sont  l'oie  sauvage,  la  caille,  le 
raie?  le  faisan,  la  tourterelle,  le  pigeon.  Plus  loin,  le  texte  emploie  le 
meme  caractère  khin,  pour  désigner  les  six  espèces  offertes  aux  visi- 
teurs étrangers.  Elles  comprennent  l'agneau,  le  cochon  de  lait,  le 
veau,  le  faon,  le  faisan,  l'oie  sauvage.  Lu  caractère  A'fiin  désigne  alors 
en  général  les  quadrupèdes  ou  oiseaux  qui  n ont  pas  encore  engendré. 
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ou  solennités  sacrées’.  Ils  fournissent  les  diverses  pièces 
délicates  que  l’on  sert  à la  cérémonie  des  funérailles  *, 
enfin  le  gibier  offert  aux  visiteurs  étrangers  des  deux 
ordres. 

En  général,  quand  ils  commandent  l’offrande  en  gi- 
bier, ils  donnent  cet  ordre,  conformément  au  règlement’. 

Ils  font  de  même  pour  l’entrée  et  la  sortie  de  cette 
offrande 

En  général , voici  comment  se  compose  l’offrande  des 
animaux'’. 

Au  printemps,  on  prend  des  agneaux  et  de  jeunes 
porcs.  On  les  accommode  avec  la  graisse  de  bœuf*. 

’ Conim.  B.  Tels  que  les  poissons  dn  King-tckeou , les  crabes  ou 
homards  du  Thsing-lcheou. 

* Comm.  B.  C’est  le  sacrifice  de  la  cérémonie  funèbre,  le  sacrifice 
du  jour  de  la  sépulture , ou  le  repas  nifert  aux  parents,  après  l'enter- 
rement. 

^ Comm.  B.  Lorsque  les  visiteurs  arrivent,  les  officiers  de  la  tue- 
rie donnent  aux  chasseurs  la  note  écrite  des  pièces  requises;  ils  se 
servent  de  cette  même  note  pour  vérifier  le  nombre  et  la  nature  de 
ces  pièces,  quand  elles  sont  livrées  par  les  chasseurs,  et  quand  elles 
sont  offertes  aux  visiteurs.  Le  nombre  des  pièces  ainsi  offertes  est  pro- 
portionné au  rang  du  visiteur,  comme  on  fc  voit  à l'article  du  Tchang- 
ké,  livre  xxxix. 

* Comm.  C.  L'entrée,  c'est  la  livraison  des  animaux  faite  par  les 
cbas.seurs  aux  officiers  de  la  tuerie.  La  sortie,  c'est  la  livraison  faite 
par  ceux-ci  aux  officiers  qui  accompagnent  les  pièces  offertes  jusqu'aux 
logements  des  visiteurs. 

’ Comm.  D.  Les  mets  de  la  table  des  anciens  empereurs  étaient 
réglés  selon  les  convenances  des  quatre  taisons. 

* Comm.  A.  Kao-hiang,  parfum  de  graisse,  c’est  la  graisse  de 
bœuf.  Comm.  fVang-ngan-chi.  Le  boauf  est  l’animal  consacré  à l'élément 
de  la  terre.  On  fortifie  ainsi  celui  du  bois  qui  préside  au  printemps. 
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30  En  été,  on  prend  de  la  viande  sèche  du  poisson  scc. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  chien. 

En  automne,  on  prend  du  veau,  du  faon  de  hiche. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  poule 
' En  hiver,  on  prend  du  poisson  frais,  des  oies  sauvages. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  mouton 
32  A la  lin  de  l’année,  ils  préparent  leur  rendement  de 
compte  général.  Les  pièces  accommodées  pour  l’empereur 
et  l’impératrice,  seules , ne  sont  pas  soumises  à un  compte 
général  *. 


' Comm.  A.  C'est  de  la  chair  de  faisan  desséchée,  comme  il  est  dit 
dans  le  rite  des  visites  entre  gradués.  Comm.  Tching.  En  été,  les 
viandes  se  corrompent.  Alors  on  compose  l'ordinaire  impérial  de 
substances  sèches.  Comm.  yVang-ngan-chi  : Le  chien  est  l'animal  con- 
sacré â l'élément  du  métal.  L'élément  du  feu  domine  en  été. 

* Comm.  iyang-n<jan-chi.  La  poule  est  l'animal  consacré  h l'élément 
du  bois.  L'élément  du  métal  domine  en  automne. 

^ Comm.  H nitg-nyan-clii,  Le  mouton  est  l'animal  consacré  à l'élé- 
ment du  feu.  L'élément  de  l'eau  domine  en  hiver. 

Note  du  commentaire  critique  intitulé;  H'ang-chi-siang-choue.  D'a- 
près le  chapitre  des  règlements  mensuels  ( Yuue-ling]  , dans  le  Li-lii, 
l’empereur  mange  au  printemps  du  mouton,  en  été  du  faisan , A la  Go 
de  l'été,  du  btruf,  en  automne  du  chien,  en  hiver  de  la  truie.  Ce 
choix  de  nourriture  ne  ressemble  pas  à cehii  tpie  présente  ici  le  Tcheou- 
li.  Ce  que  dit  le  chapitre  Vootr-lin^,  correspond  au  règlement  des  sai- 
sons, tandis  que  l'oGicier  de  la  tuerie  se  conforme  à la  nature  des 
différentes  espèces.  Peut-être,  l'ordinaire  indiqué  par  le  Li-ki  n'est  pas 
celui  qui  était  adopté  sous  les  Tcheou. 

' Voyez  l'observation  placée  A la  fin  de  I article  de  l'intendant  des 
mets  ( Chen-foa).  Le  compte  général  a lieu  ici  pour  la  table  du  prince 
héritier,  parce  qu'il  est  de  rang  inférieur  A l'empereur  et  A l'impéra- 
trice. 
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CCISINIERS  DE  L'INTÉRIEUR ’(»£/■  irOC/iVU  ). 

32  Ils  sont  chargés  de  couper,  cuire,  assaisonner  tout  ce 
qui  doit  être  ser\'i  en  mets  principaux  et  accessoires  à 
l’empereur,  à l’impératrice,  au  prince  héritier. 

Ils  séparent  les  dilTérents  membres  et  les  chairs  : ils 
distinguent  les  cent  espèces  de  saveurs*. 

f Ils  apprêtent  les  terrines  et  les  bas.sins  pour  le  dîner 
de  l’empereur.  Ils  les  rempli.ssent  avec  les  pièces  des  ani- 
maux consacrés®. 

M Ils  choisissent  les  cent  mets  délicats,  les  conserves,  les 
pièces  de  choix,  pour  attendre  la  présentation  du  service'’. 

Ils  fournissent  les  mets  principaux  et  accessoires  des- 
tinés à l'impératrice  et  au  prince  héritier. 

3*  ils  séparent  ce  qui  ne  peut  être  mangé  dans  les  diffé- 
rentes sortes  de  graisses". 

' Comm.  B.  Ils  séparent  le  dos , les  côtes,  les  épautes.  Ica  janilic.s. 

Ils  coupent  les  chairs  par  tranches , et  les  font  cuire.  Suivant  la  glose . 
on  compte  ontc  parties  pour  le  mouton , le  porc.  Les  cent  saveurs  dé- 
signent les  mets  délicats.  Cent  est  un  nombre  collectif.  > 

* Comm.  B.  Ils  prennent  dans  les  marmites  pour  remplir  les  ter- 
rines. Ils  prennent  dans  les  terrines  pour  remplir  les  bassins. 

Comm.  C.  Les  terrines  sont  successivement  disposées  à deux  places. 

Premiércmeut,  on  les  dispose  k l'occident  des  marmites.  Ensuite,  on 
les  dispose  au  pied  de  l'escalier  impérial.  Les  bassins  sont  placés  k 
l'occident  des  terrines. 

’ Comm.  B et  C.  Avant  le  moment  où  on  sert  le  dincr,  ils  choisis- 
sent toujours  ce  qui  doit  être  présenté  parmi  les  cent  vingt  mets  déli- 
cats, parmi  les  cent  vingt  pots  de  conserves.  Ainsi , tous  ces  pots 
ne  sont  pas  vidés  en  une  seule  matinée,  ou  k un  seul  repas  du 
matin. 

' Comm.  B.  Ils  séparent  ce  qui  e.st  rance  et  de  mauvais  gsût.  Les  ' . 
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Si  un  bcEuf  mugit  pendant  ia  nuit,  sa  chair  a une 
odeur  de  bois  pourri. 

Si  un  mouton  a sa  laine  longue  et  feutrée,  .sa  chair  a 
une  odeur  de  bouc. 

Si  un  chien  a les  cuisses  rouges  * et  court  avec  inquié- 
tude, sa  chair  a une  odeur  de  viande  gâtée. 

. Si  un  oiseau  perd  ses  couleurs  et  chante  d’une  voix 
rauque,  sa  chair  a une  odeur  fétide*. 

•S5  Si  un  porc  regarde  au  loin  et  que  les  cils  de  ses  yeux 
se  réunissent  ensemble  (s'agglutinent)^,  sa  chair  a une 
odeur  désagréable  ou  a de  petites  taches  de  pourriture**. 

Si  un  cheval  a le  dos  noir  et  des  raies  au  bas  des 
jambes,  sa  chair  a une  odeur  d’insecte  puant 
^ Toutes  les  fois  qu’il  y a un  sacrifice  dans  la  salle  des 


diiréreotes  graisses,  désignées  par  les  quatre  caractères  du  teste,  sont, 
suivant  le  cqinnn.  IVang-yng-nen,  les  graisses  de  poule,  de  chien,  de 
mouton  et  de  bœuf,  comme  aux  fol.  19,  3o. 

' Comm.  B.  Alors  le  dedans  des  cuisses  est  sans  poil. 

* Il  y a dans  le  texte  Li,  chat  sauvage.  Les  éditeurs  rem- 
placent ce  caractère  par  Vo,  odeur  fétide. 

‘ Comm.  Tou-lseu-tchan.  Il  résulte  d'un  pas.sage  du  chapitre  Nd- 
tsé,  dans  le  Li-ki,  qu'au  lieu  de  Moung-chi,  regarder  avec  des  yeux 
sans  prunelle,  il  faut  lire  ici  Wang-chi,  regarder  au  loin. 

Note  des  éditeurs.  Ordinairement  le  porc  regarde  ce  qui  est  en  bas 
et  près  de  lui.  Regarder  au  loin  est  contraire  à son  habitude. 

'*  D'après  le  comro.  B,  au  lieu  de  Sing,  odeur  fétide,  il  faut 

lire  ici  Sing,  étoile,  et  ce  caractère  indique  que  la  chair  pré- 

sente des  petits  grains , comme  des  étoiles. 

‘ Comm.  B.  Suivant  un  autre,  P®'"  >ri  potn"  Potn, 

cicatrice.  La  marque  se  trouve  sur  les  jambes  de  devanL 
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aucétres,.  ils  coupent  et  cuisent  les  pièces  qui  doivent  être 
ofTerles. 

M Ils  font  de  même  lorsqu’il  y a une  collation  où  l'on 
boit,  où  l’on  mange®. 

En  général,  ils  préparent  les  mets  délicats,  les  viandes 
salées  ou  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes  hachées 
et  desséchées,  les  viandes  non  desséchées,  les  os  et  les 
poissons  qui  doivent  être  servis  à l’empereur’. 

.17  En  général,  tous  les  bons  mets  que  l’empereur  donne, 
en  gratification,  sont  préparés  par  les  cuisiniers®. 

rOlSlMES-S  nE  L'EXTÉRIEDB  ( WAÏ-YOVUG). 

Ils  sont  chargés  de  couper  et  de  cuire,  pour  les  sacri- 
fices et  solennités  sacrées  qui  s’accomplissent  à l’extérieur 
du  palais**.  Ils  préparent  les  plats  de  viandes  desséchées, 
de  viandes  salées  et  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes 
hachées  et  desséchées.  Ils  disposent  les  terrines  et  les  has-  ■ 

‘ Éditeurs.  Ceci  désigne  le  repas  d'agrément  que  l'empereur  offre 
à un  visiteur,  les  collations  qu'il  prend  avec  l'impératrice,  le  prince 
héritier.  . ' 

’ Le  comm.  B et  la  glose  expliquent  qu'au'  lieu  de  Koiing, 
Tournir,  il  faut  écrire  Kiii,  apprêter.  HJ  Hing  est  pour  M 
’^^IIing-ktny , vase  qui  contient  une  sorte  de  bouillon.  Morisaon, 
a'  partie.  . 

’ Éditeurs.  Les  viandes  et  mets  dont  J'empereur  est  satisfait,  et 
qu'il  donne  A ses  officiers,  sont  préparés  par  les  cuisiniers  de  l'inté- 
rieur, qui  s'occupent  spécialement  des  repas  pris  .A  l'intérieur  du 
palais. 

* Comm.  C.  Ce  sont  les  sacrifices  spéciaux  offerts  au  ciel,  A la 
terre,  aux  quatre  puissances  éloignées,  aux  montagnes  et  f1euve.s,  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales,  lesquels  sont  des  génies  extérieurs. 

I.  6 
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sins.  Ils  y placent  les  pièces  des  victimes , les  poissons  et 
les  viandes  sèches. 

Us  s’acquittent  des  mêmes  l'onctions,  pour  le  service 
des  repas  du  soir  et  du  malin  offerts  aux  visiteurs  étran- 
gers 

Lors<[ue  l’étal  offre  des  aliments  aux  vieillards  sexa- 
génaires, et  aux  orphelins,  ils  sont  chargés  de  couper,  de 
cuire  pour  cette  .solennité-. 

Ils  préparent  de  même  les  repas  des  guerriers  d’elile  et 
des  cadets^. 

Lorsque  une  armee  a fait  une  campagne,  ils  sont  char- 
ges du  service  de  préparation  des  viandes  fraîches  et 


- Gomin.  B.  5i«n,  rcpa.s  du  soir  : c’est  celui  que  l'on  offre  a 
l'clranger  qui  arrive.  i oung,  repas  du  matin  ; c est  celui  où  l'on 

offre  des  présents.  Le  premier  est  moins  complet  que  le  second. 

. Note  des  éditeurs,  5iUft-yoa«9,  c’est  le  wuper  Je  l’é- 


tranger arrivant  à l’auhermî.  yoiiiig-cht,  c'esi  le  rcp.is  qu*il 

prend  dana  la  partie  antérieure  du  palans.  Les  cuisiniers  de  rcxtéricur 
dirigent  leur  pré)>aration.  Quant  aui  collations  oiîcrles  dans  les  np- 
partemeuts  intérieurs,  elles  sont  préparées  par  les  cuisiniers  de  Tin- 
téricur. 

* (]omm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  réglement  impérial  ( ff  'ant/ 
fchi) , qui  fait  partie  du  : « Les  Tcheou  olTraienl  des  aliments  aux 
vieillards  de  l’Etat  dans  le  collège  orienta) , et  aux  vieillards  du  peuple 
daos  lecollégede  rempereur  Ckun.*  Les  vieillards  de  TEut,  ou  vieux 
ofliciers,  désignent  les  ministres  et  préfets  qui  ont  accompli  leur  temps 
d«  service;  les  vieillards  du  peuple  désignent  les  gradués  qui  oui  de 
même  terminé  leur  temps  de  service.  Les  orphelins  cités  ici  par  le 
texte,  sont  les  fils  des  ofTiciers  qui  sont  mçrts  au  service  de  l'Etat. 

Suivant  le  comm.  G,  les  'vieillards  sn.\agénaires  désignent  ici  les 
péi  es  et  les  grands-pères  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  l'Etat. 
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sèches  qui  sont  offertes  aux  ojficien  .îiipèr/Vur.»  et  accordées 
aux  soldats^. 

Ils  disposent  les  terrines  et  bassins  pour  les  c.érémo- 
nies  des  petites  funérailles,  et  les  remplissent*. 

ci!isei;r,s  ( cE.vfi'-j/.v). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  marmites  pour  donner 
la  proportion  convenable  d’eau  et  de  feu. 

Ils  sont  chargés  de  cuire,  de  rôtir  sur  les  foyers  des 
cuisines  de  l’extérieur  et  de  l’intérieur.  Ils  distinguent  lés 
diverses  espèces  de  mets  principaux  et  accessoires 

Cette  expression  comprend  les  deux  sortes  de  vieillards  cités  au  chapitre 
yVang-tcki.  ' 

D'après  le  commentaire  Tchin-stang-tao , il  y avait  trois  sortes  de 
vieillards  auxquels  l'État  oITrait  des  aliments,  .savoir  : les  vieillards 
de  l'État  ou  vieux  «Ifieiers  supérieurs,  les  vieillards  du  peuple  ou 
vieux  otTiciers  inférieurs, les  vieillards  de  la  famille  de  ceux  qui'étaicn t 
morts  au  service  de  l'ÉtaL  Ces  repas  solennels  sont  encore  cités  dan.s 
le  Tckeou-li,  à l'article  des  filcticrs,  Lo-chi,  livre  xxx,.ct  dans  les 

i « 

deux  chapitres  du  Li-ki,  intitulés  JVen-icang-chi-tstu  cl  \ouf-ling.  Ils 
avaient  lieu  au  printemps  et  en  automne. 

’ Voyei  l'explication  de  ces  deux  termes,  à l'article  do  Koang-pé,  ou 
préfet  du  palais. 

• Coinm.  fVang-yng  tiriu  Ces  distributions  sont  faites  pour  récom- 
penser les  ofiBciers  et  les  soldats. 

‘ Comra.  C et  B.  Les  pelite.s  funérailles  désignent  les  funérailles  des 
princesses  impériales  et  des  autres  femmes  de  l’empereur,  ün  sacri- 
fice, un  repas,  ont  lieu  à cette  occasion.  " 

Éditeurs.  Il  y a également  des  terrines  et  bassins  apprêtés  pour  le 
repas  des  grandes  funérailles.  Le  texte  n'en  fait  pas  mention  k I ar- 
ticle de  l'intendant  des  mets  et  è celui  des  cuisiniers  de  l'intérieur, 
parce  qu’il  décrit  spécialement  le  service  régulier  de  ces  officiers. 

‘ Éditeurs.  Ils  dirigent  l'opération  de  la  cuisson;  ils  règlent  sa  durée 

6. 
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Quand  il  y a un  sacrifice,  ils  préparent  les  grands  jus 
de  viande  et  les  bouillons  assaisonnés'.  Quand  on  reçoit 
des  visiteurs  étrangers,  ils  opèrent  de  même. 

PllÉrOSÉ  AO  TEBRtTOlRE  MORS  RASLIEOE  [TI^IK^^SSÉ  '). 

41  II  .se  met  à la  tête  de  ses  subordonnés  et  préside  au  labou- 
rage, au  sarclage  du  champ  de  l’empereur,  qui  est  cultivé 
par  corvées.  Il  fait  rentrer  les  produits  de  ce  champ  dans  la 
.saison , pour  fournir  les  grains  destinés  à être  offerts*, 
w Lorsqu'il  y a des  sacrific&s,  il  fournit  les  plantes  odo- 

c(  son  act'iviti^  scion  la  nature  des  mets.  C'esi  le  cuisinier  qui  examine 
la  bonl^  des  diverses  sortes  detncls. 

' Comm.  A et  C.  Les  jus  de  viande  sont  offerts  sans  assaisonne- 
ment dans  les  vases  en  terre;  les  bouillons  relevés  par  du  sel,  des 
lierbes,  sont  offerts  dans  les  terrines  de  second  ordre. 

Comm,  \tiao-ki-koang.  Les  grands  Jus  de  viande  sont  ainsi  appelés, 
parce  qil'ils  sont  extraits  de  la  cliair  du  baeuf,  qui  est  la  victime  de 
premiar  ordre. 

’ Comm.  B,  dans  le  tableau  général,  livre  i,  fol.  iG.  L’extérieur 
de  la  banlieue  est  appelé  iSI  TfuVn.Cet  oITiciér  est  le  chef  de  tous 
les  oflicicrs  des  campagnes. 

^ Comm.  B.  L’empereur,  au  premier  mois  du  printemps,  laboure  eu 
personne  le  champ  sacré  qui  est  cultivé  par  corvées.  Le  fils  du  ciel 
(l'empereur]  fait  trois  sillons.  Les  trois  grands  conseillers  en  font 
cinq;  les  ministres  et  feudataires  en  font  neuf.  Lés  hommes  du  com- 
mun achèvent  les  mille  mesures  de  terre  (mcouj.  Ces  détails  se  trou- 
vent dans  le  quatrième  discours  du  Teheou-iii,  première  partie  du 
Aour-iu,  et  dans  le  chapitre  Yoar  ling  du  Li-ki.  Les  hommes  du  com- 
mun sont  les  trois  cents  suivants  de  l'intendant  du  domaine  privé. 
L'empereur  laboure  le  premier,  et  ordonne  ensuite  aux  hommes  du 
commun  d'achever  la  préparation  du  terrain. — Il  parait  évident  que 
dans  CO  passage  du  Koiir-iu,  le  premier  mois  du  printemps  désigne  la 
première  lune  de  l'année  des  Ilia,  qui  se  trouvait  dans  le  mois  de  fé- 
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riférantes  et  les  herbes  pour  envelopper  * : il  fournit  les 
fruits  et  les  courges  de  la  campagne  qui  sont  offerts  dans 
ces  solennités 

w Lorsqu’il  y a une  cérémonie  funèbre,  il  est  substitué 
à l’empereur  pour  prendre  la  responsabilité  des  fautes  et 
malheurs 


vrier.  On  ne  pouvait  pas  labourer  au  solstice  H'Iiiver,  commencement 
lie  l’année  des  Tchfou. 

Comm.  C.  Les  mille  mesures  de  terre,  labourées  par  le  fils  du  ciel 
sout  dans  la  banlieue  du  midi.  Le  flls  du  ciel  conduit  trois  fois  la 
charrue;  il  témoigne  ainsi  son  respect  pour  les  esprits  et  génies.  Il  est 
aussi  le  premier  laboureur  de  l'empire.  En  été,  le  froment,  en  au- 
tomne , le  rii , sont  rentrés , à l'époque  de  leur  maturité , dans  les  greniers 
consacrés  aux  génies.  — Ge  mémo  commentateur  dit  dans  le-  tableau 
général  du  premier  rairiislire,  livre  i,  fol.  i6  :<  Le  champ  sacré' de 
l'empereur  est  dans  le  territoire  Thien . qui  est  au  dehors  de  la  Ivanlieue. 
De  li  vient  le  nom  de  Thien-ssé,  préposé  au  territoire  Thien.  Cet  offi- 
cier, qui  s'occnpc  spécialement  des  travaux  de  la  terre,  ne  dépend  ce- 
pendant pas  du  ministère  de  la  terre;  il  est  placé  ici  immédiatement 
après  lecuiseur,  parce  qu'il  fournit  les  grains  destinés  à la  nourriture 
de  l'empereur,  ainsi  que  le  bois  qui  est  brûlé  dans  sa  cuisine.  Il  dé 
pend  donc  de  la  maison  impériale.  ' ' 

‘ Suivant  lé  comm.  B et  la  glose  cipKcativc,  le  texte  désigne  ainsi 
les  graines  et  plantes  qui  sont  alors  oCTcrtes.  Les  premières  sont  brûlées 
dans  les  sacrifices  de  la  salle  des  ancêtres,  pour  répandre  une  bonne 
odeur;  les  secondes  servent  pour  envelopper  les  piècÈs  des  victimes, 
et  clarifier  le  Vin  dans  les  sacrifices  offerts  aui  génies  de  l'intérieur  et 
de  l'extérieur. 

' Comm.  R.  La  campagne  désigne  le  territoire'  hôrs  banlieue. 
Comm.  Tchin-ki.  .Autrefois,  il  n'jr  avait  jamais  do  terre  en  repos.  Dans 
les  places  où  il  n'y  avait  encore  ni  rit,  ni  millet,  on  plantait  des  arbres, 
à fruits,  des  citrouilles.  Même  dans  Ic  champ  sacré  de  l'empereur,  il 
n'y  avait  pas  de  place  vide. 

• Comm.  B.  Les  graitis  rqrnictit  foffrandc  principale  des  sacn- 
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-8i  des  personnes  de  la  même  famille  que  l'empereur 
commettent  un  crime,  alors  il  les  punit  et  les  fait  mou- 
rir ' . 

II  se  met  à la  tête  de  ses  suivants  pour  fournir  le  grand 
et  le  petit  bois  aux  cuisiniers  de  l’extérieur  et  de  l’inté- 
rieur^. 

PKESÏDRS  D'ANIMAUX  [CHBOL-JIM  ) OC  CHASSEÜBS. 

Ils  sont  chargés  de  prendre  les  quadrupèdes  à la  chasse 
aux  fdels*.  Ils  distinguent  leurs  nouis  et  leurs  especes*. 

45  En  hiver,  ils  oll'rent  des  loups;  en  été,  ils  offrent  des 

) 

I 

tîces.  Lorsqu’il  y u un  mallieur  public,  tel  que  la  mort  de  rcni|>creur, 
il  Aérobic  que  les  grains  fournis  par  le  préposé  au  territoire  hors  ban- 
lieue n'ont  pas  eu  une  bonne  odeur,  et  qu'il  a ainsi  indisposé  les  esprits 
contre  le  souverain.  Quand  on  a enseveli  le  prince,  le  grand  invoca- 
teur prc|>are  les  formules  des  prières  collectives.  Voyci  l'arliclcif'u- 
. icko.  II  les  donne  au  pré|>osé  au  territoire  hors  banlieue,  pour  iroplorcr 
les  génias  du  cbarop  sacré.  Celui-ci  arrête  ainsi  les  roallicurs  futurs. 

Note  des  éditeurs.  Lorsqu’une  cérémonie  du  ce  genre  a lieu,  il  y a 
eu  faute  et  roalbeur.  Un  craint  qu  il  u'arrive  de  uouteaux  nialbcurs. 
Comme  tes  grains  oBcrts  n'ont  pas  été  purs,  le  préposé  au  territoire 
hors  banlieue,  directeur  du  cbarnp  sacré,  reconnait  qu'il  eit  coupable, 
ut  appelle  sur  lui-même  les  nialbeurs  à venir,  pour  les  détourner  de  la 
tête  du  souverain.  " 

' On  lit  dans  le  cliapitrc  ^y cn-wany-chi-lsta  du  Lt-ki  : «Les  parents 
du  prince,  qui  ont  commis  un  crime  capital , sont-  pendus  par  le  pré- 
posé du  territoire  hors  banlieue.  Si  un  parent  du  priucc  est  passible 
d'une  peine  corporelle,  telle  que  la  marque  sur  le  visage  où  l'ainfiu- 
tation  d'uii  membre,  la  sentence  est  lue  par  ce  même  ollicier.  Les 
parents  du  prince  sont  exempts  de  la  custratkm.  Quand  l arrét  a été 
fixé!  le  cliatimeiit  est  attribué  au  préposé  du  territoire  hors  banlieue. 

’ Le  prince  fait  punir  en  secret  sou  parent  cotipablc,  pour  que  les 
lioniines  du  rovaiime  ne  tiennent  pas  de  propos  inconvenants  sur  scs 
frères.»  », 
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uei'fs;  au  printemps  et  eu  autoiunc,  ils  oITrcnt  toute  espèce 
(l'aiiiiiiaux  sauvages. 

Aux  grandes  chasses  des  diflerentes  saisons,  ils  gardent 
les  rdets.  Quand  on  termine  la  chasse,  ils  ordonnent  que 
le  gibier  soit  réuni  au  milieu  de  l'emplacement  préparé  ^ 

Toutes  les  fois  qu’il  y a un  sacrifice,  une  cérémonie 
funèbre,  une  réception  de  visiteur  étranger,  ils  fournis- 
sent les  animaux  morts  et  les  animaux  vivants,  requis 
pour  ces  cérémonies. 

En  générai,  les  animaux  sont  livrés  aux  dessécheu rs.; 
Les  peaux,  les  poils,  les  nerfs,  les  ongles,  les  cordes  sont 
portés  au  magasin  du  jade  ^ ' 

* Éditeurs  et  coimn.  C.  D'après  le  tableau  général,  livre  i,  roi..) 6,  ‘ 

cet  officier  a trois  cents  suivants.  Le  champ  de'rèmpcreur  a niiile 
mesures,  et  il  suffirait  de  dix  hommes  pour  le  cultiver,  piiis<|ne  le  lut 
d'un  cultivateur  ordinaire  comprend  cent  mesures.  On  peut  doubler 

ce  nombre  d'hommes  pour  activer  le  travail.  Il  j a loin  de  li.au 
nombre  de  trois  cents  qui  s'explique  par  le  service  de  la  rburniturc 
ilu  bols  nécêssaire  aux  cuisines. 

* Comm.  C.  Le  texte  indiqne,  au  livre  itxix,  quatre  modes  diffé- 
rents prescrits  pour  la  chasse  de  chaque  sai.son  par  le  ministre  de 
l'été;  mais  ou  peut  employer  les' filets  dans  les  quatre  sa^sous. 

* Éditeurs.  Ces  officiers  ne  prennent  pas  les  animaux  qui  nepuiseift 
|>as  aux  grains;  ils  ne  livrent  pas  ceux  qui  ne  conviennent  pat  pour  les 
mets  offerts  dans  les  sacrifices  ou  dans  les  réceptions  de  visiteurs. 

"i  Comm.  B et  A.  Ils  prennent  les  animaux  qui  se  jettent  sur  le*  tileta 
et  les  âttaqiiênt.avec  leurs  griffes.  Ensuite , quand  la  chasse  est  iinie, 
ils  ordonnent  .à  tous  les  chasseurs  iLapportcr  leur,  gibier,  au  milieii.de 
l'ensplaceincnt  que  l'inspecteur  des  montagues  a uettuyé  de  brous- 
sailles; eloA  il  a planté  son  drafieau.  Voyez  l'ariiclo  de  ces  inspecteurs, 
Cfam-yu,  livre.xvi.  -,  - 

_ ('.oram.  R.  Les  preneurs  d'gmmaui  loumissout.  pour  leg  ropaa 
des  sarrifices  et  autres  solennitra,  Irgibier  cjitievet  bieyi  conservé.  Les 
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Ils  sont  chargés' de  diriger  et  régleuieuter  tous  ceux 
qui  chassent  les  animaux 

PKcnr.cRs  (ri'-j;.v). 

47  Ils  sont  chargés  de  la  pèche  qui  convient  à chaque 
saison.  Ils  font  des  barrages  pour  prendre  lé  poisson'^. 

4»  Au  printemps,  ils  olTrent  iç  poisson  appelé  oueï  im- 
périal 

autres  pièces  sont  remises  aux  dessccbeurs , qui  les  font  sécher.  Ou 
porte  au  magasin  (lu  jade  les  parties  des  animaux  qui  servent  à faire  des 
objets'  mobiliers. 

' Éditeurs.  D’après  le  chapitre  du  règlement  impérial  [Wamj-lchi), 
dans  le  Li-ki,  aux  chasses  des  quatre  saisons,  après  que  l'empereur, 
les  grands  dignitaires,  les  préfets,  ont  achevé  de  tuer,  on  laisse  le 
peuple  agir  à son  gré;  on  le  laisse  chasser  le  gibier.  On  ne  défend  pas 
aux  montagnards,  aux  habitants  des  lacs,  de  prendre  le  gibier.  Ainsi, 
les  unicicrs  des  eornes,  à ré|ioque  convenable,  présentent  les  dents, 
les  cornes,  les  os  et  autres  débris  trouvés  par  les  cultivateurs  des  mon- 
tagnes cl  des  lacs.  La  direction  des  chasses  de  l'empereur  et  des  digni- 
taires app.irtient  au  grand  commandant  des  chevaux,  ou  ministre  de 
la  guerre;  mais  les  prcacurs  d'animaux  ou  chasseurs  impériaux  ont  la 
direction  des  chasses  faites  par  les  bommesdu  peuple. On  doitentendre 
de  même  la  phrase  de  l'article  suivant,  oii  il  est  dit  que  les  [vécheurs 
impériaux  dirigent  tous  ceux  qui  pèchent  ; ils  dirigent  les  pèches  faites 
par  les  hommes  du  peuple.  • . ' 

’ Comm.  C.  11  y a cinq  l'poqucs  dans  l'année  pour  prendre  le  jiois- 
son.  Voyez  le  chapitre  roae-hiij,  le  chapitre  ÎVang-lchi,  dun»  le  Li-ki. 

Coium.  A et  glose.  Liaiig  ; c'est  un  barrage  pour  arrêter  l'eau. 

Entre  deux  champs,  on  arrête  fean.  Aii  milieu  du  barrage,  l’eau  passe. 
Op  y fait  un  trou,  une  porte.  Avec  une  natte  de  roæau,  on  prend  le 
poisson  qui  passe  par  ce  trou.  Voyez  l'ode  8 des  chants  de  TAsi/  dans  le 
Chi-ki/ig.—  Le  texte  de  cette  ode  ne  me  parait  pas  s’accorder  (larfaite- 
'raent  avec  cette  explication.  11  seipblc  quc/.iua;//  littéralement  un 
pont,  yd('signe  pluiftt  une  estacade  pour  placer  lés  filets. 


•« 
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ils  dislingueut  parmi  les  poissons  ceux  qui' sont  frais, 
ceux  qui  sont  Secs,  pour  la  préparation  des  mets  princi- 
paux et  accessoires , destinés  à l’empereur.  Lorsqu'il  y a 
un  sacriûce,  une  réception  'de  visiteur  étranger,  nne 
cérémonie  funèbre,  ils  livrent  les  poissons  frais  et  secs, 
requis  pour  ces  céréiiioiiies  *.  •>' 

Ils, sont  chaînés  de  diriger  et  réglementer  tous  ceux  qui 
pèchent 

Les  produits  de  la  taxe  sur  la  pêche  sont  portés  au 
magasin  du  jade^. 


’ Comtn*  B.  C’est  lè  plus  grand  des  poissons  de  l'espace 
Oiifî.*II  est  cite  dans  VYoue-Ung.  On  l'appelle  Wang,  le  souverain,  A 
cause  de  sa  grandeur.  C'est  un  grani^  scombre!  - 

. Comni.  Tching-nga.  Ce  n'est  pas  un  poisson  de  toutes  les  saisons. 
On  l'offre  seulement  au  printemps.  Les  anciens  disaient  que  ce  pois- 
son prdvenait  de  l'arrondissement  de  Houng,  dans,  le  Ua-nan,  qu'au 
printemps  U se  dirigeait  vers  le  midi,  et  entrait  dans  la  partie  occi- 
dentale du  fleuve  Jaune,  pour  aller  dans  les  rivières  Tji  et  Tsou,  qui 
s'y  jettent.  Aiqsi,'ies  Tcheou  pouvaient  le  prendre  pris  de  leur  capi- 
tale pour  J'offrir  à l'empereur.  ' 

* Comra.  C.  Ordinairement  ils  les  livrent  i l'intendant  des  mets, 

pour  qiêon  les  serve  au  souverain.  Lorsqu'il  y'a  un  sacrifice,  qne  c<- 
riroonie  extraordinaire,  ils  les  livrent  aux  cuisiniers  de  fintirieilr  et 
de  l'extérieur;  car  l'intendant  des  mets  ne  s'occupe  pas  des  sacrifices 
et- cérémonies  sacrés.  , 

‘ Comm,  C.  ils  leur  enseignent  les 'époques  do  4'aanée  où  On  peut 
pécher,  et  les  lieux  où  se  tient  le  poisson.  . . * ' ix 

Comm.  .Tching-ngo.  Ceux  qui  pèchent  reçoivent  les  instructions  des 
|vécbeurs  impériaux  [Yagin),  et  alors  on  ne  fait  pas  de  dommage  dans 
les  étangs  desséchés  (oü  le  poisson  serait  trop  facile  k prendre). . 

* Comm.  A.  Les  pécheurs  impériaux  président  à la  perception  du 

droit  de  pèche.  . * • . ' • • .-.é- 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  Yoae-ling  • A la  dixième  lUnc, 
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Pnt^EtRS  DK  TORTKKS  (piÈ-llü].  ^ 

Ils  sont  chcTrgcs  de  prendre  les  animaux  à coquilles. 
Aux  saisons  convenables,  il^  harponnent  les  poissons,  les 
tortues  des  esj>èces  pie  et  koaei,  lés  Inutres,  en  général 
tout  ce  qui  se  cache  au  fond  de  l’eau. 

Au  printemps,  3s  offrent  les  tortues  de  l’espèce  pie  et 
les  huîtres;  en  automne,  ils  offrent  les  tortues  de  l’espèce 
koueï  et  les  poissons  ' 

Lorsqu’il  y a un  sacrilice,  iU  fournissent  les  huîtres, 
les  limaçons,  les  œnfs  dé  fourmis,  et  les  donnent  aux 
hommes  qui  font  les  hachis’’. 

la  loutre <‘gorgc  le  |>oisson.  I,a  {wpiilation  qui  liabite  les  lacs  et  lc.s 
rours  d’eau,  peut  aus.si  prendre  alors  le  poisson.»  Toutes  les  matières 
qui  se  trouvent  dans  l'eau,  telles  que  les  barbes,  les  os,  qui  peuvent 
.servir  d'ornements,  sont  réunies  par  les  pécheurs  impériaux,  et  j>or- 
tées  dans  le  magasin  du  jade,  pour  être  jointes  aux  produits  généraux 
des  impôts. 

Comm.  1).  Quand  ITVa-ivoiiq  gouvernail  le  pays  df  Khi,  dans  le 
Chrn-si,  il  n'y  avait  aucune  dérensc  contre  la  pèche  sur  les  étangs  et 
aux  barrages,  comme  ou  le  voit  dans  le  Cki-kinif  : mais  Tihrna-kong  la 
lava.  En  oti'et,  ^ la  lin  de  la  dynastie  Céum/,  les  montagnes ,.boii,  lacs, 
couiS  d'eau,  durent  être  ahandounés  au  peuple.  C'était  un  sage  prin- 
cijM*  d adniinistratiou  , pour  soulager  celte  époque  inalhcuroiise.  Plus 
tard,  .à  l’cjioquc  de  Tching-waiig , les  bons  principe*  lurent  répandus; 
le  gouvernement  fut  régulier.  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  taxe , beaucoup 
de  gaits  auraient..fhaiidonné  l'industrie  principale,  la  culture,  peur  se 
livrer  aux  iiidtislries  accessoires.  On  imposa  donc  céllcs-ci  pour  arrêter 
leur  développement.  ' •' 

' Coinm.  /Kaiii/-ii</oji-céi.  Les  tortues  des  espèces  Pic  et  Kouti,  les 
poissons,  frayent  en  été.  Les  Iniilrcs  frayent  en  été  et  en  automne.  Le 
preneur  de  tortues  évite  les  époques  oè  idiaqiie  espèce  fraye.  La  tortue 
kmtfi  est  spéeiairnirni  cmplovér  pour  hi  divinalion;  on  reinploir  en- 
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En  général,  ils  sont  chargés  d’extraire  dii  fond  de  l’eau , 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  ' 

* \ 

OKFlCIElUt  UES  PIÈCES  SÈCHES  OC  DF.SSÉCHEl'AS  (SI-JÎx). 

t 

II»  sont  chaînés  de  dessécher  les  chairs.  Ils  s’occupent 
en  général  de  la  préparation  des  animaux  tués  à I»  chasse, 
en  pièces  sèches  découpées  par  tranchelK  en’ pièces  sèches 
désossées 

Pour  tous  les  sacrilices,  ils  fournissent  les  viandes 
sèches. qui  se  placent  dans  des  plats  en  bois*,  les  viandes 
sèches  qui  sont  servies,  les  pièces  sèches  désossées,  en 
général,  tout  ce  qui  est  desséché.  . , . 

Lorsqu’il  y a une  réception  de  visiteur  étranger,^  une 
cérémonie  funèbre,  ils  fournissent  les  pièces  desséchées 

(ière.  Donc  on  la  prend  dans  ta  saison-  où  l'écaille  a sa  pluagrande 
force.  L'e  poisson  est  bon  en  automne;  mais  il  est  meilleur  en  hiver. 
Le  poisson  qui'rr’est  pas  offert  en- hiver  est  harponné  an  Ib'nd  de  l’eau, 
avant  Tépçque  où  on  fait  les  barrages. 

’ Voyci  l’article  des  employés  aux  pâtés  de  hachis^  tiai-jin, 
livre  V. 

* .Comm.  Wmÿyng  titn.  Les  preneurs  de  tortues  sont  appelés,  toute» 

les  fois  qn’on  veut  tirer  de  l’cau^dc  for,  des  perles,  du  jade,  des 
pierres,  des  objets  rares,  des  objets  perdus.  ‘ ‘ 

• Camm.  & Les  grandes  pièces  sont  coupées  en  tranches  minces 
pour  fa  dessiccation.; -les  petites  pièces  sont  desséchées  sans  être  cou» 
pées.  — Le  texte  1m  désigne  par  différents  termes  qui. ne  peu^t  sc 

traduire  ‘ ^ . 

‘ Les  comhrentateurs  diffèrent  sur  le’ caractère  ' . Teou,  littéra- 

lement  plat  en  bois,  conim.  B (lit  que  la  viande  sèche  ne  sc  plaço 
pas  dans  des  plats  de  ce  genre , et  qu’ainsi , an  lieu  ilc  T.eon,  il  but  lire  " 
Sieou,  mets  délicat^.  Les  éfitcury  discul  qu<  ce  roOt.pcut  désigner 
des  paniéw»  ' . , ^ 
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cl  découpées  Hs  font  en 'générât  tout  le  service  ielalif 
aux  viandes  desséchéés.  . . ■ • 


LIVRE  V. 


slPEniEBB  DES  MÉDECINS  (v-SSÉ’). 

U est  chargé  de  la  direction  générale  des  médecins.  Il 
rassemble  les  médicaments  énergiques*  employés  dans 
l’art  de  guérir.  . 

Toutes  les  personnes  de  l'administration  du  royaume* 
qui  ont  des  maladies  ordinaires,  des  maladies  de  la  tète, 
des  blessures  viennent  à lui.  Alors  il  ordonne  aux  diffé- 

' Coiuni.  G.  Ils  le.s  livrent  aux  cuisiniers  de  rextérieiir. 

’ On  peut  traduire  aussi  supérieur  de  la  médecine.  , 

* Suivant  le  camm.  B.  littéralcoicoti  les  médi- 

caments vénéneux,  est  une  expression  collective,  et  le  texte  indique 
ainsi  les  substances  amércs  qui  sont  employées  dans  les  opérations 
médicales.  D'après  le  Chou-king^  dit-il  , un  médicament  ne  |icut  guérir 
s’il  ii'ésl  |>as  désagréable.  — Le  comm.  Teking-ngo  sépare  les  deux  ca- 
ractères To-  et  Vo,  comme  ils  se  trouvent  séparés  plus  bas,  à l’article 
du  médecin  des  ulcères,  où  ils  désignent  deux  espèces  différentes  de 
substances.  Les  éditeurs  disent  que  cette  seconde  manière  d’interpré- 
lcr  le  texte  peut  être  aussi  admise,  parce  qu'on  emploie  des  subs- 
tances vénéneuses  dans  le  traitement  des  maladies. 

* C’est  ainsi,  d’après  les  éditeurs,  que  l’on  doit  traduire  Pang,  lit- 
lérolcracnl  royaume.  Voycx  l’observation  du  comm.  C,  k l’article  dos 
médeeins  des  maladies  simples,  fol.  7. 
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rents  nuklecins  de  se  partager  le  traitement  de  ces  afliec- 
lions.  I 

A la  lin  de  l’année , il  examine  les  opérations  des  méde- 
cins, pour  régler  leurs  appointements.  Le  premier  degré 
correspond  à dix  guérisons  complètes  ou  à dix  trailements 
complets.  Une  erreur  sur  dix  cas  est  le  deuxième  degré. 
Ensuite  deux  erreurs  sur  dix  cas;  trois  erreurs  sur  dix 
cas;  quatre  erreurs  sur  dix  cas,  c’est  le  dernier  degré  *. 

MÉDECIN  POUR  LF.5  ALIMENT.S  00  PODR  LE.S  RCPA.S  (CMA-rJ. 

3 II  est  chargé  de  corViner  la  préparation  régulière  des 
six  aliments  végétaux,  des  six  genres  de  lioissons,  des  six 
mets  principaux , des  cent  mets  déKcats , des  cent  assaison- 
nements! des  huit  plats  de  choix,  destinés  à l’empereur®. 

, ‘ Comm.  B.  désigne  les  l'ournilure.s  de  rations  oq  ap- 

|<ointeœcnlA.  Thsiouen,  complet ,.  signiGc  gni'rison  complète. 

Comm.  C.  Il  y a cinq  degrés  au-dessous  du  maiimuin.  Le  degré 
moyen  correspond  à rappointement  ordinaire.  Le  supérieur  des  mé- 
decins augmente  ou  diminue,  À partir  de  ce  point,  d'après  les  notes 
qu'il  prend  sur  les  guérisons  et  non  guérisons.  • • 

Le  sens  de  guérison  complète  attribué  par  le_  commentateur  B au 
caractère  Thsiouen,  est  rejeté  par  le  commentaire  Tching-lseu.  • Le  su-, 
périeur  des  médecins,  diMI,  vérifie  seulement  si  le  traitement  a été 
l'ait  avec  connaissance  de  la  maladie.  ■ 

IVang-ngan-chi  dit  de  même  ; • Il  y a des  maladies  incurables;  si 
le  médecin  le  déclare,  et  que  cela  soit  vrai , le  traitement  est  complet. 
On  ne  peut  exiger  qu'il  guérisse.  • — Le  comm.  t)  cite  l'anecdolc  d'un 
médecin  qui  déclara  le  prince  de  Tsin  incurable.  Le  prince  dit  que 
c'était  un  bon  médecin  et  mourut.  , 

* Comm.  I).  Il  combine  ensemble  leurs  saveurs.  Il  règl^  leurs  pro- 
|)ortions.  • ' ,' 

Editeurs.  Les  mets  de  la  table  impériale  sont  .préparés  régulière- 
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En  general,  pour' la  préparation  régulièré  des  alinieiiU 
végétaux,  il  considère  la  saison  du  printemps.  Pour  la  pré- 
paration des  j.us  ou  sauci's,  i|  considère  la  saison  de  l’été. 
Pour  la  préparation  des  assafsonnemenis,  il  considère  la 
saison  de  raulomne.  Pour  la  préparation  des  bois.sons , il 
considère  la  saison  de  l’hiver 

. En  général,  dans  la  condiinaison  des  espèr-es,  il  faut  au 
printemps  beaucoup  d’acidité;  en  été,  beaucoup  d’amer- 
tume; en  automne,  beaucoup  de  saveur  fraîche;  en  hiver, 
beaucoup  de  saveur  salée.  On  les  miit  avec  ce  qui  est  doux 
et  onctueux . 

5 En  général , voici  comme  il  convient  de  réunir,  les  plats 
de  viandes  et  les  végétaux.  Le  riz  epnvient  avec  le  bœuf; 
le  ^os  millet  ronvient  avec  le  mouton  ; le  petit  millet  coii- 

mcQt  par  l'intendant  des  mets;  le  médeetn  pour  les  aiiménts  cousi- 
dère  ce  qui  consent  aux  saisons  ainsi  qu'à  la  couslitution  do  Keni' 
perçu  r. 

• * Comm,  B.  Les  aliments  vi^gétaux  doivent  être  (ièdes.  Les  jus  ou 
sauces  doivent  être  chauds.  Los  assaisonnements  doivent  étfc  frais.  Les 
bois.sons  doivent  être  froides. 

Comm.  Haïuj  Yng’tien.  Les  cinq  espèces  de  céréales  forment  la  base 
princi|>aie  des  aliments  végétaux.  Donc  ceux-ci  doivent  avoir  uncclia- 
leur  tempérée.  L^s  jus  ou  .sauces  servent  de  liaison  entre  les  aliments. . 
Donc  ils  doivent  être  chauds  Les  assaisonnements  servent  k relever 
le  goût.  Donc  ils  doivent  être  frais.  Les  boisson.s  sont  spécialement 
utiles  pour  dissiper  la  soif.  Donc  elles  doivent  être  froides. 

•*  Comm.  B.  et  C.  On  ajoute  pour  cha<(ue  espèce  la  saveur  qui  con- 
vient à la  saison , et  qui  coiTCS)K>nd  à l'un  des  quatre  éléments,  le  Ik>Ls  , 
le  feu , le  métal  et  l'eau.  On  complète  ces  saveurs  par  le  principe  doux, 
qui  correspond  à l'élément  de  la  terre.  , 

Comm.  D.  On  compense  ainsi  lelTet  de  chaque  saison.  Ainsi,  le 
printemps  ayant  pour  eflet  de  désunir,  il  faut  de'Vflcidîtc  pour  ries- 
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vient  avec  le  porc;  le  l,iang  (autre  espèce  de  millet)  con- 
vient avec  le  cliieJi;  le  blé  convient  avec  l’oie;  le  niillel 
aquatique  convient  avec  le  poisson 
s En  général , la  nourriture  dn  sage  est  toujours  conforme 
à cette  règle  i. 


UÉDECINS  Ùr.S  MALADIES  SIMPLES  (T$<->  ). 

. • * » ' ' ■ 

^ Ils  sont  chargés  de  soigner  les  malaises  et  les  maladies 
du  peupje 

' Il  ÿa  des  maladies  particulières  dans  les  quatre  saisons. 
Au  printemps,  il  y a des  migraines,  des  malaises  de  tète. 
En  été,  ü y a des  ulcères,  des  gales.  En  automne,  il  .y  ti 
des  fièvres,  des  refroidissements.  En  hiver,  il  y a des  tou.\. 
des, maladies  où  - la  réspifalion  s’élève  (catharres,  ctoulTc- 
ments  asthmatiques). 

8 Jls  soignent  et  traitent  ces  maladies  par  les  cinq  saveurs . 


serrer.'  L'été  ayant  pour  ciïet  de  dccom|K>scr,  il_  faut  de  raniorlutue 
pour  raiTemiir.'  L'automne  ayant  pour  effet  de  réunir,  il  faut  de  la  frai,- 
cbeur  pour  désunir.  L'Iiiter  ayant  pour  effet  de  durcir,  il  faut  du  .sel 
pour  aas—plir.  « 

* Comro.  B.  Leurs  saveurs  se  complètent  mutuelleroeni.  • 


Comm.  A.  Tkou,  c'est  Thao,  dn  ri»,  d'après  l'ailacn 
dictionnaire  Bul-ya.  Kou,' c'est  le  rii  aquatique  on 'de  millet 
menu  du  Midi.  Voyei  les  mêmes  graines  citées  à l'article  de  inten- 
dant des  mets,  livre  iv. 

- « Comm.  C.  La  règle  est  établie. pour  le  souverain;  mais  les  olli- 
ciers  pjacés  au-dessous  de  lui  s'y  conforment.  ' ^ 

V Corom.  C.  Le  texte  menüonne  seulement  ici  les  maladies  du 
peuple,  parce  que  l'epipcreur  et  les  grands  officiers  sont  soignés  par  le 
supérieur  des  médecins.  Les  deux  espèces  de  maladies,  Tti  et 
sont  distinguées  par  le  • 
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par  les  cinq  especes  de  grains,  par  les  cinq  sul>stanccs  mé- 
dicinales*. 

!>  Ils  examinent , par  les  cinq  sortes  d'exhalaisons,  par  les 
cinq  espèces  de  sons,  par  les  cinq  couleurs , si  les  malades 
sont  vivants  ou  morts  2.  , 

10  Ils  font  un  second  examen  par  les  changements  des 
neuf  orifices  du  corps.  Ils  font  un  troisième  examen  par 
les  mouvements  des  neuf  réceptacles  *. 

' B.  Les  cinq  saveurs  désignent  le  vinaigre  , le  vin  , le  miel , 

le  gingembre,Je  sel.  En  effet,  le  vinaigre  représente  l'acidité;  le  vin, 
l'àcreté;  le  miel , la  douceur;  le  gingembre,  le  goût  piquant;  et  le  sel , 
le  goût  salé. 

Les  cinq  espèces  de  grains  sont  le  chanvre,  les  deux  millets  Cho  et 
Tsi,  leblé,  le  doliebos. 

Les  cinq  substances  médicinales  désignent,  en  général , tes  plantes, 
les  arbres,  les  insectes,  les  pierres,  les  grains  qui  servent  k la  prépa- 
ration des  médicaments. 

’ Comm.  B.  Les  cinq  sortes  d'exhalaisons  sont  les  exhalaisons  qui 
proviennent  des  cinq  viscères,  le  coeur,  le  toic,  le  poumon,  la  rate, 
la  vessie  ou  les  testicules.  Les  cinq  espèces  de  sons  désignent  les  cinq 
notes  de  la  musique  chinoise,  Kountj,  Chanij,  hio , IVfï,  lu,  c'est-à- 
dire,  suivant  la  glose,  le  son  égal,  le  sou  fort,  le  son  clair,  le  son 
rapide  et  le  son  faible,  l.es  cinq  couleurs  sont  le  bleu,  le  rouge,  le 
jaune,  le  blanc,  le  noir. 

’ Comm.  B.  Il  y a sept  orifices  du  corps  qui  dépendent  du  principe 
mâle;  ce  sont  les  yeux , les  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  qui  se  trou- 
vent dans  la  tète  et  se  volent  à découvert.  Il  y a deux  orifices  dépen- 
dants du  principe  femelle.  Ceux-ci  ne  se  voient  pas  à découvert  et  sont 
au  bas  du  corps.  Le  médecin  examine  si  ces  neuf  orifices  s'ouvrent  et 
se  ferment  irrégulièrement. — On  distingue,  dans  le  corps  humain, 
cinq  viscères  ou  réceptacles  proprement  dits,  savoir,  le  poumon,  le 
cirur,  le  foie,  la  rate , les  testicules.  En  outre,  il  y a les  six  magasins^ 
savoir,  l'estomac,  la  vessie  urinaire,  le  grand  et  le  petit  intestin,  le 
fiel  Pt  les  trois  passages  pour  la. circulation  intérieure.  Les  neuf  récep- 
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Il  'Ils  soignent  séparément  les  hommes  du  peuple  qui  ont 
des  maladies.  S'il  y a mort  ou  fin.  de  vie'*,  alors  chaque 
inédeciii  écrit  par  quelle  cause  cela  est  arrivé,  et  remet 
cplte  note  au  supérieur  des  médecins  ^ - 

VBUECIN!.  OE.S  CLCÈRF.S  (iMWG-r]. 

Us  sont  chargés  du  traitement  des  ulcères  gonflés,  des 
ulcères  qui  coulent,  des  ulcères  qui  proviennent  des  mé- 
taax,  des  ulcères  des  fractures.  Ils  leur  appliquent  les  mé- 
dicaments. Ils  les  nettoient  et  les  détruisent^ 

U -En  général,  pour  guérir  Içs  ulcères,  ils  les  attaquent 
par  les  cinq  substances  vénéneuses  ; ils  les  fortiflent  par 
les  cinq  émanations  ou  par  les  cinq  sortes  de  grains  ; ils 
les  guérissent  par  les  cinq  substances  médicinales;  ils  fes 
tempèrent  par  les  cinq  saveurs’. 


tacles  du  texte  représentent  les  cinq  réceptacles  proprement  dits,  plus 
les  quatre  premiers  magasins. 

* Coimn,  B.  La  première  expression  s'applique  aux  individus  jeunes; 
la  seconde  s’applique  aux  individus  âgés. 

' Comm.  B.  Celui<i  régie,  d'après  l'ensemble  de  cea  notes,  les  ap- 
pointements des  dilTérenls  médecins,  et  peut  leur  défeiidre  de  traiter 
dorénavant  les  maladies. 

* Comm.  B.  Les  ulcères  qui  coulent  sont  les  tumeurs  qui  contien- 
nent du  sang  et  du  pus.  Les  ulcères  provenant  des  métaux,  sont  les 
blessures  faites  par  les  armes  tranchantes.  Les  ulcères  des  fractures 
sont  les  ulcères  provenant  de  chutes. 

Dans  le  texte,  Tcho  doit  être  remjtlacé  par  Teku,  ver- 
ser, arroser.  Tchu-jro,  c'est  appliquer  les  médicaments.  Ils  enlèvent 
ainsi  le  sang  gâté.:  ils  détruisent  la  mauvaise  chair. 

* Comm.  B.  Les  cinq  substances  vénéneuses  désignent,  pimi  les 
aobstances médicales,  celleeqùiont  un  principe  vénéneux.  Lesméde- 
dns  acluels  les  préparent  dans  un  vase  particulier  en  terre  jaune,  ils 

>•  7 
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ij  F.n  génôral,  quand  ils  appliquent  les  médiranients,  ils 
l'orlilient  les  os  par  le  principe  aride;  ils  fortilieni  les  nel  fs 
par  le  principe  piquant;  ils  fortifient  le  pouls  par  le  prin- 
cipe salé;  ils  fortifient  la  respiration  par  le  principe  amer;' 
ils  fortifient  les  chairs  par  le  principe  doux  ; ils  fortifient 
les  orifices  du  corps  par  le  principe  onctueux'. 

•'  Tous  ceux  qui  ont  des  ulcères  reçoivent  leurs  iiiHica- 
ments^. 

r- 

. MEDECis.s  nr.8  ASIMACX  (cncor-v’). 

ir>  Ils  sont'chargés  de  guérir  les  maladies  simples  et  aussi 
les  ulcères  ou  maladies  suppurantes  des  animaux.  • 

En  général,  pour  guérir  les  maladies  simples  des  ani- 
maux, ils  les  arrosent  et  les  font  marcher,  en  les  mode- 

» 

placent  dans  cc  vase  du  Ccl  de  pierre  (CAi-tA»n  ),  du  cinabre,  du  soufre, 
de  la  pierre  d'aimant,  et  une  pierre  V(tnéneuse,  appelée  Vu;  ils  chauf- 
fent cc  mélange  trois  jour»  et  trois  nuit».  Quand  la  vapeur  s'élève,  ils  la 
reçoivent  avec  un  petit  balai  de  plumes  de  coq  -,  ils  en  liumeelent  la 
partie  soulTrante.  Ea  mauvaise  chair,  les  os  fendus,  sortent  alors  eu 
liércment.  Us  nettoient,  corrodent,  et  ensuite  ils  fortifient  les  chairs 
conservées.  Au  lien  de  Ou-ki,  les  cinq  émanations,  il  faut  lire  Oa-ho, 
les  cinq  sortes  de  grains. 

Toutes  les  matières  employées  au  traitement  sont  comptées  par  cinq, 
pour  indiquer  leur  rapport  avec  les  cinq  éléments. 

' Voyct  fol.  \ et  8,  les  noms  des  substances  qui  correspondent  à ces 
six  principes. 

’ Suivant  le  comm.  Mao-yng-loang , le  traitement  des  ulcères  est 
désigné  ici  par  le  seul  caractère  Vo, substances  médicinales,  ou  médi- 
éaïuents  simples,  parce  que  leur  application  est  la  plus  importante  des 
quatre  opérations  mentionnées,  fol.  ii. 

Comm.  H'anij-yng-tien.  Les  gens  du  royaume  <|ui  ont  des  ulcères, 
uennent  ou  ne  viennent  pas  auprès  des  méflecins  qui  traitent  ces  af- 
fedions.  Tou»  peuvent  recevoir  leur»  médicaments.  Le  compte  de» 
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irant,  afin  de  .seconder  l’énergie  vitale.  Ils  examinent  le.s 
symptômes  qui  se'produisent  et  les  soignent*. 

Pour  guénr  les  ulcères  des  animaux , ils  les  arrosent  et 
leur  font  une  incision,  afin  de  mettre  le  mal  en  évidence. 
Ensuite  ils  les  médicamentent,  le.s  soignent,  les  nourris- 
sent ®. 

En  général,  lorsque  des  animaux  ont  des  maladies 

simples  ou  des  maladies  suppurantes.  Us  sont.délé^^ 

pour  les  guérir.  En  cas  de  mort,  alors  on  compte  le 

nombre  des  animaux  perdus,  pour  élever  ou  diminuer 

leurs  appointements.  ' ' 

» 

* lITTRffDâNT  Df»  VIM8  ( TffS/FOP-TCHrVf?).  • 

Il  est  chargé  de  la  direction  générale  des  vins.  Il  donne 
àt  ses  subordonnés®  les  matières  qui  composent  les  vins 
avec  les  règles  et  proportions’. 

morts  el  décès  est  fait  potfr  les  médecins  de.s  ulcères,  comme  pour  les 
médecins  des  maladies  ordinaires. 

' Ce  sont  les  vétérinaires.  Ils  exercent  à la  fois  la  médecine  et  la 
chirurgie  pour  les  animant.  ') 

* Comm.  B et  Teking-ngo.  Les  maladies  des  animaux  se  reconnais- 
sent difficilement.  Il  faut  arroser  l'animal  avec  une  infusion  de  plantes 
médicinales,  pour  le  mettre  i l'aise.  On  fortiCe  ainsi  l'énergie  du  prin- 
cipevital. Quand  on  l'a  fait  marcher  à un  pas  modéré , on  examine  son 
état  par  son  pools;  on  connaît  ainsi  quelle  est  sa  maladie. 

* Comm.  D.  On  applique  les  médicamenli  pour  expulser  le  mal.  Oa 
saigne  l'animal  pour  réunir  sa  force  vitale;  on  le  nourrit  pour  solidifier 
son  corps.  Telle  est  la  méthode  pour  guérir  les  ulcères  ou  maladies  sup- 
purantes. — Le*  termes  employés  ici  par  le  texte  sont  très-vagues. 

* Comm.  A.  Ce  sont  les  employés  de.s  Vins  cités  plus  loin.-—  Le  iliot 

vin  désigne, ici  des  liqueurs  extraites  des  grains.  ' 

’’  Comm.  R.  Pour  faire  le  vin,  quand  on  a les  quantités  de  rit  et  dé 
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Il  fait  cIc  même,  à l'ogard  de  tous  ceux  (|ui  font  le  vin 
olliciel'. 

Il  distingue  les  cinq  sortes  de  vins  sacrés,’  qui  sOnt  ap- 
pelés vin  surnageant,  vin  doux,  vin  qui  se  clariBe,  vin 
substantiel,  vin  reposé-,  < 

I 

fcrmrnt,  il  y a encore  le  talent  de  distinguer  ce  cjui  est  bon.  Ce  qui  est 
mauvais.  On  lit  dans  le  chapitre  Your-liny  du  I.i-hi . ■ L'empereur  or- 
donne à l'intendant  du  vin  de  mêler  également  le  millet  et  le  rii.  Il 
ordonne  que  le  ferment  soit  prépare  dans  la  sai.son  convenable.  Ce 
qu'on  lave  et  brûle  doit  être  pur.  L'eau  de  source  doit  être  de  bonne 
odeur.  Les  vases  en  terre  doivent  être  sans  défaut.  La  proportion  du 
feu  doit  être  convenable.  » 

' Comra.  B.  Koung-thsieou,  le  vin  officiel,  c'est  le  vin  qui  est  bu 
dans  la  eêrêmonie  officielle  du  tir  de  l'arc.  L'intendant  du  vin  donne 
aussi  les  matières  nécessaires,  les  règles  et  proportions,  à cens  qui  font 
le  vin  de  ces  cérémonies,  célébrées  h certaines  époques  dans  les  ar^ 
rondissements  et  cantons.  Il  les  met  en  état  d'elTcctucr  eux-mêmes  cette 
préparation.  — Voycr  livre  xi,  les  articles  des  officiers  préposés  é ces 
divisions  territoriales. 

Selon  le  comm.  C,  le  chef  de  commune  (Lia)  ou  de  cent  lamilles 
n'avait  pas  le  droit  d'avoir  le  vin  officiel.  Quand  la  commune  sacrifiait 
aux  bons  ou  mauvais  esprits,  clic  sc  procurait  du  vin  avec  de  la  mon- 
naie. , 

’ Ces  cinq  liqueurs  sont  toutes  désignées  par  le  caractère  Tksi. 
Selon  Tching-ngo , les  cinq  Thsi  désignent  les  produits  assez  imparfaits, 
extraits  par  les  anciens  Chinois  delà  distillation  des  grains.  J'ai  traduit 
les  noms  du  texte,  d'après  las  explications  du.  comm.  B,  qui  les  iden- 
tifie, autant  que  possible,  avec  les  noms  usités  de  son  temps,  pour 
désigner  les  dilTérents  produits  obtenus'  |var  la  distillation  et  la  fermen- 
tation. Il  reconnaît,  au  surplus,  qu'on  ne  sait  pas  exactement  la  ma- 
nière dont  les  anciens  opéraient,  , 

Le  comm.  C et  Kong-yng-ia  observent  que  les  cinq  Tkii  différant 
lies  trois  vins  cités  plus  bas,  et  du  vin  aromatisi''  des  employés  aux 
odeurs,  tics  trois  vins,  diseul-ils,  ont  dg  l'arome,  cl  sonf  destinés  ^ 
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il  distingue  la  qualité  des  trois  vins,  iioniinés  vin  d'al- 
faire,  vin  âgé,  vin  clair*.  - , 

so  ll.distingue  la  nature  des  quatre  sortes  de  boissons  ap- 
pelées la  liqueur  claire,  la  liqueur  de  sauté,  Textrait  d’in- 
fusion, l’eau  de  gruau*. 

Il  règle  leurs  proportions  différentes , |X)ur  préparer  le 
service  des  quatre'  boissons  et  des  trois  vins  destinés  à 
l’empereur.  Il  règle  de  même  les  proportions  des  boissons 
et  du‘vin  pour  l’impératrice  et  le  prince  héritier*.  I 

ai  En  général,  lorsqu’il  y a un  sacrilice,  il  prépare  d’a- 

rlre  bus  par  des  homnics;  les  ciuq  TAsi,'au  caotraire,  dt^signeol  des 
vins  sans  arôme,  einplœfcs  pour  les  libatious  des  sacrifices.  — J*ai 
donc  traduit  Thsi  par  via  saerc. 

* Le  conim.  B compare  ces  trois  espèces  do  vins  fermentés  aux  vins 
(|ui  se  préparaient  de  son  temps.  • La  première  espèce  correspond, 
dit-il,  à notre  vin  aigrelet,  qui  fermente  pendant  l’hiver,  et  se  trouve 
achevé  au  printemps.  La  sceondc  correspond  à notre  vin  &gé,  dont  ta 
fermentation  se  prolonge  un  peu  plus,  et  qui  passe  à la  couicnr  blanche. 

On  t'appelle  4gé,  par  rapport  au  premier  vin , qui  est  te  vin  nouveau. 

Le  vin  clair  correspond  à notre  vin  de  Tchoany-chan  ( Tchin-iinij  du 
Pe-teki-U),  qui  reste  en  fermentation  jusqu'à  l’été.» 

* Comm.  B.  La  liqueur  elaire  s'extrait  du  vin  doux.  C’est  la  partie 
pure  du  vin  doux.  La  seconde  liqueur  est  faite  avec  l'eau  de  rix  fer- 
mentée-, elle  est  un  peu  plus  claire  que  le  vin  doux.  La  troisième  est 
extraite  du  rii  mariné.  La  dernière  est  extraite  du  millet,  eomuicon 
le  voit  dans  le  chapitre  iVeî-tsédu  Li-ki.  Selon  les  éditeurs,  ces  boissons 

servent  pour  se  rincer  la  bouche,  après  que  l'on  a mangé.  i 

* Comm.  B.  Le  texte  fait  ici  une  distinction,  parce  que  l'intendant 
du  vin  ne  doit  pas  préparer  lui-méme  le  vin  et  les  boissons  que  l’on 
destine  à l’impératrice  et  au  prince  héridor. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  cite  pas  ici  les  cinq  produits  de  la  feirraenta- 
tion,  appelés  Tlai,.patce  qu'ils  sont  destinés  .mx  sacrifices,  et  ne  sont 
pas- compris  dans  Ica  boissons  ordinaires. 
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près  le  règlement  les  cinq  vins  sacrés  et  les  trois  vins 
pour  remplir  les  huit  vases  tsan^.  11  y a trois  suppléaufs 
aux  grands  sacrifices,  deux  suppléants  aux  s^rifices  se- 
condaires, un  suppléant  aux  petits  sacrifices. Pour  tous, on 
doit  puiser  un  nombre  de  fois  déterminé.  S'il  n'y  a .pas 
de  suppléants  pour  le  vin  sacré  et  le  vin  qui  est  bu,  il  y 
a pour  ces  deux  espèces  de  vins  la  mesure  des  ustensiles 
employés®. 

32  II  prépare  le  vin  de  cérémonie  offert  par  l'empereur  aux 
visiteurs  étrangers.  11  prépare  la  boisson  de  > cérémonie 
offerte  par  l'impératrice  aux  visiteurs  étrangers.  Il  fait 
présenter  le  marc  d'eau  de  santé , le  marc  d'eau  de  gruau 
par  les  gradués  qui  sont  sons  ses  ordres 

Toutes  les  fois  que  l'empereur  fait  collation  et  boit  du 
vin , il  prépare  la  quantité  calculée  d'avance.  L'intendant 
des  vins  l’offre  respectueusement 

' Comm.  B.  Selon  les  sacrifices,  on  augmente  la  quantité  du  vin, 
pour  que  les  officiers  puissent  faire  les  libations  et  boire:  C'est  ainsi 
qu'il  y a maintenant  le  vase  plein  dans  les  sacrifices. 

* Comm.  I-fo.  L'intendant  des  vins  se  sert  d'un  gobelet  pour  verser 
le  viu  dans  les  vases  Tsun.  Il  le  remplit  autant  de  fois  qu'il  doit  y avoir 
d'assistants  à la  cérémonie. 

I 

Les  éditeurs  n'ajoutent  aucune  explication  sur  ce  passage.  L'inten- 
dant parait  avoir  des  aides  qui  le  surveillent,  quand  il  remplit  les 
vases  destinés  aux  sacrifices.  Le  comm.  B distingue  Içs  trois  ordres  de 
sacrifices  mentionnés  dans  le  texte  par  les  diflidrents  costumes  que 
revêt  l'empereur. 

’ Comm.  B.  L'empereur  offre  le  vin;  l'impératrice  oQre  la  boisson 
qui  est  inférieure  au  vin.  C'est  l'ordre  naturel  du  mari  et  de  la  femme. 
Les  deux  derniers  liquides,  qui  ne  sont  pas  clarifiés,  sont  présenté.* 
par  les  eqiployésaui  vins,  aux  extraits,  par  les  valets  de  chambre  ou 
eunuques,  • _ , , i 
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Quand  il  y a des  repas  offerts  aux  guerriers  delile 
et  aux  cadets,  aux  vieillards  et  aux  orphelins,  il  pré- 
.pare  le  vin  destiné  à ces  repas;  il  ne  mesure  pas  les 
quantités  au  gobelet^. 

, 11  est  .chargé  des  distributions  et  gratiücations  de  vin , 
lesquelles  se  font,  toutes,  suivant  une  règle  déterminée; 
il  livre  par  un  bon  à tous  ceux  qui  jouissent  de  la  fourni- 
ture régulière  du  vin 

Tout  ce  qui  sort  des  mains  de  l'intendant  des  vins  est 
inscrit  chaque  jour  sur  son  journal,  et  chaque  mois  sur 
son  rapport.  Le  sous-administrateur  général  en  prend 
connaissance. 

30  A la  fin  de  l'année,  l'intendant  des  vins  fait  son  rende- 
ment de  compte  général.  Seulement  il  n’y  a pas  de  compte 
général  pour  le  vin  bu  par  l’empereur  et  par  l'impéra- 
trice 

Il  punit  ou  récompense  ses  subordonnés,  d’après  les 
règles  de  la  fabrication  du  vin. 

* Comm.  B et  D.  La  mesure  doit  être  suflisantc.  On  compte  le 
nombre  des  oITiciers  qui  prennent  part  ü la  collation. 

‘ Editeurs.  Le  nombre  des  invitations  à boire  est  alors  réglé  par 
l'aide  administrateur  général.  On  ne  peut  le  calculer  d'avance,  quand 
on  remplit  lés  vases  à yin. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  vieux  officiers  qui  ont  droit  à la  l’our- 

niture  régulière  du  vin,  comme  il  est  dit  au  chapitre  lyaiig-ichi  du 
Li-ki.  ^ 

Comm.  Maoynij-loanij  : ils  reçoivent,  d’après  ce  bon,  au  magasin 
des  vins.  . • ' 

' Voyct  la  note  qui  termine  l'article  de  riiitcndani  des  mets(Clirn' 
fou.)  Livrc'iv,  fol.  J.4. 
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Esin.oYÈs  ABx  vixs  (thsisov-jîk). 

Iis  sont  charges  de  faire  les  cinq  vins  des  libations  et 
les  trois  vins  qui  se  boivent.  Quand  il  y a un  sacrifice, 
ils  préparent  et  présentent  ces  différentes  sortes  de  xins 
pour  servir  les  officiers  attachés  aux  femmes*. 

Ils  préparent , pour  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers , 
le  vin  de  cérémonie  offert  par  l'empereur,  le  vin  qui  se 
boit  dans  les  repas  ordinaires , et  ils  les  présentent 

27  Pour  tous  les  genres  de  service*,  ils  préparent  les  vins 
et  les  portent  dans  le  magasin  au  vin. 

Pour  tous  les  sacrifices,  en  général,  ils  préparent  les 
vins  et  vont  les  porter.  Ils  font  de  meme,  quand  on  dis- 
pose le  vin  offert  à un  visiteur  étranger*. 

EMPI.OÏÉS  ADX  EXTRAITS  [TSIiSti-jly]. 

28  Ils  sont  chargés  de  préparer  les  six  boissons  de  l'eni- 

* Chi-Jou,  d’après  le  cornai.  B,  désigne  ici.  non  les  femmes  impé- 
riales du  troisième  ordre,  livre  vii,  mais  Ica  oQieiers  attacliés  au  pa- 
lais des  femmes,  lesquels  ont  le  même  nom,  livre  xxi.  Ces  officiers 
surveillent  le  lavage  des  vases,  qui  doit  être  eOcctué  par  les  femmes 
avant  le  sacriCce  ; les  employés  au  vin  fournissent  le  vin  qui  doit  rem- 
plir ces  vases. 

* .Sous  la  direction  de  l'intendant  des  vins. 

’ Kditcurs  ; Celle  expression  générale  comprend  les  repas  où  l’on 
sert  les  trois  sortes  de  vins  à l’empereur,  le  petit  service  des  collations 
impériales,  et,  en  outre,  les  repas  de  l’impératrice  et  du  prince  héri- 
tier, des  guerriers  d’élite  et  cadets,  des  vieillards  cl  orphelins,  les 
fournitures  allouées  aux  officiers.  Tons  ces  services  sont  du  ressort  de 
l’intendant  des  vins. 

*■  Suivant  les  éditeurs,  ic  texte  indique  ici  les  saorilibcs  de  l’exle- 
ricur.  Les  cmployv's  au  vin  ne  sont  pas  d’un  rang  asset  élevé  jwur  pre- 
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pereuTi  savoir  : l'eau,  l’extrait  d'iiilusion , le  via  doux,  le 
liquide  froid,  la  liqueur  de  santé,,  l’eau  de  gruau.  Ils  les 
portent  dans  le  magasin  aux  vins^ 

Ds  préparent  les  proportions  de  ces  boissons  olBcielle- 
luent  allouées  aux  visiteurs  étrangers.  Us  préparent  les 
proportions  officiellement  présentées  par  les  trois  fcmnies 
Intimes  de  l’empereur  aux  visiteurs  étrangers  ; ils  pré- 
parent le  vin  doux  clair,  les  marcs  d’eau  de  santé  et  d’eau 
de  gruau,  et  ils  les  présentent®. 

.^£n  général,  dans  toutes  les  occasions  où  l’on  boit'’,  ils 
préparent  les  boissons. 

EMPLOtés  À I.A  GLACIÈBE  [PIKG-j/lt). 

Ils  sont  chaînés  de  la  glace.  A la  douzième  lune  de 
l’année  régulière  ( l’année  des  Ilia  ),  ils  ordonnent  de 

senter  le  vin  dans  ces  solennités.  Us  accompagnent  l’oiricier  qui  doit 
les  présenter.  Ils  accompagnent  de  même  rollicicr  supérieur  qui  pré- 
sente le  vin  fourni  au  visiteur  étranger. — Voyez  les  articles  du  Ta-kiaÿ- 
jùi  et  du  Tchang-hé,  livre  xxxviii,  xxxix. 

* On  retrouve  ici  trois  noms  de  liquides  déji  cités,  fol.  so.  Suivant 
le  comm.  B,  le  vin  doux  correspond  ici  i la  liqueur  claire  du  foi.  ao. 
Le  liquide  froid  [Lmng)  désigne  l'eau  qui  se  sépare  à froid  du  riz 
cuit,  ou  peut-être,  selon  les  éditeurs,  l'eau  méice  avec  de  la  glace. 
Cette  boisson  et  l'eau  pure  ne  demandent  pas  de  préparation  particu- 
lière'. Elles  ne  sont  pas  citées,  fol.  ao,  à l'article  de  l'intendantdes  vin#. 

* Comm.  B et  C.. Les  trois  femmes  légitimes  sont  au-dessous  de  11m- 

pératrice.  — • Le  marc  se  prend  avec  une  cuiller.  Le  liquide  clair  te 
prend  sans  cuiller.  '' . . 

’ Comm.  B et  M<upgrng-ioung  : Ceci  désigne  les  céré-monies  olL 
ciel  les,  indépendantes  des  repas  de  l'empereur. 

Comm.  IVei-hiao,  Les  boissons  des  anciens  étaient  préparées  en  lai* 
sant  bouillir  du  riz.  Les  modernes  les  ont  remplacées  par  lo-tbé.  . 
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couper  la  glace’.  Us  triplent  la  provision  de  leur  gla- 
cière''’. 

Au  printemps,  ils  commencent  à préparer  les  seauji 
à glace,  qui  doivent  recevoir  les  viandes  préparées  et 
les  conserves  pour  les  repas  de  l’extérieur  et  de  l'inté- 
rieur ‘ . 

Us  apprêtent  de  même  les  seaux  à glace  pour  les  vins 
et  liqueurs  des  employés  aux  vins  et  extraits*. 

Us  préparent  les  seaux  à glace  pour  les  sacriCces.  Us 
préparent  la  glace  pour  les  visiteurs  étrangers^.  Us  pré- 
parent la  glace  de  la  grande  bassine,  lorsqu'il  y a un 
grand  service  funèbre®. 


' Comtn.  Toa-lsea-tchun.  L'année  régulière  est  l'année  des  Hia. 
Comm.  C.  A la  douzième  lune  de  l'année  dea  Tchtou  (du  ao  novembre 
au  ao  décembre),  la  glace  n'est  pas  encore  forte.  L'ode  i,  cliap.  >5, 
du  Cki-kinij,  dit  que  l'on  coupe  la  glace  à la  deuzième  lune.  C'est  la 
deuxième  lune  des  Tchtou  qui  correspond  à la  douzième  des  Hia  (du 
milieu  de  janvier  au  milieu  de  février). 

* Comm.  B.  Ha  font  ainsi  la  proportion  de  la  glace  qui  fondra  et 
sera  perdue. 


Corom.  B.  Kicn,  désiguc  les  sceaux  appelés  Oung,  du  temps 


des  Han;  ils  ont  une  large  ouverture;  on'  1rs  remplit  de  glace  et  on 
place  au  milieu  les  .viandes  et  les  coAserves  pour  les  tenir  fraiebea. 
Cette  opération  se  commence  au  printemps,  c'est-à-dire  à la  deuxième 
lune  des  Hia  (mars),  lorsqu’on  se  prépare  à offrir  du  mouton  à l'cm- 
|M!reur  et  à fermer  la  glacière. 

* Comm.  B.  Ces  préparations  perdent  leur  goût,  qtiand  ellrà  sont 
exjiosécs  à une  température  chaude. 

‘ Comm.  B : On  n'apporte  pas  les  seaux  à glace  pour  les  visiteurs 
étrangers,  parce  que  ceux-^i  pourraient  craindre  qu'on  ne  diffère  leur 
re|ias. 

* Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  est  mort,  on  remplit  une  bassiné 
de  glace,  cl  on  la  met  sons  son  lit,  afin  que  le  corps  .soit  à une  tem- 
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32  Quand  il  y a des  distributions  de  glace  eu  été,  ils  s'oc- 
cupent de  ce  service.  Eu  automne,  ils  nettoient  la  gla- 
cière’. 

EMPLOYÉS  AUX  PANIEUS 

Ils  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  sortes  de  paniers. 

34  Les  paniers  de  la  cérémonie  du  matin^sont  remplis 
avec  du  blé  mûr,  de  la  graine  de  chanvre,  des  graines 
blanches  et  noires  (du  riz  et  du  millet) , du  sel  façonné  en 
figure , du  poisson  frais  et  coupé , du  poisson  salé , du 
poisson  séché  par  tranches  minces^. 

pératoro  froide.  — La  grande  bassine  employée  pour  cet  usage , sous 
les  Han,  a huit  pieds  de  large  et  douze  de  long,  sur  trois  de  prolbu- 
deur.  L’intérienr  est  vernissé  et  peint  en  rouge. 

’ Comm.  B.  A Fépoque  des  grandes  chaleurs,  l'empereur  fait  don- 
ner de  la  glace  à ses  olTiciers.  — En  automne , on  prépare  la  glacière 
pour  recevoir  la  nouvelle  glace. 

* Tchao-ué,  la  cérémonie  du  matin,  désigne,  d'après  l«  comm.  B, 
l'oUrandc  du  sang  et  de  la  chair,  6u  autrement  la  pi^scntation  des 
victimes,  quand  on  sacrifie  dans  la  salle  des  ancêtres.  — Le  comm.  C 
dit  qu'après  les  deux  libations  effectuées  pour  appeler  les  esprits , l’of- 
ficier chargé  des  prières  invitç  le  représentant  du  grand  ancêtre  à ve- 
nir hors  de  la  porte.  Alors  l'impératrice  offre  ces  huit  paniers.  C'est  la 
première  partie  de  la  grande  cérémonie. 

' Comm.  A.  Le  blé  mûr  est  appelé  ici  Toung.  La  graine  de  chanvre 
est  appelée  Tsi.  Le  riz  est  appelé  blanc.  Le  millet  est  appelé  noir.  On 
bat  le  sel  et  on  le  façonne  en  figure  de  tigre.  C'est  ce  que  le  texte  ap- 
pelle le  sel  façonné  en  figure.  Le  Tchun-thsîeou  cite  le  sel  en  figure. 
(Voyez  le  Tso-tchonen,  trentième  année  de  Ilt-koung). 

Comm.  B.  Hou,  c’est  le  poisson  frais  et  coupé  en  grands  mor 
ceaiu.  Le  poisson  salé  est  desséché  dans  des  caves.  Il  vient  du  pays 
des  Oeuves  kiang  cl'  Iloei.  L'autre  espèce  est  du  poisson  séclié  |tar 
tranchez.  U vient  de  la  pcovincc  voisine, de  la  mer  Orientale. 
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34  Les  paniers  de  l'offrande  des  aliments  sont  remplis 
avec  des  jujnbes,  des  châtaignés,  des  pèches,  des  abricots 
secs,  de  petites  châtaignes. 

33  Les  paniers  supplémentaires  sont  remplis  avec  des  châ- 
taignes d'eau,  des  fruits  de  la  plante  kien,  des  abricots, 
de  la  viande  sèche , puis  encore  avec  des  châtaignes  d'eau , 
des  fruits  de  la  plante  kien,  des  abricots,  de  la  viande 
sèche 

30  Les  paniers  aux  mets  délicats  sont  remplis  avec  des 
boulettes  de  riz  cuit,  avec  des  gâteaux  de  farine  de  riz^. 

37  En  général , lorsqu'il  y a un  sacrilice , ils  préparent 
les  paniers  qui  contiennent  les  mets  principaux  et  acces- 
soires 

‘ Comm.  B.  Koueicht,  c csl  l'oflraiule  des  pibees  cuites  pour  le  sacn- 
tice.  — Comm.  C.  Quand  on  a préscnli  les  victimes,  on  les  fait  cuire. 
Alors  l'impératrice  prt’sentc  ces  cinq  paniers,  avant  que  l’on  offre  les 
viandes  cuites. 

* Comm.  BsLors<|uc  le  représentant  de  l’ancélre  a mangé,  l’impé- 
ratrice  lui  offre  encore  les  paniers  supplémentaires.  Le  teste  répète 
deux  fois  les  mêmes  objets,  parce  qu'avec  les  quatre  objets  cités  ou 
fait  huit  paniers.  Ai,  cbùlaignes  d'eau.  Kiin,  plante  épineuse  dont  le 
fruit  se  nomme  Ki-reou,  tète  de  poule,  \oyei  l'article  des  Neî-Uoumj, 
ou  femmes  honorables  de  l’intérieur,  livre  x.\i.  — Note  des  éditeurs  : 
Selon  le  rite  des  sacriGccs  où  l’on  offre  de  grandes  et  petites  victimes, 
les  paniers  sont  mis  en  place,  quand  la  femme  fait  la  seconde  of- 
frande. 

’ Ces  paniers  sont  offerts  à la  Gn  de  la  cérémonie. 

' * Comm.  B.  Les  mets  principaux  (rsirn)  sont  offerts  en  premier 

lieu.  Ensuite,  l’on  offre  les  mets  accessoires  (5/rou). — On  apporte  d'a- 
bord les  paniers  qui  conGeonelit  les  mets  pr'inci|>aux  : ce  sont  les  pa- 
niers des- deux  premiers  services,  Tchao-ssé  et  Koaei-chi;  quand  le 
représentant  de  l'ancétre  ou  de  l’esprit  a mangé  et  bu , on  apporte 
les  mets  accessoires  qui  remplissent  les  paniers  supplémentaires. 
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Lorsqu'il  y a une  cérémonie  funèbre,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  ils  préparent  les  paniers  qui  con- 
tiennent les  mets  principaux  et  accessoires. 

3s  Ils  préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour 
l’empereur,  l’impératrice,  le  prince  héritier*. 

En  général,  ils  préparent  tous  le.<»  paniers  pleins,  em- 
ployés pour  divers  usages  olBciels  ®.  , 

EMPLOYAS  ADX  pAtÉS  DE  HACHIS 

Us  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  .sortes  de  terrines 
en  bois  ’. 

Les  terrines  de  la  cérémonie  du  matin  sont  remplies 
avec  de  l’ail  mariné,  du  jus  de  viande  mariné,  des  racines 
de  tchang-pôu  (galanga),  des  pâtés  de  grand  cerf,  de  cerf 
et  de  daim,  des  marinades  de  grande  moutarde  et  de 
plante  mao\ 

‘ Éilileui's.  Ce  genre  de  service  csl  placé  après  celui  des  sacriftces 
et  cérémonies,  parce  qu'il  est  moins  important.  On  n'apporte  pas 
les  paniers  aux  repas  ordinaires  de  l'empereur.  On  présente  alors  seu- 
lement les  mets  accessoires,  tels  que  les  gâteaux  de  farine  et  les  bou- 
lettes de  riï. 

* Comm.  D.  Ils  préparent  les  paniers  pour  les  repas  des  orphelins 
et  des  vieillards,  des  guérrie^ d'élite  et  des  cadets;  les  paniers  pour  le 
service  des  commandants  d'armée,  pour  les  fournitures  régulières. 

’ Comm.  C.  Ces  terrines  sont  présentées  avec  les  paniers , aux  quatre 
services  qqi  ont  lieu,  quand  on  sacrifie  dans  la  salle  desancétres,  et  qui 
ont  été  expliqués  dans  l'article  précédent.  Pour  chaque  service,’  le 
nombre  des  tr'crines-csl  égal  â celui  des  paniers. 

* Comm.  B.  Tchang-pen,  c’est  la  racine  de  Tckàng-pott  (galangà). 
On  la  coupe  par  bouts  de  quatre  pouces,  et  on  en  fai(  une  marinade. 
Le  texte-cite  ensuite  trois  préparations  désignées  par  le  caractère 

Si,  Ce  .sont-aussi  des  marinades  Hai.  Ceux  qui  font  ces  préparations 
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Les  terrines  de  l’offrande  des  aliments  sont  remplies 
avec  des  mauves  confites,  des  hachis  d’huître  de  l’espèce 
lou,  du  boeuf  coupé  en  tranches,  des  hachis  d’huîtres 
rondes  et  blanches,  des  huîtres  de  l’espèce  la  plus  grande, 
des  œufs  de  fourmis  en  pâté,  des  côtelettes  de  cochon  de 
lait,  du  poisson  haché'. 

Les  terrines  supplémentaires  sont  remplies  avec  des 
plantes  confites  de  l’espèce  khin,  du  lièvre  haché  en  pâté, 
des  pieds  de  jonc  pris  au  fond  de  l’eau,  du  jus  de  viande 
mariné,  des  pousses  marinées  de  petit  roseau,  de  l’oie 
hachée  en  pâté,  des  pousses  tendres  de  bambou  mari- 
nées  , du  poisson  haché  en  pâté 
40  Les  terrines  aux  mets  délicats  .sont  remplies  avec  des 
pâtés  liquides,  formés  de  riz  et  de  graisse*,  avec  des  pâ- 
tés solides,  formés  de  riz  et  de  viande 4. 

doivent  d'abord  couper  et  soclier  leurs  viandes.  Ensuite  ils  les  hachent; 
ils  les  mettent  avec  du  sel  et  de  la  farine  de  millet  Lian^  ; ils  les 
arrosent  avec  du  bon  vin.  fis  les  placent  dans  un  pot,  et,  nu  bout  de 
eent  jours,  la  pre^paration  est  achevée.  Thsing,  c’ejt  la  grande  moutarde 
Moin-tluintj?  — ■ Mao,  plante  potagère,  autrement  Fou-lsai. 

Comm.  A.  Les  pàtAs  avec  des  os  sont  appelés  .Vi;  les  pâtés  sans 
os  sont  appelés  Hof. 

' Comm.  B : té  Pé,  cares.ser  avec  la  main  doit  être  remplacé 
j>aT  Pa,  des  côtelettes. 

’ Comm,  B.  Khin,  mauves  du  pays  de  Thsou  [llou-Koaanij].  — On 
prend  l'espèce  de  jonc  appelée  P'oa,  lorsqu'elle  commence  à pousser 
au  fond  de  l'eau.  P'oa,  Accrus  catamus,  suivant  Remusat. 

^ Comm.  B.  D'après  le  chapitre  A'eî-üé  du  Li-ki,  on  prend  du  riz  à 
vin;  on  enlève  son  écorce  et  on  le  lave.  Ou  hache  menu  de  la  graisse 
de  loup.  On  la  mélange  avec  le  riz  à vin,  et  on  en  fait  un  pâté  liquide. 

* Comm.  B.  D’après  çe  meme  chapitre  Nfi-lsi',  on  prend  de  la  viande 
de  heeuf,  de  mouton,  de  porc,  en  parties  égales.  On  les  ronpe  menu-. 
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En  géiUTal,  lorsqu’il  y a un  sacrificPt  ils  préparent  les 
terrines,  qui  sont  remplies  avec  des  mets  principaux  et 
des  mets  accessoires.  Ils  font  de  même  lorsqu’il  y a une 
réception  de  visiteur  étranger,  une  cérémonie  funèbre.  Ils 
préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour  l’em- 
pereur, l’impératrice,  le  prince  héritier. 

Pour  le  repas  complet  de  l’empereur,  ils  préparent 
soixante  pots  de  hachis,  et  les  remplissent  avec  les  cinq 
sortes  de  marinades,  les  sept  pâtés  de  hachis,  les  sept 
conserves  végétales,  les  trois  pâtés  de  venaison*. 

42  Quand  il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
les  cinquante  pots  de  hachis  qui  leur  sont  attribués.  En 
général  ils  préparent  les  pâtés  de  hachis  employés  pour 
divers  usages  officiels. 

EMPLOYÉS  AL  VISAIGRE  (h/-j/.v). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  cinq  marinades,  les 
sept  conserves  végétales,  en  général  tout  ce  qui  est  au 
vinaigre.  Ils  préparent  ainsi  les  marinades  et  conserves 

on  les  mêle  avec  du  rii  à «in  , en  proportion  double  de  la  viande.  Ou 
fait  ainsi  un  pâté  et  on  le  cuit. 

’ Comm.  R : Au  lien  de  Thsi,  préparation , il  faut  lire  Tsi,  mélange 
de  viandes  on  d'herbes  avec  de  là  saumure , marinade.  Le  texte  repro- 
duit ici  en  abrégé  les  préparations  énoncées  plus  haut.  Les  cinq  ma- 
rinades désignent  les  racines  de  galanga  confites,  les  grandes  huîtres,  les 
côtelettes  de  porc,  les  tranches  de  boeuf,  les  pousses  d'd  conuca/omax.  Les 
sept  pâtés  de  hachis  désignent  les  pâtés  sans  os,  faits  avec  des  huitres, 
des  œufs  de  fourmis,  du  lièvre,  du  poisson , de  l’oie.  Les  sept  conserves 
végétales  désignent  les  conserves  d’ail,  des  plantes  Thin^  et  Mao,  de 
mauves,  de  plantes  Kkin,  de  pousses  tendres  de  bambon  et  de  roseau'. 
Les  trois  pâtés  de  venaison  désignent  les  pâtés  ftits  avec  des  viandes 
dé  grand  cerf,  de  cerf  et  de  daim. 
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végétales,  toutes  les  sulwtances  confites  au  vinaigre  que 
l'on  offre  dans  les  sacrifices’.  Ils  font  de  même,  quand 
il  arrive  des  visiteurs  étrangers. 

4S  Pour  le  grand  repas  de  l'empereur,  ils  préparent 
soixante  pots  remplis  de  marinades,  de  conserves,  de 
substances  vinaigrées*.  Ils  confectionnent  les  préparations 
hachées,  vinaigrées,  marinées,  destinées  à l'impératrice 
et  au  prince  héritier.  Quand  il  arrive  des  visiteurs  étran- 
gers, ils  préparent  les  cinquante  pots  au  vinaigre,  qui 
leur  sont  attribués.  En  général , ils  préparent  toutes  les 
substances  au  vinaigre,  employées  pour  divers  usages 
officiels. 

t 

EMPLOyLs  AC  SEL  ( VE.Yw/.V). 

*4  Ils  sont  chargés  de  la  direction  supérieure  du  sel,  pour 
préparer  le  sel  destiné  aux  divers  usages  officiels*. 

‘ Coinm.  B.  Ils  emploient  leur  vinaigre  pour  relever  le  goût  île  ces 
■liverses  préparations,  qui  sont  aussi  dans  les  attributions  des  employés 
aux  pâtés  de  liacbis.  ' 

’ CoDim.  C.  Ces  soixante  pots  de  hachis,  de  conserves,  de  substances 
vinaigrées,  étant  réunis  aux  soixante  pots  de  l'article  précédent,  for- 
ment les  cent  vingt  pots  employés  par  l'intendant  des  mets  {Chenfon) 
|)Our  la  table  de  l'empereur.  De  même,  les  visiteurs  étrangers  re- 
çoivent d'une  part  cinquante  pots  de  hachis;  de  l'autre,  cinquante  pots 
au  vinaigre,  total  cent  pots.  Tous  ces  pots  ne  sont  pas  présentés  en  i 
même  temps.  v ' 

On  choisit  dans  ce  nombre  ceux  qui  doivent  être  offerts  à chaque 
repas. 

’ Cnmm.  B et  Lieou-y.  Ces  officiers  reçoivent  les  sels,  les  font  en- 
trer difns  les  magasins  de  l'Ktat,  indiquent  les  lieux  où  se  trouvent  les 
diverses  sortes  de  sel;,  ils  distinguent  le  sel  qui  s'extrait  de  la  lerre^ 
celui  qui  se  dépose  sur  les  bords  des  la»,  cehii  qui  se  rassemble  sur 
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Lorsqu'il  y a uu  sacrifice,  iis  préparent  le  sel  àcre,  le 
sel  en  poudre*. 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
le  sel  en  figure , le  sel  en  poudre 

Ils  préparent  le  sel  doux  ® pour  les  mets  principaux  et 
accessoires  de  l’empereur;  ils  font  de  même  pour  les  mets 
de  l’impératrice  et  du  prince  héritier. 

En  général , ils  préparent  et  purifient  le  sel  pour  toutes 
les  opérations  où  l’on  combine  les  cinq  saveurs,  et  atten- 
dent les  ordres  supérieurs. 

EMPLOYAS  ADX  TOILES  PODE  CODTniR  [Hl-tflf). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  voiles  et  serviettds 
pour  couvrir. 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice  ils  couvrent  les  huit  vases 
sacrés  (tsan)  avec  des  toiles  à tissu  grossier;  ils  couvrent 
les  six  vases  secondaires  ( i)  avec  des  toiles  peintes 

les  terres  salées,  edai  qui  s'obtient  par  l'évaporation  de  l'eau  de  mer 
ou  de  l'eau  des  puits.  Ils  ont  donc  des  fonctions  plus  étendues  que  les 
nlGeiers  précédents. 

t Comm.  B et  G.  Le' sel  en  poudro  s'extrait  de  l'eau  par  évapo- 
ration! Le  sel  icre  est  le  sel  brut,  qui  se  recueille  sur  les  bords  de  la 
mer.  • - 

* Comm.  ff'ang-ngaiK-chi.  Le  sel  en  figure  est  aussi  -employé  pour 
les  sacrifices,  comme  on  l'a  vu  fol.  34. 

* Suivant  le  comm-  B,  c'est  le  sel  cristallisé',  le  sel  gemme. 

’ Comm.  C.  Les  buit  vases  sacrés  uiui  contiennent  les  cinq  es- 
pèces de  vins  appelés  Thsi,  et  les  trois  espèces  de  vins  qui  se  boivent. — 
Voyex  pour  ces  vases  et  les  six  autres,  l'article  du  Sié-baiH. 

Comm.  ü.  Les  toiles  à tissu  grossier  sont  blanches  et  sans  couleur. 
Les  toiles  peintes  ont  un  tissu  plus  fin.  Les  expressions  employées  par 
le  texte  se  complètent  donc  l'une  par  l'autre.  • , ' 

I.  8 
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Toutes  les  servielles  employées  pour  l’empeieui  s(*iit 
brodées  en  blanc  et  noir*. 

jioumes  or  PAi.Ais  (kor.vc-ji.v). 

47  Ils  sont  chargés  de  nettoyer  les  six  chambres  particu- 
lières de  l’empereur^.  • 

4S  Ils  font  leurs  puisards,  leurs  fosses  de  latrines;  ils 
veillent  à la  propreté  des  chambres;  ils  enlèvent  leur 
mauvaise  odeur 

Ils  apportent  l’eau  avec  laquelle  l’empereur  se  lave  la 
tète,  l’eau  avec  laquelle  il  .se lave  le  corps  '.  Fn  général , ils 
font  tout  le  service  de  l’intérieur  des  chandires.  Ils  ba- 
layent, ils  enlèvent  (les  ordures).  Ils  prennent  les  torches. 

' Comni.  B cl  C.  Les  vases  qui  contiennent  les  trois  sortes  de  vins 
et  les  quatre  sortes  de  boissons  servies  à l'empereur  sont  couverts  avec 
des  serviettes  omises  de  dessins  blancs  et  noirs  qui  figurent  des  hacbcs. 
On  emploie  aussi  ces  serviettes  pour  couvrir  les  paniers  e{ terrines  qui 
complètent  le  service.  Leur  dessin  indique  que  l'on  doit  couper,  tran- 
cher. — Elles  servent  pour  nettoyer^  les  objets. 

’ Comm.  B.  On  distingne  |a  grande  chambre  ( Lou-thîin)  et  les  cinq 
petites  chambres.  Le  cb.*/u-oao,  du  Li-lù,  dit  : Le  prince,  au  lever 
du  soleil,  assiste  à faudieiicc  de  réception.  Il  se  retire  et  passe  dans 
la  grande  chambre  où  il  entend  les  affaires  d'Etat.  Il  envoie  des  mes- 
sagers vers  les  préfets.  Les  préfets  sc  retirent.  Alors  le  prince  passe 
ilans  les  petits  appartements  et  quitte  scs  habits  de  cérémonie.  L'em- 
pereur a six  cbtmbrcs  particulières  ; chaque  prince  feudataire  en  a 
trois,  qui  sont,  d'après  le  ch.Aci-tsé,  la  grande  chambre,  la  cliambrc 
de  repos  ou  de  la  collation , la  chambre  latérale. 

Comm.  Wang-cki-siany-choiu  Pour  l'empereur,  il  y a les  six  cham- 
bres particulières  ,qui  sont  nettoyées  par  les  hommes  du  palais , Koum/- 
fin.  Pour  l'impératrice,  il  y a les  six  pavillons  particuliers,  qui  sont 
uetloyés  par  les  eunuques , Ssr-jiii. 
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Iis  apportent  le  charbon  du  brasier.  Ils  font  tout  ie  service, 
de  peine. 

lis  font  de  même,  pour  te  service  des  stations  de  l’em- 
pereur, quand  il  visite  les  quatre  parties  de  l’empire. 

TBÉPOiiÉS  ABX  miIONS  DE  REPOS  ( rC/M.VC-CUfi  ) . 

Ils  sont  chargés  de  préparer  la  station  ou  résidence 
temporaire  de  l'empereur,  quand  il  réunit  les  princes 
feudataires  en  grande  assemblée  ; ils  placent  les  barrières 
et  doubles  barrières®. 

50  Ils  disposent  la  salle  des  chars  et  la  porte  des  li- 
mons ®. 

Ils  font  l’autel  en  terre,  l’enceinte  des  murs  en  terre 
et  la  porte  des  lances 

’ Selon  le  commentaire  B.  Tsiiig,  puits,  désigne  le  puisard  où  l'on 
reçoit  les  eaux  de  pluie.  C'est  ainsi  que  dans  les  terres  sablonncuse.s 
des  pays  do  nord,  on  creuse,  à l'angle  des  maisons,  un  puits  qui  ab- 
sorbe les  eaux  de  pluie. 

' Comm.  C.  Pour  laver  la  Ute,  on  se  sert  d'eau  où  on  a lavé  ie  ru; 
pour  laver  le  corps , on  se  sert  d'eau  chaude. 

‘ Comm.  C et  B.  Lorsque  les  princes  feudataires  sont  convoqués  à 
une  grande  assemblée,  on  élève  un  autel  eu  terre  ü l'intérieur  du 
royaume.  On  prépare  la  station  où  l'empereur  sc  repose  quand  il  vient 
à l'antcl.  On  dispose  deux  rangées  de  barrières  autour  de  la  salle  xlc 
l'autel.  Ces  barrières  sont  gardées  par  les  gardes  impériaux.  Hou-' 
fen-chi.  • 

• Comm.  B.  et  D.  Quand  l'empereur  en  voyage  s’arrête  et  passe  la 
nuit  dans  des  lieux  dangereux,  on  range  les  cliars  en  forme  de  re- 
tranchement , et  on  indique  la  porte  de  cette  enceinte  ■ en  tournant  les 
timons  de  deux  chars  visù-vis  l’un  de  l’autre.  En  dehors  des  chars,  on 
place  les  doubles  barrières.  .... 

’ Comm.  B.  Quand  l'empereur  stationne  sur  un  terrain  plat,  ils 

8.  . 
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M Ils  font  la  salle  de  la  tente.  Ils  disposent  la  porte  de 
l’étendard’.  ' 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  de  salle  régulière,  ils  disposent 
la  porte  des  hommes  ®. 

Ils  sont  chargés,  en  général,  de  la  préparation  des  sta- 
tions impériales. 

RMPIÆTè.<  AU  Cir.l.  DF.  TESTE  [MO-JÎfi). 

s-2  Ils  sont  chargés  de  préparer  les  rideaux  et  le  ciel  de  la 
tente,  les  draperies  et  le  dais  de  l’alcôve  intérieure,  les 
cordons  de  soie  qui  les  attachent 
sa  En  général , lorsque  les  princes  se  réunissent  à la  cour, 


élèvent  l'autel  en  terre  battue.  Ils  amassent  de  la  terre  et  font  les  pe- 
tits murs  (|ui  fonnent  l’enceinte  de  l'autel. 

Comm.  K.  K'i-men.  On  forme, avec  des  lances,  la  porte  de  l'enceinte. 
Il  y a,  dans  le  texte  A',  épines  ou  jujubier  épineux,  qui  sert 
à faire  des  baies.  Ici  ce  caractère  a le  sens  de  Ki , laqce  À trois 


pointes,  d'après  une  citation  du  Tso-tehoaen  et  un  passage  dû  Li-ki 
(glose  du  comm.  A.  et  comm.  Tchinij-ngo). 

' Comm.  B:  L'empereur,  en  voyage,  s’arrête  pendant  le  jonr,  lors- 
qu'il a une  aiTaire  à examiner.  S'il  mange  et  se  repose,  on  déploie  la 
tente  : ou  forme  l'enceinte.  On  place  un  étendard  pour  indiquer  la  porte. 

* Comm.  R : Si  l'empereur,  en  Voyage,  fait  une  rencontre,  s'il  va 

contempler  no  point  de  vue , on  dispose  des  gardes  autour  de  lui  et 
on  place  des  hommes  de  grande  taille  pour  indiquer  la  porte  de  l'eh- 
ceiote  ainsi  formée.  < 

* Comm.  B;  Ces  officiers  font  leur  service  quand  l’empereur  sort 
du  palais.  Les  rideaux  ou  côtés,  ainsi  que  le  ciel  do  la  tante , sont  en 
toile.  Les  quatre  draperies  réunies  figurent  l’habitation  de  l’émperenr. 
Leur  ensemble  s'appelle  oao,  la  tapisserie.  C'est  l'alcôve  en  draperie 
où  l'empereur  se  tient.  La  couverture  de  tète,  ou  le  daiss  est-dominée 
l>ar  le  ciel  de  la  tente.  Lorsque  l'on  s'asseoit  dans. la  tente,  le  dais  re- 


a 
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'en  assemblée  ordinaire  ou  extraordinaire,  quand  il  y a 
une  convocation  d’armée,  une  grande  chasse,  un  sacri-  , 
fice  oITert  au  dehors,  iis  apprêtent  les  rideaux  et  le  ciel 
de  la  tente,  l’alcôve  en  draperie  et  le  dais  qui  couvre  la 
tête,  les  cordons  de  soie*. 

AS  Quand  il  y a un  grand  sérvice  funèbre,  ils  apprêtent 
les  rideaux  et  le  ciel  de  la  tente,  le  dais  et  les  cordons 
de  soie*. 

Quand  il  y a un  service  funèbre  pour  l’un  des  trois 
conseillers  auliques,  pour  un  ministre,  ou  un  préfet,  ils 
apprêtent  seulement  le  dais*. 

çoit  la  poussière  au-dessus.  Les  quatre  c6tés  et  le  dais  de  t'alcôve 
sont  faits  en  étoffe  de  soie.  Tous  ces  objets  sont  attachés  avec  des  cor- 
dons de  soie. 

* Cômin.  fKanj-y'nj-tirn.  Quand  l'empereur  et  les  princes  se  rendent 
visite  et  sacrifient,  chacun  a sa  tente  disposée  suivant  son  rang.  Quand 
l'empereur  commande  en  personne  une  armée,  une  grande  chasse, 
alors  on  doit  préparer  le  ciel  de  tente  et  le  dais  qui  l'abrite. — Ces  objets 
sont  livrés  par  les  ofliciers  de  cet  article  A ceux,  de  l'article  suivaut, 
qui  les  déploient,  les  étendent  (Comm.  B.). 

* Comm.  B.  Ces  dispositions  sont  prises  pour  recevoir  les  visiteurs 
étrangers.  Les  rideaux  servent  à fermer  la  salle.  Quelquefois,  on  les 
étend,  avec  le  ciel  de  tente,  dans  le' vestibule  du  palais.  On  place  le  ' 
dais  au-dessus  do  cercueil.  On  ne  dispose  pas  l'alcôve,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  besoin  dans  cette  cérémonie. 

* Comm.  B.  Il  n'y  a pas  de  dais  aux  funérailles  des  gradués,  qui 
sont  des  préposés  secondaires.  Il  n'est  placé  sur  le' corps  que  par  une 
laveur  de  l'empereur.  — Comm.  C.  Le  texte  nomme  ici  les  trois  con- 
seillers auliques,  San-koang,  et  ne  cite  ni  les  princes  feudataires, 
Heoa,Di  les  vice^onseillcrs,  Kou,  A l’article  suivant , i|  nomme  Ics^ 

' princes  feudataires  qui  sont  de  meme  rang  que  les  conseillers  auli- 
qnes,  et  cite  aussi  les  vice  conseillers.  Ainsi  le  texte  citedciix  fois  les. 
dignitaires  qui  sont  de  premier  rang,  et  une  fois  les  autres. 
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PRÉPOSÉS  AU  PLACEMENT  UK  LA  lENIE  ( TC«A.VC‘r«K). 

M ' Us  sont  chargés  des  règles  prescrites  pour  le  placement 
de  la  tente  impériale,  et  se  tiennent  prêts  pour  étendre 
ses  diverses  parties*. 

SS  Lorsque  l’empereur  offre  un  grand  sacrifice  au  sei- 
gneur suprême,  alors  ils  étendent  le  banc  à couverture 
feutrée  (le  lit  de  l’empereur  sur  lequel  est  une  couver- 
ture). Ils  apprêtent  le  paravent  jaune  ‘ 

se  Lorsque  l'empereur  salue  le  soleil  au  matin,  quand 
il  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes , alors  ils  déploient 
la  grande  tente  intérieure  ou  la  petite  tente  intérieure. 
Us  dressent  le  dais  à double'  épaisseur,  le  lit  à double 


' Comm.  B.  Ils  sont  chargés  des  mesures  et  dimensions. 

Comm.  C.  Quand  l'empereur  sort  du  palais,  les  employés  au  ciel 
de  tente  prennent  les  diverses  tentures  et  l’accompagnent  jusqu'au 
lieu  où  il  doit  placer  sa  tente.  Alors  ces  divers  objets  sont  déployés , 
étendus  par  les  officiers  du  présent  article.  — Comm.  }Vang-c)ù-siang- 
choae.  Ces  mêmes  officiers  placent  les  tentes  des  dignitaires,  le  dais' 
qui  couvre  le  corps  dans  les  funérailles  de  l'empereur.  Ces  diverses 
opérations  sont  comprises  implicitement  dans  le  terme  général,  pla- 
cement de  la  tente. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  grands  sacriGces  offerts  au  ciel  sur  le 
tertre  circulaire  , dans  le  cas  de  grands  événements.  Alors  ils 
prennent  la  couverture  de  laine  feutrée  pour  faire  le  lit  de  l'empe- 
reur dans  l'intérieur  de  l'alcôve  en  draperie.  CKimm.  C figan , 
banc,  a ici  le  sens  de  Tchoang,  lit.  On  place  sur  le  lit  la  couver- 
ture ou  le  tapis  de  laine.  Le  paravent  jaune  désigne  la  grande  boiserie 
carrée , placée  derrière  le  siège  du  . souverain;  On  ^ peignait  des  des- 
sins en  forme  de  haches.  On  plaçait  en  haut  des  plumes  teintes  avtc 
les  couleurs  du  Fong  hoang  (le  phénix  des  Chinois).  — Cette  boiserie 
portative  était  ui)c  sorté  de  paravent. 
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épaissear.  Quand  l’cmpereui'  réunit  les  princes  feuda- 
taires  (hors  des  frontières  de  son  royaume),  ils  exécutent 
les  niêiiies  opérations^. 

57  - Quand  l’empereur  commande  en  personne  une  grande 
chasse,  ils  déploient  le  ciel  de  la  tente.  Ils  dressent  le 
dais  à double' épaisseur,  le  lit  de' repos  à double  épais- 
seur*. ’ ’ , 

Quand  les  princes  feudataircs  font  les  visites  du  prin- 
temps et  de  l’automne.  Ou  se  réunissent  à la  cour  en 
grande  assemblée,  alors  ils  déploient  les  grandes  ou  les 
petites  tentes  intérieures.  Quand  un  prince  dirige  en  per- 
sonne un  grande  chasse,  alors  ils  déploient  pour  lui  le 
ciel  de  tente  ; ils  dressent  le  lit  de  repos  . 

’ Conim.  B.  A l’équiDoxo  du  priutcmps,  l'empereur  salue  le  soleil 
en  dehors  de  la  porte  orientale.  11  sacriGe  aux  souverains  du  ciel 
dans  les  quatre  banlieues  de  la  capitale.  Tsi,  signiGeici  l’alcôve, 
la  tente  intérieure.  On  établit  la  grande  tente  extérieure  au  lieu  où 
l’empereur  s’arrête  en  commençant  ses  voyages.  On  établit  la  petite 
tente  quand,  l’empereur  sacrifie  pronlptément  et  refuse  d’attendre. 
Selon. le  rite  des  sacrifices',  les  Tchebu  sacrifiaient  au  soleil  le  matin 
et  le  soir.  — Le  texte  ne  cite  pas  ici  le  tapis  de  laine  et  le  paravent 
jaune.  Ils  sont  sous-entendus.  ■..  • 

* Comm.  C.  Les  rideaux  ou  côtés 'de  la  tente  sont  sojis-entendus. 

' Comm.  B.  On  dresse  la  grande  tente  quand  le  prince  commence 
son  voyage.  On  dresse  la  petite  tente  quand  il,  attend  l'accomplisse- 
ment (Je  la  solennité.  — Un  prince  peut  diriger  une  grande  chasse, 
sur  Tordre  de  l'empereur..  • 

Selon  les  éditeurs,  chaque  prince  feudatairc  a un  uITicier  particuliei 
chargé  de  préparer  sa  tchte*.  Cette  opération  ne  doit 'pas  être  clfccluéc 
par  les  dlTicier.H  de  l’empereur.  Le  texte  indique  simplement  la  difl’é 
rcnce  des  dispositions  prises  |K»iir  les  princes  où  pour  l'empereur.  — ■ 
Il  faudrait  alors  traduire  an  di'jihir,  on  Jreifa. 
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M Lorsque  des  vice-conseiliers,  des  mioistres  « ont  une 
délégation  oilicielle*,  alors  ils  déploient  leur  ciel  de  tente, 
ils  dressent  leur  lit  de  repos. 

Lorsqu'il  y a un  service  funèbre  pour  l’empereur,  ils 
étendent  siii:  son  corps  un  dais  à trois  épaisseurs.  Lors- 
qu'il y a un  service  funèbre  pour  un  prince  feudataire, 
ils  étendent  sur  son  corps  un  dais  à deux  épaisseurs^.  Il 
n’y  a pas  de  dais  à double  épaisseur  pour  les  vice-con- 
seillers, les  ministres,  les  préfets. 

59  En  général,  lorsqu'il  y a un  sacrifice,  ils  étendent  la 
draperie  pour  tous  les  officiers.  Ils  étendent  la  tente  spé- 
ciale du  représentant  du  défunt  \ ‘ ' 

CO  Lorsqu’on  tire  de  l’arc,  ils  étendent  la  tente  des  couples 
de  tireurs  *. 

' Comm.  B.  Cette  expression  signifie  que  ces  grands  officiers  sont 
délégués  par  l'empereur  pour  le  remplacer  dans  un  sacrifice,  dans 
une  solennité.  Le  texte  ne  mentionne  pas  ici  les  trois  conseillers, 
San-koung,  parce  que  ces  hauts  fonctionnaires  ont  rang  de  prince  feu 
dataire  et  ont  droit  à la  même  représentation. 

’ Comm.  B.  Us  déploient  le  dais  pour  recevoir  la  poussière  au- 
dessus  du  corps. 

Comm.  C.  Les  princes  fendatairea  désignent  vù  les  trois  grands 
conseillers,  San-koang,  les  fils,  la  mère,  les  frères  cadets  de  l'empe- 
reur. S'il  s'a^ssait  des  princes  feudataires  de  l'extérieur,  les  Tchang- 
(W  ne  feraient  point  les  préparatifs  de  la  .cérémonie  funèbre. 

. Le  comm.  Lieoa-y  peuse'qull  est  ici  question  des  princes  feud'a- 
‘ taires  qui  meurent  pendant  leur  visite  à la  cour  ou  aux.  époques  4ea 
grandes  assenibléea/ 

> Comm.  JB.  Les  çonsaillera,  les  ministres  et  les  autres  officiers  se 
tiataiMat  en  dehors  de  la  porte  do  lien  oé.l'on  sacrifie  et  attendent  la' 
cérémonie.  On  étend  pour  eux  la  grande  draperie.  U y a une  tente 
; parfieoltère  pour  le  représentant  dn  défunt.  ^ 
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ei  En  général,  ils  sont  chargés  de  déployer  les  lentes, 
les  tapis  dans  toutes  les  solennités  officielles. 


LIVRE  VI. 


OnASD  TRÉSOniEK  (rA-Poc). 

1 ‘ Il  est  chargé  de  distinguer  les  neuf  tributs , les  neuf 

taxes,  les  neuf  professions  ou  genres  de  travaux,  afin  de 
recevoir  la  livraison  des  matières  et  valeurs  précieuses, 
qui  en  proviennent.  Il  répartit'les  matières  précieuses  de 
première  classe , dans  le  magasin  où  l'on  re<joit  ce  qui  doit 
être  conservé.  Il  répartit  les  matières  précieuses  de 
deuxième  classe,  dans  le  magasin  où  l'on  reçoit  ce  qui 
doit  être  employé®. 

* Comm.  B.  On  lit  flans  Iç  rite  de  ta  grande  cérémonie  du  lirdc 
l'arc  : Aussitôt  l'empereur  ordonne  aux  trois  couples  d«  tireurs  do 
prendre  les  Sres  cl  les  flécbes  dans  la  tente. 

' Comm.  B.  Ainsi  le  trésorier  de -l'ùilérieur,  iVrïyoa,' reçoit  ce. qui 
doit  être  conservé.  Le  chargé  de  l'iotérieur,  Tchi-ueï,  reçoit  ce  qni 
doit  être  emplo^. 'En  général,  tous  les  objets  de  valeurs  sont' em- 
magasinés pour  Ics'besoins  des  services.  Ce  qni  est  de  première  qualité 
est  destiné  au  service  de  l'cmpcrenr;  le  reste  est  destiné  an  service  de 
l'État  . ' ‘ • 

En  principe,  les  valeurs  de  première  classe  (Uo)  comprânnent  For 
et  le  jade;  les  valeurs  de  seconde  classe  (Iloei)  comprennent  les.toiles, 
les  étoffes.  Mais,  comme  Uobserve  un  second  commentateur,  Muê-rug- 
loung,  la  première  classe  comprend  aussi  des  objets  delà  seconde, 
tels  que  des  armes, 'des  ustensiles,  qui  'doivent  êth;  conservée.  De 
même,  la  seconde  elassc  eomprend  dcÿ  objets  de  la  première,  tel» que 
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, Tous  les  officiers  attachés  h l’administralioti  supérieure 
ou  aux  apanages  et  domaines  aflectés,  ainsi  que  ceux  qui 
sont  chargés  de  travaux  officiels , reçoivent  les  objets  cl 
uiatières  de  valeur  qu’ils  emploient*. 

H fait  en  général  la  répartition  de  ces  matières  et  ob- 
jets de  valeur,  d’après  les  règlements  et  proportions*. 

La  taxe  deé  barrières  et  marchés  est  affectée  au  service 
des  mets  et  habillements  de  l’empereur. 

La  taxe  du  centre  du  royaume  ou  de  la  capitale  est 
affectée  à la  réception  des  grands  dignitaires  qui  visitent 
l’empereur. 

La  taxe  des  quatre  banlieues  est  affectée  aux  fourni- 
tures de  grains  et  fourrages’. 

La  taxe  des  domaines  appelés  Kia-sao  est  affectée  aux 

distributions  en  détail  *. 

» . 

(les  objets  usuels  où  il  entre  de  l'or,  du  jade.  Ainsi  les  expressions  em- 
ployées par  le  texte  sont  synonymes. , 

' Comtn.  B.  Le  texte  distingue  les  trois  cent  soixante  oflGèiers  su- 
(lérieiirs  attachés  à la  cour  impériale , et  dépendants  des  six  ministères , 
les  oflQcicrs  des  trois  classes  de  terrains  affectés  è l'entretien  des  princes 
du  sang  et  hauts  fonctionnaires,  enfin  les  individus  chargés  d'un  tra- 
vail ou  d'un  service  pour  l'Etat;  tous  rei^oivcnt  du  grand  trésorier  les 
objets  qu'ils  doivent  employer. 

’ Éditeurs  et  comtn.  fVanÿ-yng-lirn'  : Il  considère  l'importance  des 
opérations  et  du  cérémonial  requis,  le  chiffre  des  dépenses  nécessaires, 
la  qualité  des  objets,  le  plus  ou  moins  de  promptitude  cxigi'e. — Toutes 
les  dépenses  sont  réglées  par  le  grandadministratenr,  premier  ministre, 
d'après  les  reasonrcc.s  disponibles. — Vovei  livre  ii. 

’ ('.oinin,  B et  H'ang-yag-lkn.  Le  territoire  des  quatre  banlieues, 
qui  s’étend  ù ceni  li  de  la  capitale,  fournit  la  nourriture  des  hes- 
(lanx. 

* Comm.  ftVny  v/iij-lo’ii.'Crs  domaines  ,son<  k trois  cents  li  de  la 
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La  taxe  des  terres  inipériaics  {Thién)  est  alToctép  aux 
dépenses  en  travail  mécanique*.  ' -• 

La  taxe  des  dépendances  du  royaume  impérial , appe- 
lées Hien,  est  affectée  aux  .distributions  des  étoilés  pré- 
cieuses®. 

c La  taxe  des  apanages  du  royaume  impérial,  appelés 
Tou,  est  affectée  àux  sacrifiées'’. 

La  taxe  des  montagnes  et  lacs  est  affectée  aux  cérémo- 
nies funèbres*.  • • 

7 La  taxe  des  excédants  en  soieries  et  autres  objets  pré- 
cieux est  affectée  aux.  cadeaux  d’agrément®. 

* En, général,  les  tributs  des  principautés  feudataires  sont 

affectés  au  service  des  consolations  *®. 

capitale.  Lear  produit  est  attribué  aux  charges  de  préfets.  Ce  sont  tes 
terres  appelées  Kia-jr,  à l'article  du  Tsai-sié,  livre  xii. . 

* Id.  Eilles  sont  à deux  cents  U de  la  capitale.  Elles  comprennent  les 
Gefs  Koung-y,  attribués  k la  famille  impériale.  . 

* Id,  Le  sont  les  petits  apanages,  Siao-loa,  situés  à quatre  cents  /i 
de  la  capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  charges  de  ministres.  — 
Les  étoffes  précieuses  sont  offertes  en  cadeau  aux  visiteurs  étràiigers. 

’ Id.  Ce  sont  les  grands  apanages,  Ta-toa,  situés  k cinq-cents  U de 
la  capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  grands  conseillers  auliques. 

Ces  quatre  sortes  de  domaines  oii  apanages  sont  soumises  a'n  con- 
trôle du  préposé  aux  travaux  agricoles  appelé  Tsal-ssé,  livre  xii.. 

' Comm.  fVang-ngan-clu.  On  emploie  pour  les  cérémonies  funèbres 
des'  roseaux,  des  joncs  dont  on  fait  des  nattes,  des  coquilles  d'huitres; 
des  plantes  funéraires  , des' pièces  de  bois'.  La  plupart  de  ces  objets  pro- 
, viennent  des  modtagnek  et  des  lacs.  • , 

*■  Voyez  l'éiiumérabon  «te  ces  différentes  taxes  et  les  e'xplications  sur 
les  différentes  sortes  de  domaines,  livre  ii',  fol.  i8  et  suivants,  artiele 
dù'Ta-/snï.  ..  ' ’ • • . ’ 

*.•  Conim.  B.  Les  corisolalions  désignent  ici  en  général  les  cinq  sortes , 
dé  rites  relatifs  anx  événements  maflieureuxj  lesqnris  comprennent 
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9 En  ^néral,  les. tributs  de  tonte  U population  servent 
à remplir  les  trésors  et  magasins  impériaux  ^ 

10  En  général,  l'excédant  des  tributs  et  taxes  conformes 
aux  proportions  réglées  est  employé  pour  les  dépenses  de 
plaisir  et  d'agrément*. 

11  En  général,  il  reçoit  et  classe  les  matières  utiles,  pro- 
venant des  taxes ^ A la  fin  de  l'année,  alors  il  prend  les 
entrées  et  sorties  des  matières  précieuses  de  toute  nature , 
et  en  fait  le  compte  général. 

CHEF  DD  MAGASIN  DD  JADE  (U’-f‘OD).  , , 

1|  est  chargé  de  conserver  l'or,  le  jade,  les  objets  d'a- 
grément et  de  plaisir,  les  armes  et  objets  d'usage,  en  gé- 
néral tontes  les  matières  précieuses  de  bonne  qualité  qui 
sont  attribuées  à l’empereur*. 

les  funérailles,,  les  disettes,  les  consolations  adressées  à l'occasion  de 
deuil , les  sacrifices  pour  conjurer  les  malheurs , les  actes  de  chariti^ 
ou  secours  accordés  aux  misérables. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  produits  résultant  des  neuf  genres  de  tra- 
vaux ou  professions,  x|tie  le  grand  administrateur  institue,  livre  ii , 
fol.  I g et  suivants.  — Voyei  aussi  l'article  dû  préposé  aux  ha- 

bitations, liyre  xii. 

V CoBun.  B.  On  subvient  d'abord  aux  dépenses  réglées , comme  il 
est  dit,  livre  ii,  fol.  3s,  et  au  service  des  consolations.  On  fait  entrer 
les  quantités  suQisantesdansles  trésors  ou  magasins, et  alors,  s'il  y a un 
excédant,  on  peut  l'employer  pour  des  dépenses  d'agréinenl. 

* Comm.  C.  C'est  une  expression  collective  qui  comprend  les  pro- 

duits fournis  par  les  neuf  classes  de  travailleurs  et  les  tributs  des  prin- 
cipautés feudataires.  l 

* Comm.  B et  C.  Tous  ces  objets  représentent  l'excédaiit  dos  tributs 
‘cité  fol.  10.  — Le  jade  est  la  matière  la  plus  piécieusc,  et  le  clu?l 

de  ce  magasin  rat  spécialement 'chargé  de  sa.tunseivation.  llr<'<;oit 
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il  prépare  le  jade  du  costume  impérial , le  jade  de  la  - > 
ceinture  impériale,  les  perles  précieuses  de  l’empereur*. 

U Lorsque  l’empereur  fait  abstinence,  il  prépare  le  jade 
que  ce  prince  doit  manger  ®..  > 

Lorsqu'il  y a une  grande  cérémonie  funèbre,  il  pré- 
pare le  jade  qui  est  placé  dans  la  bouche  de  l'entpereur 
mort’,  rha|)illement  de  la  cérémonie  du  rappel*,  l’oreiller 
angulaire*,  la  spatule  angulaire ‘0. 

..  f 

auui  uQe  certaine  quantitii  d'objets  qui  ne  sont  pas  de  première 
qualité.  • 

* Le  jade  du  costume  impérial  désigne,  suivant  le  comm.  A , les 

douie  morceaux  de  jade  qui  orbent  le  bonnet  impérial , et,  en  outre, 
suivant  Litou-yng,  l'aiguille  de  tète  et  les  pierres  précieuses  mention- 
nées à l'uticlc  des  préposés  au  bonnet,  livre  xxxii.  Le  jade  de  la  cein- 
ture désigne , d'après  le  comm.  B,  le  morceau  de  jade  blanc  attaché  à 
la  ceinture  de  Soie  noire  que  porte  l'empereur.  Selon  le  comm.  Lieou- 
tchanÿ,  fesr  perles  précieuses  .sont  placées  comme  ornement  sur  le 
lionnet  impérial.  ' 

* Comm.  B.  Le  jade  est  l'essence  de  pureté  du  principe  mâle. 
L'empereur  en  mange  comme  correctif  de  l'eau  qu'il  boit.  — Comm.  A 
et  D.  L'empereur  jeûne  et  se  purifie  avant  de  se  mettre  en  rapport 
arec  les  esprits;  il  doit  prendre  l'extrait  pur  de  jade;  on  le  fait  dis- 
soudre, aCn.qu'il  puisse  le  manger. 

’ Comm.  C.  Ce  morceau  de  jade  a la  forme  de  la  tablette  Pi,  mais 
il  est  plus  petit, pour  pouvoir  tenir  dans  la  bouebe  du  défuuL  Le  texte 
ne  mentionne  pas  le  jade  offert  aux  parents  du  mort,  le  jade  du  repas. 

* Comm.  A.  Fo,  c'est  la  cérémonie  où  on  appelle  l'Ame.  Le 
mort  est  revêtu  des  vêtements  qu'il  portait  pendant  sa  vie.  On  appelle 
l'âme  de  l'empereur  dans  la  grande  salle  des  ancêtres  et  jusque  dans 

' les  quatre  banlieues  de  la  capitale.  . 

* * Comm.  B.  Kio-ickin,  l’oreiller  A angles  supporte  la  tête  du 
mort.  ■ • ■ • ' f ■ ' ' 

■ Comm.  A.  Kio-sii,  la  spatule  angulaire  A sept  angles.  Suivant  le 


Digitized  by  Google 


12b 


TCHEOl-Ll. 


H 11  a soin  <lc$  habillements  que  l'empereur  revêt,  quand 
il  se  repose  dans  ses  appartements',  des  nattes  simples, 
du  bois  de  lit,  de  tous  les  vases  d'impureté  qui  sont  des- 
tinés à son  usage  . 

Si  l'empereur  réunit  les  princes  feudataires  poar  une 
convention  avec . serment,  il  prépare  le  bassin  orné  de 
perles,  le  plat  orné  de  jade®. 

15  En  général,  tout  ce  qui  est  offert  à l'empereur,  en  or, 
en  jade,  en  armes  et  objets  usuels,  en  tissus  dessinés 
(teints  et  brodés),  objets  confectionnés  avec  des  matières 
précieuses  de  qualité  supérieure,  il  le  reçoit  et  le  con- 
serve. . . 

ifi  En  général , lorsque  l'empereur  fait  des  cadeaux  d'agré- 
ment, il  prépare  les  objets  précieux  donnés  en  présent. 


rite  funéraire  des  gradués , on  se  sert  de  celte  spatule  pour  soutenir  les 
dents  dn  mort.  Alors  on  peut  placer  l'objet  qui  doit  remplir  sa  bouche. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  vêtements  de  dessous,  les  vêtements  longs, 
les  vêtements  pour  dormir,  en  toile,  en  soie  de  première  qualité.  L’em- 
pereur les  met  pour  ec  reposer. 

Comm.  D.  Il  s'agit  içi  des  habits  que  l'empereur  porte  dans  ses  ap- 
partements intérieurs,  et  non  des  habits'  de  cérémonie.  Ils  sont  con- 
fiés au  chef  du  magasin  du  jade  et  non  au  préposé  des  habillements , 
Ssi-Jo. 

* Comm.  A.  Les  vases  pour  ht  propreté  du  corps,  les  vases  pour 
uriner;  • ’ 

’ Comm.  B.  anciens  recevâient  le  .sang  de  la  victime  dans  un 
bassin , et  plaçaient  les  grains  offerts  sur  un  plat.  Lorsqu'il  y avait  une 
réunion  des  princes  feudataires,  il  était  d'usage  de  couper  l'oreille 
d'un  bœuf.  On  recevait  le  sapg  et  on  s'en  frottait  les  lèvres,  en  signe 
d'alliance.  Le  bassin,  orné  de  perles,  contenait  l'oreille.  Il  était  tenu 
par  le  représentant  de  l'ancétrc  qui  présidait  ü la  cérémonie.  ■. 

Comm.  C.Daiis  les  sacrifices  réguliers,  on  offrait  du  millet  des  deux 
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II  est  chargé  de  recevoir  les  matières  précieuses  des 
deux  classes,  provenant  des  neuf  sortes  de  tributs,  des 
neuf  sortes  de  taxes,  des  neuf  sortes  de  travaux les 
armes  de  bonne  qualité,  les  objets  mobiliers  de  bonne 
cpialité^,  pour  subvenir  aux  dépenses  générales  de  l'Étal*'. 
17  Eu  géuéral,  tous  les  objets  précieux  .provenant  des 
quatre  parties  de  l’empire  et  oITerts  par  les  grands  digni- 
taires, l'or,  le  jade,  les  dents  (d’éléphauls),  les  peaux,  les 
armes,  les  objets  mobiliers,  tout  ce  qui  est  de  première 
(jualilé  en  matières  précieuses,  entrent  dans  le  magasin 
de  ce  fonctionnaire.  • 

■s  En  général,  quand  des  oHiciers  délégués  se  rendent 
dans  les  quatre  parties  de  l’empire,  il  prépare  les  objets' 
qu’ils  doivent  recevoir  et  les  présente’. 

espaces,  posé  sur  on  plat.  Dans  la  cérémonie  du  serment,  il  n'y  avait 
pas  de  grains  oflerts.  Le  plat  contenait  le  sang , cl  l'oreille  était  déposée 
dans  le  bassin,  comme  le  prouvent  un  passage  du  Tso-tchouen,  sep- 
tième année  de' Ngaï-kong , et  l'article  du  Jong-ÿeoa,  livre  xxxii  du 
Tcheoa-ü.  ' . 

* Voyei  la  note  jointe  ati  fol.  i.  • 

* Comm.  C.  Ils  sont  confectionnés  par  les  cent  ouvriers  dépendants 

du  ministère  de  l'biver.  Les  armes  comprennent  les  arcs,,  llècbes, 
matsaeSf  épées,  lances , Javelots.  Les  objets  mobiliers  comprehtlenl' les 
chars,  les  instruments  de  musique  et  les  ustensiles  des  cérémonies  so- 
lennelleé.  - ' . * * . 

* Celte  expression  comprend,  comme  le  disent  les  éditeurs,  tout  ce 

qui  est  distribué  suivant  les  neuf  pro^rtions  réglées  parle  grand  ad-’ 
ministrateur,  livre  ii;  fol.  3».  ■ . 

’ Cojnin.  C.  L'empereur  délègue  des  olBciers  du  rahg  dé  conràl- 
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. En  général,  lorsque  l’empereur  et  le  grand  administra- 
teur générai  accordent  des  cadeaux  d'agrément,  il  prépare 
les  oLgets  donnés 

CHEF  UD  MAGASIN  EXT^KIF.DR  [WaI-FOv). 

i>j  11  préside  à l'entrée  et  à la  sortie  des  monnaies  de 
l'Ktat,  à l’elTet  de  fournir  tous  les  objets  usuels  et  de  sub- 
venir à tout  ce  qui  a un  règle;nent  dans  les  dépenses  de 
l’Étàt^.  , 

SI  II  fournit  la  dépense  des  habillements  destinés  à l'em- 
pereur, à l’impératrice,  au  prince  héritier*. 

En  général,  (|uand  il  y a des  sacriüces , des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers , des  cérémonies  funèbres , de 
grandes  assemblées  à la  cour,  des  rassemblements  de 


1er,  minisire,  priifct,  |X)ur  aller  prendre  des  informations  auprès 
des  princes  fcudataircs.  C'est  ainsi  que  les  grands  voyageurs  ( Ta-hing- 
jin)  sont  chargés  d'entendre,  d'interroger,  d'ciaminer,  d'ècouter, 
livre  xxxvMi. 

' Comm.  B.  Le  grand  administralcur,'qui  statue  sur  les  petites  af- 
faires présentées  par  les  visiteurs  étrangers  (livre  ii , fol  6i  ) , peut  aussi 
leur  accorder  les  objets  qui  leur  plaisent. 

* Comm.  B.  Pou,  est  ici  pour  Thsioaen.  Quand  on  en- 


caisse la  monnaie,  on  l'appelle  Thsiouen,  source.  Quand  on  la  met  en 
circulation,  on  l'appelle  Pou,  diffusion.  Comme  les  sources  d'eau, 
son  cours  se  répand  dans  tons  les  lieux.  Le  chef  du  magasin  extérieur 
reçoit  la  monnaie  et  ensuite  la  fait  sortir.  Tantôt  il  fabrique  les  objets 
usuels , tantôt  il  les  achète.  Ce  qui  a un  règlement  désigne  les  dépenses 
officielles  des  fonctionnaires  supérieurs,  c'est-éslire , toutes  celles  qui 
SC  rapportent  aux  règlements  et  aux  proportions  que  le  Ta-tsai  établit, 
livre  II,  fol.  i et  3i. 

' Comm.  fVang-ngan-chi.  Ces  dépenses  sont  donc  soumises  à un 
règlement,  somme  celles  des  officiers. 
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troupes,  il  fournit  les  valeurs  et  matières  précieuses 
destinées  à leurs  dépenses*.  Il  fournit  aussi  la  dépense 
des  objets  précieux,  donnés  en  présent  par  l’empereur. 

En  général,  il  ret^oit  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  pe> 
tites  dépenses  de  l’Etat^. 

A la  lin  de  l’année , il  fait  son  rendement  de  compte 
général.  Seulement  les  dépenses  pour  l’habillement  de 
l’empereur  et  celui  de  l’impératrice,  ne  sont  pas  soumises 
à un  rendement  de  compte  général®.  . - 


CHEF  DES  COMPTES  GÉNÈRAOX  [SSÉ-HOBI). 

% .V 

Il  est  préposé  aux  doubles  des  grands  documents  olli- 
ciels,  appelés  les  six  constitutions,  les  huit  règlements, 
les  huit  statuts'’,  à l’elTel  de  contrôler  l’administration  des 
royaumes  feudataircs , des  offices  supérieurs  de  la  cour, 
des  apanages  et  domaines  alTectés. 


* Comm.  B.  Au  lieu  de  Tsi,  présent,  subvention  de  roule,  il 
faut  lire  peut.étre  Tsé,  valeurs,  richesses.  Quelques-uns  pensent 


que  Tsi  cl  Tsé  ont  le  même  sens.  i ‘ 

* rxtmni.  D.  Les  e.spices  monétaires  de  l'État  peuvent  remplacer 
les  cent  objets  utiles  (toute  sorte  d'objet  utile),  cl  leur  être  substi- 
tuées. Ainsi,  on  peut  dire  que  le  chef  du  magasin  extérieur  reçoit  ce 
qui  sert  aux  petites  dépenses  de  l'État. 

Note  des  éditeurs.  — Le  clicf  du  magasin  intérieur  reçoit  en  masse 
toutes  les  matières  on  valeurs,  pour  subvenir  aux  grandes  dépen.seede 
l'État.  Le  cbef  du  magasin  extérieur  s’occupe  seulement  des  valcurà  mo- 
nétaires. Ainsi , il  reçoit  ce  qui  se  rapporte  aux  petites  dépensas  oit  dé- 
penses de  détail.  , . 

*-  G>mm.  C.  Le  rendement  de  compte  général  est  exigé  pour  la  dé- 
pense d'babillemcnt  du  prince  héritier. 

' Ce  sont  les  grands  réglements  fondanicntaux , cités  à l'article  du' 
grand  sdministratcur  ( Ta-(iai)  ; livre  II.  y ' « 
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U'apn^  le  règlcmciit  des  neuf  tributs,  il  détermine  les 
valeurs  utiles  provenant  des  royaumes  feudataires.  D’a- 
près le  règlement  des  neuf  taxes,  il  détermine  les  va- 
leurs utiles  provenant  des  champs  et  campagnes.  D’après 
le  règlenienl  des  neuf  genres  de  travaux,  il  déteniiine  les 
valeurs  utiles  provenant  des  neuf  classes  du  peuple.  D’a- 
près le  règlement  des  neuf  proportions,  il  égalise  et  ré- 
gularise les  valeurs  utiles,  dépcnsé'cs  pour  l’Etat*.  ' 

Il  s’occujie  lies  recettes  et  dépenses  de  toute  espèce  tjat. 
concernent  la  gestion  des.  oHiciers  du  royaume  attachés  à 
la  cour,  aux  banlieues,  aux  terres  du  peuple,  aux  apa- 
nages et  dépendances  inféodées.  En  général,  il  conscrv»' 
les  doubles  des  reconnaissances  des  bons  de  service,  des 
registres  de  la  population  et  des  plans  territoriaux*,  pour 
contrôler  la  gestion  de  tous  les  oITiciers,  pour  examiner 
leurs  rendements  de  compte. 

' Voyez  uiicoru  l'article  du  grand  udmiiiistrulcur,  livre  ii. — Le 
eoinm.  C observe  que,  |variiii  les  neuf  taies,  celles  de  la  capitale,  dc.s 
barrières  et  des  cicédauts,  ne  sc  rapportent  pas  aux  terres  cultivées  ou 
non  cultivées,  Tien-ye.  Le  texte  les  comprend  avec  les  six  autres  qui 
sont  prélevées  sur  les  terres. 

’ Comm.  C.  Le  chef  des  écritures , Ssè-ckou,  est  préposé  aux  pièces 
originales  de  la  comptabilité.  Le  chef  des  comptes  généraux  est  pré- 
posé aux  doubles  de  ces  pièces, pour  contrôler  le  chef  des  écritures. — 
A l'article  du  6'sé-cAou,  fol.  aS,  le  comm.  D s'exprime  de  meme,  et  dit 
que  les  originaux  des  règlements  sont  entre  les  mains  du  grand  admi- 
aistcatenr  et  du  grand  .annaliste,  que  le  sous-administratcnr  et  le  cbcl 
des  comptes  ont  les  doubles.  — Le  caractère  Eut,  semble  dé- 
signer é la  fois  les  doubles  des  pièces  et  la  révision  des  pièces.  Voyez 
aussi  la  note  du  eomm.  L);  A l'article  du  TcAi-aci,  fol.  3j.  — Voyez 
|mur  les  diverses  sortes  de  terres,  ici  énoncées,  les  articles  du  Tu-tsaî 
et  du  Dni^/ou,  livres  ii  et  ni.  ' 
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U Par  deux  ou  par  trois  (par  ia  comparaison  de  deux  ou 
de  trois  journaux  de-  services  dilTérentsJ,  il  examine  les 
résultats  de  chaque  jour.  Par  les  comptes  mensuels,  il 
examine  les  résultats  de  chaque  mois.  Par  les  coaiptes  an- 
nuels, il  examine  les  résultats  de  chaque  année^.  , 
î5  Par  ces  diverses  vériGcations,  il  connaît  complètement 
l'administration  des  royaumes  situés  dans  les  quatre  par- 
ties de  l’empire;  il  éclaire  l’empereur  et  le  grand  adnû- 
nistrateur  général , qui  prononcent  les  destitutions  et  con-  • . 
fir  mations*.  . < 

* » • , ^ ^ « » 

* Editeurs.  L'ensemble  des  dépenses  rclalûrcsaux  divcrsserviccscom- 
prend  toujours  l'ordre  d'emploi,  la  sortie  du  magasin ,.i'cinploi  d<ltaillé 
des  objets  1 hrrés.  Ces  opérations  sc  font  par  trois  oITiciers , qui  ont  chacun 
un  registre  de  compte.  On  a donc,  en  général , une  triple  vérification. 

Ainsi  les  quantités  de  riz  et  de  millet  sont  premièrement  réparties 
parle  chargé  des  dépenses  annuelles,  Tchi-souî;  s*  elles  sont  livrées’ 
par  les  employés  aux  greniers  et  dépAts,  Lin-jln,  Tsang-j(n;  3°  il  y a 
les  oITiciers  qui  les  reçoivent  et  les  emploient.  D'autre  part,  il  y a des 
services  qui  exigent  le' concours  d'ofliciers  attachés  à différents  minis- 
tères. On  compare  alors  lo  compte  d'un  officier  avec  celui  d'un  autre 
ofCcier,  ce  qui  fait  une  double  vérification.  Ainsi,  pour  les  grandes  cor- 
vées, il  y a le  compte  du  chef  de  district,  Utang-ssi,  et  celui  du  mi- 
nistre des  travaux  publics , Ssé-komg. 

Il  n'y  a que  le  compte  des  opérations  journalières  ou  journal  qui 
contienne  l'ensemble  des  diverses  opérations.  En  comparant  deux  on  * 
trois  journaux , on  obtient  le  chiffre  exact.  Alors  les  comptes  mensuels, 
les  comptes  annuels  ne  peuvent  pas  être  en  erreur,  quoiqu'ils  offrent 
des  totaux  considérables.  , ' ' ■ - . 

Comm.  ü.  On  lit  dans  le  chapitre  du  ll-ki,  intitulé  règlement 
impérial , H^ang-lchi  1 Le  chef  des  comptes  généraux  prend  les-  réSul-  ' 
tais  de  l'année  et  les  transmet  à l'cmlierenr  oa  au  grand  administra- 
teur , Tchoang-tsai,  quand  il  y a jeûné  et  abstinence.  ■ 

l^iteurs.  Cette  phrase  coroplèlr.ec  qui, a été-dit,  fnj.  si,  au  com- 

9- 


"Digitized  by  Google 


13‘2 


TCHEOU-LI. 


CHEF  riES  ÉCRITl'RES  {SSK-Cnou}. 

•JJ  II  csl  préposé  aux  grands  documents  olTicîels,  appelés 
les  six  constitutions,  les  huit  règlements,  les  huit  statuts, 
aux  tableaux  des  neuf  professions,  des  neufs  produits 
réguliers,  des  neuf  opérations*,  aux  registres  de  dénom- 
brement de  l’intérieur  du  royaume,  aux  plans  des  terres. 
Il  connaît  ainsi  complètement  l’entrée  et  la  sortie  des  ob- 
jets de  toute  nature,  classe  les  matières,  reçoit  les  étoffes 
et  matk'îres  précieuses  excédantes,  et  les  fait  porter  au  ma- 
gasin du  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses''*. 

■»  Toutes  les  dépenses  des  matières  employées  pour  des 
personnages  supérieurs  doivent  être  examinées  par  le 
chef  des  comptes  généraux  *. 

I 

mcDcement  de  cet  article.  Ainsi  cliaque  prince  ou  cher  de  royaume 
l'eudatairc  présentait  A l'empereur  ses  comptes,  vers  la  fin  de  l'année. 
Un  lit  dans  le  Li-Ict,  au  chapitre  des  réglements  mensuels  Youe-ling 
I Chaque  année,  à la  fin  de  l'automne,  il  (l'empereur)  règle  la  quan- 
tité des  charges  que  les  Tcudataires  doivent  imposer  au  peuple,  pour 
l'année  suivante.  Il  règle  le  chiffre  des  impôts.!  En  effet,  on  devait 
connaître  Isa  circonstances  heureuses  ou  désastreuses  de  l'année,  et 
ensuite  on  réglait  la  proportion  des  charges  que  le  peuple  devait  sup- 
porter, On  devait  connaître  les  recettes  et  dépenses  des  royaumes,  et 
ensuite  on  établissait  le  chiffre  des  impôts.  . 

' Comm.  B.  Les  neuf  produits  réguliers  ( Tching)  désignent  les  pro- 
duits des  neuf  taxes  et  des  neuf  tributs.  Les  neuf  opérations  (&d)  dé- 
signent les  neuf  règlements  de  proportion  ( Chi).  Voyez  plus  haut  les 
articles  du  Ta-Ui6  et  du  Tsax-fon,  ^ 

* Coinm.  B.  Il  constate  les  quantités  suffisantes  des  naatiéres  et  soie- 
ries. Il  tient  un  registre  spécial  des  excédants,  et  fait  porter  ces  cxcé- 
ilants  au  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses.  Les  étoffes  doivent 
être  en  effet  employées  en  teiiqis  convenable.  Si  nti  .les  conservait 
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Tous,  tes  trois  ans,  on  fait  le  grand  contrôle  de  la  ges 
tion  des  oHiciers  de  tout  grade.  Par  là,  on  coiiiuiît  le 
iioiiibrc  des  objets  de  valeur,  ustensiles,  armes,  qui  sont 
entre  les  mains  du  peuple^;  on  connaît  le  nombre  des 
terres  cultivées  ou  non  cultivées,  celui  des  ramilles  et 
de  leurs  ebéfs,.  celui  des  six  espèces  d'animaux  domes- 
tiques; on  connaît  lé  nombre  des  montagnes,'. des  liois, 
des  cours  d'eau  et  des  lacs;  on.'contrôle  rapplication  des 
ordres  supérieurs  faite  par  les  oITiciers^  de  tout  grade. 

En  général , pour  la  perception  des  taxes , les  oHicicrs 
chaînés  des  opérations^  reçoivent  les  iabieaux  réglemen- 
taires. ()uand  leurs  opérations  sont  achevées,  alors  ils  re- 
mettent leurs  comptes  et  les  doubles  de  ces  comptes.  ' 
'En  général,  tout  ce  qui  est  administration  ofliciellc  est 
examiné  par  le  chef  des  écritures.  ' 


longtemps , clics  sc  pourriraient  ou  seraient  détruites  par  les  teignes. 
On  coiisé<|ucncc,. elles  ne  sont  pas  reportées  dans  les  magasins  on 
clics  étaient;  elles  sont  immédiatement  livrées  pour  être  employées. 

* Comm.  B.  Les  personnages  supéricârs  désignent  ici  l'empereur  et 

le  grand  administrateur  général , comme  le  prouve  un  passage  de  l'ar- 
ticle du  Net-fou,  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  décompté  général  régulier  pour 
les  dépenses  personnelles  de  l'empereur,  ou  doit  en  connaître  la  qoan- 
tilé  et  les  examiner.  Cet  examen  est  fait  par  le  clicf  des  comptés  gé- 
néraux ou  comptes  réunis,  comme  l'iiidiquo  la  dernière  phrase  du  pre- 
mier paragraphe , loi.  i3.  ' 

* (îomm.  B et  note.  Les  usteusiles  désignent  ici  tes  ustensiles- des 
cérémonies  rituelles  et  les  instruments  de  musique.  Le  tcriiic  //iV  dé- 
signe les  armes,  toiles  que  les  arcs,  Oèchos , lances,  massues. 

* Comm.  C.  Tels  -sont  les  olBcicrs  préposés  aux  hahilations  et  aux 
quantités  qui  dépendent  dü  second  miiiislérc,  livres  Xli  et  xvi.  — II» 
doivent  venir  recevoir  leqr  'réglcmcut.  Ensuite  ils  rcmcttchl  leurs 
comptes;  pour  que  le  chef  des  écritures  conuaissc  le  iiomhrcvles  ma-;  ' 
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CMARUÉ  DL-  DEÜANS  OC  DE  L'ENTREE  (rCH/-,\«f).  , 

li  «t  préposé  à t’entrée  dans  les  magasins  des  revenus 
de  l’état.  Il  distingue  la  nature  des  matières  utiles  et  prend 
leurs  sommes  totales^.  En  conséquence,  il  tient  en  double 
les  nombres  des  matières  livrées  par  les  olBciers  attachés 
à l'administration  impériale,  aux  apanages  et  domaines 
aflectés^,  et  contrôle  l’emploi  des  taxes  dans  les  royaumes 
feudataires^. 

Pour  tous  ceux  qui  reçoivent  des  matières , il  reçoit  les 
doubles  des  ordres  et  les  inscrit*. 

34  A l’époque  des  rendements  de  comptes  généraux, 'il 
s’en  sert  pour  contrôler  les  sorties  de  matières  permises 
par  le  chargé  des  dépenses  annuelles  ( Tchi-soui]  et  leur 
emploi  par  les  olTicicrs  de  l’administration  supérieure ^ 

ti&res  iH  uitensilos.  Quand  il  les  a calculés , il  les  examine  et  compare. 

Suivant  le  comm.  B.  Les  tableaux  ré[;lrmcntaires  représentent  les 
quantités  qui  correspondent  à la  taxe  proportionnelle  par  famille  et 
nature  de  lorrain. 

' Comm.  B.  Ce  terme  désigne  l'ensemble  des  registres  et  piécc.s  qui 
indiquent  les  quantités  des  produits  provcnanl  des  taxes  et  tributs  de 
toute  espéee. 

> Comm.  D.  Les  oOiciers  préposés  conservent  leurs  registres  origi- 
naux. Le  chargé  de  l'intérieur  cônserve  les  doubles,  pour  comparer 
les  quantités  réunies  et  les  quantités  employées. 

4 Voyez  la  npteé  la  Gn  de  l'article  du  cbcfdcs comptes  généraux , fol.  s é . 

* Le  comm.  B entend,  selon  l'ordre  littéral  de  la  pbra.se  du  texte, 
que  les  ofliciers  i|ui  reçoivent  les  matières,  reçoivent  aussi  du  chargé 
de  l'entrée  le  double  de  l'autorisation ,' et  que  celui-ci  l'inscrit.  Mais 
cette  interprétation  est  rejetée  par  les  éditeurs  qui  disent  : t Les  oGi>. 
cicrs  qui  rcç-oivciit  des  matières  les  cnmiagasiucnt,  d’après  la  réparti- 
tion faite  par  le  grand  trésorier.  Tels  sont  les  chefs  des  magasins  du 
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II  cla^  les  matières  qui  restent  pour  attendre  les  inodiG- 
cations  opérées  dans  leur  destination  officielle  ^ 

■ CUAnCÉ  DE»  DÉPENSES  ANNUELLES  {TCIII-SOVI) 

Il  est  préposé  à la  sortie  des  revenus  de  l’État,  hors 
des  magasins.  Eu  cousé<|ucucc  il  tient  en  double  les 
quantiUb  des  matières  qui  sortent  ou  sont  accordées 
pour  les  services  de  l'admluistration  impériale,  des  apa- 
nages et  domaines  aflectés.  11  attend  les  rendements  de 
comptes  généraux  et  les  examine 
» Eu  général,  toutes  les  fois  t]uc  des  matières  utiles 
sortent  pour  les  services  des  officiers  de  toute  classe  atta- 
chés à l’administration  impériale  ou  aux  apanages  et  do- 
maines alTectés,  ces  officiers  reçoivent  la  proportion  ré- 
glementaire du  chaîné  des  dépenses  annuelles  *.  «. 

jatlc,  des  magasins  cxlérieurs  et  intérieurs,  et  an  deliors  les  oITiriers 
qui  administrent  les  a|ianagcs  et  domaines  alTectés.  Le  grand  trésorier 
prend  le  double  de  l'ordre  et  le  transmet  au  cliargé^de  t'entrée,  lequel 
le  revoit  ot  l'inscnL  ' 

* Comin.  C.  Les  comptes  généraux  sont  Taits  A la  fin  de  l'atmét.  Le 

chargé  des  dépenses  aiimiolles  est  préposé  A la  sortie  des  matiérae.  Le 
ebargé  du  dedans  ou  do  l'entrée  est  préposé  à leur  eotrée  dans  les  nia 
gasius.  Il  examine,  d'dnc  part,  les  quantités  des  matières  entrées,  et, 
de  l'autre,  les  quantités  des  matières  sorties,  avec  l'autorisatiDii  du 
Tchi-souï.  ainsi  que  Ica  quantités  emplojtées  par  les  officiers.  Il  les 
compare  toutes  ensemble.  , * . 

* Comm.  1).  Il  examine  ce  qui  reste  dans  les  magasins  et  Tciirogistrc. 
Ces  objets  peuvent  être  transfiortés  i d'autres  service^.  , 

’ Comm.  C.  Cet  officier  corréspond  avec  le  précédent.  Leurs  o()éru- 
Uons  sont  simultanées  et  destinées  à contrôler  les  opératloi^s  de  toutes 
les  brancbcs  adinijiislratiycs.  ’ , 

* Comm.  IL  Toutes  Jes  dépçusps  desimées  aux  services  oJlitimstra- 
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En  général,  tout  cc  qui  est  accordé  comme  gratiHca- 
lion  ou  en  présent  par  les  personnages  supérieurs  {l’em- 
pereur et  le  grand  administrateur) , il  le  livre  par  ordre 
de  classement',  et  avec  le  concours  du  chargé  des  étoffes 
précieuses.  ' 

A l’époque  des  rendements  de  comptes  généraux,  il 
aide  à contrôler  ces  comptes,  d’après  les  mesures  régle- 
mentaires et  proportionnelles 

CHAnOÈ  DM  ÉTOFFES  pnÉCIEDSES  ( TC///-P/*). 

11  est  préposé  aux  mesures  réglementaires  et  propor- 
tionnelles, pour  réunir  les  étoffes  et  les  matières  pré- 
cieuses, en  excédant  sur  les  services  des  officiers  attachés 
à Tadministration  impériale  ou  aux  apanages  et  domaines 
affectés,  et  en  général  de  tous  ceux  qui  emploient  lés 
matières  de  l’Etat*. 

tifs  sont  réglées  suivant  des  mesures  proportionnelles.  Le  chargé  des 
dépenses  anuaellcs,  qui  est  préposé  & la  sortie  des  matières,  conserve 
les  anciens  réglements,  les  proportions  consacrées.  C’est  lui  qui  régie 
les  quantités  employées,  et  non  le  grand  trésorier. 

’ Coinm.  B.  Suivant  le  rang  do  ceux  qui  reçoivent. 

Comm.  C.  Cest  ce  qui  est  appelé  petites  dépenses  à l'article  du  Tchi- 
pi,  chargé  des  étolTes  précieuses.  Voyez  plus  bas. 

* Comm.  B.  Il  a,ide  le  chef  des  comptes  généraux , ,Ssif-ltuci.  Il  vérilic 
les  comptes  de  tous  les  ofUcicrs. 

Comm.  D.  A l’article  précédent,  il  est  dit  que  le  chaîné  de  l'entrée 
s'occupe  aussi  des  comptes  généraux,  pour  contrôler  les  sorties  dc.s 
matiére.s  permises  par  le  chargé  des  dépenses  annuelles , et  l'emploi  de 
CCS  matières  {>ar  les  oITicicrs  de  l'administration  supérieure.  Ainsi , 
ces  deux  ulTicicrs  aident  simultanément  le  chef  des  conqitcs  généraux. 

* Comm.  B.  Pi,  les  étoffes  précieuses,  données  en  présent; 
c'est  l'excédant  de  cc  qui  est  cinployé  pour  les  services  publies. 
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il  II  recueille  ce  qui  reste  sur  les  inalièrés  livrt-es  à ceux 
qui  soûl  chat^s  d'une  opération  spéciale  ^ 

Pour  tous,  il  cxaniiiic  leur  avoir  et  arrête  leurs  livres. 

11  enregistre  par  écrit  leur  compte , alin  d’éclairer  les  per- 
sonnages supérieurs  (rcuipereur  et  le  grand  administra-  . 
leur)  sur  les  petites  dépenses  et  cadeaux®, 
sg  A la  fin  de  l’année,  alors,  il  présente  le  compte  géné- 
ral de  ses  sorties.  En  général,  lorsque  l’on  établit  les 
comptes  généraux  de  l’Etal,  il  aide  le  chef  des  comptes  gé- 
néraux à les  revoir  d’après  les  mesures  réglementaires 
et  proportionnelles.  ' 

cnxr  DES  UABITS  DE  FOORnURCS  [ssà-KIIIEOL). 

39  11  est  chargé  de  la  confection  du  grand  habit  de  four- 

rure, pour  fournir  rhabillemcut  que  revêt  l’empereur, 
lorsqu’il  sacrifie  au  cieP. 

* Editenrs.  Ce  dernier  membre  âc  phrase  désigne  les  artisaus  qui 
Iravatlicnt  les  matières,  les  marchands  qui  sont  chargés  de  les  chercher, 
les  olBcicrs  subalternes  et  les  hommes  du  peuple  qui  sont  employés 
pour  une  opération,  un  travail.  Ils  sont  ainsi  charges  de  travaux  ofli- 
ciels,  comme  il  a été  dit,  folio  s , h l'arlicle  du  grand  trésorier. 

* Comni.  B.  Ici  le  texte  indique  séparément  ceux  qui  out  une  délé- 
gation extraordiuaire  de  rcm]>creur.  en  dehors  des  services  ordi- 
naires, 

* Comm.  D.  Quelquefois  l'excédant  ne  suflit  P.1S  |X)ur  les  dé|iensrs 
régulières  ;'donc  les  personnages  supérieurs  doivent  être  éclairés  sur 
les  quantités  restantes. — Selon  le  comm.  C , les  cadeaux  ici  mentionnés 
sont  les  cadeaux  ordinaires,  cités  à l'article  du  chef  du  magasin  exté- 
rieur, et  doivent  se  distinguer  des  cadeaux  d'agrément  cités  aux  articles 
des  chefs  du  magasin  intérieur  et  du  magasin  au  jade. 

’’  Comm.  A.  Le  grand  habit  de  fourrure  est  l'habit  en  peau  d'agneau 
noir  que  l'empereur  revêt  quand  il  sacriGc  au  ciel.  La  couleur  noire. 
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40  Au  milieu  de  l'automne,  il  présente  les  beaux  habits 
de  fourrure*:  l’empereur  distribue  alors  les  espèces  em- 
plumées^. 

41  Dans  le  dernier  mois  de  l’automne,  il  présente  les  ha- 
bits de  fourrure  pour  le  travail , et  attend  l’époque  de  la 
distribution  que  l’empereur  en  fait  à ses  oITiciers®. 

42  Lorsque  l’empereur  préside  un  grand  tir  de  l’arc,  alors 
il  prépare  les  peaux  de  tigre,  d’ours,  de  léopard,  qui 
forment  les  différents  buts,  et  il  place  la  pièce  qui  forme 
le  centre  de  ces  buts.  Lorsqu’un  prince  feudatairc  pré- 
side un  grand  tir,  il  prépare  les  peaux  d’ours  et  de  léo- 
pard qui  forment  les  buts. Lorsqu’un  ministre  ou  un  préfet 
préside  un  grand  tir,  il  prépare  la  peau  de  grand  cerf 

est  l'cmblùmc  de  la  sinciîrilé.  Ccsl  la  couleur  de  premier  ordre  pour 
les  habits  des  sacrifices.  L'habit  do  peau  d'agneau  est  uniquepiout  de 
cette  couleur,  sans  mdtange  de  rouge,  qui  est  la  seconde  eoulcur. 

Conini.  Tchin<j-nijo.  Le  sacrifice  au  ciel  est  oflert  au  jour  du  solstice 
d'iliver.  L'empereur  prend  l'habit  de  |>eau  d'agneaii  et  met  par-<lcssus 
l'habit  impérial  orne  de  figures  de  dragon. — Voyez  l'article  du  Sst!-fo 
ou  préposé  au\  costumes, livre  xxj. 

*•  Coinm.  L.  On  lit  dans  le  lA-ki,  au  clmpitrc  des  réglements  nien- 
snols  [Youe-Uny)  ; «Au  premier  mois  de  l'Iiivcr,  le  fils  du  ciel  com- 
mence à prendre  les  habits  de  fourrure.  • En  conséipience,  on  présente 
au  milieu  de  l'automne  les  habillements  chauds  qui  lui  sont  des- 
tinés. 

* Comm'.  A et  B.  Il  donne  aux  oQieiers  de  petits  oiseux  tels  que  les 
cailles,  les  moineaux  que  prennent  les  faucons.  Ces  oiseaux  changent 
de  forme  pendant  l'automne,  et  reprengent  leur  première  forme  au 
(irintemps.  On  les  distribue  à Ces  deux  époques.  Voyez  l'article  du 
lileticr,  livre  xxx. 

. 4 Comm.  et  B.  Ces  habillements  sout  destinés  à être  portés  par 

les  ministres  et  par  les  préfets.  Ils  sout  faits  avec  des  peaux  de  re- 
nard , de  daim , et  un  pen  plus  communs  que  les  précédents. 
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qui  forme  le  but.  Pour  tous  ces  l)uts,  il  place  la  piùce 
centrale*. 

* Comm.  B.  Le  grand  lir  de  l'arc  a lieu  quand  on  cél^b^c  un  sacri- 
fiée. Lorsque  l'empereur  doit  aceomplir  une  cérémonie  sacrée  dans  la 
salle  des  ancêtres  ou  dans  la  lumlieuc  de  la  capitale,  il  clioisit  parle 
tir  de  l'arc  ceux  qui  peuvent  sacrifier  avec  loi,  entre  les  princes  feuda- 
taires,  les  olfipicrs  de  son  service  et  les  préposés  secondaires  ou  gra- 
dués qui  ont  été  présentés  par. les  royaumes.  Par  le  tir  de  l’arc,  il  peut 
connaître  ceux  qui  ont  la  vertu  et  la  pratique.  La  tenue  de  leur  eorps 
est  conforme  aux  rites.  Lq  mesure  de  leurs  mouvements  est  conforme 
à la  musique;  et  ceux  qui  atteignent  plusieurs  fois  le  but  peuvent  sc 
joindre  au  sacrifice. — Le  terme  i'Heou,  prince  feudataire,  indique  ici 
collectivement  les  trois  grands  conseillers,  San-hong,  les  fils  et  frères 
de  l'empereur  qui  ont  des  fiefs  dans  le  royaume  impérial.  Les  ministres , 
Kintj,  les  préfets,  Ta-Jon,  ont  aussi  dos  domaines  spécialement  aOcc- 
tés  à leurs  charges.  Lorsqu'ils  offrent'  un  sacrifice  é leurs  grands  an- 
cêtres, ils  choisissent  par  le  tir  de  l'arc  ceux  de  leurs  subordonnés  qui 
assisteront  é la  cérémonie.  En  général,  chaque  titulaire  de  fief  ou 
d’apanage  a un  emplacement  réservé  pour  le  grand  tir  de  l'arc. 

Le  but  est  garni  sur  les  eôtés  de  peaux  de  tigre,  d'onrs,  de  léopard 
ou, de  grand  cerf;  mais  celle  du  miKeu  est  proprement  le  but  de  peau, 
et  donne  son  uom  au  but  spécialement  aOocté  à chaque  ordre  do  di- 
gnitaire. \insi,  au  grand  tir  du  souverain,  l'empereur  tire  sur  le  but 
à peau  de  tigre;  les  prinees  feudataircs  tirent  sur  le  but  ù peau  d'purs; 
les  minislreset  les  préfets  tirent  sur  le  but  à peau  de  léopard.  Au  graud 
tic  des  princes  feudataircs,  le  prince  tire  sur  le  but  à peau  d'ours',  èt 
SOS  officiers  tirent  sur  le  but  à peau  de  léopard.  Aux  grands  tirs  des  o>i- 
nislres  et  préfets,  le  fonctionnaire  qui  préside  A la  cérémonie  tire  sur 
le  but  h peau  do  cerf  ainsi  que  scs  subordonnés.  La  route  du  but  est 
mesurée  en  longueurs ‘d'arcs  (six  pieds),  et  sa  longueur  varie  suivant 
le  rang  du  clicfdc  la  cérémonie.  Ainsi,  on  compte,  jwur  le  but  A peau 
de  tigre,  quatre-vingt-dix  arcs,  poür  le  but  h peau  d'ours,  soixante  et 
dix,  pour  les  buts  A peaux  de  léopard  et  do  cerf,  cinquante. — Voycx  le 
mémoire  sur  le  tir  de  l'are  présidé  [>ar  Id  chef  do  district,  dans  le  Ui. 
Voyez  aussi , dans  la  section  supfüémoatairc  du  Tckfnii-ii,  kkao-keng-ki , 
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■jo  Lorsqu’il  y a une  grande  cérémonie  funèbre,  il  a|i- 
préle  l'babit  de  fourrure  offert,  à l'empereur  mort,  et  pare 
le  char  couvert  de  peau,  sur  lequel  on  porte  la  victime 
offerte  dans  cette  cérémonie^. 

46  C’est  lui  qui  est  chargé  d’apprêter  toutes  les  peaux  cm» 
ployées  pour  un  usage  ofliciel.  A la  fin  de  l’année,  il  fait 
son  rendement  de  compte  général.  Les  fourrures  que 
porte  rempercur,  ainsi  que  les  peaux  employées  pour  son 
service  particulier,  seules,  ne  sont  pas  soumises  à un 
compte  général. 

PKÉl’OSi  AUX  PEAUX  {TCIIAM.-Pi). 

Il  est  chargé  de  rassembler  en  automne  les  peaux  de 
l)êtes,  de  rassembler  en  hiver  les  peaux  préparées.  Il  les 
présente  au  printemps*. 

Immédiatement,  d’.iprès  les  mesures  proportionnelles 

l'article  des  Tsé-jin,  où  le  texte  donne  les  dimensions  des  buts  et  de  l,i 
|)artic  centrale  appelée  Ko.  D’après  le  ooinm.  B,  ce  nom  est  dé- 
rivé de  celui  d'un  petit  oiseau  ap|>clé  Yrn-ko,  et  dont  le  tir  est  diflicilc. 
Celui  qui  l'atteint  au  vol  |>assc  pour  un  habile  tireur.  Ce  nom  sc  pro- 
nonce aussi  Kiao  comme  • comparer,  diriger  son  attention  vers, 

et  peut  désigner,  avec  ce  scus,  le  point  vers  lequel  les  tireurs  dirigent 
leur  attention, — Les  gradués  qui  sont  au-dessous  des  pré'fels  ne  [veuvent 
présider  un  grand  tir  de  l’arc. 

' Comm.  B.  Cet  babil  de  fourrure  est  semblable  à celui  que  portait 
l'empereur.  . 

’ Comm.  B.  Les  peaux  sont  longtemps  séchées  avant  d’être  em- 
|doyées;  elles  sont  présentées  à l'empereur  et  ensuite  livrées  au  cbol 
des  fourrures,  qui  les  fournit  suivant  les  besoins  de  l’empereur. 

Editeurs  : Les  peaux  garnies  de  |ioils  sc  nomment  Æ Pi.  Elles 
servent  ù faire  les  habits  de  fourrures.  Quand  on  a enlevé  les  poils , 
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et  réglementaires,  il  distribue  les  peaux  cl  cuirs  de  toute 
espèce  aux  cent  ouvriers*. 

il  dispose  les  couvertures  formées  par  le  feutrage  des 
poils,  pour  les  besoins  des  services  oflicicls*. 

la  lin  de  l'année,  il  réunit  dans  son  compte  géncTal  ■ 
les  matières  de  service,  et  les  objets  donnés*..  < 


• LIVRE  VIL 

Ce  lifre  expose  spécialc^nl  tes  allributions  des  officiers  aUacht^  à la  partie 
do  palais  qn'liabitcnl  les  femmes  de  rcm(>crcur. 


ADMlNlSTRATCUn  DE  L’INTÈniEOR  [NEÎ^TSAÏ). 

/ > 

Il  est  chaîné  de  tenir  en  règle  le  registre  des  employés 


elles  wnomitiont  Ki‘.  Lorsqu'on  a tannç^  et  travaillé  IcS  peaux,  elles 
se.noniincnt  IVei,  cuir.  Le  terme  KV,  du  texte,  comprend  ici 
les  peaux  préparées  et  le  cuir.  On  les  emploie  pour  le  bonnet  et  la 
ceinture  de  l'empereur.  ' 

’ Comin.  C.  Ce  terme  général  désigne  les  divers  ouvriers  qni  em- 
ploient les  peaux,  tels  que  les  fourreurs,  les  corroyeurs,  les  ouvrière 
qui  font  les  cuirasses  en  peau.  > 

* Conun.  B.  et  C.  il* surveille  la  conrcclion  des  pièces  feutrées, 
conjointement  avec  le  ministre  des  travani  publics;  il  les  livre  quand 
on  en  a besoin,  par  exemple,  quand  on  étend  la  couverture  sur  le  lit 
de  l'empereur  en  voyage,  livre  v,  fol.  55. 

• Comm.  B.  et  glose.  Les  matières  de  service  désignent  les  quan- 
tités des  peaux  ap|>orlées  des  quatre  parties  de  l'empire,  ainsi  que 
l'excédant  qui  reste  en  magasin , sur  ce  qui  est  sorti.  Les  objets,  don- 
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el  le  plan  des  appartements,  et  s’en  sert  pour  gouverner 
l’intérieur  du  souverain  ou  le  palais  réservé*. 

1 11  régularise  les  rations  alimentaires;  il  distingue  la 

condition  des  personnes  pour  les  loger  convenablemeni^. 

Il  enseigne  aux  six  pavillons  les  rites  de  la  femme’. 

3 11  enseigne  les  rites  de  la  femme  aux  neuf  femmes  du 
second  rang'‘i 

4 II  enseigne  le  règlement  du  travail  dos  fcmnics  aux 

nës  d(^sigacnt  ce  qui  a délivré  aux  divers  individus.  Suivant  le 
commentaire  A , il  faudrait  lire  7V,  valeur  en  général. 

' Comm.  Lifoii-r  et  B.  Tous  les  oITicicrs  et  employés  de  l'Intérieur 
du  palais  sont  inscrits  sur  un  registre, ainsi  que  leurs  enfants. Tous  les 
logements  qu'ils  occupent  dans  le  palais  particulier  de  l'empereur 
sont  figurés  sur  un  plan  et  répartis  par  l'administrateur  de  l'intérieur. 
Éditeurs  et  coram.  I-Jo.  L'intérieur  du  souverain  désigne  la  dernière 
des  cinq  divisions  du  palais  impérial,  dans  laquelle  ne  peuvent  entrer 
les  officiers  de  l'extérieur.  On  doit  avoir  son  plan  exact,  et  on  peut 
ensuite  distribuer  les  logeuicnl.s  des  personnes  qui  l'iiabitent.  A l'ar- 
ticle du  Siao-tMï,  livre  ni,  le  texte  mentionne  siiiiplenicnt  le  palais 
de  l'empereur.  C'est  une  expression  collective  qoi  comprend  aussi  les 
appartements  <lc  l'impératrice.  L'administrateur  de  l'intérieur  (AVf- 
Isuï)  a la  direction  spéciale  du  pavillon  de  l'impératrice  et  des  pavil- 
lons attribués  aux  trois  femmes  légitimes  et  autres  femmes  impériales. 

’ Comm,  D.  Jin , individu , désigne  ici  les  employés  supérieurs.  Vin , 
peuple,  désigne  les  employés  inférieurs.  Jén-min  désigne  collective- 
ment tous  les  individus,  mêles  ou  femelles,  qui  ont  un  service  dans 
le  palais  du  Nord,  ou  autrement  dans  le  palais  des  femmes.  (Comm. 
Mao-yng-lowiÿ  et  éditeurs.) 

4 Littéralement  les  rites  du  principe  lemcilc  ou  principe  passif.  Se- 
lon les  Chinois,  tous  les  phénomènes  physiques  sont  produits  par  la 
prédominance  alternative  de  deux  principes  actif  cl  passif,  ou  autre- 
ment mâle  et  femelle.  — Comm.  B.  Les  rites  ilu  principe  passif  sont 
ceux  de  la  femme.  — (iomm.  B.  Lr.s  six  pavillons  désignent  ici  l'im- 
pératrice, ipie  le  rédacteur  du  texte  ii'osc  pas  ap|iclei  par  son  nom. 
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neuf  troupes  des  concubines  iinpéri.tles.  Il  ordonne  à chaque 
troupe  d’obéir  à son  chef,  pour  confectionner  les  deux 
sortes  d’ouvrages 

Il  règle  leurs  habillements.  Il  restreint  le  luxe  de  leui 
parure.  11  examine  leurs  ouvrages, 
s Lorsque  l’impératrice  fait  la  libation  et  l'oITrandc  dans  un 
grand  sacriQcc,  il  lui  sert  d’assistant.  11  l’aide  également, 
lorsqu’elle  prend  le  vase  consacré  onié  de  pierreries®.  • 

.Muai',  maintenaat , />n  dit  le  pavUlou  du  milieu  pour  l'impératrice  et 
les'pvillons  pour  les  femmes  légitimes  de  l'empereur.  Le  mol  de 
pavillon  A'on^,  a le  sons  de  chose  cachée , réservée.  Comme  l'em- 
pereur, l'impératrice  a six  pavillons  ou  appartements.  Ils  sont  placés 
derrière  ceux  de  l'empereur.  Cornm.  Teking-ugo.  Le  premier  est  le 
pavillon  spécial  oè  cllo  décide  les  affaires  du  palais  intérieur.  Les 
cinq  autres  sont  ses  appartements  de  repos. 

' Conun.  B.  Les  trois  femmes  légitimes  ou  du  premier  rang,  Foa- 
jùi,  et  les  vingt-sept  femmes  du  troisième  rang,  Chifou,  ne  sont  pas 
nommées  ici  pour  abréger.  — Comm.  lÀcouy.  Les  neuf  femmes  du 
deuxième  rang,  et  colles  qui  sont  au-dessous  d'elles,  observent  les 
mêmes  rites  que  l'impératrice  ; mais  elles  sont  instruites  séparément, 
parce  qu'elles  ont  des  devoirs  spéciaux  à remplir  envers  l'impératrice 
et  les  trois  femmes  légitimes.  — Suivant  les  éditeurs,  les  trois  femmes 
légitimes  sont  instruites  avec  l'impératrice,  parce  qu'elles  sont  pré- 
posées séparément  aux  six  pavillons.  Les  vingt-sept  femmes  du  troi- 
sième rang  dépendent  des  neuf  femmes  du  deuxième  rang  et  se  con- 
lormenl  à l'enseignement  que  celles-ci  reçoivent. 

* Comm.  B et  D.  Les  neuf  du  service  impérial  désignent  les  co/i- 
cubines  impériales,  fol.  3o.  Elles  sont  au  nombre  do  quatre-vingt-une, 
et  sont  groupées  par  neuf  .sous  chaque  femme  du  second  rang , fol. 

Elles  sont  attachées  à l'empercor-,  de  là  vient  leur  nom.  Elles  tissent  , 
les  étoffes  de  soie  et  les  toiles  de  chanvre,  ce  qui  forme  Ica  deux  sortes 
d'ouvrages  mentionnés  par  le  texte. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  wi  des  sagriDccs  ufferls  ilaos  la  salle  deà  aii- 
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0 II  règle  les  costumes  et  les  positions  de  l’impératrice 
dans  les  différentes  cérémonies.  Il  lui  enseigne  les  formes 
spéciales  du  rite  qu'elle  doit  accomplir,  de  la  musique 
qu’elle  doit  suivre 

^ Il  aide  au  service  accompli  par  les  neuf  femmes  dans 
les  cérémonies 

- Toutes  les  fois  qu’il  y a offrande  de  libations  et  présenta- 
tion du  vase  consacré,  orné  de  pierreries,  pour  un  visiteur 
étranger,  il  aide  à l’accomplissement  de  ces  formalités®. 

H II  règle  le  cérémonial  relatif  aux  personnes  qui  visitent 
l’impératrice*'. 

cétres.  L'impératrice  fait  alors  les  libations  après  l'empereur.  Elle  ne 
parait  pas  dans  les  sacrifices  otTorts  au  ciel  et  à la  terre , aux  mon- 
tagnes et  aux  fleuves , aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  — Ce 
commentaire  ditaimi  qu'elle  offre  les  chairs  des  victimes  après  l'em- 
pereur. Les  éditeurs  ne  sont  pas  de  cette  opinion  et  disent  que  l'of- 
frande  et  la  libation  ne  rcpré.senlcnt  qu'une  seule  opération  attribuée 
à l'impératrice.  Voyez,  livre  v,  l'article  des  employés  aux  paniers. 
Quand  le  représentant  de  l'ancétre  a mangé,  elle  prend  le  vase  con- 
sacré et  l'invite  à boire. 

' Comm.  B et  glose.  II  règle  scs  positions  dans  les  sacrifices  à 
grandes  et  petites  victimes;  il  lui  indique  comment  elle  doit  se  placer 
dans  la  salle,  à la  porte  et  sur  l'escalier.  Les  objets  oflerts  par  l'impé- 
ratrice doivent  être  présentés  et  enlevés  au  moment  où  la  musique 
joue  certains  airs  consacrés. 

’ Comm.  B.  Il  aide  les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  é seconder 
l'impératrice  qui  sacrifie.  Les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  aident 
l'impératrice  lorsqu'elle  présente  le  vase  de  jade  , lorsqu'on  apporte  et 
enlève  les  vases  en  bois,  les  paniers,  fol,  x6. 

* Comm.  B.  cl  é-ditcurs.  Ces  formalités  ont  lieu  quand  l'empereur 
reçoit  des  princes  feudatairos  du  premier  rang  cl  leur  offre  un  repas. 
Elles  sont  accomplies  par  l’impératrice,  ou  par  le  supérieur  des  céré- 
monies sacr€'cs,qui  la  supplée  dans  ces  occasions. 
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Dans  toutes  les  cérémonies  funèbres,  il  aide  l’intpéra- 
tricc  à diriger  les  femmes  titrées,  tant  de  rcxtérieur  que 
de  l’intérieur^  Il  ri'gle  leurs  costumes  et  leurs  positions. 
9 • En  général,  quand  on  constitue  un  royaume,  il  aide 
l’iuipératrice  à établir  le  marché®.  Sons  sa  direction,  il 

place  les  pavillons'’,  il  règle  la  disposition  générale,  il  fixe 

-J 

* Comni.  ft  et  glose.  L'impératrice  est  visitée  par  les  princes  feu- 
(lataires,  lorsqu'ils  se  rassemblent  à U cour.  Elle  est  visitée  aussi  par 
les  femmes  de  ces  princes  et  par  les  princes  du  sang  impérial  qui  ha- 
bitent le  royaume  de  l'empereur.  Ces  visites  se  font  suivant  certaines 
régies  d'étiquette. 

‘ Comm.  B.  Les  femmes  titrées  de  l'intériciir  désignent  les  neuf 
femmes  du  deuxième  rang,  les  vingt-sept  femmes  du  troisième  rang 
et  les  concubines  impériales.  Le  texte  ne  parle  pas.  des  trois  femmes 
du  premier  rang,  parce  qu'elles  accompagnent  l'impératrice  et  ne 
sont  pat  soumises  aux  réglements  reatrictifs. 

Comm.  A.  (Tchinij-ssé-nony)  : Les  femmes  titrées  de  l'extérieur  dé- 
signent les  femmes  des  ininustres,  King,  des  préfet^,  Ta-foa,  et  même, 
selon  quelques-uns,  celles  des  gradués.  Suivant  les  rites  des  Tclieou, 
les  prenûers  gradués  avaient  trois  tablettes  d'ordonnance;  les  seconda, 
deux;  les  troisièmes,  une  ; d'où  l'on  doit  conclure  que  les  femmes 
des  gradués  étaient  des  femmes  à tablettes  honorifiques  ou  titrées. 

Comm.  C.  Cette  expression,  toutes  les  cérémonies  funèbres,  com- 
prend fes  funérailles  de  l'empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  hé- 
ritier et  des  grands  dignitaires. 

* Comro.  B.  Un  royaume  est  constitué  par  l'établissementdumarché 
et  du  palais  dans  la  capitale.  L'empereur  établit  le  palais  ; l'impératrice 
établit  le  marché.  C'est  le  symbole  de  la  concordance  parfaite  des  deux 
principes  mâle  et  femelle  <pii  président  au  mouvement  et  au  repos. 

’ Comm.  fKo/ij-ni;aA-clu'.  Les  pavillons  désignent  ici  les  deux  pavillons 
des  préposés  au  marché. — Voy.  l'article  du  Ss^-chi,  livre  xiv.  Iji  dis- 
^ position  générale  désigne  la  disposition  des  places  occupées  par  chaque 
marchand. 

Comm.  C.  Il  y rut,  sous  la  dynastie  Chang,  cin<|  changetncnls  de 
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I<>»  {;rou|K<s  (le  )K)Uli({iies,  il  dt-leriiiine  les  objets  prd'cieiu 
et  vendables  qui  y seront  d(^p(^sés.  Il  fait  sortir  des  nuiga- 
siiis  impériaux  lus  (-talons  des  poids  et  mesures,  les  di- 
uiensious  des  (HofTes  en  largeur  et  longueur;  il  consarre 
le  nouveau  marcb(*  par  un  sacrifice  olîerl  selon  l(?s  rites 
de  la  reiiiine. 

Au  milieu  du  printemps,  il  invite  l'impératrice  à se 
mettre  à la  tête  des  fenïmés  titrées,  tant  de  l’inté-rieur 
(jue  de  l’cxlérieur.  Il  l’engage  à commencer  l’éducation 
des  vers  à soie  dans  la  banlieue  du  nord,  pour  faire  les 
babits  des  sacrifices*. 

A la  fin  de  l’ann^,  il  fait  le  compte  total  des  rations 
('/nisommécs  par  les  personnes  de  l’intérieur.  U examine 
le  produit  de  leur  travail*.  ‘ 

Il  aide  rimpéralrice  à repevoir  les  ouvrages  qui  lui  sont 
1 . , • . 
rcsiilcD(M:  impériale,  depuis  Trliiog-Uiang,- le  premier  empereur  de 
ocUe  dynastie,  jusqu'à  l’an-keng.  Parmi  les  print^es  de  la  famille 
Tclieou,  Tliaï-wang  transporta  sa  résidence  à Klii;  Wen-wang  à 
Foung;  Wou-wang  à Hso.  Knfin  Tcliing-waug  fonda  Lo-yn. 

' Comm.  B.  On  éléve  les  vers  à soie  dans  la  banlieue  du  nord,  lai 
femme  lionore  spécialement  le  prineipe  du  repos.  On  lit,  dans  le  dia- 
pitre  Tti-tkouiiÿ  du  lÂ-ki  ; • L'empereur  laboure  lui-méme  dans  la 
banlieue  du  midi;  il  honore  ainsi  le  principe  du  mouvement.  L'im- 
pératrice éléve  les  vers  à soie  dans  la  banlieue  d«  nord  ; elle  honore 
ainsi  le  principe  du  repos. • — Dana  la  banlieue  du  nord,  il  doit  y 
avoir  des  mûriers  appartenant  à l'Ktat  et  une  maison  pour  l'éducation 
des  vers  à soie. 

On  voit  que  le  texte  suit  ici  le  calendrier  des  Uia.  L'éducation  des 
vers  à soie  commence  en  avril. 

* Comm.  U.  Les  personnes  de  l'intérieur, désignent  spécialement, 
les  neuf  troupes  de  femmes  attachées  au  service  impérial.  Voyei  r,-ir- 
iiclé  du  TuH-Jta-kon^.  .*  ’ > 
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présentés*.  Il  compare  les  pièces  de  grande  on  peüle  vn- 
leur,  ainsi  que  la  grossièreté  ou  perfection  du  travail*. 

D après  cet  examen,  il  récompense  et  punit®. 

Il  fait  le  compte  total  des  matières  utiles  attribuées  aux 

personnes  des  pavillons  ultérieure®.  ’ 

12  Au  commencement  de  l’année  régulière,  il  distribue 

également  leurs  rations  alimentaires,  il  réunit  les  produits  . 
de  leur  travail  ’ 

Il  met  en  vigueur  les  défenses  et  prescriptions  consa- 

* Comm.  B.  Le»  personnes  qui  présentent  tes  pièces  font  partie 
des  neuf  troupes  de  femmes  atlacliécs  au  service  impérial.  Voyei 
l'arliclç  du  T4Vn^ou-/fon^. 

* Editeurs  : Les  pièces  de  grande  valeur  sont  les  ouvrages  en  toile 
line,  gaie  unie  et  brochée,  le»  broderies;,  les  pièces  de  petite  valeur 
désignent  le  fil  ..les  ceintures,  les  toiles  grossières  et  les  serviettes. 

Dan»  CCS  deux  genres , il  y a de»  degrés  do  grossièreté,  de- porfccüon. 

* U punit  ou  récompense  pr  la  quantité  des  rations  on  appointe-  * ' 

ment»  qu’il  alloué.  , ' « - 

* Comm.  B.  Il  compte  le»  matière»  utiles  attribuées  à l'intérieur 
des  six  pvillons,  c'est-à-dire  aux  femmes  légitimes  et  à celles  de 
rang  inférieur. 

Note  des  éditeurs.  Les  officiers  précédemment  nommés,  tel»  que 
l’intendant  du  plais,  le  tueur,  le  cuisinier  intérieur,  fournissent  scu-  . * . 

Icmcnt  les  objets  de  consommation  destinés  à l’enipreur,  à l’impéra- 
trice, au  prince  héréditaire.  De»  officiers  dilférents  doivent  être  ' • 
chargés  de  la  nourriture  de»  femmes  du  premier  rang  et  des  autres 
femmes  impériales.  Cest  l'administrateur  de  l’intérieur  qui  fait  le 
compte  total  de  leurs  déposes. 

’ Comm.  Jf'ang-ngan-cki  11  fait  le  compte  total  des  rations  ali' 
mentaires  à la  fin  de  I année,  et  les  distribue  au  commencement  do  > 
l’année  régulière  (celle  des  Hiay.  Il  examine  les  ouvrage»  à la  fin  de  . . 

la  nouvelle  année 

10. 


I année,  et  les  rassemble  au  coniincncemciit 
régulière. 
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cice«  dans  les  pavillons  du  nord  qui  relèvent  de  r<>inpe- 
rcur‘.  11  surveille  la  garde  île  ecs  pavillons. 

Au  commencenient  du  prinleni|)s  il  invite  l’impéra- 
trice à se  mettre  à la  tête  des  personnes  attachi'-es  aux  six 
pavillons,  à faire  germer  les  semences  des  grains  liàtil’s 
i et  tardifs,  à les  présenter  à rempereur*. 

' PETIT.s  OPFICIER.S  UE  EMNTKBIBCII  [flK'hSIAO-TCll IX). 

14  Jls  sont  chargés  (rexécuU>r  les  ordn's  de  rim|>érâlrice. 
Ils  règlent  son  hal)illement  et  s, a position 

Lorsque  l’impératrice  sort  de  son  pavillon  ou  v entre, 
ils  courent  devant  elle'*.  * . 

' Comm.  B.  cl  glo.se.  Ce  sont  le»  six  pavilloos  de  t’impéralricc 
qui  sont  au  nord  par  rapport  aux  six  cliauihrcs  particulières  de  l'em- 
- pcrcur.  Ils  sont  gouvernés,  par  l’impératrice  d’après  les  règles  et  dé- 
fenses établies  par  l’empereur  ; car  la  l’cmmc  est  toujours  suliordonnée 
à son  mari , ce  «pic  |e  texte  indique  en  disant  qu’ils  relèvent  de  l’chi- 
percur. 

* Comm.  C.  Au  commencement  du  printemps,  signifie  encore’  le 
commencement  de  l'année  régulière. 

4 Comm.  B.  Les  personnes  des  six  pavillons  désignent  les  fem 
mes  Mgilimes  et  autres  aiwles.sous  d’elles  <|ui  habitent  séparément  les 
six  |vavillons  de  l’impératrice.  Autrefois,  on  faisait  conserver  les  grains 
dans  les  jiavillons  de  rini|iératrice.  On  prenait  les  espèces  dont  la 
bonté  était  reconnue;  on  les  faisaitgeriner  et  on  les  offrait  aux  esprits. 
L’impératrice  civopérail  ainsi  é la  cérémonie  du  labourage.  L’empe- 
reur devait  labourer  et  semer  dans  le  champ  sacré  ; il  .semait  les  grains 
de  millet  Cho,  et  de  millcljT’ii,  qui  ont,  tous  les  deux,  des  variétés 
, hâtives  et  tardives. 

‘ Comm.  Tching-n^o.  L’administrateur  de  l’intérieur  ri''glc  le  cos- 
tume cl  la  position  de  l’impératrice  aux  épo«]ues  des  grands  sacrifice». 
Les  petits  officiers  de  finlérieur  s'occupent  de  ses  habillements  et  de 
sa  position  quand  elle  se  tient  «làns  scs  appariements. 
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Lorsqu'il  y a un  sacriiice,  une  visite  d’etranger,  une 
cérémonie  funèbre,  alors  ils  remplissent  auprès  d'elle  les 
fonctions  d’introducteurs®. 

Ils  indiquent  ce  que  l’impératrice  doit  faire  dans  la  cé- 
rémonie. Ils  régularisent  ce  que  doivent  faire  les  neuf 
femmes  dans  la  même  cérémonie.  Ils  dirigent  ce  qu’y 
doivent  .faire  les  personnes  attachées  à l’intérieur''. 

Ils  enlèvent  la  table  aux  victimes ,' placéç  pour  l’iin- 
j)ératricc*. 

Si  l’impératrice  a des  commissions  agréables  pour  lès 
quatre  parties  de  l’empire,  alors  ils  vont  comme  délégués 
par  elle.  Si  elle  a des  ordres  agréables  pour  des  ministres,  ^ 
des  préfets,  ils  font  encore  de  même®. 

Ils  sont  chargés  des  commissions  de  l’empereur  rela*. 

* Comm.  B. 

* Comm.  B. 

clic  a des  demandes  à faire.  • ' ' ' 

’’  Comm.  B.  Le  texte  emploie  ici  Uois  expressions  difliTCDtcs,  sui- 
vant le  rang  des  personnes  auxquelles  s'adressent  les  avcrtissemcnls 
des  petits  ofliciers. 

Môme  observation  dans  le  comm.  H'anÿjfnÿ-ticn. 

* D’après  la  glose  du  comm.  B,  Tsou  désigne  une  table  basse 
sur  laquellc..on  étalait  les  pièces  des  victimes  découpées  et  cuites, 
(iette  table  ainsi  garnie  était  placée  avec  le  vase  qui  contenait  le  vin . 
au  moment  où  l’empereur  et  ensuite  l'impératrice  invitaient  le  repré- 
scotant  de  rancctre  à boire.  — On  peut  voir  aussi  la  figure  du  Trou, 
reproduite  livre  xi.vi,  fol.  .î»  de  l’éditiou  impériale,  d'après  le  com-^ 
inentairc  de  Tchoa-ki,^^ 

* Comm.  B et  G.  L'impératrice  adresse  des  compliments  et  des 
p'réscnts  aux  princes  et  princesses  qui  sont  parents  de  l'empereur. 
Kllc  peut  aussi  avoir  des  rapports  accidentels  avec  les  ministres  du. 
royaume  impérial.  C’est  ce  que  le  teste  désigne  par  ordre  agréable. 


Ils  la  guident  aussi  dans  sa  marche. 

Pin  r ils  transmettent  les  paroles  de  l'impératrice. 
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üves  aux  femmes.  Ils  sont  c hargés  des  ordres  de  l’empe- 
reur relatifs  aux  femmes'.  ' 
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11  est  chargé  de  maintenir  les  défenses  relatives  à 
porte  du  milieu  du  palais  impérial 
jg  Les  habits  de  deuil,  les  objets, tristes  ou  relatifs  aux 
. funérailles;  les  habillements  de  dessous,  tels  que  les  cui- 
rasses, les  armes  des  malfaiteurs,  les  vêtements  bizarres, 
les  homme?,  étranges,  tehque  les  fous,  les  idiots,  u’cnlrent 
point  dans  le  palais’. 

19  En  général,  il  surveille  la  sortie  et  l’entrée  des  per- 
sonnes de  l'intérieur,  du  mobilier  impérial,  des  visiteurs 
étrangers,  s’il  n’y  a pas  de  conducteur  spécial*. 

' * Comm.  B.  Ils  sont  charges  d'amener  les  remmes  qui  doivent 
venir  près  de  remjwreur.  — Jls  transmettent  les  ordres  de  l'empereur 
pour  les  conleclions  d'IiihilleraeiUs,  d'ouvrages  en  soie  et  en  chanvre 
qu'il  demande. 

’ Comm.  B.  La  porte  du  milieu  est  intermédiaire  entre  les  portc.< 
citéricorcs  et  intérieures.  Telle  est  maintenant  la  porte  à lucarne  ou 
Moe-mr»  du  palais  (DicL  de  Gonçalvès).  Tchinÿ-isi-Hounÿ  dit  : 11  y 
.avait  cinq  portes  au  |>alais  impérial,  à l'extérieur  était  la  porte  Haute 
(Koo-menh  la  deuxième  était  la  porte  du  Faisan  (Ki-men);  la  troisième 
était  la  |x>rte  des  Magasins  ( A'ou-nira);  la  quatrième  était  la  porte  de.s 
Héponses  (yn^-men);  la  cinquième  était  la  grande  Porte  (Lou-mem), 
que  l'on  appelait  aussi  la  porte  du  Filet  céleste  ( /*i-men).  t^clqucs- 
uns  disent  que  la  porte  du  Faisan  était  la  troisième  ou  celle  du  milieu. 
(Voyez  la  figure  (dacce  en  tête  iln  livre  i*'.]. 

’ Comm.  B.  Les  habits  de  deuil  sont  ccnxcpti  sont  appelés  Tsohi 
et  Tie  dans  les  chapitres  Khio-li  et  Tan-hdiig  du  Li-ki.  On  interdit 
l'entrée  au  palais  des  cuirasses  portées  sous  les  vêtements,  dns  armes 
on  instruments  qui  servent  aux  maU'aiteurs.  Uilfércnls  passages  dn 
Tso-tehèm»  cAiIlrmciit  les  interprétations  du  oommentaire. 
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A' l’heure  walae,  il  ouvre  el  ferme^. 

Toutes  les  fois  i|ue  des  lioinmes  titrés  ou  des  feiiiiiie.s 
titrées,  tant  de  rextéricur  que  de  l’inléricur,  entrent  un 
sortent,  il  leur  fait  de  la  place®. 

Il  est  chargé  de  balayer  remplacement  de  la  porte’’. 
Lorsque  l’on  offre  un  grand  sacrilicé,  lorsque  l’on  cé- 
lèbre un  service  funèbre,  il  place  les  torches  de  la  porte; 
il  arxéte  les  curieu.x  à la  porte  du  palais,  à la  porte  de  la  • 
salle  des  Ancêtres.  Lorsqu'il  y a des  réceptions  de  visi- 
teurs étrangers,  il  fait  encore  de  même*. 


* Comm.  A.  Il  doit  arrtitcr  au  passage  les  meubles  de  la  maison  • 
ini|>éridlc. 

Édilctirs  : Les  personnes  de  l'intérieur  désignent  les  rcromes  dn 
service  impérial  qui  ne  sortent  pas  librement. 

* Comm.  H et  H'aiig-jrng-lien  : Il  ouvre. lo  matin,  il  l'ermc  le  soir, 
quand  la  clepsydre  est  coniplélcment  vide. 

* Comm.  B.  Il  écarte  les  passants  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'embar-  , . . 

ras.  Les  hommes  titrés  de  l'intérieur  sont  les  officiers  supérieurs  qui 
résident  dans  l'intérieur  du  palais.  Les  hommes  titrés  de  rextéricur 

sont  les  ministres  et  préfets  qui  viennent  à l'audience.  Les  rciniiics  ti- 
trées de  rcxtéricnr  sont  leurs  femmes.  Les  femmes  titrées  de  l'inté- 
rieur sont  les  trois  femmes  légitimes  et  les  autres  femmes  de  l'em- 
pereur. * 

’ Comm.  B et  C.  C'est  l'emplacement  correspondant  à la  |hii  te 
dn  milieu.  Chaque  autre  porte  a un  .surveillant  spécial  qui  la  balaye. 

* Comm.  B et  glose  : Les  torches  sont  placées  i terre.  Il  y en 
a cent  |>uiir  l'empereur,  cinquante  pour  les  conseillers  auliqncs  ou 
princes  dn  premier  rang,  KoMg , trente  pour  les  autres  princes  feu- 
dalaires  du  deuxième  ou  cinquième  rang,  La  salle  des  Anci-tres  est 
■■n  dehors  ilc  la  )>orte  du  milieu.  — Comm.  C.  Lu  concierge  jdacu  les 
torches  jiour  les  services  funèbics,  tels  que  celui  de  l'empereui  et 
antres,  an  moment  où  l'otusc  réunit  dans  la  salle  des  Aucètres  et  lors- 
qu'on enlève  le  rorps.  |l  plarr  aussi  des  lorrlies  iprand  l'cmiiereur 
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Ils  sont  chargés  de  régler  et  diriger  les  feiauies  de  l’in- 
térieur (concubines  fanpériales)  et  les  reiiiincs  atlaehves 
au  service  du  palais  réservé*.  Us  régularisent  leurs  sorties, 
leurs  entrées,  et  les  surveillent. 

Lorsqu  il  y a une  cérémonie  funèbre,  une  réception  de 
visiteurs  étrangers,  un  sacrifice  solennel,  ils  se  mettent 
à la  tète  des  femmes  attachées  au  palais  réservé,  et  les 
conduisent  vers  les  personnes  qui  ont  de  hautes  fonctions 
dans  la  cérémonie^.  Ils  aident  les  ofliciers  attachés  aux 
femmes  du  troisième  rang  à diriger  le  service  de  la 
cérémonie. 

ulTre  k des  visiteurs  élraugers  un  grand  repas  dans  la  salle  des  Ancê- 
tres ou  une  collation  dans  ses  appartements  particuliers. 

Dans  le  tableau  général  do  ministère,  livre  i“»  fol.  35,  il  est  dit 
(ps'il  y a (|uatre  concierges  k chaque  porto  du  palais  et  dos.  parcs  ou 
lieux  de  jdaisance.  Le  texte  expose  ici  lès  fonctions  des  concierges  de 
la  porte  principale  du  palais;  les  autres  ont  des  devoirs  analogues.»  , 

' Voyez  la  note  ajoutée  i ce  nom,  livre  i**,  fol.  36. 

* Nitt-koaag.  Cette  expression  désigne,  suivant  le  comm.  IVaitg-yiuj- 
tim,  les  femmes  du  peuple  attachées  au  service  du  palais,  et  selon  1^ 
roniro.  B , les  femmes  condamnées  qui  sont  dans  le  palais.  Les  édi-  ' 
teurs  rejettent  ce  dernier  sens;  en  effet,  le  texte  les  classe  immédiate- 
ment au-dessous  des  concubines  impériales,  A’iuyu;  donc,  ca  sont 
des  femmes  qui  n'ont  |>os  de  rang  et  qui  font  le  service  intérieur,, 
comme  les  femmes  appelées  kong-jin  ou  Toujin,  personnes  du  palais 
dans  les  annales  des  iliny.  Elles  portaient  les  paniers  remplis  do' 
grains  et  de  fruits,  les  préparations  au  vinaigrç,  etc. 

* Comm.  U.  Cette  expression  désigne  le  ministre  du  printemps  ou 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  , les  grands  ofliciers  du  |«lais 
réservé , et  aussi  les  nUiciers  attachés  aux  vingt  sc|it  femmes  du  troi- 
.siéme  rang  [Chi-fou). 

\ 
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21  Ils  sont  chargés  des  défends  relatives  aux  femmes  de 
l’intérieur*. 

Toutes  les  fois  que  des  femmes  de  l'intérieur  font  au 
dehors  des  visites  de  condoléance,  alors  ils  les  condui- 
sent et  vont  avec  elles.  lisse  placent  devant  elles,  et  les 
avertissent  de  les  imiter®. 


JEUNES  DE  L'iNTéniuun  (neï-chv). 

Ils  sont  chargés  des  ordres  transmis  à l’intérieur  et  à 
l’extérieur,  en  général  de  tous  les  petits  services®. 
Lorsqu'il  y,  a une  céréuionie  pour  un  sacrifice,  une 
réception  de  visiteurs  étrangers,  un  service  funèbre,  alors 
ils  é^rtent  les  importuns  autour  des  femmes  de  l’inté-i 
rieur 


* Éditeurs  ; Ils  empêchent  les  concubines  impériales  de  sortir  sans  ' 
niolil'  ofliciel. 

‘ Conim.  B.  Ils  accompagnent  les  vingt-sept  femmes  du  troisième 
rang  quand  elles  vont  pleurer  à l'enlerrcment  de  leurs  parents  ou 
alliés.  Ils  les  avertissent  de  les  imiter  quand  elles  sortent  dn  palais 
impérial  ou  quand  elles  y entrent.  Elles  ne  doivent  pas  s'écarter  des 
règles  de  l’étiquette.  * 

Comm.  C et  glose.  Les  femmes  de  l'intérieur,  on  concubines 
impériales,  peuvent  accompagner  les  femmes  du  troisième  rang  qui 
sortent  pour  aller  pleurer  à renterrement  d'un  ministre.  (Voy.  fol.  19.) 
Elles  peuvent  aussi  sortir,  comme  l'impératrice,  A la  mort  do  leurs 
|uireuts.  Les  eunuques  se  placent  devant  elles,  parce  qu'elles  sont  de 
rang  inféricnr.  Elles  doivent  no  pas  s'écarter  des  règles  do  la  décence. 

* Comm.  B.  On  envoie  les  jeunes  domestiques  ( Thotauj.cku)  porter 
les  ordres  de  l'empereur  aux  six  pavillons  de  l’impératrice  à l'intérieur, 
et  aux  ministres  à l'cxtérieiir.  Ils  sont  employés  pour  les  petits  services 
irréguliers  qui  demandent  de  la  promptitude. 

’ Comm.  B.  Ils  accompagne'nt  led  femmes  du  troisième  rang  lors- 
qu'il y a pne.  solennité  dans  la  Salle  des  Ancêtres.  ' ' 
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2j  Aux  funcrailles  de  l’ini|)éralri(;e,  quand  le  corps  est 
Irausporlc  iiu  milieu  du  palais,  ils  le  précèdent  et  ils 
ccarlent  les  iuiportuns.  Quand  on  renlerre,  ils  preiinenl 
li!s  objets  qui  servent  à la  toilette  du  corps,  et  suivent  le 
char  lunèbrc  *. 

LES  NEUF  FEMMES  DU  SECOXI)  KANO  ( A/EOC-CM  ). 
r 

î!,  Elles  s’occupent  du  règlement  spécial  de  l’éducatioji 
réminine,  pour  enseigner  aux  neuf  troupes  des  concubines 
impériales  les  vertus,  le  langage,  la  lenué  corporelle,  les 
ouvYages  qui  conviennent  aux  femmes.  Chacune  dirige 
la  troupe  qur  lui  est  subordonnée,  et,  à répoipie  déter- 
'minée,  chacune  se  rend,  à son  tour,  au  lieu  où  est  l’em- 
|)ereur*. 

2G  Lorsqu’il  y a un  sacrilice,  elles  aident  ù la  présentation 
des  grains  placés  dans  le  vase  de  jade.  Elles  assistent  l’im- 
pératrice pour  présenter  et  enlever  les  terrines  en  hois, 
les  paniers  de  bamixiu 

' Comm.  li  et  glose.  Oa  ciposu  le  corps  dans  la  salle  des  Aii- 
célrcs.  Ssè-ke,  lillériilcmcnt  objets  ou  instruments  de  saleté,  désigne 
le  bassin  qui  sert  à parer  le  corps,  la  cuvette  qui  sert  à laver  son  vi- 
sage cl  scs  ebeveux.  Cette  nicnic  expression  a été  expliquée  par  ob- 
jets do  propreté,  vases  de  nuit,  llou-tse.  à l'article  du  cbel  du  ma- 
gasin au  jade  (lu-foa).  Il  s'agissait  alors  d'objets  qui  servent  pendant  la 
vie. 

’ Pour  passer  la  nuit  auprès  de  lui. 

■*  Comm.  B.  Le  jade  désigne  ici  le  vase  où  l'on  rci;oit  Ic.s  grains 
présentés  en  oOrandc.  L'impératrice  prcsciite  ce  va.se,  mais  elle  ne  le 
relire  pas. 

Comm.  (i.  t.‘ini|MMatricc  ii', accomplit  aucune  cérr'inonie  à l'cxté 
rieur.  Elle  parait  seulciiiciU  aux  saeriliccs  de  la  salle  des  Ancêtres, 
la's  bnmmes  ap|>orlent  la  table  où  sont  déposée  les  merreaux  de  la 
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27  S’il  y a une  réception  de  visiteur  étranger,  elles  accom- 
pagnent rinipératrice. 

S’il  y a une  grande  céréiiionic  funèbre,  celles  qui  con- 
duisent le  cortège  des  pleureuse»  font  encore  de  luênic, 
o’est-à-dire  suivent  l’impératrice*. 


FEUMSS  ou  TnOISlÈUU  HASU  {ÇHI-FOV). 


2S 


29 


Elles  sont  chargées  du  service  des  sacrifices,  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  cérémonies  funèbres.  Elles  se  mel- 
teut  à la  tète  des  femmes  du  palais  (femmes  du  peuple’, 
attachées  au  palais)  : avec  ce/fei-ci,  elles  lavent,  nettoient, 
elles  apprêtent  les  grains  que  l’on  doit  offrir  *. 

Quand  vient  \p  jour  du  sacrifice,  elles  inspectent  et 
disposent  les  objets  apprêtés  par  les  femmes  du  palais,  en 
général  tout  ce  qui  compose  les  mets  délicats  de  l'in- 
lérieur®. 


victime.  Les  femmes  plaeent  les  terriucs  en  bois,  les  paniers  de  bam- 
bou, )es  vaScs  (Fou]  carrés  i l'eitéricur  et  ronds  en  dedans , les  vases 
(Koaeï),  ronds  à l'eitérieur  et  carrés  à l'intérieur;  alors  elles  les  pren- 
nent et  les  présentent  A l'iinpératricc.  Celle-ci  les  met  en  place.  C'est 
ainsi  (qu'elles  l'aident  pour  présenter  et  enlever  les  vases. 

On  lisait  dans  l'ancien  texte  : Elles  aident  pour  le  grain  impérial , 
ce  qui  remplace  le  caractère  jy  iu,  jade,  [lar  le  caractère 
yVttitif,  sooverain.  Les  éditeurs  ont  conservé 'la  leçon  adoptée  (lar  la 
majorité  des  cnroraenlateurs. 

* Comm.  B.  ' L'im|)ératrice  pleure,  cl  toutes  les  femmes  qui  suivent 

pleurent  aussir  ' ' 

' * Comm,  G.  Les  sacrifices  oé  parafssent  le»  femmes  sont  ceux  de 
la  salle  des  Ancêtres.  Elles  présentent  les  aliments  aux  visileur» 
élfanger»  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Elles  paraissent  ani  lunérailles 
impériales,  oîk  le  corps  est  ci|iosé  dans  la  même  salle. 

* Comm.  C;  fie»  examen  est  vérifié  et  complété  |iar  les- officiers 
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Elles  sont  chargées  d'aller  consoler  et  visiter  aux  fu- 
nérailles des  ministres,  des  préfets*. 

CONCUBINES  IMPÉRULES  ( .V/U-Vf’  ). 

,10  Elles  sont  préposées  à l’ordre  du  service  de  nuit,  dans 
les  lieux  où  l’empereur  se  repose  et  dort. 

31  Aux  époques  déterminées  de  l’année,  elles  présentent 
les  produits  de  leurs  ouvrages  en  soie  el  en  fd. 

Toutes  les  fois  qu'il  y a un  sacrince,  elles  aident  les 
fçmmcs  du  troisième  rang  [Chi-fou]^. 

Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  elles  sont  char- 
gées de  laver  la  tète  et  le  corps  de  la  personne  morte'*. 

Npi'cialemciit  attachés  au»  femmes  du  troisième  rang.  (Voyci  leur  ar- 
ticle, livre  ».\i.)  Les  mets  délicats  de  l’intérieur  comprennent  les  grains 
grillés,  le  ris  pilé,  la  farine  de  grain  et  les  (letites  victimes,  telles  que 
les  moutons  et  les  porcs,  qui  proviennent  de  l’intérieur  du  palais. 

’ Comm.  B.  L’empereur  leur  ordonne  d’aller  consoler  les  parents 
du  défaut.  — Comm.  C.  On  lit  à l'article  du  préposé  aux  liabillcnu nts 
.Ssé-foique  l’empereur  doit  envoyer  lui-méme  des  consolations  à la 
mort  d'un  conseiller,  d’un  ministre,  d'un  préfet.  Les  femmes  de  troi- 
sième rang  sont  alors  déléguées  pour  [lorler  les  présents.  — Editeurs. 
Elles  sont  envoyées  auprès  des  personnes  que  l'impératrice  ne  visite 
pas  cllc-mémc.  — Le  texte  ne  nomme  jws  les  conscilfers  cl  vicc-con- 
scillcrs , à la  mort  desquels  on  envoie  aussi  des  consolations. 

’ Ce  sont  celles  c|ui  sont  appelées  la-fou,  femmes  d'allcnle,  dans 
le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  rites  du  mariage,  lloen-y.  (Comm.  II. 
livre  i",  fol.  4i.) 

Comm.  B.  Elles  empêchent  les  jalousies  entre  les  femmes  de 
rang  supérieur,  lorsque  rempercur  ne  passe  q>as  la  nuit  auprès  de 
rini|>érairice. 

’ Comm.  B.  Elles  les  aident  à diriger,  à placer  les  femmes  du 
[roupie  attachées  au  iMilais. 

I * Cumni,  C.  Elles  font  rcitc  opération  uu-ilessous  de  la  leuctre  du 
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'A  l’entencmenl  de  l’impéralrii-e,  elles  tienneiil  les 
vveniAÎh  qui  dvcorent  le  cercueil'^.  - 

Elles  accompagnent  les  femmes  du  troisième  ordre 
(Chi-fou)  pour  porter  des  consolations  aux  funérailles  des 
ministres  et  des  préfets**. 

PEMUR.S  CUAnciiËS  DK.1  rBlKIVES  ( .V/l-TCHo). 

Elles  sont  préposées  aux  sacrifices  intérieurs  de  l’impé- 
ratrice, en  général  à l’accomplissement  des  prières  jioui' 
demander  la  guérison,  et  des  sacrilices  en  actions  de 
grâce,  qui  se  font  .à  l’intérieur’. 

midi.  — Éditeurs  : Il  s’agit  seulement  ici  des  runcraillcs  de  l'impéra- 
trice. Le  commentaire  B se  trompe  (|uaml  il  dit  qu'elles  lavent  aus.si 
le  corps  de  l'empereur  : celui-ci  est  lavé  par  les  subordonnés  du  grand 
préposé  des  prières  et  du  maître  des  sacriGccs.  — Vojei  ces  articles, 
livre.s  xix',  et  ,\xv.  i 

‘ Chu.  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ài,  intitulé 
dés  objets  consacrés  aux  rites,  Li-M  : Le  cercueil  de  l'empereur  et  ce- 
lui de  l'impératrice  ont  chacnn  huit  éventails.  Ouand  le  convoi  est  en 
marche,  on  ordonne  aux  concubines  impériales  de  les  tenir.  Il  v a 
quatre  femmes  de  chaque  côté  du  char.  — Les  éditeurs  disent  qu'elles 
sont  assises. 

‘ Comm.  B.  Le  nombre  de  femmes  qui  accompagnent  est  propor- 
tionné au  rang  de  la  personne  déléguée.  La  femme  légitime  du  pre- 
mier rang  représente  le  conseiller  aulique  Koiuj:  celle  du  deuxième 
rang  représente  le  vice-conseiller,  Kou;  celle  du  troisième  représente 
le  préfet,  Ta-Joa;  enfin,  les  concubines  impériales,  iViUrin,  représentent 
les  gradués  ou  préposés  secondaires,  Ssé.  Ces  divers  officiers  ont  autant 
de  suivants  qu'ils  ont  de  brevets  ou  tablettes  honorifiques.  Ainsi  un 
préfet,  qui  a quatre  tablettes,  a quatre  suivants;  la  femme  du  troi- 
sième rang,  qui  est  son  égale,  a quatre  suivantes.  >' 

’ Comm.  B.  Les  sacrifices  intérieurs  ont  Heu  é la  porte  du  foyer 
particulier  de  l’impératrice. 
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Elles  sont  chargées  des  |)ratû(ucs  iisitees  aux  é]>oqucs- 
convenahlcs  pour  appeler  le  bonheur,  prévenir  les  mal- 
heurs tjui  menacent,  chasser  les  calamités  qui  sont  arrivées, 
éloigner  les  prodiges  accomplis.  De  celle  manière,-  elles 
délournciil  les  maladies  et  la  mort*.  . . 

FI'.MMRS  ANNALISTE.^  OC  ri-.WMF.^  CIIABOCF.S  DFS  KCniTCnFJ  (XW-SSk). 

Elles  sont  préposées  au  rc-glemcnt  des  rites  spéciale- 
' ment  attribués  à l’impératrice*. 

Elles  sont  préposé-cs  aux  pièces  doubles  de  l’adminis- 
tralion  de  rinlérieur,  pour  éclairer  l'impératrice,  quand 
elle  doit  décider  quch|ues  affaires  de  celte  adminislra- 


' Commcii  mires  C et  B. 

’ Comm.  D et  éditeurs.  L'impératrice  a des  fonctions  réglées  dans 
les  cérémonies  où  elle  luirait.  Ainsi  elle  présente  cl  cnléve,;lcs  of- 
fraiidcs  dans  les  sacrifices;  elle  présente  les  végétaux  et  fait  i'invila- 
lion  à boire  dans  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers.  Les  femmes 
cliargécs  des  écritures  écrivent  les  réglements  consacrés  pour  toutes 
les  dcmarclics  de  l'impératrice.  L'administrateur  de  l'intérieur  s'en 
sert  pour  instruire  l'impératrice. 

’ Comm.  B.  Les  règlciuents  originaux  sont  entre  les  mains  de 
l'administrateur  de  l'intérieur  (A'ef-troî).  Les  femmes  annalistes  les 
écrivent  et  en  prennent  copie. 

Editeurs  : Les  femmes  annalistes  sont  auprès  du  Nei-ttai  comme 
les  grands  annalistes  sont  auprès  du . TcAeu/ij-tsai , grand  admi- 
nistrateur général.  Cas  deux  grands  officien  ont  entre  leurs  mains 
les  pièces  originalrs  relatives  à leurs  cliargcs.  Les  grands  annalistes 
et  les  femmes  amtalistcA  conservent  les  doubles.  L'impératrice  inter- 
vient dans  certains  cas  et  rt  à l'administration  de  l'intéricùr. 


lion 

Elles  contrôlent  les  pavillons  do  rinlérieur*. 
Elles  écrivent  les  ordres  de  rinlérieur*. 
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(Jiianil  il  y a uiif  cérémonie  dans  laqiiell(!  parail  l’ini- 
péralrice,  elles  raccoinpagnenl  avec  le  rite  consacré'’. 

/ • 

mnEcicL'n  ne  tsavaii.  dcs  fi.mme.'î 

Il  est  prépo.sé  au  règlement  des  mesures  et  modèles 
pour  les  femmes.  Il  distribue  aux  femmes  de  tout  rang 
aûisi  qu’aux  femmes  de  l’intérieur  les  matières  nécessaires 
pour  les  ouvrages  des  femmeâ'^. 

En  général,  il  distribue  les  ouvrages  aux  femmes  de  ' 

^ (!omm.  B.  C'est-à-dire  le  complc  dc-s  objets  qui  sont  Han»  les  six 
pavillons  de  l'impératrice  , tels  que  les  objets  qui  sont  distribués,  les  , 
matières  précieuses,  le  rit,  le  grain. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  ordres  de  l’impératrice.  ' ' 

‘ Comm.  B.  C'est  ahisi  que  les  grands  annalistes  accompagnent 
l'empereur  aux  grandes  assemblées  des  princes  , aux  grandes  audien- 
ces. Ils  écrivent  la  manière  dont  il  doit  accomplir  le  cérémonial  et 
donner  les  présents.  Ils  prennent  cette  écriture  pour  instruire  l’em- 
pereur. Voyeï  l’article  du  Tassé,  livre  xxvi.  Ici,  les  femmes  annalistes 
prennent  de  même  le  règlement  qu’elles  ont  écrit  d’avance , et  accom- 
pagnent l'impératrice. 

’ Comm.  A.  Les  femmes  de  l'intérieur  désignent  les  concubines 
impériales  (iViu-tu).  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  la  soie,  le 
rhanvre,  propres  aux  travaux  des  femmes. 

Note  des  éditeurs.  Les  femmes  de  tout  rang  désignent  ici  les 
femmes  qui  travaillent  la  soie  et  le  chanvre  , comme  on  le  lit 
livre  U,  fol.  i4  , et  qui  habitent  dans  les  quatre  banlieues,  comme  il 
est  dit  livre  xii , fbl.  37 , à l'article  du  préposé  aux  habitations.  Elles 
travoillent  au  dehors  et  sont  ainsi  séparées  des  concubines,  qui  tra- 
vaillent dans  le  palais.  Le  commentaire  B nous  parait  comprendre  à 
tort,  dans  cette  dénomination,  les  neuf  femmes  du  deuxième  rang, 
les  vingt-sept  du  troisième.  Celles-ci  commandent  et  ne  sont  pas  sou- 
mises au  Tien-foa-houng.  Cet  officier  exerce  ici  les  mêmes  fonctions  que 
notre  chef  actuel  du  travail  des  lissusJi’ié/cAt-liao). 
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tout  rang,  et  quand  l’autoinno  est  arrivé,  il  présente 
leurs  ouvrages  achevés.  Il  distingue  ce  qui  est  grossier  et 
ce  <[ui  est  soigné.  11  examine  les  dimensions  petites  ou 
grandes.  Il  estime  la  valeur  vénale.  Il  écrit  et  marque 
chaque  nature  d’objet  '. 

Il  prépari;  ainsi  les  objets  destinés  à l’usage  de  l’empe- 
reur  et  de  rimpéralric.e^.  Il  les  dépose  dans  le  magasin 
de  l'intérieur-’. 

‘ Comm.  A.  Il  examine  cl  sépare  lc.s  (’lofTe.s  cl  les  toiles;  il  compare 
leurs  (linionsions. 

Comm.  B.  Lorsque  les  objels  ne  sont  p.is  rêgulitreracnl  faits,  il 
iloit  estimer  en  numéraire  le  travail  qu'ils  repré.sentonl;  il  doit  indi- 
quer si  telle  pièce  vaut  mille  ou  deux  mille  pièces  de  monnaie. — 
Note  des  éditeurs  : Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  femmes  de  l’inté- 
rieur, parce  que  les  produits  de  leurs  travaux  sont  présentés  par  l’ad- 
iniDislraleur  de  l’intérieur,  \ei-tsai. 

’ Comm.  hin-yao  : Ceci  désigne  les  liabillcments  destinés  aux  six 
pavillons,  ainsi  que  les  objets  donnés  par  l'empereur  et  l’impératrice. 

* Éditeurs  ; 11  ne  faut  pas  croire,  comme  l'indique  la  glose  du  com- 
mentaire B,  <|uc  ces  objets  restent  dans  le  mag.asin  de  l'intérieur,  ju.s- 
qu'à  ce  que  l’empereur  et  rim|vératrice  en  aient  besoin.  Le  clicf  du 
magasin  intérieur  reçoit  les  matières  provenant  des  neuf  sortes  de 
taxes,  des  neuf  sortes  de  travaux,  des  neuf  sortes  de  tributs-,  il  ne 
fournit  pas  directement  les  liabillcments  destinés  à l’empereur  et  à 
l’impératrice.  En  général , la  soie,  le  fil,  les  toiles,  les  étofl'es  sont 
emmagasinés  par  le  chef  du  magasin  intérieur.  Celles  de  ces  matières 
qui  sont  travaillées  par  les  femmes  de  l’intérieur  servent  à l'usage  per- 
.sonncl  de  l’empereur  et  de  l’impératrice.  Celles  qui  sont  travaillées 
par  les  ouvrières  de  l'extérieur  sont  employées  pour  les  besoins  de 
l’État.  Les  habillements  ordinaires  de  rem|>crcur  concernent  le  chef 
du  magasin  au  jade.  Ainsi,  on  donne  les  matières  au  tailleur;  le 
tailleur  fait  les  habits  et  les  porte  ensuite  au  magasin  du  jade.  Les  ha- 
bits de  cérémonie  .sont  remis  aux  chefs  des  hahits , tant  pour  l’exté- 
rieur que  pour  l’inlérieur. 
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Il  esl  chargé  de  recevoir  les  soies  en  fil.  Il  distingue 
chaque  espèce.  II  la  marque  de  son  prix  marchand*. 

Il  est  préposé  à l'emmagasinage  et  à la  sortie  de  la  soie. 
Il  attend  la  saison  convenable  pour  la  travailler*. 

Il  distribue  la  soie  en  fil  aux  ouvrières  de  l’extérieur  et 
de  l’intérieur.  A toutes , il  donne  les  espèces  de  soie  con- 
venables pour  leurs  ouvrages®. 

Il  fait  de  même  pour  les  dons  et  cadeaux  de  l’em- 
pereur 

* Coinm.  C.  La  soie  des  vers  élevés  dans  les  appartements  de 
l’impératrice  est  employée  dans  les  pavillons  postérieurs  pour  con- 
feclionner  les  babils  des  sacrifiées.  Elle  n'est  point  livrée  au  di- 
recteur de  la  soie  en  fil  ; mais  cet  officier  reçoit  la  soie  i|ui  fait  partie 
des  tributs  annuels,  comme  on  le  voit  au  chapitre  Ya-koung  du  Ckou- 
kihg. 

Comm.  Hoaitg-iou  : Il  les  marque  pour  faire  la  proportion  des 
quantités  livrées  aux  ouvrières  et  rendues  par  elles. 

^ Comm.  B.  Ainsi,  une  chaleur  modérée  convient  pour  les  étoifes 
faites  en  soie  tordue  , pour  les  taffetas;  un  temps  frais  et  pur  convient 
jiour  les  étoffes  façonnées  ou  brodées.  — Les  étoffes  brodées  se  font 
avec  de  la  soie  teinte.  La  chaleur  de  l'été  détériore  les  couleurs  ; 
ainsi  on  atteiVd  la  fraîcheur  de  l'automne. 

r Comm.  B.  Les  ouvrières  de  l'extérieur,  ce  sont  les  femmes  du 
dehors;  les  ouvrières  de  fintérieur,  ce  sont  les  femmes  attachées  au- 
servicé  impérial. 

Comm.  C.  Pour  les  étoffes  unies,  le  taffetas,  il  donne  de  la  soie 
blanehe,  non  teinte;  pour  les  étoffes  façonnées,  il  donne  de  la  soie 
teinte  en  couleurs  différentes. 

’ Comm.  B et  D.  Selon  le  rang  des  personnes,  on  donne  «les  qua- 
lilé.s  de  soie  différentes.  ' 
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Quand  un  présente  les  ouvrages,  il  reroil  les  ouvrages 
do  travail  supérieur,  et  les  conserve*. 

Il  distingue  leur  espèce  et  enregistre  leur  qualité,  pour 
attendre  les  ordres  des  olliciers  supérieurs,  pour  subve- 
nir aux  dous  et  cadeaux  de  l'euipereur. 

Pour  tous  les  sacrifices,  il  fournit  les  diver-'s  espèces 
de  soie  qui  forment  les  pendants  du  bonnet,  les  étoffes 
de  couleur  ou  mêlées  de  noir  et  de  blanc*. 

S''  Pour  les  cérémonies  funèbres,  il  fournit  les  diverses 
espèces  de  soie  à coudre,  de  bourre  de  soie,  de  soie  poul- 


ies broderies’. 

Tous  ceux  qui  ornent  les  meubles  de  la  couronne*  re- 
«,'oivent  de  lui  la  soie  pour  broder,  la  soie  pour  coudre. 

'»>  la  fin  de  l’année,  il  fait  le  compte  général  pour 
chaque  espèce. 


' Les  commentaires  B et  C lisent  Koa,  au  lieu  de 
Liang  ; Koa  a ici  le  sens  de  Koa,  grossier.  Le  dircclour  de  la  soie, 

di«ent-iis,  reçoit  les  pièces  de  gros  ouvrage  pour  subvenir  aux  dè- 
penses  publiques  des  olficiers.  Quant  anx  beaux  ouvrages,  Liaag- 
kottug,  c'est  le  directeur  du  travail  des  femmes  , Tun-fou-kouny , qui  les 
reçoit  pour  subvenir  aux  besoins  du  service  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice. 

Selon  les  éditeurs , cette  correction  n'est  pas  nécessaire.  Un  |vcut 
entendre  que,  dans  la  répartition  des  pièces  travaillées,  apportées  au 
directeur  dn  travail  des  femmes , le  directeur  de  la  soie  reçoit  les  belles 
pièces  en  soie , tandis  que  le  directeur  du  chanvre  reçoit  les  pièces 
grossières,  c'est-à-dire  les  toiles. 

* Comm.  B.  et  C.  Ces  étoffes  désignent  les  diverses  parties  du 
cMUimc  impérial  et  les  serviettes  qui  sont  employées  dans  la  cérémo- 


’ Comm.  B.  Les  broderies  sont  faites  en  bleu  et  en  rouge 
‘ Comm.  U.  Tels  que  les  tapis,  rideaux,  paravents,  etc. 
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U est  préposé  au  chanvre  et  aux  diverses  plantes  em- 
ployées pour  faire  les  toiles  ordinaires,  les  toiles  à quinze 
largeurs  de  tils,  les  toiles  en  filasse  et  les  toiles  claires*. 

11  attend  la  saison  convenable  pour  distribuer  le  tra- 
vail et  donuer  les  matières  à filer. 

«I  Lorsque  l’on  présente  les  ouvrages,  il  reçoit  les  ou- 
vrages de  gros  échantillon;  il  les  marque  du  prix  mar- 
chand et  les  conserve.  Il  attend  les  époques  des  distri- 
butions®. 

II  les  donne,  quand  il  y a une  distribution  d'habits, 
quand  il  y a des  dons  et  cadeaux.  A la  fin  de  l'année,  il 
fait  le  compte  général  pour  chaque  espèce’.  , » 

DIRECTEUR  DES  UABU.LF.MESTS  POUR  L'INTÉRIEUR  {HEÏ-SSÉ-fo). 

II  est  préposé  aux  six  habillements  de  fimpératrice, 
lesquels  comprennent  la  robe  brodée  de  faisans  variés,  ' 

ses  deux  robes  ornées  de  plumes  avec  ou  sans  couleur,  sa 
robe  jaune,  sa  robe  blanche,  sa  robe  noire,  toutes  avec 
des  bordures  blanches®. 

* Cooini.  B.  Le  texte  iodique  ainsi  toutes  les  espèces  de  toiles  con- 
fectionnées avec  le  chanvre,  la  plante  Ko  et  autres. 

' Comm.  B.  Ici  encore , les  ouvrages  de  travail  supérieur  sont  li- 
vrés au  directeur  du  travail  des  femmes  pour  servir  à l'usage  per- 
sonnel de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  — Voir  la  note  au  fol.  38. 

’ Selon  le  commentaire  C,  les  deux  directeurs  de  la  soie  et  du 
chanvre  (Tien-sjé,  Tim-si)  ne  s'occupent  pas  de  ce  qui  est  employé 
pour  l'empereur,  pour  l'impératriçe. 

‘ Comm.  A.  Oti-y,  robe  brodée  portée  par  les  reines  dans  les  sa- 
crifices. Voyei  le  chapitre  T.ii-loiip,  piÿncipes  fondamentaux  des  sacri- 

I I . 
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t3  II  distingue  les  habilleiiients  des  lemiues  titrées  tant 
de  l’extérieur  que  de  l’intérieur,  les  robes  jaunes,  les 
robes  blanches,  les  robes  noires,  qui  ont  toutes  des  bor- 
dures blanches*. 

•‘0  Toutes  les  fois  (|u’il  y a un  sacrilice,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  il  prépare  l’habillenient  de  l’impé- 
ratrice, ainsi  que  les  habillements  des  neuf  princesses 
ou  femmes  du  deiixién»e  rang,  des  femmes  du  troisième 


lices,  dans  le  LM-  Yo-li,  Kioué-ii  : ce  sont  les  ornements  de  plumes 
teintes.  Tehen  y , robe  simple  ou  blanche;  Kio-y,  robe  jaune. 

Comm.  n.  Au  lieu  de  Ti,  il  faut  lire  Ti.  nom  du  faisan 


dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  qni  distingue  deux  esptcc.s  aux  cinq 
couleurs.  On  imprimait  la  Ggure  de  ces  oiseaux  sur  des  pii;ces  de  soie; 
on  les  peignait  avec  les  cinq  couleurs  et  on  les  Gxait  sur  les  robes  comme 
ornements.  On  brodait  la  première  espèce  de  faisan  sur  la  première 
robe  citée  par  le  texte,  et  l'autre  espèce,  avec  couleur  on  sans  couleur, 
sur  la  deuxième  ou  la  troisième.  Ces  trois  robes  servent  pour  les  sa- 
crifices. La  robe  jaune  est  couleur  de  poussière,  comme  les  feuilles  de 
mfirier  qui  commencent  pousser.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  in- 
titulé Hèfjlfmenls  m#n.vne/.i , Voné-linj : cAla  troisième  lune, on  oflre  la 
robe  jaune  aux  anciens  empereurs.  On  avertit  qu'il  est  temps  de  s’oc- 
cuper de.s  mûriers.  • La  robe  blanche  est  femblème  de  la  sincérité  ; c'est 
la  robe  de  cérémonie  que  met  l’impératrice  pour  visiter  l'empereur  ou 
recevoir  les  visiteurs  étrangers.  La  robe  noire  est  la  robe  commune 
que  met  l’impératrice  quand  elle  vexit  passer  la  nuit  avec  l'empereur 
on  quand  elle  se  repose  dans  ses  appartements.  Les  trois  robes  des  sa- 
crifices ont  aussi  des  couleurs  distinctes  : la  première  est  bleu  foncé, 
la  seconde  bleue,  la  troisième  rouge.  Ces  six  robes  ont  toutes  des 
bordures  pour  maintenir  l'étofle. 

*'  Comm.  H.  Les  femmes  titrées  de  l'intérienr  sont  les  neuf  prin- 
cesses , ou  femmes  du  deuxième  rang , qui  portent  des  robes  jaunes  i les 
femmes  du  troisième  rang,  qni  portent  des  robes  blanches;  les  concu- 
bines impériales,  qui  portent  des  robes  noires. Quant  aux  costumes  des 
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rang , en  général  de  toutes  les  femmes  titrées^.  Il  fait  encore 
de  même,  quand  on  fournit  les  habillements  de  deuiP. 

'i8  Aux  funérailles  de  l’impératrice,  il  prépare  les  vête- 
ments, consacrés  pour  cette  cérémonie*,  et  tous  les  objets 
du  mobilier  intérieur*. 

TAILLEUR  (fOP.TG-//.v). 

11  est  préposé  au  travail  de  la  couture  dans  le  palais 

femmes  titrées  de'I’extérieur  , les  femmes  des  vice-conseillers  portent 
des  robes  jaunes  ; les  femmes  de  ministres  portent  des  robes  blanches; 
les  femmes  de  gradués  portent  des  robes  noires.  Les  trois  femmes  légi- 
times de  l'empereur  et  les  femmes  des  prinees  faudataires  portent  des 
robes  ornées  de  plumes  avec  les  cinq  couleurs  ou  sans  couleur. 

* Comm.  B.  Les  femmes  titrées  désignent  ici  en  général’ les  concu- 

bines impériales  et  les  femmes  titrées  de  l'extérieur.  Parmi  les'  femmes 
d’ofliciers,  on  ne  donne  des  robes  qu'à  celles  des  officiers  à deux  bre- 
vets. Ainsi,  les  femmes  des  gradués  de  troisième  ordre , qui  n'ont  qu'un 
brevet,  ne  reçoivent  pas  de  robes.  Les  femmes  titrées, de  l'extérieur 
n'aceompagnent  l'impératrice  aux  sacrifices  et  .aux  réceptions  que 
lorsque  l'empereur  y paraît  en  personne.  - , > 

’ Comm.  C.  Les  femones  titrées  de  l'intérieur  reçoivent  des  robes 
de  deuil  bordées , pour  le  deuil  de  l'empereur  ; elles  ne  portent  pas  le 
deuil  de  l'impératrice.  Les  neuf  princesses  et  les  autres  femmes  titrées 
de  l'intérieur,  jus(|u'aux  concubines  impériales,  portent  des  robes  non 
bordées  pour  le  deuil  de  l'empereur,  et  des  robes  bordées  pour  celui 
de  l'impératrice. 

* Comm.  C.  Il  y a douie  objeU  dç  nom  différent  employés 
pour  revêtir  le  corps,  dix-neuf  pour  la  cérémonie  de  1 ensevelisse- 
ment, cent  vingt  pour  la  cérémonie  de  l'entefrcment. 

* Corom.  B.  Ce  sont  les  serviettes,  ou  essuie-niaius,  le  fil  à cou- 

dre , la  bourre  de  soie  que  l’on  place  dans  le  tombeau  des  femmes  ma- 
riées. Voyez  le  chapitre  AVi-tsé  du  Li-Zu,  letpiel  cite,  en  outre,  la 
pierre  à aiguiser  les  couteaux,  la'petitc  pointe  de  corne  pour  délier 
les  neeuds.  - . ' , ' > 
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de  l’empereur,  pour  servir  les  concubines  impériales  et 
coudre  les  habillements  de  l’empereur  et  de  l’impéra- 
trice " 

49  Lorsqu’il  y a un  service  funèbre,  il  Coud  les  ornements 
du  cercueil. 

Il  recouvre  les  bois  des  éventails  et  de  la  tenture  du 
char  funèbre*. 

sé  En  général,  il  s’occupe  de  tout  le  travail  de  la  cou- 
ture à l’intérieur  du  palais^. 

TfilNTUniEn  (JÉS-JI!»]. 

U est  chargé  de  teindre  les  lils  et  les  étofTes  de  soie 

Voici  en  général  comment  il  fait  les  teintures  : au  prin- 
temps il  fait  bouillir  et  sécher  au  soleil 

U 

' Éditeurs  : Dans  le  Uibleau  général  do  premier  ministère,  livre  i", 
cet  office  comprend  deux  eunu<]Urs,  huit  concubines  impériales , qua- 
tre-vingts ouvrières  du  peuple  et  treuKs  femmes  condamoées.  Les  eu- 
nuques ont  seulement  la  direction  générale  des  ouvrières  du  peuple 
et  des  femmes  condamnées,  pour  qu'elles  obéissent  aux  ordres  de  dé- 
tail donnés  par  les  concubines  impériales.  — Suivant  le  commentaire 
B,  ils  aident  les  concubines  impériales  pour  la  confection  des  habille- 
ments de  l'empereur  et  de  l'impératrice;  ils  agissent  par  eux-mémes 
pour  la  confection  des  autre»  habillements.  V'' 

* Voyei  dans  le  LÀ-ki  les  deux  chapitres  intitulés  grand  mémoire  éur 
les  funérailles  Sang-la-ki , et  des  objets  qui  servent  aux  rites  Li-èr. 

‘ Editeurs  : On  voit  que  le  tailleur  ne  s'occupe  pas  seulement  de  la 
confection  des  habillements. 

* Comm.  Lieou-y.  Dans  le  travail  de  la  teinture,  les  étoffes  de  pre- 
mière qualité  se  font  en  teignant  d'abord  les  lils  et  tissant  ensuite; 
les  ëtoSes  de  seconde  qualité  sont  faites  en  tissant  d'abord  et  teignant 
ensuite, 

* Comm.  B.  Tl  fait  bouillir  les  pièces  grossières  dans  le-bain  de 
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Pendant  l’été,  il  teint  en  ronge  foncé,  en  bleu  foncé*. 

51  Pendant  l'autoinne,  il  teint  avec  les  cinq  couleurs’’. 
En  hiver,  il  présente  les  produits  de  son  travail. 

En  général,  il  .s'occupe  de  fout  ce  qui  concerne  la 
teinture 

CHEF  DE,'<  JOAILI.IEKS  [TOVi-r.lll'). 

r.2  11  est  préposé  aux  parures  de  tête  de  l’itnpératrice.,  Il 

fait  les  bonnets  ou  capotes,  perruques,  tours  de  che- 
veux. Il  travaille  les  aiguilles  du  bonnet  et  les  aiguilles  de 
tète 

5s  II  fait  les  parures  de  tète  des  neuf  princesses  ou 
feinines  du  second  rang,  et  celles  des  femmes  titrées  de 
l’extérieur  ou  de  l’intérieur,  pour  qu’elles  itssistenf  aux 

teinture.  Les  habiliemeuts  des  sacrifices  sont  teints  eu  fil  et  non  en 
pièces. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  routeurs  spéciales  du  ciel  et  de  la  terre. 

Elles  servent  pour  les  habits  des  sacrifices.  Voyez  l'article  des  assem- 
bleurs de  plumes,  Tchoag-cht,  livre  xlu.  ' 

’’  Les  cim|  couleurs  sont  : le  bleu  , le  jaune  , le  rou|^,  le  b^nc  cl 
le  noir.  — Commentaire  B.  Le  Taisan  varié,  , oOTre  sur  Son  plu- 
m.igc  la  sérié  complète  des  cinq  couleurs.  De  là  le  sens  de  Hia. 

''  Comm.  Ifo  et  iVangyng-tieu.  Il  ne  teint  pas  seulement  la  soie; 
il  teint  Ica  toiles  en  clianvre  et  autres  plantes. 

* '/'oui,  signifie  travailler  (le  jade),  d'après  le  commentaire 
B,  livre  i",  fol.  45,  et  une  citation  du  Cki-kùtg. 

Comm.  B,  La  capote  sert  à couvrir  la  tête  do  {'impératrice  quand 
elle  accompagne  l'empereur  aux  sacrifices.  La  perruque  (PiVn)  est 
faite  aveo  des  clieveiix  régulièrement  disposés,  comme  l'indique  son 
nom.  C'est  la  coilinre  pour  aller  aux  mtlriers.  lui  troisième  eoiflbre 
( Tsé)  Se  fait  en  assemblant  des  cheveux  longs  et  des  ebeveiix  courts. 
C’est  la  coilTurc  de.s  visites  à reniperenr.  Les  aiguilles  transversales 
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sacrifices,  aux  réceptions  d'étrangers S’il  y a une  céré- 
monie funèbre,  il  prépare  les  aiguilles  de  tête,  les  pièces 
de  toile  noire  pour  couvrir  la  tête,  destinées  aux  mêmes 
personnes^. 

CORDONNIER  (a7C-JI.v). 


54  II  est  préposé  aux  chaussures  d’étiquette  de  l’empe- 
reur et  de  l’impératrice.  Il  fait  les  souliers  rouges,  les 
souliers  noirs,  les  cordons  rouges  ou  jaunes  pour  atta- 
cher la  chaussure,  les  courroies  bleues  placées  en  tête  de  la 


pendent  des  deux  côtés  de  ia  capote , vis4-vis  des  oreilles  : l'ai- 
gnille  de  tète  réunit  ensemble  les  cheveux.  Tontes  deux  sont  faites 
en  jade. 

' Les  notes  du  commentaire  B contiennent  beaucoup  de  détails  sur 
ces  objets  de  toilette.  Les  autres  commentaires  citent  aussi  divers  pas- 
sages extraits  du  Tto-ickoaen  et  d'autres  articles  du  Tcheoa-ü. 

' Comm.  B.  Les  parures  de  tête  de  ces  femmes  sont  des  perruques 
et  tours  de  cheveux.  Le  perruque  sc  met  avec  la  robe  jaune  et  la  robe 
blanche.  Le  tour  de  cheveux  sc  met  avec  la  robe  noire. 

* Comm.  C.  Le  I-U  nomme,  parmi  les  objets  qui  composent  le  cos- 
tume de  deuil,  les  aiguilles  dc'tëte  en  bambou,  en  bois,  en  ivoire. 

’ Comm.  B.  A chaque  habillement  correspond  une  chaussure  par- 
ticulière. Celles  qui  ont  double  fond  sont  appelées  5i;  celles 
qui  ont  un  fond  simple  sont  appelées  Kia.  Au  lieu  de  “"pj 


il  faut  lire  courroie  placée  en  tête  de  la  chaussure  pour  arrêter 
le  pied  en  marchant.  Ces  courroies  sont  faites  en  cordonnet  de  soie. 
Les  souliers  sans  couleur  et  les  habits  do  toile  ou  de  soie  non  teinte 
' servent  quand  on  fait  le  sacrifice  do  deuil.  Les  souliers  de  toile  sont 
pour  l'été  ; les  souliers  de  peau  sont  pour  l'hiver. 

* Comm.  B.  Pour  les  hommes  titrés  ou  décorés  d'insignes , les  sou- 
liers d'étiquette  sont  des  souliers  couleur  rouge  pile.  Pour  les  femmes 
titrées,  les  souliers  d'étiquette  sont  de  couleur  jaune.  Les  souliers 
de  travail  sont  blancs  nu  noirs  pour  les  vice-conseillers,  ministres,  pré- 
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cbauBSUrc  pow  fixer  le  pied,  les  souliers  simples  sans  cou* 
leur,  les  souliers  en  forte  toile  pour  Vété^. 

SS  11  sépare  les  souliers  d’étiquette,  les  souliers  de  travail, 
les  souliers  n^ligés  que  portent  les  hommes  et  femmes 
titrés  de  l’extérieur  et  de  l’intérieur*. 

En  général , pour  tous  les  sacrifices  des  quatre  saisons , 

^ il  fournit  aux  personnes  qui  doivent  y assister  les  chaus* 
sures  convenables  *. 

ASSOSTISSEOn  DES  CODLEUBS  (HIA-TSaI‘). 

60  II  est  préposé  aux  grandes  cérémonies  fimèbres.  Il 

fets,  selon  les  habillements  que  portent  ces  fonctionnaires,  ainsi  que 
pour  les  neuf  princesses  ou  femmes  impériales  du  deuxième  rang  et 
pour  les  femmes  de  vice-conseillers.  Les  femmes  impériales  du  troi- 
sième rang  et  les  femmes  titrées  è plusieurs  brevets  ont  leurs  souliers 
ordinaires  en  couleur  noire  ; les  concubines  impériales , les  gradués  et 
leurs  femmes  ont  la  même  couleur  pour  leurs  souliers  d'étiquette. , — 
Voyei  l'article  do  supérieur  des  cérémonies  sacrées”,  livre  xvin.  — Les 
souliers  négligés  sont  sans  ornement,  comme  les  souliers  simples,  sans 
couleur,  que  porte  l'empereur  en  certaines  occasions. 

Mole  des  éditeurs  : Les  souliers  d'étiquette  sont  ceux  que  les  oili- 
ciers  portent  au  moment  de  leur  installation;  ensuite,  tous  prennent 
des  souliers  de  travail  ; c'est  pour  cela  que  le  texte  indiqué  ces  deux 
sortes  de  souliers. 

* Comm.  B.  et  glose.  Chaque  espèce  de  soulier  correspond  à la 
convenance  de  la  saison  et  de  la  cérémonie.  Ainsi , en  été,  on  porte  des 
souliers  tissés  en  plante  A'r>;  en  hiver,  on  porte  des  souliers  de  peau; 
aux  sacrifices  de  réjouissances,  on  porte  des  souliers  rouges  ou  noirs 
à double  semelle  , des  souliers  d'étiquette;  aux  sacrifices  fuiièbres,  on 
porte  des  souliers  sans  couleur,  des  souliers  négligés. 

‘ Note  des  éditeurs  : Ilia , signilie  ici  réuniop  de  couleurs  , 

comme  A l'article  des  teinturiers  (Jén-jln)  ,fol.  4>  .,1^  essortisseurdeseou- 
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prend  l’habit  et  le  bonnet  de  reniporeur  défunt,  et  ap- 
pelle l'âme  dans  la  salle  du  grand  Ancêtre^.  Il  monte  sur  le 
char  et  dresse  le  guidon.  Il  rappelle  l’âme  du  défunt  dans 
les  quatre  banlieues  de  la  capitale’*. 

leurs  orne  les  drapeaux  avec  des  plumes  de  couleurs  variées,  naturelles 
ou  teintes.  Ainsi,  les  plumes  entières  sont  pour  les  drapeaux  5anr;  les 
plumes  coupées  sont  pour  les  drapeaux  Tsmg.[\oyei\iyre  uvii,fol.  3 s.) 
Il  fournit  des  drapeaux  ornés  de  plumes  pour  les  diverses  solennités, 
telles  que  les  tournées  de  l’empereur,  les  sacriGces  qu’il  offre,  les 
grandes  assemblées  des  feudataires  qu’il  préside,  le  grand  tir  de  l’arc. 

' Comm.  A.  Quand  un  homme  vient  de  mourir,  on  invite  l’âme  à 
rentrer  dans  le  corps.  Selon  le  rite  des  funérailles  du  gradué,  quand 
un  gradué  meurt  dans  sa  résidence,  l’appel  est  fait  par  un  homme  qui 
prend  son  costume  et  son  bonnet  officiel,  et  monte  sur  l’extrémité 
«rientale  du  toit.  Il  se  |dacc  au  milieu  du  bâtiment , tourne  la  face  au 
nord , et  il  invite  le  défunt  â reprendre  scs  habits  en  disant  trois  fois  : 
Un  tel,  revenes.  Il  descend  les  babits  par  l’auvent  du  toit.  On  les  re- 
çoit dans  une  caisse  et  on  monte  par  l’escalier  pour  habiller  le  mort. 
Suivant  le  graud  mémoire  des  funérailles,  on  appelle  l’homme  par 
son  petit  nom  et  la  femme  par  son  nom  honorifique.  — Cet  usage 
existe  encore.  Voyei  Edimb.  Cycl.  China,  tome  II , page  aSs. 

’ Comm.  B.  Il  cherche  les  lieux  oé  l’empereur  allait  sacrifier.  Le 
bonnet  et  l'habit  impérial  ne  doivent  pas  sortir  du  palais.  Ainsi  on 
les  prend  pour  appeler  dans  la  grande  salle  des  Ancêtres.  Quand 
l’cnlperciir  sacrifie  dans  les  quatre  banlieues,  il  monte  sur  le  char 
de  jade,  et  alors  on  dresse  le  grand  étendard.  Quand  on  fait  le 
rappel  de  l'âme  dans  les  quatre  banlieues,  on. ôte  les  pendants. 

Soui  paraît  devoir  être  remplacé  par  Joui , guidon  à queue  de 
laruf  qui  était  l’étendard  du  premier  empereur  de  la  dynastie  /lia. 

Les  éditeurs  font  observer  que  cet  officier,  qui  assortit  les  couleurs  , 
n’est  pas  seulement  chargé  du  rappel  de  l’àrae  à la  mort  de  l’empc-  _ 
rcur;  il  doit  avoir  d’autres  fonctions,  et  couséquemment  le  texte  parait 
incomplet.  11  manque  vraisemblablement  plusieurs  caractères  entre 
Trhantf,  il  est  préposé  à ......  et  les  caractères  suivants.  - ' 
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TABLEAU  DES  SERVICES  D'OFFICIEBS  QUI  DBPENUBHT  DU  DEUXlilHE 

MINISTÈRE  , APPELÉ  MINISTÈRE  DE  LA  TERRE  OU  DE  L’EN- 

SEIGNEHENT  OFFICIEL. 

* / 

Ce  miniitère  forme  U deuiième  lection  du  Tehêou-U,  el  oomptend  nenf  livre». 

Seul . le  souverain  constitue  les  royaumes  : il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  U trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campag;nes.  U^ée  les  ministères 
et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à former  le  centre 
administratif  du  peuple*. 

Il  institue  le  ministre  de  la  terre,  directeur  des  multi- 
tudes (Ssé-ioa)  : il  lui  enjoint  de  se  mettre  à la  tête  de  ses 
subordonnés  et  de  s’occuper  de  l’enseiguement  oITiciel , 
pour  aider  l’empereur  à consolider,  civiliser  les  royaumes  * 
et  principautés  ^ . 

' F * t , 

• Ce  préambule  esl  le  même  que  nous  avons  vu  en  lêtc  de  la  pre- 
mière section,  n est  répété,  comme  une  sorte  de  formule,  en  tête  de 
chaque  section  du  Tckeou-U.  Vojrei  les  esplications  que  j’ai  données 
an  commencement  du  tableau  général  dn  premier  ministère. 

'•  Le  texte  conserve  ici  la  même  forme  de  phrase  que  nous  avons; 
vue  an  deuxième  paragraphe  de  la  première  section.  Elle  est  fidèlement 
reproduite  en  tête  de  chaque  ministère  pour  expliquer,  le  motif  de  sa 
création.  — Venuignemenl  ojjicul  désigne  ici  rmsfmc/ion  morale  et  po- 
litique , comprenant  l'accomplissement  des  devoirs  envers  le  souverain , 
les  parents,  le»  voisins,  en  général  la  conduite  publique  el  privée  de» 
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ÉTAT-UAJüR  Dtl  MINISTÈRE  DE  L'ENSEIGNEMENT  OFFICIEL 

■J  Grand  directeur  des  multitudes  : un  ministre  {King). 
Sous-direcleurs  des  multitudes  : deux  préfets  de  second 
ordre. 

Chefs  de  districts  : quatre  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides.  • 

Cent  vingt  suivants '.  ■ _ 

- ANCIENS  DK  DI.TTRICT.S  INTERIEURS  ( H//I.VG-/.AO). 

3 Par  deux  districts  intérieurs,  un  fonctionnaire  ayaiil  le 
titre  de  Kmng  ou  grand  conseiller 

PRÉFETS  DF.  DISTRICT  INTÉRIEUR. 

Par  chaque  district , un  fonctionnaire  ayant  le  titre  de 
ministre  {King). 

iiidividas.  Ce  mot  sc  retrouve,  avec  le  niÉmc  sens,  dans  l'édit  sacré  de 
l'empereur  Kliang-lii. 

Comni.  Tchinj  ngo.  Ce  ministre  est  chargé  de  l’cnscigncTncDt  géné- 
ral et  du  réglement  des  terres  de  l'enijiirc  . En  conséquence,  il  est 
appelé  ministre  de  iaterre.il  régie  les  terres  et  gouverne  les  grandes 
réunions  d'hommes.  En  conséquence,  il  est  appelé  directeur  des  mul- 
titudes (&é-(ou). 

' Voyez  pour  les  ofTicicls  subalternes  les  explications  que  j'ai  don- 
nées dans  le  tableau  du  premier  ministère,  livre  i". 
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. CIIEF!>  D'.tRnUNDISSEliENT  \TCHSOl). 

Far  rhaque  arrondissement,  un  préfet  de  deuxième 
ordre. 

CHEFS  DF.  CASTON  (rASu). 

Par  rhaque  canton , un  préfet  de  troisième  oixlre. 

CHEFS  DE  COHMDNE  [tSO). 

Far  chaque  commune,  un  gradué  de  première  classe. 

A.SS1STANTS  DE  SECTIO.N  (lIV).  • 

Far  chaque  section,  un  gradué  de  deuxième'classe. 

SCPÉBIEUns  DE  CBOCPES  (Pl). 

Par  cinq  feux,  un  gradué  de  troisième  classe.  • 

.SERVICE  DES  OFFICIERS  DE.S  LEVÉES  AUX  FBONTit.RES 

! Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  ' . ' ■ . 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  . *.  • 

Deux  gardes-inagasinsr 

Quatre  écrivains.  , _ . 

* CoDim.  A.  £d  deçà  de  oent  li  de  la  capilalc  sont  les  six  districLs 
intérieurs,  llianq.  Au  delà  de  cent  li  sont  les  six  districts  extérieurs, 
5001-;  '■  • ' ' ['•  '■ 

Comm.  B.  Ancien  équivaut  à honorable.  Le  souverain  constitue  les 
six  districts  intérieurs.  Alors  les  trois  Kounij , ou  grands  conseillers, 
s'occupent,  à l'intérieur  de  la  cour,  des  alTaircs  administratives  arec 
rempereur,  et  au  dehors,  de  renseignement  dn  peuple  dans  les  six  • 
districts  intérieurs.  Le  territoire  de  ces  districts  est  divisé  en  Tc^eon, 
Tan<i , Tto , Lia,  Pi. 

i - Tj  X ' X-  . 

. V - r • • • , 

.T  .■  . • 

■ ^ ' V-  V*' 


■jir\ 


: ' .'5^  * 
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Six  aides. 

Soixante  suivants. 

SERTICKS  DE.S  OFFICIER.S  nES  TAMROnR.S  (kOV-JI/*). 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins.  > 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  MRtTRE.S  DE.S  DAK.SES  ( IVOt’-.S.SK  | . 

Deux  gradues  de  troisième  classe. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants  pour  les  danse.s.  • 

SERVICE  DE.S  rÂTRE-S  [MO-jffi). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 

Ih)  garde-magasin. 

Deux  aides. 

Soixante  suivants. 

SERVICE  DE.S  DOCVIERS  {.V/ITOI'-j/ v) . 

Trois  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains, 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivant.s. 

.■SERVICE  DES  ERfiRAISSEl-RS  (Tr.llOUti-Ilx] . 

• Deux  gradués  de  troisième  classe. 
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Deux  écrivains. 

Quatre  aides.  • 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AU  TRAVAII.  {TSaI-SXÉ'\. 

11  Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

1 

SERVICE  DO  PRÉPOSÉ  AUX  HABITATIONS  (/.lU-SSB*).  • 

Deux  gnltiués  de  deuxième  classe.  , ' ' 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SBRVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  DÉPENDANCES  [lIISN-SSK,*). 

12  Denx  gradués  de  première  classe. 

' Comm.  B.  Tiai  a ici  le  sens  de  SU,  occupation , tra- 
vail. Les  ofliciers  de  ce  service  occupent  le  peuple  et  règlent  sa  laie.— 
Comm.  Teking-ngo:  ils  déterminent  le  règlement  des  terres,  d'après  ce 
qu'elles  penvent  rendre. 

* Comm.  B.  Il  est  préposé  à la  perception  des  taxes  dans  les  six  dis- 
tricts intérieurs.  — Comm.  IVrS-kiao.  On  l'appelle  préposé  aux  habi- 
tations, parce  qu'il  connaît  en  détail,  par  porte,  par  habitation,  la  si- 
tuation exacte  des  gens  du  peuple. 

Ce  nom  désigne  spécialement  la  cinquième  division  du  royaume 
impérial,  livre  il,  fol.  3o.  Mais  le  préposé  aux  dé|>eodances  étend  son 
inspection  énr  les  territoires  compris  dans  la  quatrième  et  la  sixième 
division , et  même  sur  les  royaumes  feudataires , comme  on  le  lit  i son 
article,  livre  xiii.  Toi.  i,  , . 
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Quatre  gradués  de  deuxième  riasse. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre  viogts  suivants. 

SBBVICE  DF.»  OFPICIF.B»  DES  OBATIPICAT10.M5  AT  SKCUVItS  PL'BI.ICX 

( r-jîii  '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  cJasse. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides.  . 

Quarante  suivants. 

SF.BVir.E  DES  ÉGALISEUR»  DK  L'IMPÔT  [lIVK-JÎ.'i], 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  ■ > • 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  ’ 

Quatre  adjudants.  • . 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  I.'ISSTRICTEIB  OC  rBOFESSEER  (SSK-CIII*]. 

Un  préfet  de  deuxième  ordre. 

* Ils  distribuent  les  secours  alloués  par  l’empereur  aux  malheu- 
reux, aux  vieillards,  aux  visiteurs,  etc. 

• Comm.  B.  Ce  .service  est  relatif,^  rinsiruclinn  des  éltve»  du  col- 
lège, impérial , Koiié-lsen.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  met  la  tète 
un  préfet  de  deuxième  classe,  avec  uit  grand  nombre  de  subordonné». 
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Deux  gradués  de  première  classe. 

Deux  gardes-maga.sins. 

Deux  écrivains. 

Douze  adjudants. 

Cent  vingt  suivants. 

SFRVICE  DD  PnOTBCTGDR  (paO-CB/*). 

15  Un  préfet  de  troisième  ordre. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

I 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

SERTICK  DO  CUSROè  DES  REKONTRSRCES  00  CENSEUR 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DO  CHERSà  DE  SECOORIR  00  SICVEOR  (ssi-E/BOU* ). 

lA  Deux  gradués  de  deuxième  classe.  . . 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFPICIER  DE  PAIX  00  GONCILIATEOR  [TIÀO^IN). 

Il  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

* Comm.  A et  B.  Cet  officier  assure  les  hommes  dans  la  bonne  voie. 
Il  est  chargé,  conjointement  avec  le5sé-cAi,  d'instruire  les  fila  de  l'em- 
perenr  et  des  dignitaires.  , 

A Comm.  Teking-njo.  Il  surveille  ta  moralité  du  peuple  et  l’em- 
pécha  de  se  mal  conduire.  • , 

I.  n 
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Deux  écrivains. 

Dix  suivants. 

SKRYICE  DE  I.-OmCIER  DK.S  MARIAUKS  [UKÎ-r.Hl]. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains, 

Dix  suivants. 

.AERVICE  DC  PRÉVÔT  DD  UARCIIÉ  {SSK-Clll]. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants.  , ' . 

SRRVICE  DE  L>OPPICIER  DBS  CONTRATS  DF.  GARANTIE  (TCnt-lis  '). 

is  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

' ^Comm.  B.  Tcki:  c'esl  constituer,  établir  la  vente  des  objets. 
— Les  éditeurs  prouvent  que  le  caractère  Tchi  se  rapporte  ici  beau- 
coup plutôt  aux  conventions -faites  en  double,  Tcki-tsi,  lesquelles  sont 
soumises  au  contrôle  des  Tchi-jin. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIII. 


179 


SERVICE  DF.  L'OFFICIER  DES  BOUTIQUES  ( FCff M-///V  * ) . 

10  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins.  • - 

Quatre  écrivains.  » 

Deux  aides.  •- 

...  . ^ 

Vingt  suivants.  ^ 


L . 


SERVICE  DES  PR^6T5  DF»  RIDES  [stV-SSà).  • ' 

Un  pour  vingt  groupés  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
officiers  a sous  lui  deux  écrivains. 

SERVICE  DES  PHèvÔTS  DES  MARCHARDS  (xOC-SSi). 

Un  pour  vingt  groupes  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
prévôts  a sons  lui  deux  écrivains. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  VIOLENCES  (SSE-Pxoj. 

Un  pour  dix  groupes  de  boutiques.  ' 

.SERVICE  DES  INSPECTEURS  (SSÂ-U).  r 

Un  pour  cjnq  groupes  de  boutiques. . • . ' 

SERVICE  DBS  AIDES  DV  MARCUB  (SiV).  ^ _ ; 

Un  pour  deux  groupes  de  boutiques.  ' ‘ ’ v"*  t 

• . . " 

* EditcaiS  :'Cet  olDcier  dépend  du  prévôt  du  oiarrhé.  Il  est  chargé 

de  la  taxe  perçue  sur  les  emplacetnents  oè  sont  déposées  les  denrées 

et  marchandises.  Le  com'm.  Toa-hru-lchun  entend  par  Tck$n. 

les  places  vides  dans  le  màrehé.  U faut  entendre  les  emplacements  des 

boutiques.  • . 


Digilized  by  Google 


180 


TCHFOll-LI 


.«F.RVICE  DM  CHEFS  DE  BOOTiqCE»  [SHK  TCIIAK(i) . 

Un  pour  chaque  groupe  de  boutiques. 

SERVICE  DES  TRÉSORIERS  DE  Là  MONNàlF.  {tHSIOIIEX-FOu].  ' 

so  Quatre  gradués  de  première  dasse. 

Huit  gradués  de  deuxième  dasse. 

Seize  gradués  de  troisième  classe-. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  marchands. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  àOX  PORTES'  ( SS  É- W ^ .V  ) . 

21  Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  dasse. 

Huit  gradués  de  deuxième  dasse. 

Seize  gradues  de  troisième  dasse. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

A chaque  porte  de  la  capitale,  il  a deux  gradués  de 
Iroisièmedasse,  un  garde-magasin , deux  écrivains , quatre 
suivants. 

' Comm.  B.  Cc9  officiers  avaient  les  mêmes  fonctions  que  nos  ins- 
pecteora  actuels  des  portes  des  villes.  Ils  présidaient  aux  doute  portes 
de  la  tille  impériale,  laquelle  avait  quatre  rêtés,  et  à chaque  côté, 
trois  portés.  Voyei  l'article  du  Tsianyjin,  livre  xi.iii,  fol.  s3. 
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SERVICE  DBS  pnÉ:posès  Ai’.x  BAnniÈDEs  (.«xi-(oi/i/v). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  ~ , 

Huit  aides.  .. 

Quatre-vingts  suivants. 

A chaque  barrière , il  y a deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  garde-magasin,  deux  écrivains,  quatre  suivants. 

SERVICE  DES  Pr6pOSÉS  AUX  TABLETTES  MARQUEES  DD  SCBAD  IMPiniAL 
OO  PASSE-PORTS  ( TC/iASTC-TS/É). 

23  Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Deux  aides. 

Deux  suivants. 

SERVICE  DD  GRASD  OPFICIER  DES  DISTRICTS  BXTliRIEDRS  {sOVl-Jl'lf}. 

ri 

Deux  préfets  de  second  ordre. 

Chefs  des  districts  extérieurs  (Souî-aé)  ; quatre  préfets 
de  troisième  ordre  *.  y , ’ - ' 

* Comtn.  B.  Les  Soui-jùt  ont  la  liautc  administration  des  dislricLs 
extérieurs  (Souï),  comme  les  Ssé-tbu  ont  la  haute  administration  des 
districts  intérieurs  [Jiiaitg). 

Comm.  C.  Les  Soai-jln  sont  deux  préfets  de  second  ordre,  lis  cor- 
respondent aux  &oo-xjé-(ou  ou  sous-directeursdes  multitudes.  LetHoai- 
sté  sont  quatre  préfets  de  troisième  ordre.  Ils  correspondent  aux  lliangi 
âté  ou  chefs  des  districts  intérieurs.  • ' 

Note  des  éditeurs  : Les  six  districts  extérieurs  / .Vôui,  'embrassent 
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Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Douze  écrivains. 

Cent  vingt  suivants. 

prAfcts  de  district  LKTÊniEDR  (sovl). 

2»  A chaque  district  extérieur,  un  préfet  (Ta-foa)  de 
deuxième  ordre. 

CHEFS  D'ARRORDISSEMENT  EXTàniECR  (hIBH). 

A chaque  arrondissement,  un  préfet  de  troisième 
ordre. 

CHEFS  DE  CANTON  EXTÉRIEUR  (Pi),  CINQ  CENTS  FEUX. 

A chaque  canton , un  gradué  de  première  classe. 

SUPÉRIEURS  DE  TILLAGE  (TSAN),  COMPRENANT  CENT  PED.X. 

A chaque  commune , un  gradué  de  deuxième  classe. 

ADMINISTRATEURS  DE  HAMEAU  (u),  COMPRENANT  TIHGt-CINQ  PEU.X. 

A chaque  hameau  de  vingt-cinq  feux  . un  gradué  de 
troisième  classe.  ' 

seulement  le  territoire  compris  entre  cent  et  deux  cents  li  de  Is  cs- 
pitale.  A eux  se  ratüichent  les  domaines  et  apanages  Tien;  Sao,  Hien, 
Tou,  Kong-i.  Les  Soai-jln  dirigent  la  délimitation  des  canaux  et  che- 
min des' diverses  sections  extérieures.  C'est  pour  cela  que  le  texte  dit 
'qu'ils  établissent  les  communications  du  royaume  impérial  ; il  no  faut 
pas  entendre  qu'il  y ait  des  portions  de  territoire  appelées  Soaï  à l'in- 
térionr  dn  royaume  impérial. 
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surKMEOnS  DE  VOISINAGE  (if/t),  COMPRENANT  CINQ  FECt. 

Par  chaque  groupe  de  cinq  feux , ua  officier. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AGE  QDANTITÉS  (UV-SSÉ'). 

25  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  ' - * 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  aides.  , 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  OFPICIEBS  DES  TRIEES  APPECTÉES  ADX  OPPICES  {sâO-j{K  * ). 

26  Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains.  . • 

Douze  suivants. 

SERVICE  DES  COLLECTEDRS  (h'B/-//jV  *).  ' ’ 

■ * . ' ' ' ' ■ * 

27  Deux  gradués  de  deuxième  classe.  ^ 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  - • 

Deux  gaides-magasins.  v 

Quatre  écrivains.  • ^ 

Quinuste  suivants.  • < .‘  *•-  >or.  >-» ' 

1 Comm.  C.  Liii  iqnivattt  k fckonf,  Dombnus,  qnaatili.  Lps  Lia- 
ué  perçoivent  Us.ÿnint  provenant  de  la  cutUnre  faite  an  icaaaamn,  de 
la  Use  des  maisons  at,daa  ip^vidas  sans  profMsioa  fiafc  Ils  okt  bean- 
coup  de  suivants,  pasee  qu'ils  «pèront  sur  an  teifi||iBS.éiaadn.  . 

* Comm.  B.  Ces  ottciers  exÉculcat  les  ordns  des  Hianuii  M...  i v. 
Les  terrains  k trois  oenU  li. dn  la  «Ipitaln  sont.les  tetrains  Satî  < .a-v*'- 

* Comm.  B.  Ils  rassemblent  lebois.et  les  foutoages  produits  par  les 
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SERVICE  DES  ioALlSBOnS  TEHRITOMADX  ( TOD-E/DJV  ‘ ). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasios. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

. Quarante  suivants. 

.SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  HERBES  {TSÀO-jfH*). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Douze  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIEBB  DES  SEHESCES  EN  TERRAIN  INONDÉ 

(tao-.i/«*). 

» Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

terraiDS  Thien  et  Sao  : ils  préparent  ainsi  les  approvisionnements  pour 
les  visiteurs. 

' Comm.  fVel-hiao.  Iis  ont  des  fonctions  analogues  à celle  des  offi- 
ciers égaliseurs  (Kion-yin).  Cenx-ci  s'occupent  seulement  du  centre 
du  Toftatae  (de  la  capitale)  et  des  quatre  banlieues.  Les  égali- 
seurs territoriaux  opèrent  sur  tout  l'empire.  Cest  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  le  chapitre  Ku-éoany  du  Ckoa-kinÿ  : >Les  différentes  terres  furent 
comparées  entre  elles , et  on  distingua  trois  sortes  de  sol  pour  fixer  les 
impéts  dans  le  royaume  du  Milieu.  > 
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SERVICE  DD  UÉMONSTRATBUR  ÜE.S  TERRES  [tOV-BIVX^]. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DD  LECTEDR  DÉMONSTHATEDR  {SOV:<G-UIVN^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Huit  suivants. 

I 

SERVICE  DES  INSFECTEORS  DES  HOMTAGSES  (CHAA-rc). 

Achaquegrandemontagne,  quatregradnésdedeuxième 
classe,  huit  gradués  de  troisième  classe,  deux  gardes- 
magasins , quatre  écrivains,  huit  aides,  quatre-vingts  sui- 
vants. 

Â chaque  montagne  moyenne,  six  gradués  de  troi- 
sième classe,  deux  écrivains,  six, aides,  soixante  sui- 
vants. 

’ Comm.  B et  glose.  Ils  ôtent  les  herbes  : c'est  un  travail  qui  doit 
précéder  le  transport  du  fumier  et  les  semailles  dans  les  terres. 

’ Comm.  C.  Ils  sont  préposés  aux  semenées  dans  les  terraios  inen- 
dés  régulièrement.  Ils  dirigent  ce  genre  de  culture. 

* Comm.  B.  Les  olBciers  de  ce  service  peuvent  expliquer  les  qualités 
et  lés  défauts  des  terres  parcourues  par  l'empereur. 

'■  Comm.  B.  Ceux  ci  exposent  le  nature  des  travaux  habituels,  dans 
les  pays  traversés  par  l'empereur,  ainsi  que  les  faits  des  anciens  temps. 
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A chaque  petite*  montagne , deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  écrivain,  vingt  suivants. 

5ERVICB  DES  mSPECTEDRS  rOKBSTISRS  [lIN-HENG). 

A chaque  grande  forêt  et  côte  boisée , douze  gradués 
de  troisième  classe,  quatre  écrivains,  douze  aides,  cent 
vingt  suivants. 

A chaque  forêt  et  côte  boisée  de  grandeur  moyenne, 
les  mêmes  oQiciers  que  pour  une  montagne  moyenne. 

A chaque  petite  forêt  et  côte  boisée , les  mêmes  ofli- 
ciers  que  pour  une  petite  montagne. 

SERVICE  DES  ISSPBCTEDRS  DES  CODES  D>SAD  [TCBOVEN-BENg). 

so  A chaque  grand  cours  d'eau , douze  gradués  de  troi- 
sième classe,  quatre  écrivains,  douze  aides,  cent  vingt 
suivants. 

A chaque  cours  d’eau  moyen , six  gradués  de  troisième 
classe , deux  écrivains , six  aides , soixante  suivants. 

A chaque  petit  cours  d’eau , deux  gradués  dè  troisième 
classe,  un  écrivain  , vingts  suivants. 

SERVICE  OeS  ISSI-ECTEDRJ  DES  ÉTAXGS  ( TSÉ-ïl'  ). 

A chaque  grand  étang , à chaque  grand  marais  dessé- 
ché', quatre  gradués  de  deuxième  classe;  huit  gradues 
de  troisième  classe;  deux  gardes-magasins;  quatre  écri- 
vains; huit  aides;  quatre-vingt  suivants. 

Pour  chaque  étang  ou  marais  desséché  de  grandeur 

' Comm. BclC.  Tic,  Heu  où  il  y a un  amas  d'eau.  .S'eou, 
lieu  où  il  jr  a peu  ou  poiut  d'eau.  , . ^ , 
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moyenne,  les  mêmes  officiers  que  pour  un  cours  d’eau 
moyen.  ' - - 

Pour  chaque  petit  étang  ou  marais  desséché , les  mêmes 
officiers  que  pour  un  petit  cours  d'eau. 

. SSATICE  DES  OPFIClEaS  DES  TRACES  [TSI-j/h*].  . ^ 


SI 


Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  ' 1 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  ' .=  •“ . 

Deux  gardes-magasins.  •.•  ■ : ^ ' 

Deux  écrivains.  . 

Quarante  suivants. 

t 

, SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  H^TADX  (kOVHC-JIJI).  ' 

Deux  gradués  de  deuxième  classe.  /•  . 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  aides.  ' ■ 

Quarante  suivants.  ■ . < ■».. 

• ^ . 7 

SERVICE  DE  L’OFFICIER  DES  CORNES  (tlO-jllt). 


■S 


* * ' 

3'2  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin.  -.  . ,.• 

Huit  suivants.  ' - » -■  î .• 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  PLUUES  ^ ' 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

t 

' Comm.  B.  Ils  coDoiissont  les  lieux  où  le  gibier  se  tieot.'^ 

, * Les  oITiciers  des  cornes  et  des  plumes  rassemblent  Im  cornes  et  les 

plumes  qui  servent  à orner  les  chars  et  les  étendards. 
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gardemagasiu. 
Huit  suivants. 


MiancK  DC  rMPoss  *ci  piustes  tutillî  (rc«<vc-io). 

Deux  gradués  de  trobièuie  classe. 

Un  garde-magasin. 

L'n  écrivain. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

JEartCE  NJ  PSàpOSE  iW  PLAME5  DE  TLIMCBI  TtB  4yc-JSM-TSJ0). 

Deux  gradut^  de  IroisièuK'  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains 
Huit  sm‘\-anls. 

SCaVICE  DC  PREPOSE  EC  CHEKEOS  (PCHEEC  TÊeV 

Deux  gradues  de  troisième  classe. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SCRTICl  DC  PREPOSE  » U PLiriE  POC  { TCBA^o  TOC 

Deux  gradues  de  troisième  classe 
Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERTICX  DC  PREPOSE  ACX  HCÎTRE>  i PClfE.VC-TliJSE.S  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasiu. 
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SBltVICE  DBS  OrpiCIF.R.t  DE.1  PABC.S  [rEOV-jIrt). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  ' . 

Deux  gardes-magasins.  ' > 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  JARDINIERS  {TCBASG-JÎn).  , 

.14  A chaque  jardin  impérial , deux  gradués  de  troisième 
classe. 

(Jn  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Vingt  suivants.  . 

SERVICE  DES  OPFICIER.S  UE.S  CRF.NIEBS  (/i.V  J/,V'). 


Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seixe  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  gardes-magasius. 

Seiee  écrivains.  ‘ 

Trente  aides.  r , 

Trois  cents  suivants. 


' Comaa.  B.  Ces  ot^ders  sont  préposés  i la  coiuervalioo  des  grains 
dans  Iw  greniers  de  l’étal.  .De  ce  service  dépendent  les  olTieiers  des 
trois  services  suivants.  > . • . ••  < v 
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5EltVICK  DU  (tmClEBS  DES  LOOEUBNTS  {CBK-jln'). 

> 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SEEVICK.  DBS  OPFICIEE.S  DES  DÉPÔTS  [TSASG-jin*]. 

I 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  , 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains.  • ’ 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SEBVICE  DES  PRÉPOSÉS  *DX  SPPOniTEMENTS  OD  FOimsiTORES  AFFECTÉES 
AOX  DIFFÉRENTES  CIIAROES  (sSB-lo). 

S5  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quarante  suivants. 

' Comm.  B.  Ché,  c<]uivaat  à Koany,  palais,  liebitati^n 
(lu  prince.  — Ils  règlent  la  répartition  des  grains  cnnsommiis  dans  le 
palaia  iinpénal.  .• 

’ Ha  sont  préposés  aux  dépôts  des  grains  perçus  comme  taxe  dans  les 
diOerentes  divisions  territoriales,  et  obéissent  aux  Lin-jin. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  Vin. 


I9t 


senvlCK  DKS  PRÈPOSÙ  ADX.  SEMF.NCES  [SSé-KIA). 

Huit  gradués  de  troisième  classe.  ..  . , 

Quatre  écrivaios. 

Quarante  suivants. 

.AERTICE  DK  L'OPPICIBR  DD  RATTAOE*’ (TCubCflTB-j/w). 

f . 

Deu.x  eunuques. 

Deux  femmes  pour  battre  et  vider  le  mortier. 
Cinq  condamnées  *.  . - ; 


AERVICE  DD  CDISRDR  DE  SRAIRS  {TCOI-jflt*). 


Deux  eunuques.  • > 

Huit  femmes  pour  cuire. 
Quarante  condamnées. 


. I . . ^ 

. ... 

^>1- 


AERVICE  DB.A  OFFICIERA  DES  RATIOAA  DE  RÉCOMPRRSR  [tAO-ih*]. 

■ * * ■ *.  ' I*  ■ 

Huit  euuuque.s.  ^r, 

* Pour  décortiquer  le  riz  oOerl  dans  les  sacrifices.  •'  ■ 

‘ Éditeurs  : Il  est  dit  à l'article  du  SU-li  (livre  xxxir)  : iLes  es- 

clavés  mâles  sont  attachés  aux  travaux  forcés.  Les  esclaves  femelles 
sont  attachées  aux  services  du  battage  et  des  rations  de  récompense.  • 
On  trouve  ici  des  femmes  attachées  â ces  deux  services , outre  les 
femmes  condamnées.  Elles  disposent  le  travail  sous  les  ordres^es  pré- 
posés en  chef,  qui  n’agissent  que  dans  les  circonstances  importantes. 

‘ Comm.  C.  Il  fait  cuire  les  grains  oOerts  dans  les  sacrifices.  ' 

* Comm.  A.  Kaô  est  ici  pour  Kao . ration  de  récom- 
pense. / - • 

. Note  de  Tchin-Jo-liaiiÿ.  Les  mets  de  l'empereur  sont  présèntés 
par  des  nlBciers qui  relèvent  du  premier  ministre,  Ta-tsai.  Les  repas 
nCTerls  dans  les  audiences  extérieure^  et  intérieutèa  sont  du  ressert  de 
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Pour  chaque  eunuque,  deux  femmes  des  rations  de# 
. récompense. 

Cinq  condamnées. 


LIVRE  IX. 


‘ nSAND  mnF.CTEllB  DES  MCLTITUDES  {ta-SSÉ-TOV). 

1 Ce  fonctionnaire  est  chargé  d’établir  les  cartes  du  ter- 
ritoire des  royaumes,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  ha- 
bitants, pour  aider  le  souverain  à consolider,  à civiliser 
les  dilTérents  royaumes 

a Par  les  cartes  des  terres  de  l'empire,  il  connaît  com- 
plètement les  étendues  en  longueur  et  largeur  du  terri- 
toire compris  dans  les  neuf  grandes  divisions^.  Il  dis- 
tingue les  noms  et  les  productions  de  leurs  montagnes, 

ceux-ci,  qui  sont  des  eunuques  dépendants  du  deuxième  ministère. 
On  craignait  d'employer  des  eunuques  pour  les  repas  de  l'empereur, 
de  peur  qu’ils  ne  se  lissent  valoir  dans  ces  repas,  en  le  flattant  et  lui 
inspirant  des  doutes.  Ce  service  était  donc  fait  par  des  préfets,  des  gra- 
dués d^^udants  du  premier  ministère. 

' Comm.  B.  C'est  ainsi  qu'actuellemcnt  le  SséJtong  (ministre  des 
travaux  publics]  dresse  les  cartes  des  royaumes  et  principautés.  — 
Glose.  Sous  les  Han , Siao-he  réunit  les  cartes  des  Thsin  pour  con- 
naîtro  la  largeur  de  l'empire  et  la  distance  de  ses  barrières.  Sous  les 
Han  de  la  seconde  branche,  il  y eut  des  cartes  générales  des  rovaii- 
mes  et  diatricts  dressées  par  les  soins  du  Ssé-kong. 

• Comm.  B.  Ce  sont  les  neuf  grandes  divisions' de  l'empire  décrites 
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Ijoîs,  cours  d’eau , lacs,  collines  petites  et  grandes,  bords 
de  rivières,  plaines  basses  et  hautes,  et  marais.  Il  dis- 
tingue aussi  le  nombre  de  leurs  royaumes , apanages  et  do- 
maines affectés.  II  détermine  les  limites  du  myauine  im- 
périal. Il  les  fixe  par  des  canaux  et  par  des  levées.  ' 

Il  dispose  les  murs  de  l'enceinte  consacrée  au  génie  de 
la  terre  et  à celui  des  céréales*.  Il  les  constitue  seigneurs 
des  champs, en  plantant,  pour  représenter  chaque  ^‘nie, 
l'arbre  qui  convient  au  terrain.  Aussitôt  il  donne  le  nom 
de  l’arbre  au  génie  et  aux  terres  placées  sous  sa  protec- 
tion - • • 1 ■ , 

au  chapitre  Yu-houng  du  Chou-king.  — fVe  désigne  Ica  produc- 
tions. — Khi,  le  royaume  impérial,  comprend  mille  ii.  _• 

Comm.  Ma-jong.  La  largeur  est  prise  d'orient  en  occident.  La  lon- 
gueur est  prise  du  nord  au  sud.  . 

* Comm.  B.  et  glose. Lepremier  est  legéniedclalocatitéoudeS  cinq 
espèces  de  travaux  attribués  aux  diverses  natures  de  terres.  Il  est  appelé 
prince  de  la  terre,  lleoaAou.  Keou-long^  ministre  de  la  terre,  sons 
Tchouen-hio,  eut  du  mérite  par  rapport  à la  terre,  et  fut  assimilé 
avec  ce  génie  après  sa  mort.  Le  second  est  appelé  supérieur  de  la  cul- 
ture. Il  est  ici ‘désigné  par  Tsi,  le  millet,  ]>arce  que  c'est  la  pre- 
mière des  cinq  céréales  qui  ait  été  cultivée.  Ki , ministre  du  millet  soqs  ' 
Yao , apprit  au  peuple  à semer  et  récolter.  Il  eut  du  mérite  per  rapport 
au  peuple;  après  sa  mort  il  Tut  assimilé  avec  ce  génie  et  appelé  llrou- 
isi,  prince  du  millet.  — Voyct  l'introduction  à la  traduction  du  Ckou- 
king,  par  Gaubit. 

IVei,  l'enceinte  du  sarriGcc,  comprend  l'antel  en  terré  placé 
au  centre,  et  les  murs  en  terre  élevés  sur  ses  quatre  côtés.  — Oh  peut 
voir  la  Ggurc  donnée  par  Tchoa-hi,  livre  xlv  de  l'édition  impériale. 

* Comm.  B.  Ces  arbres  furent  successivement  le  pin,  le  cyprès, 
le  cbiitaignicr.  I.«rsque  la  dynastie  des  Ilia  résidait  à Ping-yang  du. 
Cban-si,  l'arbre  convenable  était  le  pin;  lorsque  la  dyiiastiedes  Chang 

I.  i3 
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Par  le  rcglenient  du  compte  territorial , il  disliiigiie  les 
espères  cpii  vivent  sur  les  terres  des  cinq  classes'. 

PnEMiÈnE  ct.ASSK.  Montagnes  et  bois.  — Pour  cette  na- 
ture de  terrain  , les  espèces  mobiles  sont  des’ espères  à 
poils;  les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à couleur  noi- 
râtre*. Les  liomines  .sont  poilus  et  c.arrés. 

Seconde  ciasse.  Cours  d'eau  et  lues.  — Poiir  cette  na- 
ture do  terrain  , les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  à 
petites  écaillei ; les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à en- 
veloppe*. Les  bonmies  sont  noirs  et  gras.  ■" 

Troisième  cla.ssk.  Collines  et  cotes.  Pour  cette  nature 
d»!  terrain,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  ailées; 


résidait  h l’o  (Kiang-nan),  l’arbre  convenable  était  le  cyprès;  lorsque 
la  dynastie  des  Tclieon  résidait  ü Hao  (Cben-si),  l'arbre  convenable 
était  le  cliAtaignier.  Si  le  génie  de  la  localité  ou  du  |)ap  est  représenté 
par  le  pin,  le  pays  est  ap|>clé  pry's  i/u  génie  Pin.  — On  détcmiinc 
les  côtés  de  l'enccinte,  en  plantant  des  arbres  de  cette  espèce,  comme 
•signaux  ou  repères  (comm.  Tchou-chin).  • 

.Coinm.  Ces  plantations  son  exécutées  par  les  ofbcicrs  des  levées 
de  terre,  sous  les  ordres  du  directeur  des  multitudes. 

‘ Comni.  tPang-ngan<hi.  Il  fait  le  compte  général  des  monta- 
gnes, rivières,  lacs,  collines,  plaines,  marais  de  reni|>ire.  Il  établit 
leurs  quantités  et  distingue  ensuite  ce  qui  vit  sur  ces  terrains  ou  leurs 
prtuinctions. 


règlement,  doit  désigner  ici  de 


registres,  comme  dit- 


t'érents  articles  du  premier  ministère, 

" * (.omm.  U.  Les  espèces  A poils  désignent  la  martre , le  renard  , If 

sanglier,  le  renard  dormeur  ou  blaireau  et  autres.  — Comm.  A.  Les 
espèces  plantées  sont  celles  qui  ont  une  racine.  La  couleur  noinitre. 
indique  le  châtaignier  et  l'arbre  à bois  dur  appelé  Tso;  mainte- 
nant, le  fruit  de  cet  arbre  est  appelé  Tsao-tfou,  boisseau  de  noir.  — 


.Selon  le  1 nn-âoei  cité  par  Rliang-lii  au  caractère  Tsao  l'arbre 
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les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à fruit  charnu  Les 
hommes  sont  ronds  et  grands. 

Quatrième  classe.  Bords  de  rivières  et  plaines  basses. 
— r-Pour  cette  nature  de  terrain,  les  espèces  mobiles  sont 
des  espèces  à grandes  coquilles^;  les  espèces  plantées  sont 
des  especes  à noyau.  Les  hommes  sont  blancs  et  grêles®. 

Cinquième  classe.  Plaines  ’ hautes  et  terrains  maréca- 
geux. — » Pour  cette  uaturt'  de  terrain , les  espèces  mobiles 
sont  des  espèces  nues  (sans  poils  ni  écailles)^;  les  espèces 
plantées  sont  des  espèces  touffues  (roseaux,  plantes  sau- 
vages). Les  hommes  sont  charnus  et  courts. 


Tsao  ,'(lans  cette  phrase , est  Siang , le  chine.  De  là  vient  le  nom 

de  Tioo  appliqué  à la  couleur  noire.  > 

Comm.  B.  Les  espèces  à petites  écailles  désignent  les  poissons, 
les  dragons  (crocodiles?).  Au  lieu  de  Kao,  gras,  il  laut  lire 
Kao , enveloppe , ce  qui  indique  les  plantes  aquatiques  Kirn  cl  Lien 
(nénufar).  Tsini  est  interprété  par  Joua,  gras. 

* Comm.  B.  Les  espèces  ailées  désignent  des  Taisans  de  diverses 

espèces.  Les  espèces  à fruits  charnus  se  rapportent  aux  cerisiers,  aux 
pruniers.  _ _ < 

'*  Comm.  B.  Tortues  de  deux  espèces;  elles  habitent  dans  l'eau  et 
naiuont  sur  les  bords. 

* Comm.  B.  Espèces  analogues  au  Wang-ki,  sorte  de  jujubier,  au 

Tsi-kie  ou  Tsaa-kir.  — Dictionnaire  de  Gonialvès , Air , noyan  dos 
fruits.  .J 

’ Comm.  fVaag-ngan-chi.  Le  commentateur  B dit  que  les  espèces 
nues  désignent  ici  les  tigres  et  les  léopards.  Mais  les'animaux  de  oê 
genre  ont  été  compris  plus  haut  dans  le  terme  général  d'espècçs  è 
poils.  Il  s'agit  ici  des  grenouilles  et  des  vert. 

Éditeurs  : Le  texte  désigne  ici,  en  généràl,  les  animant  qui  n'oQl  ni 
|ioils,  ni  plumes,  ni  écàillesi  •' 

I.V 
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^ . D'après  les  habitudes  du  peuple  dans  ces  cinq  natures 
de  terres,  il  propage  dans  l'empire  les  douze  euscigne- 
ments  généraux'. 

Premier  enseignement  : Par  les  rites  des  sacrifices,  on 
enseigne  le  respect.  Alors  le  peuple  n’agit  pas  inconsidé- 
rément'*. ' 

10  Second  enseignenænt  : Par  les  rites  du  principe  mâle, 
on  ense^ne  l'humilité.  .Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas 

Troisième  enseignement  : Par  les  rites  du  principe  fe- 
melle, on  enseigne  l'amour  conjugal.  Alors  le  peuple  ne 
se  plaint  pas*.  -, 

Quatrième  enseignement  : Par  les  rites  de  la  musique, 

' Comm.  Tching-iigo.  Il  est  dit  dans  le  chapitre  du  gouvernement 
impérial  llVang-tcki  du /.i-éi)  :•  Les  larges  vallées,  les  grands  cours 
d'eau  doivent  être  administrés,  différemment.  Le  peuple  qui  y vit  a des 
■lueurs  différentes.  • 

* Comin.  C.  Lorsque  les  morts  sont  respectés,  les  vivants  s'occu- 
pent de  leurs  parents.  Alors  ils  n'agissent  pas  inconsidérément. 

* Comm.  B et  C.  Les  rites  du  principe  màlcdésignent  ici  les  rites  de 
la  cérémonie  où  le  chef  du  district  lire  de  l'arc  et  hoit  du  vin.  Alors 
ceux  qui  ont  cinquante  ans  sont  au  bas  de  la  salle;  ceux  qui  ont 
soixante  ans  sont  au  haut;  les  uns  et  les  autres  doivent  se  céder  leurs 
places  suivant  l'âge.  Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas. 

' Comm.  R.  Les  rites  du  principe  femelle  désignent  ici  les  rites 
des  relations  entre  l'homme  et  la  femme.  Ils  doivent  se  marier  en 
temps  convenable.  Alors  il  ny  a pas  de  plainte,  pas  de  séparation. 

Note  des  éditeurs  : On  a vu , livre  vu , fol.  4 , que  l'administrateur 
. lie  l'intérieur  [Ntî-tsal)  enseigne  les  rites  du  principe  femelle,  ou  au- 
trement les  rites  de  la  femme,  â l'impératrice  et  aux  autres  femmes 
de  l'empereur.  Quand  les  maris  se  querellent,  presque  tontes  leurs 
* disputes  provTennent  des  femmes.  Ainsi  on  enseigne  l'amour  conjugal 
par  les  rites  du  principe  femelle.  ^ 

.l'ai  expliqué,  livre  vu,  fol.  4.  que  les  Cliinoi.s  attribuent  tous 
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on  enseigne  la  concorde.  .Mors  le  peuple  né  se  met  pas 
ea  désaccord.  ' ' 

' Cinquième  enseignement  : Par  les  règles  du  cérémo- 
nial. on  distingue  les  rangs  sociaux.  Alors  lé  peuple  ne 
s’éloigne  pas  de  tes  devoirs^.  ' ' < 

Sixième  enseignement:  Par  les  usages,  on  enseigne  la 
tranquillité.  .Mor»  le  peuple  n’est  pas  agité®.  * 

' Septiètne  enseignement  : Par  les  châtiments,  on  én- 
seigne  la  pratique  du  juste  milieu.  Alors  Je  peuple 'n’est 
pas  brutal  * oa  grossier  . 

Huitième  - enseignement  Par  la  sainteté  des  engage- 
ments, on  enseigne  la  charité.  Alors  le  peuple  n’est  pas 
indolent®.  •’  ’ 

Ic.s  pliénomèDes  de  la  nature  A l'influence  combinée  de  deux  prin- 
cipes, dont  l'un  préside  au  mouvement  et  l'autre  au  repos-,  le  pre- 
mier est  le  principe  actif  ou  mâle  ; le  secoud  est  le  principe  jiassir  ou 
femelle. 

* Oumm.  B.  Ainsi,  dans  les  cérémonicsi  le  prince  doit  faire  face 
au  midi  et  le  peuple  doit  faire  face  au  nord  ; le  pérc  doit  s'asseoir  et 
le  fils  doit  sc  prosterner.  — Ceci  est  une’citation  de  l'Y-king. 

* Comm.  B et  I-fo  : Il  y a dans  les  divers  pays 'des  usages  diffé- 
rents pour  les  constructions  des  maisons,  des  tombes , pour  les  liabil- 
lemcnts,  pour  les  relations  entre  les  frères  aînéset  cadets,  les  maîtres 
et  les  élèves,  les  amis  et  compagnons.  L'observation  des  usages  primi- 
tifs assure  le  dévelopiiement  des  relations  sociales. 

’ Comm.  Tchin-ligo.  Le  ministre  de  Cliun,  Kao-yao,  fit  connaître 
les  punitions  différentes  et  dit  : Le  peuple  est  uni  dans  te  juste  milieu. 
Ainsi  c'est  par  les  châtiments  que  l'on  instruit  les  liomiucs  ù garder  le 
juste  milieu. 

* Comm.  B.  Dans  les  malheurs , dans  les  dangers , on  doit  avoir 

com|iassion  les  uns -des  autres.  Quand  les  bommes  sont  charitables, 
ils  ne  sont'pas  indolents. paresseux.  .. 

Comm.  Ilotmti  lou.  Il  y a des  engagements  qui  se  contractent  dans 

-# 
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IX  Neuvième  enseignement  : Far  les  mesures,  on  enseigne 
la  modération.  Alors  le  peuple  connaît  ce  qui  est  suffi- 
sant'. 

Dixième  enseignement  : Par  les  occupations  hérédi- 
taires, on  enseigne  ce  que  chacun  peut  faire.  Alors  le 
peuple  ne  change  pas  de  profession*. 

On/.ième  enseignement  : Par  le  mérite,  on  règle  les 
nominations  aux  offices  administratifs.  'Alors  le  peuple 
prati(|ue  soigneusement  la  vertu. 

Douzième  enseignement  : Par  les  actions  méritoires, 
on  règle  les  redevances  des  offices.  Alors  le  peuple  estime 
les  bons  services  envers  l’Etat*, 
is  Par  le  règlement  des  convenances  territoriales,  il  dis- 
tingue les  dénominations  et  les  espèces  particulières  aux 
douze  territoires,  pour  comparer  ensemble  les  popula- 


les  sacrifices  ; il  y a des  engagements  qui  se  coolraclent  dans  les 
réunions  d’armée.  Tous  doivent  être  respectés. 

‘ Comm.  B.  Les  mesures  désignent  les  règles  et  proportions  pour 
les  maisons,  les  chars,  les  habillements. 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  occupations  diverses  des  oQieiers  pu- 
blics, agriculteurs,  artisans  et  marchands.  Quand  ils  s'y  exercent  dès 
leur  enfance , leur  cœur  est  paisible.  Comme  on  leur  apprend  ce  qu'ils 
peuvent  faire , ils  ne  changent  pas  de  profc.ssion. — On  lit  dans  le  Thsi- 
ia,  deuxième  section  du  recueil  de  discours  administratifs  Koue-iu:  Les 
fils  desoOiciers  doivent  toujours  étreofliciers’,  les  fils  des  artisans  doivent 


toujours  être  artisans;  les  fils  des  marchands  doivent  toujours  être  mar- 
chands; les  filt  des  agriculteurs  doivent  toujours  être  agriculteurs. 


’ Comm.  B.  l ong  est  ici  pour  Kong,  action  méritoire. 


bons  services.  — Par  les  emplois,  on  met  on  évidence  le  mérite.  Par 


les  appointements  ou  redevances,  on  réc<)m|ionsc  les  bons  services. 


t'omm.  H’Vmg-yni;-ticn.  I.e  rÎTîleméut  des  :ip|iointements  est  .vtlrt- 
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lions  et  les  lieux  quelles  babiteul,  et  connaîlie  ce  ((ui 
leur  est  prolitable,  ce  qui  leur  est  nuisible,  pour  nugmeu- 
ler  la  population  bumaine,  pour  multiplier  les  animaux 
de  toute  espèce,  pour  multiplier  les  plantes  et  les  arbres, 
enlin  pour  régulariser  les  travaux  de  la  terre*. 

14  11  distingue  les  espèces  particulières  des  douze  terri- 

^ 4 % 

lou-es  et  connaît  leurs  productions,  pour  enseigner  aux 
peapl«s_.à  .faire  les  semailles  et  récoltes  des  grains,  les 
plantations  et  semis  d’arbres^  ' , . !•  ' 

■s  Par  le  règlement  de.  l’égalisation  des  terres,  il  distin- 
gue les  cincj  espèces  de  terres,  les  neuf  classes.  Il  déter- 
mine la  taxe  territoriale  de  l’empire,  de  manière  à cons- 
tituer les  divers  travaux  du  peuple,  à requérir  le  tribut 
de  la  terre,  à recueillir  lès  produits  précieux  dè*  l’hu- 


litié  au  premier  minislru  pour  les  ollieicrs  civils,  et  au  quatriiïrac  mi.> 
uisirepour  les  ofllcicrs  militaires.  Les  ofliciers  qui  dirigent  la  popula- 
tion sous  les  ordres'du  second  ministre  honorent  les  liomiiics  de  mé- 
rite, et,  par  là,  ils  propagent  le  bon  enseignement;  ils  encouragent 
l'application  au  travail. 

* Comm.  B.  Les  douze  territoires  sont  (es  douze  royaumes  corrçs- 
ixmdont  aux  douze  signes  célestes.  (.Voyez  l'deticle  du  Pitn-lckan^-chi’, 
livre  X.WI.) 

Éditeurs  : Dans  chaque  royaume,  il  y a les  ciu(|  espèces  de  tcrrc.s 
(jaune,  rouge,  blanclie,«noire  et  grise).  Quand  la  nature  de  la 
terre  est  reconnue,  on  peut  déterminer  les  lieux  habitables  et  Taire 
en  sorte  que  1e  peuple  en  tire  un  prolit  égaU  — Comm.  I-Jo  ; Les  ani- 
maux et  les  végétaux  sont  distingués  [>ar  le  règlement  du.  compte' 
territorial,  fol.  5.  Qliaque  espèce  étant  en  lieu  convenable,)  on  dr- 
ilunlie  au  |>euplc  de  les  augmenter,  de  les  multiplier. 

Le  tiernier  caractère  i'siguilie  planter,  semer.  Joint  è M 
(jhu,  planter,  il  a probablezneni  le  sens  de  sgim'i'  pour  les  semis  d ar- 
lues.  . . . . .,  I ■ ’ . 
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pôt , il  égaliser  et  organiser  radniinistration  de  tout  l’em- 
pire*. 

ic  Par  le  règlement  de  la  tablette  des  mesures  ( Tou-kouei) 
il  mesure  la  profondeur  (l’étendue)  de  la  terre;  il  déter- 
mine l’ombre  du  soleil , et  cherche  ainsi  le  milieu  de  la 
terre^. 

i‘>  Au  midi  du  soleil , alors  l’ombre  est  courte.  11  y a beau- 
coup de  chaleur.  Au  nord  du  soleil,  alors  l’ombre  est 
longue;  il  y a beaucoup  de  froid.  l’orient  du  solèil. 


' Oomiii.  R.  Les  cinq  espèces  sont  les  cinq  espèces  Je  (erres  pré- 
cèJemnieDt  notées.  — Les  travaux  du  peuple  se  rapportent  aux  neuf 
professioDs  ou  classes  de  travail  citées  à l'article  du  premier  ministre 
Ta-tsaf.  — Editeurs  : Les  neuf  classes  corréspondeut  aux  diverses  re- 
devances établies  par  Yu  pour  les  neuf  provinces  ou  grandes  divisions 
de  l'empire  et  réunies  dans  le  chapitre  Ytt-koung  du  Chou-king.  — 
Comm.  I-fo.  Il  règle  les  étendues  attribuées  k chaque  ramilic  de  culti- 
vateur en  terre  de  première , deuxième  et  troisième  qualité. 

Tou-kouet.  Le 'dictionnaire  de-  K.hang-bi  explique 
que  ’le  caractère  est  ici  pour  mesure.  Celte  expitcalion 
est  aussi  donnée  fol.  u par  le  commentaire  B.  Toa-kouel  signifie  la 
tablette  des  mesures.  C'étâit  la  partie  horizontale  et  divisée  du  ca- 
dran solaire,  comme  on  le  voit  à l'article  desjadiers  lu-jin,  livre  XLii, 
fol.  19. 

Coram.  B.  Le  Toa-koaei  sert  à déterminer  l'ombre  du  soleil  et  de 
la  lune  dans  les  quatre  saisons. 

Comm.  A.  La  profondeur  Je  la  terre,  c'est  la  profondeur  ou  l'é- 
tendue an  nord  , an  midi,  à l'orient,  à l'occident. 

.Éditeurs  : A partir  des  quatre  frontières,  on  se  dirige  vers  llnté- 
rieur.  On  détermine  un  carré  ayant  cent  li  de  côté  pour  former  le 
royaume  impérial.  Ensuite^  des  confins  du  royaume  impérial,  on  sc 
dirige  vers  l'intérieor.  Quand  on  arrive  au  lieu  où  on  veut  établir  la 
capitale  du  royaume  ia>Iiérial  , ou  drcs.se  le  gnomon  on  mesure 
j'omhrc;  on  avance  ainsi.pii'gres.ivcmeiit. 
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l’ombre  est  celle  du  soir;  il  y a l>eaucoup  de  vciil.  l’oc- 
cidcnt  du  soleil , l’ombre  est  celle  du  matin  ; il  y a beau- 
coup de  brume  ou  de  vapeur  obscure.  Le  lieu  oà  F ombre 
du  point  culminant  du  soleil  est  à un  pied  et  cinq  di>;ièmes, 
désigne  le  milieu  de  ta  terre.  C’est  le 'lieu  où  le  ciel  et 
la  terre  s’unissent,  où  les  quatre  saisons  se  joignent,  où 
le  vent  et  la  pluie  se  rassemblent,  où  les  deux  principes 
mâle  et  femelle  sont  en  harmonie®. 

’ Comm.  B.  A U moitié  de  l'horloge  du  jour  (à  midi),  on  établit  la 
tablette  des  mesures  ( Tou-houet).  Au  nord  et  au  sud  du  signal  ou  gno- 
mon, on  détermine  le 'nord  et  le  sud  de  la  tablette.  Où  l’ombre  est 
courte  sur  la  tablette  des  mesures , on  dit  : sud  du  soleil  ; ces  pays 
sont  prés  du  sud  par  rapport  au  soleil.  Où  l'ombre  est  longue  sur  la 
tablette  des  m'osiires,  on  dit  : nord  du  soleil;  ces  pays  sont  prés  dii 
nord  par  rapport  au  soleil.  L'orient,  sur  la  tablette  des  mesures,  c'est 
l'orient  du  soleil  ; ces  pays  sont  prés  de  l'orient  'par  rapport  au  soleil. 
L'ocfident,  sur  la  tablette  des  mesures ,.c'est  l'occident  du  soleil;  cea 
pays. sont  prés  de  l'occident  par  rapport  au  soleil.  Tant  que  le  froid, 
le  chaud,  la  brume  , le  vent  ne  sont  pas  en  harmonie,  ou  n'a  pas  en- 
core le  point  que  l'on  eberebe , c'est-à-dire  le  milieu  de  la  terre. 

Glose  explicative  de  Kia  : A l'époque  de  l'aunéeoù  l'on  mesure  1 om- 
bre du  soleil,  un  établit  un  gnomon  (•  Piao)  qqi  est  le  gnomon 
du  milieu.  A l'orient,  à l'occldênt,  au  nonl,  au  sud  de  ce  gnomon 
central , à une  distance  de  mille  li , on  établit  quatre  gnomons.  Le 
gnomon  du  midi , à la  moitié  de  l'faorloge  du  jour,  marque  nne  ombre 
d'un  pied  quatre  dixiémes;  ce  pays  est  prés  du  midi  par  rapport  an  so- 
leil ; l'ombre  y est  courte , il  y a beauconp  de  chaleur.  Le  gnomon  du  « 
nord  , à la  moitié  del'horloge  du  jour , marque  une  ombre  d'un  pied 
six  dixièmes;  ce  pays  est  prés  du  nord  par  rap|H>rt  au  soleil  ; l’ombre 
est  longue,  il  y a beauconp  de  froid.  Le  gnomon  de  l'orient,  à Ig. moi- 
tié de  l'borloge  du  jour,  marque  l'ombre  du  soir,  quand  l'ombre  du 
guotiiou  central  a la  mesure  régulière;  ce  pays  est  prés  de  l'orient  par 
rapport  au  soleil  ; il  y a beaucoup  de  vent.  Le  gnomon  de  l'occident. 
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I Alors,  toutes  choses  étant  ainsi  en  ordre  pariait,  en 
constitue  le  royaume  du  souverain.  Il  (le  directeur  des 

à la  moitié  de  l'horloge  du  jour,  marque  l’ombre  du  malin,  (|uand 
Vombre  du  gnomon  central  a la  mesure  régulière;  ce  pays  est  près  de 
l'occident  par  rapport  au  soleil  ; il  y a beaucoup  de  brume. 

'tiomm.  A.  La  longueurdc  la  tablette  des  mesures  est  uu  pied  cin<( 
ditièmes.  Au  jour  du  solstice  d'été,  oi;  établit  un  gnomou  (ih'ao) 
de  huit  pieds.  Là  où  son  ombre  est  d’accord  avec  la  dimension  de  la 
tablette,  on  dit  que  c’est  le  milieu  de  la  terre.  C’est  le  pays  d’Vang- 
tching,  dans  le  district  actnel  de  Yng-tehouen  [Uo-nan). — Ce  com- 
mentaire osplique  ensuite,  comme  la  glose  précédente,  le  sud  ^Ic  nord, 
l'orient  et  l’occident  du  soleil;  mais  son  teste  me  paraît  contenir  des 
fautes  qu’il  est  inutile  de  discuter  ici. 

Comm.  IVaiiÿ-yii-tchi  (du  tcni]»  des  Soung)  ; Quand  on  constitue 
un  royaume , on  mesure  l'ombre  du  soleil  ; on  fait  cette  opération  au 
solstice  d'été  et  non  au  solstice  d’biver;  car  l'ombre  du  .solstice  d'hiver 
est  treiie  pieds  trois  dixiémes,  et  dé|>asse  la  dimeusioii  de  la  tahletlc 
des  mesures,  tandis  que  l’ombre  du  sbistico  d'été  est  un  pied  cinq 
dixièmes,  et  s'accorde  avec  la  dimension  dcceltetahlctle.  C’est  donc  au 
solstice  d’été  que  l'on  établit  le  gnomon  pour  la  déterminer.  — Note 
des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à observer  l'ombre  du  soleil. 
Au  milieu  do  la  terre  (à  la  capitale  impériale],  l’ombre  du  solstice 
d'été  est  longue  d’un  pied  cinq  dixiémes;  on  régie,  d’après  elle.  Indi- 
mension de  la  tablette.  On  ne  fait  pas  d'abord  une  tablette  d'un  pied  cinq 
dixièmes,  pour  attendre  que  l'ombre  s’accorde  avec  cette  dimension. 

Remarque  générale  des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à ob- 
tenir l'ombre  du  soleil.  C’est  avec  elle  que  l’on  distingue  les  éqnino.xes 
et  les  solstices , qu’on  détermine  les  quatre  côtés  du  monde.  En  obser- 
• vaut  les  ombres  les  plus  longues  et  les, plus  courtes,  on  connaît  les 
deux  solstices;  en  observant  les  ombres  moyennes  entre  les  deux  sols- 
tices-, ou  connaît  les  deux  équinoxes:  en  observant  la  direction  de 
l'ombre  du  soleil  levant  et  du  soleil  couchaut,  aux  deux  équinoxes,  on 
comiait  roriciit  et  l'occidciit;  en  déterminant  roiubrc  du  milieu  du 
jour,  on  connaît  le  siul  et  le  nord.  Ainsi  les  équhmxe.s  et  lus  solstices, 
les  qii.slrc  côtés  du  monde,  se  déterminent  .avec  la  lablelle  des  mc- 
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muhitndes)  détermine  son  étendue  en  formant  un  carré 
de  raille  li.  Il  fixe  ses  limites  par  des  levées  et  des  plan- 
tations*. V ^ • 

sures.  Quant  au  milieu  de  la  terre,  il  y en  a deux  ; il  y a le  milieu  de 
la  forme,  il  y a le  milieu  climatérique.  Quant  à la  forme,  le  ciel  en- 
veloppe la  terre  comme  la  coquille  de  l'œuf  enveloppe  le  jaune;  tous 
deux  sont  ronds;  conséquemment,  le  milieu  de  la  terre  est  aussi  le 
milieu  du  ciel.  Seulement,  au  milieu  de  la  ligne  rouge  (l'équateur 
des  cartes  chinoises],  aux  deux  équinoxes,  le  gnomon,  à l'heure  do 
midi,  ne  marque  pas  d'ombre.  Quant  au  milieu  climatérique  ou  climat 
moyen, les  principes  du  repos  et  do  mouvement,  les  cinq  cléments 
ou  planètes  doivent  s'unir  et  s'accorder  ensemble;  alors,  c'est  le  mi- 
lieu. Ceci  se  reconnaît  dans  l'ouvrage  intitulé  Tekeoo-pri.  Au-dessous 
des  deux  pôles,  le  jour  et  la  nuit  sont  excessifs;  ces  pays  sont  très-froids. 
Au-dessous  de  la  ligne  rouge,  le  jour  et  la  nuit  sont  toujours  égaux  ; 
ces'pays  sont  très-chauds.  Le  royaume  du  milieu  (la  Chine)  est  au 
nord  de  la  ligne  rouget  le  chaud  et  le  froid,  la  température  tiède  et 
fraiche  y forment  uii  cercle  régulier;  il  n'y  a rien  d'excessif.  Loy  (Lo- 
yang  du  Ho-nan)  est  le  milieu  de  ce  milieu.  Comme  ce  lieu  possède  la 
moyenne  clifnalériquc  du  ciel  et  de  la  terre,  on  dit  que  c'est  le  milieu 
de  la  terre. 

On  voit  que  les  éditeurs  modernes  s'efforcent  de  justilicp  le  nom 
de  milieu  de  terre,  attribué  par  le  texte  à la  capitale  des  Tclicou.  Les 
Chinois  ont  toujours  prétendu  que  la  capitale  de  leur  empire  était  pla- 
cée au  nrrilicu  de  la  terre.  Les  Persans  modernes  ont  la  même  préten- 
tion pour  la  capitale  do  la  Perse. 

' Comm.  B.  On  plante  des  arbres  sur  les  bords  des  canaux  pour  < 
indiquer,  protéger,  défendre  et  fortifier.. 

Éditeurs  : On  trace  un  carré  ayant  mille  li  de  côté.  Il  compremi 
de  hautes  montagnes,  de  grandes  collines.  Sur  cespoiuts  on  ne  peut 
établir  des  canaux;  on  faK' seulement  des  levées  aux  limites,  et  on. 
plante  des  arbres  pour  qis'oii  les  reconnaisse.  Le  texte  ditdc  mémo  plus 
loin  qu'on  fait  des  levées  et  canaux  {Foung^ma)  pour  la  détermination 
des  limites  des  royaumes  feudataircs , des  apanages  ct-domaincs.  Les  li- 
mile.s  des  royaumes  sont  irrégidières . plus  on  moins  larges  on  étroite*' 
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33  En  général,  quand  on  constitué- un  rovauinc,  nnc 
principauté,  par  la  tablette  des  mesures  on- mesure  son 
territoire  et  on  détermine  le  pays  qu’il  cnibrasse*. 

33  Pour  le  territoire  du  feudalaire  Koung,  les  limites  sont 
un  carré  de  cinq  cents  fi  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  la  moitié*. 

Tantôt  on  peut  y faire  des  canaus^  tantôt  on  peut  seulement  y former 
- des  levées. 

' Comin.  I-fa.  Lorsque  l’on  mesure  un  territoire,  on  se  sert  de  la 
tablette  des  mesures  pour  déterminer  l'ombre  du  soleil , pour  Hier 
les  positions  de  l'orient,  de  i'oceident,  du  sud,  du  nord.  Ensuite  l'on 
détermine  les  limites  de  son  étendue  plus  ou  moins  f^rande. — Éditeurs; 
Quand  le  souverain  constitue  un  royaume  feudataire,  il  doit  avoirégard 
à la  grandeur  et  configuration  des  montagnes  et  cours  d'eau,  À la  dispo- 
sition des  chemins  pour  établir  la  ville  principale  et  fixer  les  quatre 
frontières;  il  se  sert  dé  la  tablette  des  mesures  pour  régler  la  position 
de  la  ville  principale.  Ensuite  on  détermine  l'étendue  du  territoire. 

’ Comm.  A. -Le  Koung,  ou  prince  feudataire  de  premier  rang,  a, 
pour  la  redevance  alTectée  à sa  nourriture  ou  à son  entretien,  la  moitié 
do  cette  étendue;  l'autre  moitié  représente  les  petites  principautés  pla- 
cées sous  sa  protection.  On  doit  entendre  de  même  le  tiers , le  quart 
attribués  spécialement  aux  autres  princes  feudataircs.  Les  princi|>autés 
dépendantes  du  royaume  de  Lou  sont  citées  dans  les  chants  funèbres 
du  royaume  , quatrième  partie  du  CAi-fcwÿ. — Ainsi , dit  le  commen- 
taire jyangyn-tien,  chaque  étendue  ici  énoncée  comprend  la  portion 
d'investiture  spéciale  et  la  portion  annexée  à la  juridiction. 

' Selon  le  commentaire  B,  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  consacrés  à 
l'entretien  ( Chi)  correspondent  à la  proportion  du  tribut  payé  è l’em- 
pereur par  les  princes  feudataircs.  Le  tribut  est  plus  fort  pour  les 
grands  royaumes  et  plus  doux  pour  les  petits. 

Une  autre  interprétation  est  présentée  par  le  conrai.  Tchiug-ngo. 
Celui  ci  dit  : On  lit  à l'article  du  quatrième  ministre , grand  comman- 
dant des  clicvaiir:  Dans  les  terres  de  première  qualité  , celle  qui  nour- 
rit'forme  les  deux  tiers;  dans  les  terres  de  seconde  quai  itc , celle  qui 
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Pour  te  territoire  du  feudatairc  //eou,  tes  litnites  sont 
un  carré  de  quatre  cents  U de  côté.  Ce  qui  produit  sa 
nourriture  est  le  tiers. 

nourrit  forme  la  moitii^;  dans  les  terres  de  Iroisifcmc  qualiu^,  relie  qui 
nourrit  ferme  le  tiers.  Telle  est  la  proportion  des  terres  qu'on  petit 
cultiver  et  qui  peuvent  nourrir.  Ici  le  te3tte  compte  la  terre  qui  peut 
nourrir,  par  moitié,  tiers,  quart,  à cause  des  montagnes,  bois,  cours 
d'eau  qui  ne  peuvent  être  cultivés  et  nourrir  la  population. 

Les  éditeurs  adoptent  la  première  de  ces  trois  interprétations.  Seu- 
lement, disent-ils,  au-dessous  du  Koung , dans  le  territoire  attribué 
.nus  fciidataires  Heon  et  Pé,  qui  est  très-grand , la  portion  d'investiture , 
selon  le  premier  commentateur,  se  trouve  être  le  tiers,  et  la  portion 
d'annexion  les  deux  ^crs.  Dans  le  territoire  des  feudataires  Tscti  et 
Nùn,  qui  êst  très-|ietit,  la  portion  d'investiture  se  trouve  être  le  quart  et 
la  portion  d'annexion  forme  les  (rois  quarts.  Ceci  ne  ]veut  s'expliquer , 
puisque  les  petits  royaumes  doivent  avoir  des  annexes  moins  considéra-- 
blcs  que  les  grands.  L'interplétation  du  troisième  commentateur  s'ac- 
corde avec  le  passage  du  livre  xv  , oii  on  Ut  que  les  préfets  de  districts 
extérieurs  (.Som)  distinguent  parmi  les  terres  celles  qui  peuvent  nour- 
rir. Alors,  en  retranchant  les  bois,  les  montagnes,  les  cours  d'eau,  les 
lacs  dans  un  grand  royaume,  la  terre  qu'on  |veut  cultiver  serait  la  moi- 
tié du  territoire  total.  Dans  un  royaume  de  deuxième  ordre,  la  terre 
qu'on  peut  cultiver  serait  le  tiers.  Dans  un  petit  royaume,  elle  serait 
le  quart.  Ceci  ne  peut  pas  non  pins  être  admis. 

Le  commentaire  B dit  que  le  tribut  payé  à l'empereur  par  les 
grands  royaumes  était  considérable,  et  que  celui  des  petits  royaumes 
était  faible.  Ceci  s'accorde  avec  un  passage  du  Tso-tcliouen  sur  la  ré- 
partition de  la  taxe.  Mais  alors  il  faudrait  qu'il  y eût  dans  le  texte  : Le. 
tribut  adressé  à l'empereur,  est  aoccessivement  la  moitié,' le 

tiers,  le  quart;  il  ne  faudrait  iras  qu'il  y eût  le  caractère  nour- 
rir, entretenir.  ■ ’i»  , 

Les  savants  ont  discuté  sur  ces  passagcs.sans  sortir  de  ces  trois  ex- 
plications. C'est  pourquoi  on  les  a rapportées  toutes  ensemble. 

Mentj-lun  rapporte  , dan.s.son  livre  iv,  clwpitre  ii.,  1/modc  adopté 
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Pour  le  territoire  du  feudataire  P^,  les  limites  sont  un 
carré  de  trois  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  le  tiers. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Tseu,  les  limites  sont 
un  carré  de  deux  cents  /i  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  le  quart. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Nân,  les  limites  sont 
un  carré  de  cent  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nourriture 
est  le  quart. 

En  général,  quand  il  établit  les  apanages  et  domaines 
affectés*,  il  détermine  leur  territoire  et  fait  des  levt*es, 
des  canaux  pour  fixer  les  limites.  Il  divise  ce  territoire 
syivant  le  nombre  des  maisons'*.  En  terres  sans  change- 
ment, chaque  famille  reçoit  cent  mesures  d’un  Mcoa.  En 

par  le»  Tclieou  pour  l.i  division  de»  cinq  ordre»  de  principautés  feu- 
dataire». Il  donne  aux  Kong  et  aux  Ileou  un  territoire  ayant  cent  U de 
côté,  aux  Pé  un  territoire  ayant  soixante  et  dix  li  de  côté,  aux  Tseu  et 
aux  Nân  un  territoire  ayant  cinquante  li  de  côte.  Mcng-tsni  décrit  le 
règlement  adopté  par  les  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tclieou. 
En  comparant  ce  qu’il  dit  avec  le  texte  du'Tcheou-li,  on  en  conclut 
que  celui-ci  représente  les  terres  de  toute  nature,  vagues  et  autres, 
affectées  aux  diverses  principautés.  Mais  les  proportion»  des  terres  cul- 
tivables, indiquées  parce  texte,  ne  s'accordent  avec  les  cliiiïres  de  d/enj- 
tseu  que  pour  le  territoire  du  cinquième  ordre  de  feudataire»;  en  effet, 
1'"’^ *°=35oo  ou  le  carré  de  5o. 

‘ Comm.  n.  '['ou-pi.  Ces  expressions  désignent  les  terres 

alfectccs  aux  fils  et  frè-rcs  du  souverain,  aux  dignitaires  du  rang  de 
conseillers,  ministre»,  préfets.  — Voyci  livre  ii,  fol.  39  et  Zoj 

’ Comm.  B.  IIabit.itions  comprises  dans  une  enceinte  de  muraille.». 
Ainsi  on  lit  dans  le  Chi-hing,  première  partie,  chapitre  xv,  première 
ode  des  chants  du  royaume  de  Pin  ; t Allons,  ma  femme  et  mes  en- 
fants, dit  le  chef  de  famille,  voici  le  changement  de  l'année-,  cn- 
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terres  d’un  changenieiltN  chaque  i'aniillc  reçoit  deux  cents 
mesures  d’un  Meou.  En  terres  de  deux  changements, 
chaque  funiille  reçoit  trois  cents  mesures  d’un  Meoa^. 

30  Ainsi,  il  divise  la  direction  des  devoirs  relatifs  à la 
terre;  il  établit  la  garde  de  la  terre;  il  détermine  le  tri- 
but de  la  terre;  et  répartit  les  diverses  sortes  de  travaux, 
pour  faire  le  règlement  général  de  la  terre  et  attendre 
les  ordres  supérieurs*. 

Irons  dans  noire  maison.»  — Voyci,  jlour  la  division  des  terres,  l'ar- 
licle  du  sous-directeur  des  multitudes  Siao-ssé-tou. 

* Comm.  A.  Les  terres  sans  clianf^ement  sont  cnsemencdes  annndlle- 
ment;  les  terres  d’un  cliaugement  sont  laissées  un  an  sans  culture  et 
sont  ensuite  ensemencées;  les  terres  de  deux  cliangements  sont  laissées 
deux  ans  sans  culture  et  sont  ensuite  ensemencées.  Les  premières  sont 
les  bonnes  terres  ; on  en  dimne  cent  Mcou  par  Famille;  les  secondes 
sont  les  terres  médiocres;  on  en  donne  deux  cents  Meou  par  Famille  ; 
les  troisièmes  sont  les  terres  très-médiocres;  on  en  donne  trois  ccnls 
Afron  par  Famille. — Le  Meou  de  ce  temps  pouvait  équivaloir  environ  à 
trois  ares.  Voyez  mon  Mémoire  sur  la  propriété  territoriale  en  Cliinc, 
Journal  Asiatû/ae,  troisième  série,  tSiy,  et  l'artide  du  Tsaïué,  li- 
vre XII,  du  Teheott-li. 

* Comm.  Uoang-tou.  L’ensemble  de  ces  détails  montre  I organisa- 
tion uniForme  du  royaume  impérial,  des  royaumes  Feudataires,  des 
apanages  et  domaines  alFeclés  aux  cliargcs. 

Il  y a dans  ce  passage  plusieurs  expressions  assez  vagues. 

Ti-lchi,  désigne,  suivant  le  comm.  B,  les  neuF  proFessions  ou 
classes  de  travailleurs  Kieou-tchi , cités  A l'article  du  premier  ministre 
Ta-lsaï.  Mais  on  lit  ici  dans  le  même  passage  : Il  attribue  les  diverses 
sortes  d’occupations  Fen-lchi-ssé,  lesquelles  sont  au  nombre  db  douze, 
comme  on  le  voit  plus  loin,  et  qui  comprennent  les  neuF  classes  de 
travaux.  Il  y aurait  donc  répétition.  Les  éditeurs  citent  divers  passages 
duü-fci,  du  T.vo-tcfcouen  dans  lesquels  le  terme  Tchi  désigne  les  divers 
services  et  corvées  que  le  peuple  doit  exécuter  pour  les  sscrifices,  les 
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31  Par  les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  disette,  il 
agf^lonière  la  population 

Il  est  alors  ordonné  : premièrement,  de  répandre  les 
choses  utiles  (toute  espèce  de  vivres  et  de  denrées). 

32  Deuxièmement,  d’alléger  les  impôts. 

Troisièmement,  d’adoucir  les  cliàliments*. 

Quatrièmement,  de  modéi-er  les  travaux  de  force^. 

Cinquièmement , de  suspendre  les  prohibitions. 

*3  .Sixièmement,  de  supprimer  la  perception  aux  bar- 
rières'*. 

Septièmement , d’économiser  sur  les  cérémonies  {fêtes, 
réceptions). 

Huitièmement,  d’économiser  sur  les  funérailles. 

Neuvièmement,  de  serrer  les  instruntents  de  musique. 

Dixièuiemènt,  de  multiplier  les  mariages  sans  les  rites 
ordinaires. 

Ouzièmemeut,  de  soigner  les  esprits  et  génies*. 

Douzièmement,  d’expulser  les  voleurs  et  les  brigands. 


cliassej  et  cipi^ditions , Ict  réceplion.s  d'^lrangcrs.  i-fi  Ticheou, 
ta  garde  de  la  terre,  se  rapporte  aux  ouvrages  de  défeiise  établis  par  les 
préposés  aux  défenses  et  rctranclicnients,  et  à la  garde  de  ces  ouvrages. 

Tija,\t  réglement  de  la  terre,  est  une  expression  asseï 


vague  pour  résumer  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

' Comm.  C.  Si  les  récoltes  de  l'anuéc  ne  mûrissent  pas , on  doit 
craindre  que  la  papulation  ne  s'écarte,  ne  se  disperse.  Alors  on  la  réu- 
nit par  des  mesures  destinées  à la  préserver  de  la  disette. 

’ Littéralement,  rendre  les  peines  comme  des  Docons  de  soie. 

’ C’esl-4-dire  les  corvées. 

' Littéralement,  l'inlerrogalion  sur  les  quantités  des  denrées., 

‘ Comm.  A.  On  doit  clicrcber  les  sacririecs  qui  ont  été  négligés  et 
les  accomplir. 
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54  Par  les  six  principe»  de  conservation  et  de  tranquillité, 
il  alimente  (entretient)  la  population. 

Pren>ier  principe  : aimer  ses  enfants. 

^ Second  principe  : nourrir  les  vieillards®. 

Troisième  principe  : secourir  les  abandonnés  (les  or- 
phelins et  les  veufs  sans  enfants). 

Quatrième  principe  : avoir  compassion  des  pauvres. 

Cinquième  principe  : être  indulgent  popr  les  cas  de 
maladie’. 

Sixième  principe  : consolider  la  richesse  da  peuple*. 
ac  Par  les  six  coutumes  primitives,  il  consolide  l’état  de 
la  population®. 

yi  Première  coutume  : établir  convenablement  les  hahi-. 
tâtions  et  «naisons*®. 

Seconde  coutume  : régler  par  famille  les  tombes  et  sé- 
pultures 

* Comm.  U. Ceux  de  soixante  et  dix  ans  sont  nourris  par  leur  district  j 
ceux  de  cinquante  ans  reçoivent  des  secours  extraordinaires  en  grains. 

’ Conim.  B.  et  glose.  Ainsi  maintenant,  du  temps  des  Han,  ceux 
qui  ne  peuvent  servir  l'Élat,  parce  qu'ils  sont  malades,  ne  sont  pas 
comptés  comme  soldats;  ceux  qui  peuvent  servir  l'État , quoique  sonf- 
frants,  ne  sont  pas  astreints  aux  services  pénibles, _ ne  font  que  la 
moitié  du  scnicc  obligé, 

* Comm.  R.  En  égalisant  1rs  taxes,  en  ne  faisant  pas  de  perception 
arbitraire. 

* Comm.  B.  Primitif  équivaut  à ancien.  — Comm.  Weî-kiao  : Les 
coutumes  primitives  sont  le  principe,  la  racine  des  coutumes  rituelles. 

" .Note  des  éditeurs  i la  lin  de  cet  article  : Quand  il  y a la  salle  des 
ancêtres,  et  les  cbainbrcs  à courber,  alors  le  peuple  se  GXe  dans  le 
Heu  qu'il  Habite  et  ne  cherche  pas  à le  quitter. 

t'  Comm.  B.  Ceux  qui  ont  le  même  ancêtre  se  rapprochent  lés  uns 
des  antres,  pendant  leur  vie  et  après  leur^mort.  « 
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Troisième  coutume  ; unir  intimement  les  frères  aînés 
et  les  frères  cadets. 

3s  Quatrième  coutume  ; unir  intimement  les  instructeurs 
et  les  lettrés*. 

Cinquième  coutume  : unir  intimement  les  disciples  et 
les  amis*. 

Sixième  coutume  ; rendre  uniformes  les  habille- 
ments *. 

3i>  \u  premier  jour  de  la  première  lune,  il  comqiencc 
à réunir  les  principes  précédents  de  la  bonne  administration. 
Puis  il  propage  l’enseignement  oITiciel  dans  les  royaumes 
et  principautés,  dans  les  apanages  et  domaines  afiectés  *.  Il 
.suspend  les  tableaux  de  l'enseignement  général  dans  le  lieu 
consacré  pour  leur  exposition.  Il  ordonne  que  le  peuple 
examine  les  tableaux  de  l’enseignement.  Après  dix  jours 
il  les  rassemble*.  Il  propage  les  règlements  de  l’enseigne- 
ment ofllciel  dans  les  royaumes  et  principautés,  dans 
les  apanages  et  domaines  affectés.  Il  ordonne  à chaque  ti- 

' Comin.  n.  cc  sont  ceiii  qui  enseignent  U bonne  voie  et  les  con- 
naissances utiles  dans  les  chef'slicui  de  districts  et  dans  les  villages. 
Ils  sont  également  cités  à l'article  du  premier  ministre  (Ta-(sar),  en 
|)urlant  des  neuf  liens  d'association,  livre  ii,  fol.  ly. 

’ Comm.  B.  Les  disciples  ont  le  même  maître  ; les  amis  ontdrs  in- 
tentions semblables. 

’ Comm.  U.  Rendre  uniforme,  c'est  rendre  convenable.  Les  prr 
sonnes  aisées , ollcs-mcmcs , ne  doivent  pas  se  singulariser  par  leur  lia- 
' billcmcnt. 

^ Comm.  C.  Il  met  en  harmonie  les  diverses  parties  de  renseigne- 
ment oiTiciel  : puis  il  le  public  ou  le  propage  dans  tous  les  royaumes, 
pour  que  les  princes  feudal.vires  instruisent  leurs  administrés.  Il  le 
ré|>aud  dans  les  a|>anagcs  et  domaines  atTcctés,  pour  que  les  grands 
eonseillcis.lcs  mmistres  qui  en  jouissent  instruisent  leurs  administrés. 
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tuiaire  de  principauté  ou  de'doniaiiie  d'instruire  le  peuple 
qu'il  administre.  • ^ 

D'après  le  règlement  général  qu’il  établit,  cinq  fa- 
milles forment  un  groupe , Pi.  11  ordonne  que  ces  lamilles 
se  protègent  mutuellement.  Cinq  groupes  forment  une 
section , Lia.  Il  ordonne  que  les  familles  de  la  section  se 
reçoivent  les  unes  les  autres  en  cas  de  malheurs  particuliers. 
Quatre  sections  Lia  font  une  commune,  Tso.  11  ordonne 
que  les  familles  de  la  commune  se  rendent  mutuellement 
les  devoirs  funèbres.  Cinq  communes  font  un  canton, 
Tang.  11  ordonne  que  les  familles  du  canton  se  secourent 
mutuellement  en  cas  de  malheurs  publics.  Cinq  cantons 
forment  un  arrondissement,  Tcheou.  Il  ordonne  que  le^ 
familles  de  l'arrondissement  s’assistent  mutuellement 
pour  les  objets  nécessaires  aux  cérémonies.  Cinq  arrondisse- 
ments forment  un  district , Hiany.  Il  ordonne  que  les 
familles  du  district  honorent  ensemble  leurs  hommes  de 
mérite  ®. 


Kir  est  ici  poar  Cki,  dix,  comme  A la  fin  de  l'arlicle 
du  premier  ministre  Tatsai,  livre  ii,  fol.  A6.  Vojci  à ce  passsgc 
la  situation  du  lieu  Siang-wri,  où  les  règlements  sont  exposés  en 
public.  ■ . 

* Comm.  B.  On  voit  ici  comment  le  directeur  des  multitudes  excite 
le  peuple  à se  bien  conduire.  Ses  ordres  sont  exécutés  par  les  officiers 
qui  dirigent  sous  lui  tes  districts,  arrondissements,  cantons,  com- 
munes, sections  et  groupes  do  ramilles-; 

Le  J’i  ou  groupe  est  de  cinq  Cunillus. 

Le  Liil  ou  la  sectiou  est  de  vingl-rcioq  ramilles. 

Le  Tio  ou  la  commune  est  de  cent  ramilles.  '' 

Le  Tchtou  ou  l arroudissement  en  contient  deux  mille  cinq  cann.  i 
Le  Uiang  ou  le  district  en  contient  douze  mille  cinq  cents; 
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II  distribue  les  douze  genres  d’occupations  dans  les 
royaumes  et  principautés,  dans  les  apanages  et  domaines 
affectés.  Il  ordonne  que  l’on  inscrive  les  hommes'  du 
peuple  conformément  à ces  douze  genres  d'occupations'. 

' - Premier  genre  d’occupation  • : semer  et  récolter  les 

grains. 

43  Second  : planter  et  semer  les  arbres^. 

Troisième  : travailler  les  bois. 

Quatrième  : agglomérer,  multiplier  (les  animaux). 

Cinquième  : façonner  les  matières.  ' 

Sixième  : mettre  en  circulation  les  valeurs  ou  den- 
rées. 

. Septième  : transformer  les  matières.  , 

Huitième  : rassembler  les  objets  utiles. 

Neuvième  ; produire  ( aider  à produire  ) les  objets 
utiles. 

41.  Dixième  : étudier  les  sciences*. 

Onzième  : exercer  les  professions  héréditaires  *. 

' Comm.  B.  Le  directear  des  multiludes  classe  la  population  sur  les 
registres,  par  nature  de  travail.  Ceux  qui  peuvent  semer  sont  inscrits 
sur  le  registre  des  trois  genres  d'agriculteurs.  Ceux  qui  peuvent  plan- 
ter, sont  inscrits  sur  le  registre  des  jardiniers.  — Voyez  les  neuf  divi- 
sions du  peuple  par  nature  de  travail , à l'article  du  premier  ministre, 
grand  administrateur,  livre  ii. 

Comm.  C.  Les  divers  genres  de  travaux  sont  d’abord  classés  par  le 
premier  ministre , et  ensuite  répartis  par  le  deuxième  ministre,'  chef 
des  officiers  préposés  au  peuple. 

* Comm.  A.  Elever  les  arbres  dans  les  jardiqs,  les  vergers. 

C'est-à-dire  les  rites,  la  musique,  le  calcul,  l’écriture,  l'art  de 
tirer  des  flèches , l’art  de  conduire  les  chars.  Il  faut  y joindre  l'étude 
de  la  sagesse  ou  de  la  bonne  voie , d'après  le  comm.  A. 

‘ Editeurs  : Ceci  se  rapporte  à la  sorcellerie,  à la^ médecine,  à la 
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Douzième  : accomplir  le  service  d’obéissance 
Par  les  trois  genres  de  mérites'*,  que  conttalenl  les  chéfs 
des  districts  intérieurs,  il  instruit  les  hommes  du  peuple;  , 
il  les  reçoit  comme  ses  hôtes,  et  les-élève  en  grade. 

divination  par  les  sorts  et  la  plante  CAi  ' ce  sont  des  occupations  sa- 
vantes qui  se  perpétuent  dans  Ic.h  mêmes  faraillcs.  ^ 

‘ Fo-jirf,  c'est-à-dire,  d'après  Ife  comm.  A,  faire  le  ser- 

vice de  la  maison  du  prince,  comme  les  subalternes,  gardes-magasins , 
écrivains,  aides,  suivants,  hommes  du  peuple  qui  sont  au  service  de 
l’Êut.  • . - . 

' Résumé  des  commqntairea.  Les  neuf  premiers  genres  d'occupations 
correspondent  aux  neuf  genres  de  travaux,  mentionnés  à l'article  du  ' 
premier  ministre.  La  première  classe  comprend  les  cultivateurs  des 
trois  genres;  la  seconde,  les  jardiniers;  la  troisième , les  bûcherons  et 
travailleurs  des  montagnes;  la  quatrième,  les  hommes  des  lacs  dessé- 
chés et  les  bergers;  Incinquième,  les  ouvriers  qui  façonnent  les  huit 
sortes  de  matières;  la  sixième,  les  marchands  et  colporteurs;  la  sep- 
tième, les  femmes 'qui  travaillent  la  soie,  le  chanvre;  la  huitième,  les 
serviteurs  qui  rassemblent  Jes  objets  nécessaires  à la  vie  ; la  neuvième , 
les  ouvriers  intermédiaires  qui  n'ont  pas  d'occupation  fixe.  Ceux-ci 
travaillent  tour  à tour,  avec  ceux  qui  ont  des  occupaüons  détermi- 
uées.  , • ' . ^ V 4,^ 

Les  trois  derniers  genres  d'occupations  se  rapportent:  >"  à l'ensei- 
gnement  des  six  sciences  consacrées  ; 2*  à l'astrologie  et  divination , à ^ 
la  médecine;  3*  au  service  de  l'État  dans  les  emplois  subalternes. 

‘ Le  texte  emploie  ici  le  root  IVé , chose  qui  est  très-vague.  Le 
comm.  A l'explique  par  Ssè , opération,  affaire,  qui  est  également 
vague  Wé  me  parait  devoir  être  entendu  ici  comme  dans  l’expression 
Jin-wé,  hommes  distingués.  — Le  comm.  B dit  : Quand  le  peuple  est 
complètement  instruit  des  trois  choses , le  préfet  de  district  élève  en 
grade  les  hommes  de  talent  et  <M-ldl|Mcité.  Il  les  reçoit  comme  ses 
hôtes,  en  accomplissant'avec'auhriilénoDie  où  l'on  boit  le  vin.  Puis 
il  présente  à l'empereur  soi!  rit|f«n-tri|}enA  nouas  sont' insérits.  .q. 

Corom.  fVang-ytt-chi.  Le  texte  piabële  nîot  ffian^,  district  intérieur, 
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«0  Premier  genre  de  mérite:  les  six  vertus,  qui  sont  le 
savoir,  l'humanité,  la  sagesse,  la  justice,  la  fidélité  envert 
le  prince,  l’union.  , i- 

Second  genre  de  mérite  : les  six  actions  louables,  qui 
sont  la  piété  filiale,  falTection  entre  frères,  l’amitié  envers 
les  parents  des  neuf  degrés,  les  bonnes  relations  avec  les 
alliés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme,  la  fidélité  envers 
les  amis,  la  charité. 

Troisième  genre  de  mérite  : les  six  sortes  de  sciences, 
<{ui  sont  les  rites  des  cérémonies,  la  musique,  l’art  de  tirer 
des  flèches , l'art  de  conduire  un  char,  l’écriture,  le  calcul. 

47  Par  les  huit  punitions  altribuées  aux  chefs  des  districts 
intérieurs il  examine  les  hommes  du  peuple’. 

Première  punition  : pour  le  manque  de  piété  filiale^. 

Seconde  punition  : pour  le  manque  d’amitié  envers  les 
parents  des  neuf  degrés. 

Troisième  punition  : pour  manque  de  bonnes  relations 
avec  les  aUiés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme. 

48  Quatrième  punition  : pour  manque  .de  respect  envers 
les  supérieurs. 

Cinquième  punition  : pour  nianque  de  fidélité  envers 
les  amis. 

> « 

en  tète  de  ce  parsgnplie  et  du  lu'ivaM , parce  que  te  système  de  ren- 
seignement moral  commence  par  ces  districts.  ' 

' Comm.  Thmg-yoatM-yang  : I.es  punitions  de  district  sont  les  puni- 
tions de  l'enseignement  moral.  Ce  sont  des  corrections  par  la  bsston- 
• nade,  comme  il  est  dit  an  chapitre  Chan-ftVn,du  Chou-king.  Elles  dif- 
fèrent  donc  des  châtiments  qui  sont  appliqués  par  les  prévôts  dé  jus- 
tice, officiers  du  cinquième  ministère.  ‘ ■ 

’ La  première  vertu  esl  la  piété  filiale  C’est  â 'elle  que  correspond 
1.1  première  punition.  . - ••  , 
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• Sixièuie  puiiitiou  : pour,  uianque  de  charité. 

' ' Septième  punitiou  : pour  avoir  débité  des  faussetés^. 

Huitième  punition:  pour  avoir  excité  des  troubles  parmi 
le  peuple*.  . * 

Par  les  cinq  rites,  il  prévient  les  erreurs  du  peuple  et 
lui  enseigne  le  juste  milieu.  Par  les  six  espèces  de  mu- 
sique, il  prévient  les  excèt  des  passions  du  peuple  et  lui 
enseigne  la  concorde*. 

En  général,  s'il  y* a des  gens  du  peuple  qui  ne  se 
conforment  pas  à l’enseignement  officiel  et  qui  aient 
des  affaires  criminelles  ou  litigieuses,"  il 'entend  et  juge 
ces  affaires  conjointement  avec  les" officiers  de  radiiii- 
nistration  territoriale*.  S'il  y a des  individus  passibles 

* Cüinm.  li.  Pour  avoir  répandu  des  bruits  mensongers  et  trompé, 

la  multitude.  . • ...  < .. 

. . * Comm.  B.  En  changeant  tes  uoms  des  officiers  et  des  clioscs, 

^ pour  supposer  de  faux  ordres,  en  altérant  les  mesures,  les  règlements, 
cp  raisan.t,des  opérations  de  sorcellerie,  interdites  aui  gens  du  peuple, 
comme  il  esleipliqué  au  chapitre  du  réglement  impérial,  dans  leLiréi. 

‘ Comm.  A.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  cérémonie»  heureuHcs 
ou  des  fêtes,  des  cérémonies  malheureuses  ou  des  enterrements  et  des 
sacrifices  cvpiatoires,  dos  récitions,  des  convocations  militaires,  d"es 
cérémonies  nuptiales.  Les  six  sortes  de  mûsiqne  ou  de  chants  musicaux 
sont  appelées  Yun-mrn,  Yen-tchl,  h-chao,  Ta-hia,  Ta-koa,  Ta-irou. 
Voyez,  livré  xxii,  l'article  dq  directeur  de  la  musique  ou  Ssé-yo.  / 

* Comm.  B.  L'enseignement  officiel  désigne  les  douze  én.scignemcnts' 

du  fol.  9.  — Le  texte  distingue  les  affaires  où  il  y a délit  et  emprisoa- 
iiement,  et  celles  où  il  y a proeés  sur  la  propriété  d'un  objet.  Cette  dis- 
tinction se  retrouve  A l'article  du  grand  Juge  ou  ministre  ^as  châti- 
ments, livre  XXXV.  ' 

Note  des  Editeurs  ; Les  contestations  ici  meutiouaées  se  rapportent 
aux  huit  punitions  qui  dépendent  des  chefs  do  district. Telles  sont  les  ^ 
contestations  relafivos  âtix  maisons,  aux  terres,  aux  travaux  des  ou-  , s 
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de  châtiment  criminel,  ils  sont  renvoyés  aux  prévôts  de 
justice'.  ‘ , ■ . ■ ' 

si  Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  du  ciel,  il  offre 
des -bœufs  sans  tache;  il  présente  les  pièces  découpées*'. 
Quaud  on  sacrifie  aux  anciens  princes  do  l’empire,  il  fait 
■ de  même. 

Si  un  grand  visiteur  vient  à la  cour^  il  ordonne  dans 
les  campagnes  de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  pro- 
visions^. 


vriers,  i l'exécution  des  corvées.  Les  ofTicierk  qui  administrent  les 
terres  sont  les  oflicicrs  préposés  aux  six  districts  intérieurs,  aux  six 
districts  extérieurs,  aux  terrains  affectés,  désignés  par  les  noms  de 


Kong,  Y,  Tou,  Pi.  J^Yu  équivaut  ici  é m CArqki,  donner.  Le 
second  ministre  délégué  aux  préposés  des  terres  le  soin  d'entendre  et 
déjuger  les  affaires.  Il  n'entend  pas,  ne  décide  pas  les  contestations 
par  lui-même,  mais  par  ses  délégués , les  chefs  de  districts  et  des  autres 
divisions  territoriales.  — Il  me  semble  trës-donteux  que  l'on  puisse  in- 
terpréter ainsi  , qui  signifie  avec,  dans  la  phrase  du  texte.  Cette 
phrase  doit  s'entendre  au  surplus  d'une  manière  générale,  comme  plu- 
sieurs autres  où  l'action  du  ministre  est  mêlée  avec  celle  de  ses  su- 
bordonnés. 

’ Comm.  Iloang-tou.  Le  directeur  des  multitudes  (.Ssé-tou)  préside 
à l'enseignement  moral  et  politique,  et  dirige  le  jugement  des  affaires 
litigieuses.  Quand  on  ne  renvoie  pas  les  délinquants  aux  oificiors  cri- 
minels, on  espère  qu'ils  pourront  être  instruits  et  se  corriger. 


’ Comm.  A ( Tchxng-ssé-nong  ).  Ssé,  c'est  apprêter  les  os  et  io 
corps.  Il  présente  les  os  et  la  chair  qu'il  a séparés. — Éditeurs  : Cette 
expression  ne  se  trouve  dans  le  Tckeou-li  qu'aux  articles  du  directeur 
et  du  sous-directeur  des  multitudes,  et  à celui  du  sous-servant  des  sa- 
crifices (èiiao-liru) , livre  x\x. — Lcboiulest  la  victime  du  premier  ordre. 

’ Comm.  C.  Un  grand  visiteur  désigne  un  prince  feudaUiirc.  Voyex 
l artich'  du  Ta  kmg  im. 
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Quand  U y a uii  grand  service  funèbre,  il  se  met  à la 
léte  de  la- multitude  des  six  districts  intérieurs.  Il  réunit 
les  six  tireurs  des  cordons  du  char  funèbre,  et  dirige 
l’ordre  de  leurs  niouvenients^. 

Quand  il  y a une  grande  réunion  d’armée,  une  grande 
chasse , il  convoque  les  hommes  du  peuple  avec  le  drapeau 
du  chef  d’armée®,  et  il  a le  commandement  supérieur  des 
levées'*. 


* Comm.  B.  Pour  les  ‘petites  quantités,  on  dit  : fV ti,  amasser. 

Pour  les  grandes  quantités,  on  dit;  Tsi,  accumuler.  C’est  ce 
que  l'on  donne  aux  risiteurs.  — Editeurs  : L’ordre  de  préparer  les 
chemins  est  transmis  par  le  ministre  et  par  les  chefs  de  districts  aux 
Ye-Uu-cki,  ou  préposés  aux  baraques  des  campagnes,  livre  xxxvfii. 
Le  nettoyage  est  exécuté  par  les  hommes  qui  gardent- les  chemins  et 
les  terres.  L'ordre  de  faire  les  approvisionnements  est  trammis  anx 
Y-jbi  ou  officiers  des  gratifications.  Ces  provisions  sont  livrées  par  les 
officiers  qui  gardent  les  stations  et  bételleries  oè  l'on  attend  les  vi> 
siteurs.  — Voyez  l’article  du  Soai-jtn,  livre  xv,  et  celui  du  i-jin, 
livre  XIII. 

Cnmm.  B et  glose.  Les  six  districts  intérieurs  font  soixante  et 
quinie  mille  feux.  Le  ministre  prend  un  certain  nombre  dliommea  ; 
il- les  fait  venir  et  leur  ordonne  de  tirer  le  eercueil. 

Comm.  A.  Lo-yn,  les  six  tirants  désignent  les  cordons  qui  tirent  le 
char  funèbre.  Los  six  districts  intérieurs  président  aux  six  cordons  du 
char.  Les  six  districts  extérieurs  président  aux  cordons  du  cercueil. 

Comm.  Ilittiiÿ-ngan-chL  Les  tirants  ( Kn)  sont  sur  le  chart  c’est 
avec  euxqu'ou  tire  le  char.  Les  cordons  (t’o)  sont  sur  le  cercueil; 
c'csl  avec  eux  qu'ou  tire  séparément  le  cercueil. 

' Comm.  B.  C'est  le  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  ou  un 
tigre.  Au  jour  et  à l'heure  fixés,  on  plantait  ce  drapeau  ; on  se  réunis- 
sait sous  lui.  Voyez  l'article  du  commandant  des  chevaux  Ta-sté-ma, 
quatrième  ministre,  livre  xxix,  fol.  xg.  , 

’ (iomm.  fVunÿ-ichUckang.  Au  temps  des  trois  premiers  empe- 
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M S'il  y a dans  le  royaume  un  grand  sujet  d’alaniie.' alors 
il  convoque  le  peuple  à.la  porte  du  souverain.  11  ordoune 
que  quiconque  n’a  pas  une  tablette  marquée  du  sceau  of' . 
ficicl  ne  pourra  pas  circuler  dans  l’empire^. 

S’il  y a une  grande  famine,  une  grande  épidémie,  alors 
il  ordonne  que  dans  les  royaumes  et  principautés  on 
change  le  peuple  de  place,  on  fasse  circuler  les  produits 
vendables^.  11  ordonne  que  l'on  suspende  les  prohibitions, 
que  l'on  modère  les  services  pénibles,  que  l'on  diminue 
les  taxes,  que  l’on  adoucisse  les  peines*. 

56  . A la  fin  de  l’année,  il  ordoniie’à  tous’  les  olBciers  char- 
gés de  l’enseignement  officiel  de  régulariser  leur  gestion 
et  de  présenter  leur  rendement  de  compte*.'  ’ *;• 

rcur»  de  la  dynastie  des  Tcheou  , il  n'y  avait  pas  ce  queho^us  appelons 
des  soldais.  Avant  ta  convdcalion  sous  le  drapeau.  Il  n'y  avait  que  (|es 
bomuics  du  peuple,  t^and  Jes  expéditions  militaires  ou  les  grandes 
cbasscs  éuient  aclievées,  iis  dépendaient  coiiirae  auparavant  du  direc-- 
teur  Oes  multitudes , le  second  ministre.  ‘ 

Éditeurs  : Le  ministre  de  la  guerre,  quatrième  ministre,  a le  com- 
mandement supérieur  des  hommes  qui  sont  réunis  en  corps  d'armée 
ou  dans  les  garnisons.  Quand  ils  sont  sous  scs  ordres,  ils  sont  appelés 
soldats.  Quand  ils  sont  Convo<{ués  par  le  directeur  des  multitudes, 

' deuxième  ministre,  ils  sont  appelés  levées  eu  masse. 

' 'Ces'tobletles  sont  les  passe-porls  délivrés  en  temps  de  danger,- 
quand  il  y à une  invasion  ennemie,  ou  quand  l'emperetir  meurt. 
(CÔmm.  B.)  ■ 

, ' * On  transfère  1e  peuple  du  point  où  est  le  mal  aux  points  où  il  y 
•a  facilité  pour  vivéc.  — Les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  di- 
• sette , fol.  3 1 , s'appliquenl.aussi  aux  cas  d'épidémie  et  s'étendent  A tops 
. les  royaumes  feudataires.  Le  texte  en  mentionne  seulement  quatre 
|>our  abréger.  v 

’.Comm.  B.  La  Un  de  l'année  désigne  ici  le  dernier  mois  d'bivor 
,{Li-tho(utg),  de  l'année  des  Tcbeou.  (Ce  mois  comprenait  la  fin  de  no- 

» 
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Au  commencement  de  i'ànnée  régulière*,  il  adresse  ses 
recominandatioiis  aux  oiliciers  chargés  de  l'enseignement 
officiel  et  leur  dit  : « Que  chacun  de  vous  réunisse  toutes 
ses  fonctions;  qiie  chacun  de  vous  améliore  son  service, 
pour  obéir  aux  ordres  de  l’empereur.  Le  gouvernement  a ' 
des  punitions  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  sont- pas  ré- 
guliers. • 

venibre  et  le  commencement  de  décembre  jusqu'au  solstice  d'bivér.)  ' * 
Les  soixante  oOiciers  supérieurs  qui  dépendent  du  second  ministre 
mettent  alors  au  net  leurs  écritures  et  présentent  leurs  réglements  de 
compte./  ^ 

' * Comm.  B.  -Le  commencement  de  fsnnée  régnliëre  désigne  le 
premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  des  Ilia. — Elle  commen-  ‘ ' 
çajl,  comme  l'année  actuelle,  à la  lune  qui  précédait  celle  oé  se  trou- 
vait l'équinoxe  du  printemps , c'est-à-dire  vers  la  première  moitié  de 
février. 

•Note  des  éditeurs,  fol.  58.  — Le  ministre  dç  la  terre  s'occupe  de  la 
terre  et  commande  anx  multitudes.  Comme  préposé  à la  terre,  il  éta- 
blit les  cartes  territoriales.  D'abord , il  distingue  |es  cinq  espèces^  de 
terrains  pour  connaitre  les  productions  de  la  terre;  ensuite  il  distin- 
gue les  douze  territoires  (correspondant  aux  douze  divisions  du  ciel  ) 
pour  K'gler  les  travaux  de  la  terre.  Puis,  encore,  il  distingue  les  neuf 
divisions  territoriales,  déterminées  par  /a,  pour  égaliser  l'administra- 
tion, c'est-à-dire  les  impôts  de  la  terre.  D'après  ces  bases,  ildétemime 
le  royaume  impérial;  il  constitue  les  royaumes  feudataircs,  il  établit 
les  apanages  et  domaines  affectés  ; il  trace  l'orgnuisafion  complète  des 
travaux  de  ht  terre.  Comme  préposé, aux  multitudes,  il  détermtne 
avec  soin  le  nombre  des  hommes  du  peuple;  il  établit  le  système  des  ' 
divisions  du  peuple  par  groupes  de  familles,  sections,  communes, 
cantons,  arrondissements,  districts,  et  alors  le  nombre  des  maisons 
du  peuple  |>eut  être  constaté.  Il  établit  les  registres  oà  l'on-  inscrit  les 
gradués  ou  oITiciers,  les  cultivateurs,  les  artisans,  les-marefaands,  et 
alors  les  différentes  professions  peuvent  être  déterminées  avec  préci- 
sion. Lorsque  l'on  a ces  données  fondamentales,  il  n'y  a pins  d'erreur 


Di'j  ’ ?ed  by  Google 


22Ü 


. TCHEOU-LI. 


LIVRE  X. 


SODS-DIRECtEOR  DGS  MDLtlTDBES  {SIAO-SSÈ-TOV). 

' Ce  functionnairc  est  chargé  de  constituer  les  règle- 
ments de  l’enseignement  officiel  dans  le  royaume , pour 
constater  dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues,  dans  les 
apanages  et  domaines  affectés , le  nombre  des  hommes 
et  des  femmes  appartenant  aux  neuf  classes  de  la  popu- 
lation ; pour  distinguer  les  personnes  de  qualité  et  les  gens 
de  basse  condition , ceux  qui  sont  vieux  et  ceux  qui  sont 
jeunes,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes;  régler  eu  gé- 
néral les  diminutions  de  taxes  et  les  exemptions  de  cor- 
vées, ainsi  que  ce  qui  est  permis  et  défendu  relativement 
aux  sacrifices , aux  solennités  où  l’on  boit  le  vin  sacré , où 
l’on  mange  les  grains  olferts,  enfin  aux  funérailles’.  • ‘ 

ou  de  fraude  poaaibie  trelativement  an  oombre  des  hommes  du  peuple 
qui  peuvent  servir  l'Etat  et  de  ceux  qui  peuvent  être  exemptés,  et , ce 
qui  est  le  point  capital,  on  amène  les  hommes  è se  surveiller,  à 
s'exciter  mutuellement  Alors,  s'il  y a un  homme  vertueux,  il  peut 
être  connu  et  élevé  en  grade.  S'il  y a un  homme  non  vertueux  , il  |veut 
être  connu  et  puni.  C'est  ainsi  <]ue  les  hommes  transmettent  è leurs 
descendants  les  trois  genres  de  mérite  et  les  huit  punitions. 

' Comm.  C.  Le  sous-directeur  des  multitudes  met  en  vigueur  les 
règlementsde l'enseignement.  Il  n'est  pas  seulement  l'aide  dudeuxièroe 
ministre;  il  agit  aussi  par  lui-méme.  ' 

Les  saerifices  désignent  ici  les  sacrifices  oflèrts  i la  terre  dans 
les  chefs-lieux  d'arrondissement  de  chaque  district;  les  sacrifices  pour 
appeler  Ichonheur,  offerts  dahs  les  cantons  Toni/;  los  sacrifices  |M>ur 
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Il  distribue  les  registres  de  contrôle  aux, préfets  des 
six  districts  intérieurs.  Il  ordounc  que  chacun  inscrive  la 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  la  popalalion  de 
son  district,  les  six  espèces  d’animaux  domestiques,  les 
chars  et  les  chariots  à bras^;  ^ae  chacun  distingue  les  diffé- 
rentes natures  d'objets  pour  livrer  son  compte  à l'époque 
déterminée  de  l’année,  propager  l’enseignement  adminis- 
tratif, exécuter  les  ordres  et  les  sommations  de  l’autorité 

^ t 

éloigner  les  msuvsb  esprits,  oflerts  dans  les  communes  Tto.  Les  cé- 
rémonies indiquées  ensuite  dans  le  texte  sont  celles  oé  le  clief  de  dis- 
trict boit  le  vin  sacré  avec  ses  invités,  oi'i  le  ebef  de  commune  mangé 
les  grains  oOerts.  Les  réglements  des  funérailles  se  rapportent  au 
règlement  par  lequel  Iqs  hommes  d'une  même  communé  se  doivent  la 
sépulture.  — Voyet  livre  tx,  fol.  3g. 

Éditeurs  : Le  sous-directeur  des  multitudes  est  chargé  d'établir  les 
règlements  relatifs  au  travail  de  la  population , comme  le  sous-admi- 
nistrateur général  du  premier  ministère  établit  les  punitions  relatives 
au  palais  impérial.  Il  enseigne  ce  qui  est  permis  et  défendu  dans  l'ac- 
complissement des  sacrifices,  des  solennités  où  l'on  boit,  où  l'on 
mange,  enfin  des  funérailles;  il  fait  aussi  connaître  an  peuple  les 
rites  et  usages  consacrés,  dg  manière  è augmenter  la  production  et 
régulariser  la  vente;  il  enseigne  comment  on  doit  diminuer  les  taxes,, 
exempter  des  corvées.  II  fait  ainsi  que  le  jicuple  honore  la- fidélité  et 
l'humanité,  de  manière  qu'il  oublie  ses  peines  et  lutte  contre  les  dif- 


bommes.  Voyei  plus  loin  la  note  au  fol.  33. 

' ‘ Comm.  IVaiig-yng-tien.  L'enseignement  administratif  se  rapporte 
aux  cérémonies  précédemment  notées,  telles  que  les  sacrifices,  les 
services  funèbres,  les  cérémonies  où  l'on  boit  le  vin  sacré , où  l'on 
mange  les  grains  offerts.  Les  ordres  et  somnutions  se  rapportent  au 
service  des  expéditions,  è la  perception  des  taxes  et  tributs. 


fieuhést 


^ Comm.  C.,Lc.s  chars  désignent  ici  les  charade  guerre  et  les 
grands  chars  ou  charrettes.  Lien  désigne  un  chariot  tiré  par  des' 
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Tous  les  trois  ans,  oh  fait  le  grand  contrôle*.  Quand  le 
grand  contrôle  a lieu,  alors  il  reçoit  tous  les  résumés  des 
comptes  de  tous  les  royaumes. 

& Il  réunit  la  population  par  groupes  de  cinq  et  de  cent 
hommes  et  remploie  ainsi  : Cinq  hommes  font  une  es- 
couade Ou;  cinq  escouades  font  un  peloton  Liang;  quatre 
pelotons  font  une  compagnie  Tso;  cinq  compagnies  font 
ün  bataillon  Lia;  cinq  bataillons  font  un  régiment  Chi; 
cinq  r(^ments  font  un  corps  d’armée  Kian-.  Il  divise  ainsi 
la  population  pour  former  les  troupes  des  corps  d’armée , 
pour  exécuter  le  service  des  grandes  chasses,  pour  régler 
les  escortes  et  suites’,  pour  ordonner  la  perception  des 
taxes*-.  . ‘ 

' Coram.  A et  B.  On  fait  alors  dans  l'empire  la  révision  générale 
de  la  population  et  le  compte  général  des  objets.  Cette  opération  se 
fait  aclucllenieiit  il  la  huitième  lime,  i.e  snus-dircrtcur  des  multi- 
tudes reçoit  les  états  on  résumés  des  comptes  p4r  royaume  et  princi- 
pauté et  aussi  par  district  intérieur  et  extérieur. 

’ Comm.  B.  L’escouade  Ou  était  de  cinq  hommes  ; le  peloton 
Liang  était  de  vingt-cinq;  la'compagnic  Tso  était  de  cent;  le  balail- 
lon  Lia  comprenait  cinq  cents  bumpies;  le  régiment  Chi  en  comprenait 
deux  mille  cinq  cents;  le  corps  d'armée  Kiim  en  comprenait  douze 
mille  cinq  cents.  Les  anciens  souvcraiits  réglaient  le  service  militaire 
d'après  les  travaux  de  l'agriculture;  il.s  voulaient  qu'il  y eût  uniformité 
parfaite  entre  les  hommes  de  chaque  groupe  ; ib  ne  permettaient  pas 
que  d'autres  hommes  se  mêlassent  parmi  eux. 

‘ Comm.  C.  Les  soldats  des  six  Corps  d’armée  proviennent  des  six 
districts  intérieurs  Hianij.  On  organise  d'avance  les  escouades,  les  com- 
pagnies, et  on  les  enaploie  pour  les  expéditions  militairos.  les  chasses 
impériales.  Cinq  familles  font  un  groupe  Pi.  On  prend  par  famille  un 
homme;  À l'armée,  ces  cinq' hommes  font  une  escouade  Ou.  Cinq 
groupes  Pi  font  une  section  Lia:  i l'armée,  les  'cinq  escouades  for- 
ment un  pelolop  Liang,  et  ainsi  successivenient  les  divisions  élémen- 
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il  t^alise  les  terres  de  manière  à distinguer  leur  popu- 
lation et  connaître  entièrement  le  nombre  de  leurs  habi- 
tants. Dans  les  terrains  de  première  qualité , une  famille 
se  compose  de  sept  individus  (mâles  et  femelles),  sur 
lesquels  trois  sont  en  état  de  servir  l’Etat  ou  corvéables. 
Dans  les  terres  de  qualité  moyenne,  une  famille  se  com- 
pose de  six  individus,  et  sur  deux  familles,  cinq  individus 
• » 

sont  en  état  de  servir  l’Etat  ou  corvéables.  Daus  les  terres 
de  qualité  inférieure,  une  famille  se  compose  de  cinq 
individus,  et,  par  famille,  deux  individus  sont  capables  de 
servir  l’État  ou  corvéables.  En  général,  quand  on  fait 
une  levée  pour  un  service  collectif,  on  ne  dépasse  point 


taircs  de  l'amW^c  corrcqmndent  aux  diviafons  élémentaires  de  la  popu- 
lation. Cinq  arrondissements  Tcheom  font  un  district  Hiang.  A l'armée, 
cinq  régiments  Chi  font  un  corps  d'armée  Kian. 

Tehou-hi  pense  comme  le  comm.  C que  les  six  corps  d'armée  sont 
principaleoicnt  formés  d'hommes  des  six  districts  intérieurs , (|iiniqar 
les  six  districts  extérieurs  fournissent  aussi  leurs  contingents  pour  le 
service  militaire.  Céux^i  sont  convoqués  par  les  grands  ofliciers  des 
districts  extérieur^  Soui-jtn,  livre  xv,’  et  doivent  être  organisés  de  même. , 
\fais  le  sousHÜrccteur  des  multitudes  dirige  seulement  les  hommes 
des  six  districts  intérieurs,  selon  les  éditeurs. 

Comm.  Tching-ngo,  l.ai  formatiou  des  groupes  de  soldats  qui  com- 
|Nwont  l'armée  devrait  être  attribués  au  ministre  de  la  guerre,  grand 
commandant  des  chevaux;  cependant  le  sous-directeur  deé  multitudes 
cp  est  chargé.  En  .effet,  si  le  service  n'était  pas  préparé  d'avance,  on  ne 
pourrait  |vas  avoir  des  soldats  convenables.  Si  le  directeur  des  multi- 
tudes n'instrnisait  pas  les  hommes,  s'ils  ne  se  réunissaient  pas  suivant 
un  ordre  réglé  d'avance',  le  grand  commandant  des  chevaux  pour- 
rait-il employer  les  troupes,  dés  le  jour  où  il  désirerait  les  réunir? 

* Éditeurs  : il  doit  y avoir  des  hommes  chargés  d'indiquer  la  pro- 
' portion  de  la  taxe,  selon  que  l'année  est  bonne  ou  mauvaise,  et  de 
r^tler  ica  jours  et  instants  où  se  fait  la  perception.  Cette  opération 


Ui^tized  by  Google 


224  TCHEOU-Ll 

un  hotjuué  par  famille Les  hoinmes  excédants  sont 

les  supplémentaires  seulement  pour  les  grandes  chasses 

est  organiM^c  comme  le  service  miliuire.  Actuellement  sur  nos  re- 
gistres des  terres  et  des  contribuables,  dix  familles  font  un  Kia,  dix 
Kilt  font  un  Tou.  On  réunit  le  peuple  et  on  perçoit  aussi  la  taxe  d'a- 
près ce  mode  imité  du  mode  ancien. 

' Remarque  de  Li-cho-pao  : Il  résulte  de  ce  règlement  (reproduit  à 
l'article  du  ministre  de  la  guerre,  livre  xxtx,  fol.  i3),  .que  dans  huit 
familles  des  trois  classes  de  cultivateurs,  il  y a vingt  individus  capables 
de  servir  l'État  ou  corvéables.  En  eflet,  .suivant  le  texte,  on  compte  : 

' Première  classe , i famille,  3 corvéables; 

Deuxième  classe , s familles,  5 corvéables; 

Troisième  classe,  i famille,  a corvéables.  ‘ 

i familles,  lo  corvéables. 

Donc  huit  familles  prises  dans  les  trois  classes  représentent  vingt 
individus.  En  partant  de  cette  donnée  qu'un  carré  Tsing  (fol.  i é ) oon- 
tient  huit  familles  et  que  huit  familles  représentent  vingt  corvéables, 
la  division  territoriale  Tien  (fo(.  i é ),  qui  contient  soixante-quatre  Tsing, 
représente  inilledcui  cent  quatre-vingts  individus  valides.  Or  le  docu- 
ment intitulé  Règlement  du  commandant  des  chevaux  [ Ssi-pM-fa)., 
dit  qu’on  tire  de  chaque  division  Tien  trois  soldats  cuirassés,  et 
soixante  et  douze  soldats  de  pied , ce  qui  fait  seulement  soixante  et 
quinze  hommes.  Ainsi , sur  le  nombre  total  enregistré  par  le  direc- 
teur des  multitudes,  le  commandant  des  chevaux  ne  prend  pas  le 
dixième  des  hommes  valides.  Cest  la  proportion  adoptée  pour  le  ser- 
vice actif,  quoique  les  rôles  contiennent  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  d'Iiommes  disponibles  pour  faire  des  soldats. 

Comm.  Yi-chi  : Quand  on  dit  qu'un  Tsing  contient  huit  familles, 
on  prend  pour  base  les  terrains  de  troisième  qualité.  Alors  un  Tsing 
représente  seize  hommes  valides  on  corvéables.  La  proportion  d'un 
homme  requis  par  famille,  que  donne  ici  le  texte,  représente  donc 
huit  hommes  par  Tsing,  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  livre  xv , A l'article  des 
Souijin,  grands  officiers  des  districts  extérieurs,  que  l'on  appelle  le 
peuple  d'après  la  proportion  de  la  dernière  classe.  Quoiqu'on  prenne 
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et  jibor  les  èscorles,  le  service  est  .général.  (Tous  doivent 
marcKcr  à la  réquisition  de  l’autorité^.) 

En  général,  quand  on  emploie  les  masses  d’hommes*, 
il  est  chaîné  de  l’enseignement  officiel  et  des  prescrip^ 
lions  et  défenses  qui  le»  concernent.  Il  juge.  léfirs  débats, 
leurs  discussions; 'il  répartit  parmi  eux  les  récompenses 
et  les  peines  ; il  châtie  ceux  qui  contreviennent  aux  or- 
dres supérieurs  , 

En  général , quand  il  y a une  grande  opération  qui  in- 

T ' , • * 

les  horfimes.des  terrains  dè  première  et  seconde  qualité,  ut  qu'on  les 
emploie,  on  régie  la  proportion  sur  la  'dernière  classe.  On  épargne* 
aussi  les  forces  du  peuple*,  on  empêche  que  le  service  de  l'État  ne  lui 
soit'trop pénible.  • . ‘ • . 

r.omm.  B.  Ceux  ipii  Sont  en  état  de  servir  l'État  sont  les  individus  '' 
valides  qui  peuvent  suppdrtér’les  travaux  pénibles.  On  été  pour  les 
vieillards  un  individu  par  famille.  Sûr  les  autres,  hommes  et  femmes, 
individus  robustes  et  faibles,  on  prend  moyennement  ta  moidé.  C'est 
le  nombre  généralement  adopté. 

• Selon  te  commentaire  C,  dans  chaque  famiileon  prend  un  homme; 
c'est  le  soldat  régulier,'  Les  autres  sont  les  soldats  supplémentaires. 
Selon  les  éditeurs,  ces  hommes  supplémentaires  sont  les  jeunes  gens '• 

' non  mariés  qui  ont  un  terrain  annexé  à celui  du  chef  de  iamille  et 
que  l'on  appelle  les  cultivateurs  excédants.  Ya-fou.  C'est  sculemeot 
par.  opposition 'au  soldat  régulier  que  le  texte  les  appelle  ici  soldats 
supplémentaires.  De  mtoie,  il  les  appelle,  livre  xv,  cultivateurs 
excédants  Éu^s'u,  par  opposition  aux  cultivateurs  réguliers  TMnÿ-fou. 
Vôyei  l'article  de»  Souï-jin. 

• Comm.'  Tcking-ki.  Par  les  grandes  chasses,  on  enseigne  aux 
hommes  l'usa^  des  armes.  Au  printemps,  on  fait  marcher  tel  individu; 
en  automne , on  fait  marcher  tel  autre.  Quant  aux  escortes  et  suites  du 
prince , fous  les  hommes  valides  peuvent  marcher. 

• Comm.  C.  Les' masses  dMiommâ  désignent  ici  la  population  des 
six  district»  intérieors. 

■ * Comm.  B.  Le»  ordre»  sont  communiqués  aux  homme»  réunis. 

. . t.  ‘ ■ i5 
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Iéi'«‘sse  le  royaume,  il  ron\oque  les  hoiunies  du  peuple. 
Quand  il  y a un  grand  .sujet  d'alarme'  dans  le  royauine, 
il  convoque  les  jeunes  cadets'-. 

Il  mesure  les  terres;  il  divi.se  leurs  cliaiiq)set  landes err 
terres  à puits  commun  {Tsiny),  et  terres  de  pacage  (Mo^). 
Neuf  lots  de  cultivateurs  forment  un  groupe  à puits  com- 
imm  {Tsin(j]\  (]uatre  Tsing  forment  une  section  (Vj;  quatre 
sections  1 forment  un  Khirou  (colline);  quatre  A’ /iieou 

comme  on  te  voit  livre  \vi\,  fo^  Jo,  à l'arltcle  du  grand  coimn.mdant 
de»  rlievaui.  ‘ . 

" l'iditeur».  U instroil  les  hommes  en  lenqw  de  repos,  et  quand  il 
laut  agir,  il  leur  annonce  les  prescriptions,  les  dcfeiiscs.  Qii.ind  il  y a 
une  grande  cspi^dition , une  a.sscmblér  des  fcudataircs,  un  service  fii- 
lu^brc  [Kiub  l'empereur,  le  comrnandement  des  masses  d'bnmaies  est 
attribué  aux  grands  ofliciers  du  second  'et  du  quatrième  ministère.  Le 
clicf  de  district  inlérionr  dirige  les  lcvée.s  faite»  pour  les  services  col- 
lectifs ordinaires.  ' < ■ 

* Connu.  B.  La  grande  operation  désigne  une  prise  d'annes  pour 
une  cx|>ëdition ; la  seconde  indique  une  calamité  publique,  une  inva 
sion  d'ennemis.  ' ' ' 

^ Conim.  B.  littéralement  les  jeiiiifs  >»-cédonfs.  Ce  sont  les 

lils  dos  ministres , des  préfets  , qui  doivent  garder  le  palais  du  souve- 
rain. — Editeurs.  la-tscu  désigne  les  jeunes  gens  ap|)clés  suppléants 
des  élèves  de  l'Etal  [Kouelsfu)  h l'article  du  Tchou-lun,  livre  xxxi  , 
qui  est  préposé  A leurs  exercices  et  les  .conduit  aux  sacrifices,  aux 
cérémonies  funèbres.  En  temps  de  danger,  ils  sont  convoqué»  par  le 
ilirccteiir  des  multitudes.  Ils  sont  appelés  ici  jeunes  excédants  tu-tsru', 
par  rapport  à leurs  familles,  comme  le  jeune  cultivateur  non  marie 
est  appelé  lu-Joa  , cultivateur  excédant,  par  rapport  au  chef  de  fainillc, 
le  cultivateur  proprement  dit.  Ils  sont  ap|ielcs  cadets  Ctiii-tseu , livre  iv, 
à l’article  du  commandant  du  pivlais  Koaiiij-lrhinq , où  ils  sont  men- 
tionnés avec  les  guerriers  d'élite"  • ' 

’ Ceci  se  rapporte  à la  division  dès  terres  grasses  et  maigres, 
comme  à l'article  do  secomf  rtiinistre  (livre  t\,  fol.  37).  Suivant  le 
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forment  un  Tien;  quatre  Tien  forment  un  /fien;  <|uatre 
Hien  forment  une  réunion  Tou.  Ce  mode  de  division 
sert  h déterminer  les  travaux  de  la  terre  ^ et  à régler  le 
tribut,  la  taxe*,  en  général  toutes. les  opérations  relatives 
à la  perception  de  l’impôt''.  ' ' 

Il  sépare  les  territoires'^;  il  détermine  comment  ils 

connu.  A,  Tiiny  dcsignc  les  plaines  basses,  et  A/o  désigne 
le  bas  des  collines,  les  bards  des  rivières;  mais,  comme  le  disent  les 
comm.  B et  Te/iéAinj,  dans  la  même  localité,  il  y avait  des  terres  A 
puits  ïsinÿ  et  des  terrse  à pacage  jUo,  divisées  également  en  neuf  lots.' 
Les  premières  étaient  les  terres  sans  j.aebère;  les  autres  étaient  lès 
terres  qui  n’étaieot  cultivées  que  tous  les  deux  ans  ou  tous  les  trois 
ans.  L'espression  collective  Tsintj.  mn  ne  désigne  donc  pas  des  localités 
dilTércntcs. 

' Kdiletirs.  Ceci  indique  que  le  squs-directeur  -des  multitudes  dis  - 
tingue entre  les  terres  celles  qui  conviennent  à la  culture,  celles  qui 
conviennent  au  pacage,  les  terres  jaunes  et  blanches  qui  conviennent 
au  blé,  les  terres  grasses  et  humides  qui  conviennent  an  rii.  Ainsi, 
(l'une  part,  les  professions  des  agriculteurs,  pâtres,  jardiniers,  bû- 
cherons sont  réglées  par  l’adin'inistratcur  général  ou’ premier  ministre 
(Ta-tsaf),  réparties  par  lé  grand  directeur  des  multitudes  et  surveil- 
lée par  le  préposé  ans  habitations  Liu-ssé;  d'autre  part , les  travaux  qui 
conviennent  aux  dilTércntes  terres  sont  réglés  parle  sous-directeur  des 
multitudes,  classés  par  le  Ts<uVt,<é, -égali.sés  par  le  Tou-tiiun.. 

* Konij-foti.  D’après  le  comm.  B et  l'historien  des  Han,  Pan-kou, 
section  des  peines  et  châtiments,,  Tony  ou  CAoae,.  tribut,  désignait  au- 
trefois les  fournitures  en  produits  alimentaires;  Fou,  taxe,  contribu- 
.tion,  désignait  les ‘quantités  d'hommes,  de  chevaux,  de  chars,  requis 
pour  les  expéditions  militaires. 

• Editeurs.  C’est-à-dire  le,s'époqucs  de  la  perception  , les  hommes 
requis  pour  son  exécution,  les  lieux  oû  l'on  emmagasine,  les  produits 
perçus,  les  quantités  conservées  en  apftrovuionnemciit. 

’ Comm.  B.  Les  territoires  occupés  par  les  royaumes,  les  apa- 
nages, les  districts  intérieurs  et  extérieurs..  . ' 
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sfmiil  }>arclt^.s;  il  répartit  les  genres  de  travaux  qui  leur 
conviennent;  il  égalise  la  proportion  des  taxes  qu’ils  doi- 
vent  acquitter 

Dans  tous  les  petits  sacrifices,  il  olFre  le  bœuf  sans 
tache  ; il  présente  les  chairs  découpées 

S'il  arrive  un  petit  visiteur  étranger*,  il  ordonne  que 
dans  les  campagnes  on  prépare  les  chemins,  on  fasse  les 
provisions*. 

Lorsque  l’on  réunit  une  grande  armée,  il  se  met  à la  tête 
des  troupes  d’hommes  (et  les  présente  au  grand  directeur 
des  multitudes).  Qiiand on  réunit  une  petite  armée,  quand 
il  y a un  petit  service  d’inspection  . il  a le  commande- 
ment supérieur  des  troupes  d’honlmes*: 

‘ V'oyct  l'article  (1rs  Kian-jVn  , livre  XIII. 

• ’ Comni.  B.  Les  petits  sacrifices  sont  adrrvsés  ans  (brris,  aux  lacs; 
ans  plaines  basses  et  hautes,  aux  esprits  célestes  tels  que  les  esprits  du 
vent  et  de  la  pluie.  L'cm|)creur  prend  alors  le  booiiet  bleu-nairùtrr  ou 
bleu  foucé. 

CotuQi.  C.  l’uisqu'ou  immole  un  boeuf  dans  les  petits  sacrifices, 
ou  iinmolc  des  btrufs  dans  tous  les  sacrifices  oflerts  par  l'empereur. 

Comm.  B.  C'est-à-dire  un  officier  envoyé  par  un  prince  feuda- 
tairc.  , ' ‘ 

• Cet  ordre  est-  transmis  Aux  préposés  des  baracpies  ) et 

aux  iifSciers  des  graliGcations  f-jin.  Voyei  ces  articles. 

‘ Comm.  B et  C.  Les  grandes  armées  sont  commandées  par  fem- 
percur  en  personne  ; tes  |vetites  armées  sont  commandées  par  les  offi- 
ciers délégués.  Les  services  des  grandes  corviies  sont  inspectés  par 
le  grand  directeur  des  multitudes;  le  sous-directeur  inspecte  l'exécu- 
tioii  des  petites  corsées.  ' 

Kdileurs.  Il  n'est  parlé  des  grandes  chasses  qu'à  l'article  du  chet  de 
district,  qui  1rs  dirige  lui-même.  Quand  on  réunit  une  grande  armée, 
le  sous-directeur  des  multitudes  préscute  les  bomnies  au  grand  direc- 
teur, qui  les  organise.  C'est  le  son.s-dircctcur  qui  organise  les  hommc.s 
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Lorsqu’il  y a un  graïuji  service  funèbre,  il  se  met  à la  tête 
(le  la  corvée  impériale;  il  dirige  l’instrurtion  olliciellc*. 

En  générai , quand  ou  constitue  un  royaume,  il  établit 
remplacement  consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  cé- 
réales; il  détermine  la  portion  des  terres  qui  forment  les 
limites  du  territoire’. 

S'il  y a un  débat  relatif  à un  homme  du  peuple , il  le 
règle  d'après  le  témoignage  des  gens  du  inènie  groupe  ter- 
ritorial SHI  y a un  débat  relatif  è un  terrain  , il  le 
règle  d’après  le  plan  cadastral. 

. A la  fin  de  l’année,  il  examine  les  résumés  de  la  gestion 
des  ofliciers  qui  lui  sont  subordonnés^*,  et  les  punit  ou 
les  récompense.  Il  ordonne  à tous  les  olliciers  en  général'  * 
de  régulariser  leurs  comptes  mensuels  et  annuels,  et  de 
présenter  leur  gestion 

* * • 

pour  les  petites  années.  Lorsqu'on  forme  une  grande  armée,  le  grand 
directeur  commande  aiix  tronpes' d'hommes,  en  général;  et  non  pas 
seulement  aux  liommes  des  six  districts  intérieurs.  Lc'sous-directoor 
des  ‘multitudes  et  les  chefs  de  district  n'agis.seilt  que  sur  la  population 
de  ces  six  districts.  . 

* Conim.  B.  Il  y a alors  des  hommes  de  corvée  pour  placer  le  cer 
cueil  dans  la  salle  des  Ancêtres,  tenir  les  cordons  du  cercueil  jusqu'à 
la  fosse,  déposer  le  cercueil  dans  la  fosse,  rejeter  la  terre  extraitç. 
Comm.  fVang-yng-lien.  Ces  opérations  sont  elTecluées  sous. la  direc- 
tion spéciale  du  sous-directeur  des  raultHudes. 

’ Copim.  C.  Il  ne  va  pas  lui-même  sur  les  lieux,;  il  doune  les  me- 
sures écrites  dans  le  règlement.  • r-  • _ 

* Le  groupe  élémentaire.da  cinq  laniil^,  livre  ix,  fol.  3q.  _ 

* Editeurs,  et  conini.  C.  Il  examine  les  comptes  de  gestion,  les  ■ 

rendements  de  compte  des  oOiciers  du  ministère,  qui  sont  au  nombre 
de  .soixante.  ' , 

'*  Éditeurs.' Les  oOiriers  .tubordoniiéi  au  soiisjIKoctPur  des  roujti- 
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3<>  Au  cüii)iuc‘Dceuu.'nt  de  l'année,  il  se  met  à la  tête  de 
ses  subordonnés. et  examine  (avec  eux)  les  tableaux  des 
règlements  de  renseignement  ofliciel.  11  fait  sa  tournée 
avec  la  clochette  à battant  de  bois  et  dit  : « Le  gouverne- 
ment a des  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  conTor- 
ment  pas  aux  règlements.  > Il  ordonne'  a tous  les  ofllciers 
d’alllcher  les  ordres  et  défenses , de  s'accoutumer  à leur 
reglement  spécial,  d’étudier  leurs  devoirs  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  l’administration  publique  h 
îT  ■ Quand  il  fait  le  grand  contrôle  triennal  des  officiers  pré- 
posés aux  six  districts  intérieurs  et  aux  quatre  banlieues 
de  la  capitale,  il  égalise  l’application  de  l’enseignement; 

. • il  rectifie  la  pratique  de  l'administration  ; il  examine  les 

tudes.Mtit  les  préfets,  les  gndués  attachés  au  deuiiéihe  ministère  et 
les  divers  agrnts  qui  ont  dés  fonctions  la  cour  impériale.  Ensuite 
le  texte  dit  :■  tous  1rs  ojficitrs  ; cc  terme  général  désigne  tous  les  ofliciers 
' des  districts  intérieurs  cl  extérieurs,  des  domaines  impériaux,  ainsi 
que  les  oOiciers  des  terrains  affectés  Kia,  Sud,  tiien,  Tou  et  des  fiefs 
particuliers.  Gomme  ils  ne  dépendent  pas  uniquement  du  second  mi- 
nistère, le  texte  fait  une  distinction.  Le  sous-directeur  du  second 
ministère  ordonne  aux  officiers  en  général  de  préparer  les  comptes 
pour  les  transmettre  au  ministère  du  gouvernement.  Il  ne  peut  pas^ 
examiner,  punir  et  récompenser  de  sa  propre  autorité.  Cesi 
.i'aide-administrateur  ( Tsai-/bu)  du  premier  ministère  qui  examine  - 
la  gestion  des  oHiciers  attachés  è l'administration  impériale  ou  pré- 
posés aux  terrains  affectée  ; c'est  lui  qui  additionne  les  entrées  et  sorties 
des  matières.  . ■ . 

’ Je  suis  le  comin.  B et  le  comm.  H'anijyiiy-lun, 

Éditeurs.  Le  sous-directeur  des  multitudes  prend  les  tableaux  de- 
règlements  et  les  suspend  à la  porte  du  palais  , au  lieu  d'exposition. 
Les  ofliciers  qui  suni  au  dehors  de  la  capitale  ne  peuvent  pas  voir  ces 
tableaux.  Alors  le  sous-directeur  ordonne  à chacun  d'eux  d'allicher 
dans  ■i»  .juridiction  les  ordres  et  déleti.ses  de  l'autorité  supérieure. 
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familles  » une  à une , et  par  maisoil^  ; il  examine  le  iiomlire 
\ariable  d’individus  qu’elles  cunlieunent,  les  six  espères 
d'animaux  domestiques,  les  armes  et  instruments  inuhi 
liers,  pour  attendre  les  ordres  supérieurs’. 

r.UEFS  6e  DISTMCT  l.tTÉlUEUR  {lIlAyC-SSÉ). 

(lhacun  de  ces  fonctionnaires  est  chargé  de  l'enseigne  ^ 
ment  oflicièl  dans  les  districts  inténeurs  qu'il  administre  , 
et  e.xamine  les  détails  de  leur  administration*. 

’ Cqpm.  B.  Trois  clicrsde  faïuille  Fou  forincDt  une  maison 
Ouo.  Trois  maisons  Tormeot  un  groupr  à puits  commun 
Tsinij,  ou  un  groupe  de  Deuf  lots  dans  les  bonnes  Uirres. 

’ Éditeurs.  Il  est  dit,  au  fol.  i-,  que  le  sous-directeur  des  multi- 
tudes est  chargé  de  constater,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  iinpê- 
rial , le  nombre  des  individus  répartis  dans  les  neuf  classes  do  la  po- 
pulation v- d'après  ce  second  passage,  il  contrèle  seulement,  sous  ce 
rapport,  les  opérations  des  ofliciers  qui  administrent  les  six  districts 
intérieurs  et  les  quatre  banlieues.  Les  officiers  des  districts  extérieurs 
(5oai)  erdes  domaines  de  l'État  {Koany-i]  sont  inspectés  par  les  préfets 
de  ces  districts.  Les  ofiTcicrs  des  domaines  affectés  aux  «barges  admi- 
mstratives,  aux  parents  de  la  famille  impériale,  sont  de  même  inspec- 
tés par  les  cliefs  des  terrains  appelés  Hien  ou  dépendances  du  royaume 
impérial.  (Voyei  l'article  du  Ttai-isi.)  — Le  second  ministre,  grand 
directeur  des -multitudes,  répartit  les  différentes  pecupalions  des  offi- 
ciers, de 'l'État.-ycullivateurs , artisans,  marcliands;  Il  constitue  les 
divisions  du  territoire. -Le  suiis-dirCcteui'  des  multitudes  répartit  les 
registres  du  cootrâle  ordinaire,  et;  aux  époques  fixées,  oq  lui  livre  le 
relevé  des  quantités.  Quand  la  troisième  année  arrive,  il  reçoit  de  nou- 
ve.'iu  les  résumés  ou  le  compte -total.''  t 

• Comm.  C.  Les  chef;  dé  district  ,lftcrleur  sont  au  nombre  de 
quatre;  deux  ensemble  sont  à la  téter  de  trois'’di8tricts. 

Coiiini.  B.  Chaque  officier,  depuis  le  chef  d'^rondig(|femeni jus- 
qu au  chef  de  cinq  'feiix-,.rxainiae  cl  juge  les  eoiiteslalioni.  de  sc-h  ad- 
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• Coiiforméinçnt  au 'règleiuent  des  classes  du  royaume 
(les  neuf  classes  de  la  population il  constatera  l’époque 
convenable  les  variations  du  nombre  des  homnies  et  des 
femmes;  il  distingue  les  individus  qui  sont  vieux  et  ceux 
qui  sont  jeunes,  les  personnes  de  qualité  et  les  gens  de 
basse  condition , ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes , les  che- 
vaux , les  Iweufs  et  autres  objets;  il  dis^gue  les  individus 
capables  de  sertir  l’État,  et  les  individus  susceptibles  de 
diminution  ou  d’exemption  *.  Il  s’occupe  des  rè^ements 
desurveillance  et  des  défenses  légales  qui.se  rapportent 


miiristrés.  L«  chef  de  district  examine  les' opérations  de  Ces  officiers  ; 
il  craint  qu'ils  ne  ccmmetlent  quelque  erreur,  et  les  surveille. 

, Éditeurs.  Les  six  ministres  sont  les  préfets  des  six  districts  inlé- 
rienrs.  Comment  pourraient-ils  avoir  le  loisir  de  surveiller  l'ensei- 
gnement , l'administration , les  contestations  litigieuses  dans  ces  4^' 
triclsit  Ils  donnent  seulement  les  ordres  généraux,  ù la  première  lune 
et  à la  fin  de  l'année.  La  décisiéii  des' contestations  et  la  surveillance 
des  détails  sont  attribuées  aux  cliefs  des  districts  intérieurs, 

* Conun.  C.  C’est  ,1c’  réglement  des  neuf  classes  de  la  population , 
déterminé  par  le  sous-directeiir  des  multitudes,,  comme  il  a été  dit  au 
commencement  de  son  article.  . ' ' 

’ Éditeurs.  Le  chef  de  district  intérieur  reçoit  ce  réglement  du  sous; 
directeur  des  multitudes.  (Voyez  fol.  i.)  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  fonc- 
tionnaires sont  chargés  d'inspecter  les  hommes  et  les  femmes,  dc* 
distînguer  les  détails  relatifs  à la  perception  de  In  taxe  et  aux  cierop- 
tioirs  ou  diminutions.  Le  sons-directeur  s'occupe  en  général  des  do^ 
mailles  qUl  font  partie  du  lcrrltoire.de  la  capitajç  et  des  quatre  ban- 
lieues; les  chefs  de  districts  intérieurs  s'occupent  séparément  dés  six 
districts  intérieurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  séparé- 
medt  des  six  districts  extériefirs.  Les  chefs 'des  ^épendancesdii  royaume 
(Hirn-ssé)  s'occujvcnt  des  doruaines  affectés  aux  fils  du  souverain  et  aux 
grnnds  offices. 


IFf,.  choses,  objets,  désigne  les  drapeaux,  armes  et  inslru- 


Digitized  by  Google 


LIVBE  X.  23.=^ 

aux  habitants  des  districts;  il  juge  leurs cUntestatioiis'  liti- 
gieuses. • • . 

, Quand  il  y a une  grande  corvée®,  il  vient  à la  tête  des 
hommes  réunis  en  troupe;  il  a leur  commandement  su- 
périeur. Quand  la  corvée  est  finie , alors  il  re<;oit  le  relevé 
des  hommes  de  corvée  envoyés  par  arrondissement  et  par 
village,  jKiur  examiner  l’état  comparatif  dressé  par  je 
ministre  des  travaux  puhlicg , et  vérifier  le  travail  de  la 
corvée*.  ■ . • ■ ' ' 

itieiits  appartenant  aux  diOTcrentcs  divisions  du  territoire.  Dans  las 
districts  extérieurs  (éionij,  c’est  le  préfet  de  district  extérieur  qui  ins- 
pecte la  population,  les  bestiaux , le  matériel,  et  le  chef  de  district 
extérieur  inscrit  le  résultat  de  cette  inspection;  c'est  le  contraire  pour 
les  districts  intéxieurs.  Alors  le  chef  de  district  intérieur  inspecte,  et  le 
préfet  de  district  intérieur  inscrit.  Le.  préfet  de  district  extérieur  a des 
fonctions  spéciales  ot  fournit  les  documents  fuclief  de  districtextérieur 
qui  les  inscrit;  mais  les  préfets  des  districts  intérieurs- sont  des  chefs 
supérieurs  des  six  ministères  (voyei  livre  xi,fot.  ■ et  3).  Ils  no  peuvent 
ptts  faire  l'inspection  des  hommes , des  bastiatii , dq  malérief.  Les  chefs 
de  districts  intériom:s  sont  les  controleurs  irexécution  du  ministère  ili 
la  terre,  et  ont  ainsi  beaucoup  d'occupations;  mais  ils  ne  sont  pas  char- 
gés,. comme  les  chefs  de  districts  extérieurs,  de  faire  le  classement 
des  terres  et  de  leurs  produits.  Ce  travail  important  est  attribué, -pour 
les  six  districts  intériéurs,  au  sous-direcicnr  des  multitudes;  ce 'qui 
soulage  Içs  chefs  des  districts  intérieurs.  * , 

^ Coiqm.  C.  Les  grandes  corvées' ont  lieu  pour  construire  ' des 
digues,  bâtir  des  murailles  de  ville  et  autres  ouvrages  de  ce  genre. 

* (ioinin.  B et  glose.  .Dans  l'exécution  du  travail.  On  note  |iar 
jour  la  mesuré  du  travail  accompli',  c'est  ce  que  le  texte  .indique  par 
l'clat  comparatif  dn  ministre  des  travaux  publics. 

Cumm.  Liû-‘lsoa-kirn.  Le  mipistre  des  travaux  publics  qui  bâtit  la 
capitale  fait  exécuter  le  travail.  Le  ministre  des  niuHitudcs  qui. dirige 
les  corvées  enregisirc  les  hommes  du  pcuplg  qui  sont  demandés.  Con- 
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31  Eu  générai , pour  les  Iravaux  exigés  par  l'Elal , ii  pres- 
crit de  l’ordre,  de  la  régularité  dans  l'exécution 

32  (^)uand  il  y a un  grand  sacrifice,  il  présente  la  chair  du 
bceuf  qui  est  la  victime 

11  présente  le  chanvte  et  les  herbes  consacrées^. 

33  Ouand  on  réunit  une  grande, armée,  quand  il  y a uue 
assenil)lée  générale  de  princes  feudataires,  il  dirige  et  ré- 
gularise les  troupes  des  hommes  de  corvée  ainsi  que  les 
chevaax'et  les  hommes  qui  traînent  les  chariots  des  liagages 
et  des  instruments*;  il  réprimande  ceux  qui  ne  se  confor- 
nient  pas  à leur  devoir. 

Siquemmenl , le  cliet' de  district  iiilérirur  doit  à la  fois  examiner  la 
quantilé  de  travail  execûté  et  falrè  la  somme  totale  des  hommes  om- 
ployës.  ' . . 

' Éditeurs.  Les  travaux  exigés  par  l'Kuit  oomprenoent,  noii-sculc- 
meiit  le  service  dr.s  corvées  ordinaires , mais  encore  reinbrasenient  des 
herbes,  quand  il  y a une  grande  chasse  dans  la  banlieue,  la  traction 
des  six  cordons  du  char  dans  les  cérémonies  l'unèbres,  la  pré|Mtratioii 
des  chemins  pour  |es  étrangers  qui  passent,  et  autres  services. 

’ Éditeurs.  Le  hu'ul'  étant  la  principale  victime  des  grands  sacri- 
fices , c'est  le  grand  directeur  des  multitudes  ou  second  ministre  qui 
présente  les  chaii-s  découpées.  Le  chef  de  district  intérieur  l'assiste 
dans  cette  opération.  . • . 

^ Conim  B.  D'après  le  rite  de.s  <iBrandes  laites  aux  funérailles  dos 
gradués,  ceci  désigne  le  chanvre  et  les  autres  herbes  coupées  k la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  que  l'otlicicr  des  prières  place  sur  la  imite  , à 
rorieiit  du  banc  d appui.  II  |H>se  sur  ces  horhes  tes  grains  de  millet 
qui  formeul  l'ofliande.  Ouaiid  le  sacrifice  est  teriuiué.ol  les  lie  en 
paquet  et  les  retire.  Un  lit  aussi  (livre  xxipque  le  gafilieu  des  ta- 
blettes funéraires,  Cheou-luu> , dépose  en  terre  les  restes  du  sacrifice. 
Corom.  C.  Ces  herbi  s sont  fournies  par  fintendant  dir  domaine  inipc- 
nal  (livre  IV.  loi.  4 I h 

* Conlro.  C.  ( luire  le  service  des  si»  CJiqis  d armée , il  » a les  corvei’.s 
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t Quaud  ou  cuipioie  des  hommes  de  corvée  pour  un 
grand  senice  funèbre,  il  vienl  à ia  tête  de  ses  hommes, 
et  aussitôt  il  dirige  leurs  opérations,  (^uand  on  fait  l’en- 
terrement, il  prend  l’étendanLgarni  de  plumes  pour  con- 
duire le  cercueil  avec  le  chef  des  ouvriers  constructeurs , 
et  dirige  le»  hommes  de  corvée.  Quand  on  descend  le  cer- 
cueil en  terre , alors  il  prend  une  petite  hache  et  se  tient 
près, du  chef  des  ouvriers*.  ■ . . ' 

(lu  peuple  ,.les_ corvées  de  missiou.  Les  hommes  qui  exécutent  ces  dl-, 
vcrs.senrices  sortent  des  districts  intérieurs.  ' , 

Comm.  B et  glose.  Les  premiers  de  ces'chariots,  appelés  Kiu,  sont 
tirés  par  des  chevaux.  Les  bœufs  ne  sont  attelés  qu'aux  grands  chars 
et  aux  chars  en  bois  de  cyprès.  ( Voyei  l'article  des  charrons  Tché-jin.) 
Les  seconds  appelés  Lien  sont  tirés  par  des  hommes.  Les  premiers  oon- 
tiennènl  les  lourds  bagages.  Les  seconds  contiennent  les  mstruments  et 
objets  de  service.  Quand  on  s'arrête,  ils  ferment  l'enceinte  du  camp. 
D'après  l'ouvrage  intitulé  Sié-ma-fa,  K-glement  militaire,  les  chariots" 
. Lien  étaient  appelés , sous  les  Hia,  Ya-tché;  sous  les  Yn,  Hqu-nou-tclu  ; 
sous  les  Tcheou,  Tsé-tien,  chariots  à bagages.  Ils  coOtenaiant  uae  pe- 
tite hache.;  une  haché  .une  pioche , une  bâche , une  hoiie , et  en  outre , 
sous  les  Tcheoa,  deux  planches  et  deux  maillets  (|é  bois  pour  bétir  les 
remparts  en  terre.  Sous  les /fia.  ces  chariots  étaient  traînés  par  vingt 
hommes;  sous  les  Vn,  par  dix-huit;  soua  les  Tcluou,  par  quinae. 

‘.Comm.  B;  Le  chef  des 'ouvriers  conslnicteurs  (livre' xuit]  'agit 
sous  les  ordres  du 'ministre  des  travaux  publics,  eomme  le  c|ief  de 
district  obéit  an  minûtre.de  la^ terre  ; ib'présidanl  ensemble  i la  con-‘ 
Huile  du  cercueil.  On  lit  dans  le  .chapitre  du  LM-,  mtitulé  ' Tso-ét', 
mémoires  niélés  :'<Aux  funérailles  d'vu  prince  feudataire„cinq  MnL« 
hommes  sont  cemmaudés  pour  tenir  les  cordons  du  cercheil.  11  y a 
quatre  cordona,.et  les  porteurs  sont  bâillonnés.  Le  commandant  des- 
clicvaui,  ministre  de  la  guerre,  prend  la  clochette;  hait  hommes 
. sont  à gauche..  Hqit  hommes  sont  À droite.  Le  chef  des  ouvriers  cvns- 
iructciirs  prend  l'étendard-gami  déplumes  p6ur  conduirê|e cercueil. > 
Il  suit  de  ce  passage , qii'if  doit  y avoif  au  conibns  au.  cercueil,  de  l',em- 
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Pour  les  grandes  chasses  (les  quatre  saisons  de  i'anuée, 
il  expose  dehors,  avant  le  joui  fixé,  le'  règlement  de  la 
chasse  dans  les  centres  d’arrondissements  et  dans  les  vil- 
lages. 11  inspecte  leurs  tambours , clochettes , drapeaux , gui- 
dons, armes. et  instruments  de  toute  sorte;  il  dispose  les 
' hotiimes  TOmmandés  par  escouades  de  cinq,- par  compa- 
gnies de  cent  hommes  *.  Au  jour  Cxé,  il  convoque  les  troupes 
d'hommes  avec  le  grand  drapeàu  du  directeur  des  multi- 
tudes^ et  les  met  eu  rang.  Il  distingue  les'  districts  inté- 
rieurs et  domaines  impériaux  par  les  drapeaux  et  guidons^, 

••  ' I * . 1 • 

p«rcur.  L'étendard  on  goidon  garni  de  plumes  est  mentionné  dans 
l’ancien  dictionnaire  hutya  ; il  sert  é diriger  ceux  qui  traînent  le  cer- 
cueil, à régler  leurs  mouvements.  Quand  on  descend  le  cercueil  en 
terre,  le  chef  de  districtse  tient  près  du  chef  des  ouvriers  et  le  sur- 
veille. Selon- quelques-uns  , le  chef  des  ouvriers  fait  alors  placer,  les 
grandes  colonnes  tumulaires.  Le  chef  de  district  prend  une  petite 
hache  et  se  tient'  près  de  lui;  il  lui  enjoint  d'achever  son  travail.  On- 
. lit  an  cliapitrc  Tan-hon^  du  Li-ki  . iDtfn.s  l'a  maison  du  prince,  on 
voit  la  grande  colomie  tumùiaire.  > Daprès  le  commentaire , ces 
colonnes  ou  poteaux  pour  le  touibcau  de  l'empereur  sont  de  grandes 
pièces  de  bois  dressées  à la  hache.' Il  y a quatre  poteaux  semblables, 
disposés  carrément  cl  garnis  de  poulies  , snr  lesquelles  passent  les  cor- 
dons du.  cercueil.  Comme  il  y a six  cordons  au  cercueil  de  Tempe- 
, rcur,  les  poteaux  d'avant  et  d'arrière  portent  chacun  deux  poulies  et 
'ceux  de  cAté  n'en  ont  qu'une.  Mille  ihonunes  sont  répartis  auprès 
des  six  cordons  du  cercueil  ; tous-  tournent  le  dos  aux  poteaux  et 
tirent  ensemble.  On  frappe  le  tambour  pour  marquer  Tiustant  aù  ils 
doivent  làéher  les  cordons.  Le  chef  des  ouvriers  constructeurs  les  fait 
agir  d'accord.  Le  chef  de  district  surveille  cette'opéralion , en  tenant  è 
la  main  une  petite  hache.  -, 

'.  On  prend  les  mêmes  dispositions  pour  les  grandes  chasses  impé-. 
l'iales  et  |>our  les  expéditions  miniaires.  . 

Comm.  B.  C'est  lé  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  et  un 
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il  a leur  comtiia'ndemenl  supérieur  ; il  a droit  de  défendre 
et  de  punir.  11  inspecte  les  divisions  qui  sont  en  avant  et 
en  arrières  il  réprimande  les  hommes  qui  contreviennent 
aux  ordres;  il  juge  les  contestations  de  ceux  qui  se  dispu* 
teul  brutalement.  . * . . 

> Pour  toutes  les  publications  ordinaires  qui  se  font  dans 
les  quatre  saisons^,  il  fait  sa  ronde  avec  la  clochette  à 
battant  de  (rois  dans  les  palais  des  marchés  publics  ^ 

I A diverses  époques  de.  l’année , il  parcourt  les  villes  et 
des  campagnés  et  secourt  les  misères  du  peuple;  confor-' 

tigre,  livre  ix,  fol.  53.  Le  clief  de  district  »en  sert,  parce  qu’il  fait  ^ 
l'appel  des  hommes  pourle  second  ministre,  directeur  des  multitudes. 
Coœinè  ila  rang  de  préfet,  son  dhapeau' spécial  est  le  drapeau  à l’oj- 
seaii  et  il  l’épervièr.  D’après  l'article  du  préposé  è l'étendaSd  &é- 
7'cAan^ , livre  SXTII , fol.  s6,  ^'directeur  des  multitudes,  étant  mi- 
nistre, a ordinairement  le  drapeau i^ouge,  et  le  chèf  de  distrieti  ayant 
rang  de  préfet,  a ordinairement  le  drapeau  de  couleur  fcjilée.  A l’ar* 
mée,  le  premier  élève  le  drapeau  à l’ours  et  au  tigre;  le  sècond  éilKiè 
le  drapeau  à l’oiseau  et  .à  i’épervier.  (Voyez  livre  sstx,lol.  sS.j 
Comm.  Y-fo.  En  général,. ceux  qui  compranUcut ‘ont  des  drapeaux 
peints;  ceux  qui. ne  cummandent  pqs  ontddS  drppeaux  sans  peintnVé. 
Quand  le  directeur  des  multitudes  est  à la  tête  d.’une  grande  chasse,  U a 
un  commandement  militaire;  il  élève  donc  fe  diapeaudrouys  et  àu  tigre. 

’ Les  nomS  dca  'arrondiùements  et  des  .cantons  sont  inscrits  sûr 
leurs  drapeaux.,  comn;e il  est-dit  au  livre  XXTII,  fol.  3z>.  ‘ 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  annonces  des  grandes  citasses  et  les 
différents  ordres  spéciaux  qui  se  poblient,  à chaque  lune,  poUr  'averâr 
les  populaiiooé.  Ils  sont  exposé.s  en  détail  dans  le  chapitré  du  Li-ki, 
intitulé  ! Des  règltments  mensuels  ( roi*-loiÿ).  . 

. ‘ Éditeurs.  Ce  .saut  des  lieux  oû  les  hommes  se  rassemblout.- Le 
chef  de'district  faii'aiosi  conoailrQ  l’avis  olliclel  àloute  la  population. 
Les  résidences 'a<lminisl^at^vcs  de»  oflicièrj  sont  appelées"  Tekao  à pa- 
lais. Pour  les  iHstingucr  du  palais  dé  l’empereur,  les  ancieoa"  riutnisv 
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iiiémcnt  aux  oi^res  de  l’empereur,  il  ’répahd  ses  bien- 
faits ^ . -, 

8 'A  la  fin  de  l'année,  les  chefs.  de  districts  examinent  I.7 
gestion  des  officiers  de  six  districts  intérienrs4  -ils  indi- 
quent  par  nn  rapport  ceux  qui  doivent  être  révoqués, 
ceux  qui  doivent  être  conservés^.'  ' . 

• Au- conmiencement  dé  l’année  régulière*,  ils  inspec- 
tent les' objets  usuels  appartenant  à leurs  dis'trfcti.  Les 
p-oupes  de  cinq  familles  fpumisstfnt  les!habits  de  fête  et 
les  habits  de  tristesse.  Les  sections'de  vingt-ci'nq'familles  .' 
fournissent  tes  objets  employés' dans'les  sacrifices.  Lès 
communes  d.e  cent  familles  fournissent  tes'olycls  emr  ' 

• ployés  dans  les  cérémonies'  funèbres.  Les  cantons-four- 
nissedt  les  objets  qui  servent  au  . tir' de  l’arc;  l,es  arron- 

^ ; 

saieot  toujours  ies  deux  lüols  Chi-tchiiOf  •marché  et  palais  d'aciminU* 

trakioo^^  d^ient  ; Les  palais  des  ntarcUés.  5ous  les  Han,  les  palais 
des  gouverneurs  s'appelsleut  aussi  Kiun-tekao,  palais,  de  distdcL  , . 

* Comni.  B.  Cki  ne  désigne  pas  ici  lès  qintrc  saisons  de 
l’année , mais  les  époques  .convenables.  '• 

Gomm.  fVang-yvg^îeii.  Le  cEef  de  district  remplace  t'eniperenr 
_ poorvisilerlesmalbeurc^ix  cl  répandre  ses  bicnfait'si  — -Voyo»  anSsi  les 
articies  de  rK-jfii,  oQicrer'des  gratifications,  du  St/-kia,  préposé  aux 
semailles  r du.  .Sié-éûoB,  préposé  aux  secours.  Ces  trois  'officiers  ont 
un  cercle  d'action  trés-élendn.  En  conséquence  ^.)c  Ctref  de  district 

• sort- Iqi-niéme  et  fait  sa  tournée.  , ,v  ... 

. Comm.  C.  Les  chefli  dé  districts  font  leur  rapport  à l'cmpéreur 
ei  au  grand  administrateur,  premier  miorstéc,  ‘sur  les  officiers  que 
l’on  doit  révoquer , .que  l'on  doit  conserver.  * 

itdileurs.  Il  faut  ajouter  an  souverain  rt  au  grand  administrateur 

• le  second  ninistre.'qnv  reçoit  ahssi  le  rappoil  des  chefs  de  district. 

* GoUim.  Le  commencement  de  l'annéé  réj^liére  cor- 
respond au  calendrier  dés  ééia.  ' ■ '■  ’ 
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cltsseiuenl»l'oiirnissent  leerobjets  qui  sei-ventaux  réception* 
Konorifiquos.  Le  district  fournil  colleclivemenf  les  objets 
usuels- pour  les  sacrifices  de  réjouissance,  les  cérémonies 
tristes,  les  solennités  rituelles  et  la  musique*. 


*'Ooimn.  B et  glose.  'Les-  habits  de  fêle  aeevent  pour  les  sacrifices 
uQerts  par  (es  oiiels  desscctioos;  des  i;oinaiunes,  des  errondisseiDenls; 
car  le  chef  de  cinq  feux  ne  sacrifie  pas.  Les  habits  de  tristesse  servent  . 
pour  acconqwgoer  les  enterrements.  Les  chefs  de  groupe  de  cinq  feux 
surveillent  la  confection  de  ces  deux  sortes  d'babilleincnts.  Les  Vases 
ronds  et  carrés,  les  marmites  qui  servent  dans  les  .sacrifices  sont  faits 
sous  la  direction  du  chef  de  vingt -cinq  feux.  On  emploie  dans.les  céré-_ 
munies  funèbres  les  bassines  qui  sont  posées  sous  le  corps,  les  plats 
en  bois,  les  supports  du  oercueiL.  Les  chefs  des  cqmmunes  de  ceçt 
frnx  président  ) lear'confeclioit.  Les  bommés  du  peuple  sont  en  rtfp-  ■ 
|K>rl  mutuel  pour  ces  trêfs  sortes  d'objets.  On  emploie  aii  tir  de  l'erc 
les  arcs,  les  Bêches-,  les  carquois , qui  sont  confectionnés  sous  la  direc- 
tion des  chefs  de  canton.  U y a par  arropdissement  cinqpaatons,  et 
le  chef  d'arrondissémient  vient  tourê  tour,  dans chacub  de  ces  cantons, 
accomplir  la  solennîlé  du  tir  de  l’arc.  On  emploie  aux  réceptions 
honorifiques  les  vases  ‘ consacrés  et  les  insiruments  de  musique  qui 

soqt  confectionnés  sous  la  direction  des  Chefs  d'arrondissement.  Il  ▼ a 

-,  ■ -* 

par  district  cinq  arrondissements;  le  préfet  de' district  choisit  tour  é * 
tour  un  de  ces  cim|  arrondissements,  pour  recevoir  avbc  les  forma- 
lités rituelles  les  hommes  de  mérite  e't  de  capacité.  Les  quatre  sortes 
d’objets  ainsi  fonmis  par  les  sections,  commuiles'i  cantons,  arron- 
dissements, .sont  réunies  ensemble  par  le  préfet  do  district  mlérieur. 

Comm.  C.  Les  objets  fournis  par  les  groupes  de  cinq,  vingt-cinq  et 
cent  familfes  représentent  lesaméndes,  en  toile  etgrèins;  inBigéesà  ' 
ceux  qui  ne  cultivant  pas  soignensoment  par  les  pré{wsés  anx  travaux 
agricoles  Tsoi-ssé,. livré  xri , fol.  ^éi,  38.  Le  comm.  B dit,ê  cet  article,' 
que  les  négligents  sont  condamnés  A fournir  les  habits  de  fête  et  de 
tristesse  et  les  objets  employés  dans  les  fonéraillcs.  Comme  il  n'ÿ  a 
|MU  de  cérémonies  du  gouvernement  dans  ces  trois  divisions  élémen- 
taires , on  n’y  cmploir  pas  les  objets  appartenant  A TÉtat.  Les  obf’eL-t 
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59  • Lorsque  l'on  fait  le  grand  contrôle  triennal  dans  le 
royaume,  alors  le  chef  de  district  inspecte  renseigne- 
ment donné  par  les  officiers;  il  examine  leurs  paroles;  il 
vérifie  l’état  du  matériel;  il  examine  leurs'acteS;  il  donne 
ainsi  à l’autorité  supérieure  les  indications  nécessaires 
pour. punir  et  récompenser'.  ■ > ji 


LIVRE  XI, 


■ . PREFETS  DF.  DI.STIIICT  ISTfeBIEUR  {u  lAMG-TS'FOV).  ' 

1 Iæs  fonctions  de  chac|ue‘ préfet  de  district  intérieur, 
consistent  à s’occuper  de  l’enseigneinent  administratif  et 
des  règlements  prohibitifs  dé  son  district.  • ‘ ‘ 

fouruis  |>ar  les  cantons,  arrondissements,  districts,  sont  destinés  à 
des  cérémonies  laites  au  nom  de  l'Etat,  et  sont  ainsi  objets  de  l'Klat. 

' Comm. 'B.  Il  examine  les  paroles  et  les  actions, des  officiers;  il 
côimait  !ji  leur»  sentiments  sont  ou  ne  sont  pas  réguliers, 

Comm.  lÀ-joiAa.  Le  chef  de  district  examine  si  les  officiers  des 
districts  meUFiu  ou  ne  inettèiit  pas  en  pratique  les  principes  de  l'en- 
selgueniciiloOicial.  il  exapiinc  la  véracité  de  leurs  paroles,  l'état  dn 
malériel  qui  dépend  d'eux , leur  fidéfité  administrative,  Il  fait  son  rap- 
. port  au  proniier  ministre  et  donuc  lés  indications  nécessaires  jwur  que 
' l'empereur  punis.se  et  récompense.  ■ ‘ 

• Lomm.  H'auii-Ynfj-lirn.  A la  lin  de  cliaquc  année,  on  révoque  ou  on 
conserve  les  officiers.  Tous  les  trois  ans;  ou  punit,  on  récompense. 

, ■ ■ • Comm.  B.  Le  district  intérieur  comprend  doute  mille  cinq  ce'uls 
fbmilles.  , 

* Eonips.  If  amj  lsiuuÿ-çhoue,  CcUc  ç.xpressioo,  les /on'clionj,  n'est  em- 
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Au  priunièrjour  de  la  première  lune,  il  re<;oit  du 
grand  directeur  des  multitudes,  ou  ministre  de  la  terre, 
les  tableaux  réglementaires  deTenseignement  oITiciei  ; à 
son'éetour,  il  les  distribue  aux  officiers  de  son  district*.  ' 

Il  ordonne  que  chacun  d'eux  instruise  ses  administrés, 
examine  leur  vertu,  leur  conduite,  inspecte  leurs  progrès 
dans  la  bonne  voie  et  les  sciences^. 

Aux  époques  déterminées  de  l'année , il  enregistre  les 
quantités  d’hommes  et  de  femmes  de  son  district*.  Il  dis- 
tingue ceux  qui  peuvent  servir  l'État.  A l'intérieur  du 
royaume,: tous  les  individus,  depuis . la  ‘ taille  de  sept  ' - 


pk>yée,  dans  le  Tcheoa-li,  qne  pour  les  trois  premiers. ofiiciers  des  cinq 
ministères,  dont  le  texte  a été  conservé.  Elle  est  employée  ici' pour  les 
préfets  de  district,  parce  que  chacun  d'eux  est  bn  deè  six  ministèés 
(King).  , • . 

’ Comm.  B.  Les  chefs  d'arrondissements , de  cantons  et  autres  di- 
visions territoriales.,  • ^ 

, Comro.  fFanj-yaj-lirn,  Chaque  année , le  préfet  reçoit  leS  rapports 
des  chefs  de  cantons  et  d'arrondissements;  il  les  examine  de  nouveau 
pourèn  faire  la  hase  des  promotions  et  réceptions’ honorifiques  qui  orit 
lieu  è d'autres  époques.  ' 

* Connu.  Teng-yoaenyang.  Rs  doivent  examiner  leur  conduite  à l’in- 
térieur et  k l'extérieur,  amsi  que  le  développement  plus  ou  moins' sen- 
sible do  leur  intelligence.^  ' . > . 

Corom.  fVH-kiao.  Les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  les  six 
ministres  (itinÿ)i.Tons  reçoivent  pareillement  les  râlements  dn  grand 
directeur  des  multitudes.  En  effet,  l'étiquette  e'ntre  les  ministres  ré- 
sulte de  leur  situation  officielle.  .A  la  cour,  le  grand  administrateur 
général  (ila-tsoï)  a'  la  préséance;  dans  les  districts  intérieuEs;  elle 
appartient  au  grand  directeur  des  multitudes  ( Ta-tt^-ton)^  à l'armée, 
elle. appartient  au  grand  commandant  dés  chevaux  ( Te-ssé-ma).  • 

’’ Corom.  D.  Il  prend  les  relevés' partiels  faits  par  les.  chefs  des 
communes  ( Tse  ) ,'  les  additioonc  ,.et  les'  porte  sur  son  registre. 

!..  i6  • 
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pieds  jusqu'à  i'âge  de  soixante  ans;. dans  les  campagnes, 
tous  ies  individus,  depuis  six  pieds  jusqu’à  soixante-cinq 
ans,  sont  appelés  aux  services  exigés*.  Quant  aux  exemp- 
tions, elles  comprennent,  à l'intérieur  du  royaume,  les  per- 
sonnes de  rang,  les  hommes  de  mérite  et  de  capacité,  les* 
hommes  revêtus  de  fonctions  administratives,  les  vieillards 
et  lés  malades^.  Aux  époques  déterminées  de  l’aniiéo,  il 
remet  ses  écritures  au  grand  directeur  des  mnltilatlês.  ■ 

Tous  les  trois  ans,  il  fait  le  grand  contrôle;  il  examine 
la  vertu , la  conduite  des  hommes  de  chaque  district-, 
ainsi  que  leurs  progrès  dans  les  sciénees  et  dans  la  bonne 

' Le  pied  légal  des  Tcheou  avait  environ  vingt  centimhtres.  Sept  pieds 
de  cette  époque  Taisaient  donc  un  métré  quarante  centimètres;  six  pieds 
Ttnaient  un  mètre  vingt  centimètres.  En  outre , il  est  dit , livre  xl  , fol.  i6, 
que  la  taille  de  l'homme  adulte  èst  de  huit  pieds  ( i mètre  éo  centi- 
mètres). D'après  le  comm.  C,  les  tailles  ici  mentionnées  correspon- 
dent à l'Âge  de  vingt  ans  et  à TAge  de  quinie  ans.  Les  individus  qui  ont 
aUeint'ces  tailles  sont  requis  pour  construire  les  canaux,  les  routes, 
tirer  ies  bateaux,  les  chariots.  Les  hommes  de  cinquante  ans  ne  sui- 
vent pas  les  grandes  chasses,  n'accompagnent  pas  aux  sacrifices  ; les 
hommes  de  soixante  ahs  sont  exemptés  des  expéditions  militaires. 
D'après  le  chapitre  du  règlement  impérial,  5'  du  Li-ki,  tous  les 
hommes  de  soixante  ans  étaient  exemptés  de  ce  dernier  service,  sans 
distinction  du  centre  du  royaume  et  des  campagnes  extérieures. 

Comm.  fiooHÿ-tou.  Le  texte  cite  la  taille,  parce  qu'on  exempte  ceux 
qui  sont  trop  petits.  Comm.  Tchin-chiA  : Le  service  des  corvées 
étant  plus  pébihie  autour  de  la  capitale,  les  hommes  y étaient  ap- 
pelés plus  tard  et  en  étaient  exemptés  plustftt. 

. * Comm.  A.  Ces  membres  de  la  famille  impériale  et  les  (onction- 
nairas  étaient  exemptés  alors  comme  actuellement.  Les'^vieillards  dési- 
.gnent  les  hommes  de  quatre-vingts  è quatre-vingt-dix  aat.  Les  ma- 
lades ne  peuvent  travailler. 

Éditeurs.  AiUrefois , les  six  ministres  Kinj  étaient  les  généraux  do 
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vx)ie;  il  fait  la  promo.lipu' des  homiues  de  mérite  et  de  ca- 
pacité*. L’ancien /le  district*  et  le  préfet  de  district  se  I 
niellent  à la  tête  de  leurs  officiers.  Avec  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  leurs  administrés  « ils . reçoivent  les 
hommes  de  mérite  et  de  capacité , suivant  les  rites  consa-  ' 
crés*.  Le  jour  suivant,  l’ancien  de,  district  avec  le  préfet 
de 'district  et  tçus.  les  o0icîéi;8  . réunis  présentent  à l’empe- 
reur la  liste  écrite  des  hommes  de  mérite  et  de  capacité, 
^'empereur  la  reçoit,  en' saluant;  il  la  remet  an  chef  du 
magasin  céleste;  l'annaliste  d^  l'intérieur  en  prend  un 
double*. 

6 Le  préfet  revient;  il  fait  la  cérémonie  du  tir.  de  l’arc 
dans  le  district'’  etoonsuite  la  multitude  sur  cinq"choses, 

farmée.  Lea  six  Kiag.  du  Tcheoa-kouan  ou  tableau  des  officiers  des 
TchtoU,  sont  aussi  réeltemeut  les  préfets  des  districts  intérieurs,  parce' 
que  la  population  des  districts  intérieurs  fonnait  l'élément  principal 
de  l'armée.  ' . 

* Comm.  B.  Les  hommes  de  mérite  sont  les' hommes  vertâ’eiix; 

les  hommes  capables  sont  ceux  qui  possédant  les  sciences,  qui  Sui- 
vent la  bonne  voie.  ' ' 

* Les  anciens  des  district^,  Hùmg-lao,  sont  les  trois  grands  con- 
seillers auliquea  Koung.  (Voy'ei  ce  nom  dans  le  tableau  des  officiers  ■ 
du  ministère  de  la  terre,  livre  viil,  fol.  3.) 

‘ Comm.  B.  Ils  exécutent  avec  eux  la  cérémonie  de  réception  où  lé 
chef  de  district  boit  le  vin  sacré.  Voyei  le  Li-ki  au  chapitre  de  cette 
cérémonie.  — Le  nombre  des  assistants  n'est  pas  limité. 

* Comm.  B.  Le  chef  du  magasin  séleste  est  chargé  de  conserver  le 
objets  précieux  de  lasalledes  Ancêtres.  (Voyex  l'article  du  ThUn-foa, 
livre  XX.)  L'annaliste  de  l'intérieur  copie  la  liste,  parce  qu'il  doi 
éclairer  l'empercuc  pour  la  distribution  des  emplois  et  des  appointe- 
ments. (Voyex  l'article  du  fVcl-sié,  livreaxv/.) 

' Comm.  C.  D'après  le  /-Itet  le  lÂ-ki,  le  lieu  où  se  fait  cette  cé-< 
rémonie  est  appelé  Tang,  • la  salle  > ; on  appelle  5ié, ou  Sut  • gymnase  •, 

Tfi.  ' 
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savoir  : l’union,  la  résignation,  l'arrangement  de  la  peau, 
la  contenance  régulière,  la  danse  de  figure'. 

9 C’est  ce  qu'on  appelle  ordonner  au  peuple  de  faire  la 
promotion  des  hommes  de  mérite,  et  les  dél^uer  pour 
être  les  chefs  supérieurs  à l’extérieur.  C’est  ce  quon  ap- 
pelle : ordonner  au  peuple  de  faire  la  promotion  des 
hommes  de  capacité,  et  les  déléguer  pour  |e  gouverner  à 
l’intérieur^.  - ’ • . ■ ,• 

le  lieu  où  le  chef  d'arrondissemeiil  énerce  se*  admihisir»**  au  prin- 
temps el  en  automne.  ’ • ' 

' Comm.  B.  Il  consulte  les  assistants,  comme  il  est  dit  dans  le  cha- 
pitre du  Li-ki,  intitulé  ; Rite  du  tir  de  l’arc.' 

• Comm.  Ho-kao-sie.  Il  interroge  le  peupl^;  il  cherche  ses  homme.* 
pour  les  améliorer  et  préparer  la  promotion. 

Éditeurs.  Quand  on  tire  de  l'arc,  les  couples  de  tireurs  se  réu- 
nissent. S'ils  se  saluent  et  se  cèdent  tour  à tour  la  première  place.,  on 
prend  ceux  qui  sont  capable*  d'union.  Vainqueurs  ou  non  vainqueurs, 
s'ils  ont  même  apparence,  on  prend  ceux  qui  sont  capables  de  rési- 
gnation. S'ils  ont  une  contenance  régulière,  s'ils  exécutent  les  figures 
des  danses,  alops,  quand  on  fait  le  tir  de  l'arc,  la  tenue  du  corps 
est  conforme  aux  rites;  la  mesure  de  la  dansé  est  conforme  à la 
musique.  Après  la  présentation  de  la  liste  des  hommes  de  mérite 
.et  de  capacité,  le  préfet  consulte  la  multitude  pour  rectifier  et  exci- 
ter les  officiers  inférieurs. — Selon  le»  premier»  commentateurs, 
l'union  comprend  ici  les  six  vertus;  la  patience  comprend  les  six 
actions  louables,  recommandées  par  le  premier  ministre,  livre  ix, 
fol.'  A 6;  — Il  est  dit  aussi;  dans  la  première  partie  du  Chou  kinq,  qu'on 
* examinait  les  qualités  des  hommes  par  le  tir  de  l'arc. 

Selon  le  comm.  B,  la  peau  dont  il  est  ici  parle  provient  des  distri- 
bntions  de  gibier,  faites  aux  gens  du  peuple  , dans  les  grandes  chasses. 
On  étend  cette  peau  et  on  tire  sur  elle;  il  n’y  a pas,  pour  les  hommes 
' du  peuple,  de  but  régulièrement  établi  selon  les  rites. 

’ Comm.  B.  Le  principe  d'une  lionne  administration  est  de  su 
'■conformer' aux  désir*  du  peuple;  ,vin»i,  le,  philosophe  Lao-i.va  a 
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A ia  fin  de  l'année,  les  préfets’ ordonnent  à tous  lesofTi- 
ciers  des  six  districts  intérieurs  de  réunir  leurs  comptes 
administratifs,  de  présenter  l’état  de  leurs  opérations*: 

' Au  commencement  de, l’année  régulière,  ils  ordonnent 

dit  : t\.e  juge  n'a  pas  toujours  le  même  sentiment;  il  prend  le  senti- 
ment du  peuple,  et  en  fait  son  propre  sentiment.»  — Ce  commentaire 
n'eiplique  pas  neitement  ce  que  deviennent  les  hommes  de  mérite 
qui  vont  au  dehors.  glose  dit  qu'ils  deviennent  chefs  d’apanages  et 
domaines ou  même  princes  feudataires.  • ' 

Selon  les  éditeurs,  les,  hommes  de  mérite  sortent  de  teurs  arrondis- 
sements et  districts  pour  entrer  à l’école  de  perfectionnement  (Tcljinj- 
kittn)  annexée  à la  cour.  Ensuite  on  fait  deux  promotions  : l’une 
comprend  les  hommes  supérieurs  ppr  leur  vertu  et  leur  talent,  qui  ' 
sont  présentés  à rempereor  et  deviennent  officiers  supérieurs  avec  le 
titre  de  préfets,  ministres  ou  conseillers;  l'autre  est^de  degré  inférieur 
et  comprend  les  hommes  distingués  par  leur  conduite  et  leur  capacité, 
qui  reviennent  comme  administrateurs  d’arrondissements,  de  can- 
tons, communes, 'etc.  ' ' 

On  lit  dans  leTrésocdcs  rites.:»  IJn  district  est  en  progrès  ou  en  souf- 
france; les  mœurs  et  coutumes  y sont  bonnes  ou  mauvaises.  Les 
hommes  du  district  sont  les  seuls  qui  le  savent.  Dans  ce  district,  il  y 
a des  homéics  qui  pèuvent  être  choisis;  on  ordonne  ou  . peuple  de  les  ' 
nommer^ lui-même.  Alors  ils  deèiennent  ses  supérieurs;  ils  peuvent 
augmenter  le  bien-être  et  chasser  le  mal,. suivant  la  convenance  du 
peuple.  Depuis  ipie  la  règle  du  choix  paV  district  et  village  a été  aban- 
donnée , les  officiers  de  l’empire  doivent  prendi^  des  informations  et 
les  transmettre  au  ministre  des  officks.  Comment  ce  minislre'pourrait- 
il,  par  lui-même,  ronnaitre  les  bomtnes  de  mérite  et  les  hommes  g 
dépravés >•  " , . 

’ Comm.  B.  C’est-é-dire  leurs  écritures  complètes  de  t'anqée.  ^ . 

Comra.  C.* C'est  à la  fin  de  l'année  qu'çn  examine  ce  qui  est  hien< 

SC  qui  est  mal;  conséquemment,  tons  les  officiers  des  subdivisions  du 
district  présentent  leurs  comptes  généraux  au  préfet.  (.)uand  celui-ci 
les  a reyus,  l'i  les  remet  an  grand  directeur  des  multitudes,  minîstrt-  ' 
delà  terre;  eiisXiite  on  les  examine.  . • • 

• 
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à toùs  les  officiers  d’examiner  Tes  règlements  officiels 
auprès  du  grand  directeur  des  multitudes.  Au^  retour, 
chacun  doit  les  exposer  en  public  aux  yeux  de  ses  admi- 
riislrés*. 

12  Lorsque  le  peuple  du  royauilie  est  consulté  en  assem-  > 
blée  générale , alors  chaque  préfet  se  met  à la  tète  du 
nombre  plus  on  moins  grand  d'hommes  de  son  district, 
et  les  conduit  à la  cour  d'apdience^. 

S'il  y a dans  le  royaume  on  grand  sujet. d'alarme,  tel' 

' qu'une  calamité  publique  ou  une  invasion , alors  il  ordonné 
a'u'x  hommes  du  peuple  de  garder  respectivement  leurs 
villàges  ou  sections  ten^oriales  pour  attendre  les  ordres 
, supérieurs*.  Si  un  ordre  supérieur  est  accompagné  d’unp 
tablette  au  drapeau  . ils  le  laissent  passer^. 

‘ É<liteurs,  A U première  luCie,  ehaqoB  préfet  reçoit  les  règle- 
ments officiels  du  ministre  de  la  terre  et  tes  distribue  (fol.  i).  Dis 
jours  après  cette  distribution , on  peut  conniiire  le  bien  et  le  mal  qui 
■ peuvent  en  résulter  pour  le  peuple.  Si  des  officiers  onlquelques  doutes, 
le  préfet  les  envoie  eux-mémes  auprès  du  ministre  de  la  terre,  pour 
lui.soumcttre  lenfs  observations.  , 

, ’ Comm.  B.  On  consulte-  lo  .peuple  dans  trois  cas  : lorsque  le 

ro)fatime  ést  en  danger,  lorsqu'on  veut  changer  la  capitale,  lorsqu'un 
nouveau  prince  est  installé. 

^Comm.  C.  m Tchio  désigne  ici  la  cour  des  audiences  extérieures, 
g où  l'on  a planté  trois  arbres  Hoai  [Sopkenjaponica) , et  neuf  juju- 
biers. ( Voyei  livre  xxxix,  fol.  4g.) 

Comm.  B et  fVang-yng-tCen  : Il  ordonne  que  tous  les  hommes  se 
réunissept  à la  résidence  du  chef  de  section  ; ils  attendent  en  repos  ^ 
l’ordre  de  se  mettre  en  marche.  • . 

* Éditeurs.  Lorsqu'il  y a une  calamité  pubLique,  une  invasion 
étrangère,  le  grand  directeur  des  multitudes  ordonne  que,  sans 
tsbrettes  marquées  du  sceau-  îmisérial,  on  ne  pourra  circuler  dans 
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• • chefs  D'ARRONDISSEMENT  (TC»*OI/-TC»Â/ïfi‘).  ' 

. - . • V 

Chaque  chef  cl'arrondisseiuenl  s’occupe  des  tableaux 
réglementaires  relatifs  à l’euseigueiueat,  à l'admiuistra- 
tiou  générale,  aux  ordres  administratifs  de  soq  arrondis- 
sement®,,  ^ 

Au  premier  jour  de  la  première  lune,  chacun  d’êjux 
réunit  les  hommes  de  son  arrondissement  et  leur  Ijt  les 
tableaux  des  règlements'’.  Il  examine  leur  vertu , leur  con- 

l'empire.  Ceux  qui  ont  âes  tablettes  xnarquées  du  sceau  impérial  ne 
subissent  pas  d’interrogatoire  et  circulent  librement.  Pour  les  mar- 
chandises et  deorées  qui  passent  dans  les  barrières,  dans  les  marchés ,. 
il  est  ordonné,  dans  chaque  royaunte,  de  questionner  à leur  passage. 

S'il  y a des  tablettes  scellées,  on  ne  fait  pas  d'interrogalioB.  On  ^rehd 
plus  de  précautions  pour  les  ordres  expédiés  par  l'empereur  ou  par  le 
' chef  de  l'un  des  six  miuisléres.  Quoique  le  porteur  do  l'ordfe  soit 
muni  d'uue  tablette  de  jade,  on  craint  encore'  qu'il  n'y  ait  quelque 
irrégularité'  ou  quelque  fraude.  Il  faut  ordonner  aux  ofBciers  des  routes 
et  chemins  de  prendre  les  tablettes  au  drapeau  alTcctées  i chaque  ar- 
rondissement'pour  Raccompagner  ^le  , messager.  Ils  reconnaissent  si 
l’ordre  émane  de  l'empereur  ou  de  l'uil, des  ministres;'Hs  reconua'is-  , 
sent  le-aaractére  ofliciel  du  messager,  qui  est' un  garde  impérial  ou  uu 
oICcier  d'ordonnance  pour  les  ordres  dej'empereur,  un  gradué  pour 
ceux  du  second  ministre,  etc.  ' ' . 

‘ Comm.  B.  L'arrondissemeoli  Tchrou  comprend  dpui  mille  cinq 
cents  familles  ou  deux  mille  cinq  cents, feux.  ^ 

*'  Comm.  Tcha-chin  et  IVang-Yng-tifn.^  ■ , > i - 

Comm.  G.  Il' lit  les  .réglemeaJs.^administratifA  poqr  une  seule  * 
anuée  (l'année  courante],  et  lea  douie  enseignements  mentionnés  é 
l'article  du  grand  directeur  des  multitudes  [Tthué-tou)\  il  fait  en, sorte 
(|ue  le  peuple  les  connaisse.  — Cette  explication  est  cotaGrmée  par  xin 
passage  suivantjdu  même  article,. fol.b 7.  ' 

Éditeurs.  Les  tableaux  réglementaires  rem»  par  le  ministre  de  la 
terre  an  préfet  du  Histriet  sont  îmmédratemfnt  distribués  par  celui-ci 
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duite , IcuTs  progrès  daos  la  boane  voie  et  dans  les  sciences , • 
et  les  encourage;  il  recherche  leurs  erreurs,  leurs  fautes, 
et  les  empêche  de  faire  mal. 

JS  Lorsque,  aux  ‘époques  convenables  de  l'année,  il  sa- 
crifie au  génie  terrestre  de  son  arrondissement,,  alors  il 
rassemble  la  population  qu'il  administre  et  lui  lit  les  ta- 
bleaux. des  règlements,  en  [Procédant  de  la  même  ma- 
nière*. ' ’ 

Au  printemps  et  en  automne,  il  réunit  le  peuple , con- 
formément au  rite  consacré,  et  tiré  de  l'arc  dans  le  gym- 
nase de  l'arrondissement'^.’ 

16  < En  général,  lorsqu'il  y a dans  l'arrondissement  un 
' 'grand  sacrifice,  un  grand  enterrement,  il  surveille  l'ac- 
complissement de  cette  cérémonie*. 

«ux  chers  d'arrondissement,  qui  en  font  la  lecture  publique,  en  exami- 
nant et  encourageant  Icursadministrés.  Ces  réunions  d'arrondissements 
sont  la  base  de  la  promotion  solennelle,  faite  plus  lard  par  le  préfet 
de  district. 

' Comm.  C.  Au  printemps,  il  sacrifie  au  génie  de  la  terre  pour 
demander  des  pluies  fécondantes  et  l'abondance  des  cinq  sortes  de 
grains.  En  automne,  il  lui  sacrifie  encore  pour  le  rcincrcier  de  la 
bonne  récolte-,  il  explique  les  réglements  par  articles,  dans  ces  deux 
' cérémonies.' 

’ Comm.  C.  Il  accomplit  d'abord  le  rite  de  la  cérémonie  où  le  pré- 
fet de  district  boit  le  vin-,  ensuite  il  tire  de  l'arc. 

• Comni.  C.  Siu,  c’est  le  gymnase  Ou  Je  lieu  des  exercices  de 
I arrondissement  Tekeou  et  du  canton  Tang,  comme  on  le  voit  ..plus  baS, 
à l'article  du  chef  de  canton.  Il  réunit  le  peuple  et  tire  de  l'arc;  par 
cette  cérémonie,  il  rectifie  les  sentiments  du  peuple.  . < 

’ Comm.  B.  Les  grands  sacrifices  désignent  les  sacrifices  aux' gé- 
nies delà  terre  et  des  céréales  de  rarrondéssement.  On  sacrifie  tou- 
jours  RimultaiK^ment  à oca  (teux  Ain5i«  JoriM|iiP  IVmpcrour  et 
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^ Si,  dans  tout  le  royaume,  on  fait  agir  le  peuple  pour 
un  service  commun;  t^  qu’une  convocation  d’ardues, 
une  grande  chasse,  une  tournée  impériale , une  grande 
corvée,  alors'  il  Se  met  à la  tête  de  ses  hommes  et  les  con- 
duit; il  est  chargé  de  leur  commandenieBt  spécial;  il  leur 
répartit  les  punitions  et  les  récompenses^. 

A la  fin  de  l'année,  il  réunit 'les  comptes  de  l’adminis' 
tration  de.  son  arrondissement^.' 

Âu.commencemènl  de  l’année  régulière,  il  lit  les  ta- 
bleaux de  l’enseignement  o^cie/,  comme  il  a fait  précé- 
demment*. ■ ' • '•  r'  ■ • . * ' . 


les  princes  feudataires  sacrifient  au  génie  de  la  terre , ils  adressent'en  ' 
même  temps  leurs  prières  au  génie  des  céréales.  Quand  un- ancien  àc 
dislricl  (conseiller  anlique]  ou  un  préfet  dé  district  meurt  dans  far. 
it^ndiasenient , il  y a alors  un  grand  enterrement.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
des  funérailles  d'un  prince  de  la  famille  impériale. 

Quelques-uns  pensent  que  les  grands  sacrifices  comprennent  les 
cérémonies  célébrées  en  l'honneur  des  montagnes  et  cours  d'eau,  des 
anciens  sages  et  hommes  vertueux  qui  se  rapportent  à la  localité} 

! * Comm.  C.  . . c ‘ . 

Comni.  B.  Il  les  conduit  au  sous-directeur  des  multitudes,  qni  se 
met  à la  tête  des.contiogents  et  les  présente  au  grand  directeur  Ta-lué- 
lou.  D'après  la  dernière ' phrase  du  texte,  le  chef  d'arrondissctnent 
devient  à farinée  olficier  militaire.  Il  y dirige,  comme  dit  fFony-ji^ny- 
iien,  les  chefs  de  bataillon  et  de  compagnie  qui  sont  choisis , en  temps  de 
paix,  dans  les  six  districts  intérieurs.  Ce  comntentaleur  rappelle  aossi 
que  les  contingents  d'hommes  sont  préséntés  au  grand  directeur  des' 
multitudes, .et  ensuite  au  grand  commandant  des  chevaux ,' ministre  . 
de  la  guerre.  î ' 

> Comm.  C>  11  réunit  les  comptes  des  oOiciers  qui.lui  sont  subor- 
donnés depuis  le  chef  de'canton,  et  les  présente.'  . . 

* Copim.  B.  Il  les  lit-à  la  première  lune_  de  l'année  des  Tckèoa 
(vers  le  .snisticç  d'hiver) , puis  Ü l'année  régulière  (célle  des //la.^ui  _ 
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' Tonk  les  trois  ans , le  grand  contrôle  général  a lieu. 
Alors  il  opère  le  grand  examen  des  villages  de  son  arron- 
dissement; il  aide  ainsi  le  préfet  de  district  à connaître 
ceux  qui  doivent  être  destitués,  ceux  qui  doivent  être 
, avancés  en  grade  . 

CIIErS*DE' CXNTON  (TAyO-TCUl\G}).  • 

18  Chaque  chef  de  canton  s'occupe  des  ordres  adminis- 
tratife  ainsi  que  de  l’enseignement  officiel  et  de  fadminis- 
tratien  générale  dans 'son  canton • -v. 

Au  premier  jour  ’de'  la  première  lune  dès  quatre  sai- 
sons-, il  rassemble  le  peuple  et  lit  devant  lui  les  tableaux 
des,  règlements  officiels.  Il  inspecte  ainsi  ses  subordonnés 
et  les  empêche  de  mal  agir.  Au  printeiu^  et  en  automne. 


• commsDce  en  février),  il  tes  lit  de  aouveev.  D'eprét' eela , éu  com- 
Bepeeraent  des  quatre  laisons,  il  réitère  sa  lecture.  •’*  *■  . 

Éditeurs.  Ce  .saut  le»  mèines  tableaux  qu'il  lit  dans  les  sacrifices 
' ofierts  au  génie  de  la  localité  ; fol.  1 5.  . . 

Comm.  C.  L'examen  de  vérification  est  achevé  tonales  ans.  La 
trailième  année , on  fait  le.grand  examen  de  contrôle  ; on  lui  donne  le 
nopa  de  grand,  parce  que  c’est  alors  .que  l'on  dégrade  ou  qnè  ron 
avapce  les  fonctionnaires.  ..i'" 

■ I Comm.  K.  Un  canton  fang)  comprend  cinq  cents  feux  ou  cUiq 
cienta  iamil|es.  . ' 

’ ' Cotnm.  'tcha-ckin.  Le  efanf  de'  canton  publie  dans  son  canton  lés 
règlements  qu'il  a reçus  dé  son  ebèf  (raiToadisaemenr. 

Comm.  Oa-teng.  Le  «bef  d'arrondissement  s|occupe  plus  de  l'en- 
seign'emeot  général' moins  des  ordres  administratifs  | le  , chef  de 
canton  s'oecajae  pins  des  ordres  adiulullItutiBi  et  molpa  de  l’enseigne- 
ment général.  Ceit  pour  eelleraiaon  qne  l’ordre  dé  eet.-exprmaiupis  est 
différéat  dans  les  deux  pbnMé.qnl  expriment  letdevblfs  de'oes  deux 
foucimuiairea.  ' . : ' 
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quand  il  offre  les  sacrifices  conjuratoires,  il  fait  encore 
de  méme^.  . , • ; ’ 

is  Lorsque,  dans  tout  le  royaume, -on  adresse  les  prières 
collectives  aux  esprits,  on  otfre  les  sacrifices^,  alçrs,  sni- 
vai)t  le  rite , il  rasse^ible  le  peuple  et  boit  le  vin  dans  le 
gymnase.  Il  r^^nlame  ainsi 'les  positions  respectives  par 
rang  d’&ge^.  Ceux  qui  ont  une  tablette  honorifique  sont 

• ■ ’l 

^ Gomm.  B.  .Les  officiers  qni ..  iùment  leurs  administrés  lès  réu- 
nissent souvent  pour  les  instruire;  ainsi  lé  chef  d'arrondissement, 
qui  administre  cinq  cantons,  fait  quatre  lectures  des  règlements;  le 
clief  de  canton  fait  sept  lectures;  le  chef  de  commune  en  fait  qua- 
■ torse.  , 

Les  sacrifices  conjuratCsrrt' ynj  ou  sont  adressés  aux  esprits 

de  la  pluie  et  /de  la  sécheresse.  On  élève  alors  un  autel  en  terre  , 
comme  pour  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  — 
Ceci  est  confirmé  par  des  citations  du  Tso-lchouen. 

Comm.  Tchîitÿ^ngo.  Le  texte  dit  tantôt  les  règlements  de  l'euséi- 
gnement,  tantôt  les  règlements  officiels.  , 

Éditeurs.  Le-.jtmr  héureux  désigne,  le  premier 

jour  de  la  lune.  Cbaqne dune , fa  chef  de  commuue  réunit  ses  admi- 
nistrés et  leurlit  les  règlémeuts.  Quand  cette  lecture '-coïncide  avemée' 
premier  jonr  de  la  première  lune  'des  quatre  saisons,  il  les  conduit 
an  chef .de'cauton.  . ' . . • ’ 

* Comm.  B.  Les'prières  aux  esprits  ont  lieu  à l'^oqne  du  sacrifice 
TcAo,  qui  est  oflierf  collectivement  à tous  les  esprits , vers  la  donxième 
lime  de  l'annéé.  . • • / • . 

< Comm.'  B.  La  distinctien  des  rangs  est  établie'  ici^  qomqie  dans 
le  chapitre  du  Li-i(  qui  décrit  la  cérémonie  çà  le  chef  dexliatrict  boit 
le  via.  Ce  chapitre  dit  que  les  hommes  de  soixante  ans  sont  assis,  que. 
les  hommes  de  cinquante  ans  sé  tiennent  debout  .auprès  d'«ax,qq’on. 
augmente  le  nombre  dea  plats  offerts, île  l'âge  de  soisante  à l’â^  de 

quatre-vingt-dix  ans Comme  les -hommes  du  peuple  sont  occupés 

des  travaux  de  h culture  pendant  trois  saisbns , ils  pourraient  s'écarter 


Digilized  by  Google 


232 


TCHEOU-Ll. 
places  suivant  leur  âge,  par  village  du  district  (avec  la 
multitude);  ceux  qui  ont  deux  tablettes  honuritiques 
sont  placés,  suivant  leur  âge,  par  ordre  de  père  et- de  fa- 
mille ; ceux  qui  ont  trois  tablettes  honorifiques  n’ont  pas 
de  classement  d’âge 

22  Toutes  les  fois  qu’il  y a dans  son  canton  un  sacrifice, 
un  service  funèbre,  an 'mariage  ou  une  prise  de  bonnet 
viril , une  réunion  oà  l’on  boit  le  vin  , il  enseigne  à ses  ad- 
ministrée comment  ils  doivent  exécuter  cette  cérémonie; 
il  est  chargé  .de  leur  faire  observer  les  règifes  prescrites. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fart  agir  le  peuple  pour  une 
convocation  d'armée,  une  grande  cliasse,  une  tournée  Im- 
périale, une  grande  corvée,  il  dirige  le  service  de  ses 
hommes  d’après  le  règlement  spécial. 

(tes  rites;  on  les  rt^unit  à l't^poque  oé  la  culture  est  interrompue.  En 
les  classant  par  ordre  d'âge  ou  de  mérite,  on  leur  apprend  â respecter 
leurs  sup(5ricurs,  à nourrir  les  vieillards,  à considérer  les  régies  de' 
l'amitié  fratcrnelie.  On  n'a  plus  le  rite  de  la  cérémonie  où  le  chef  de 
canton  bavait  le  vin;  mais  ce  rite,  qui  devait  se  trouver  dans  le  lli , 
devait  peu  s'écarter  4»  rite  suivi  par  le  chef  de  dbtrict. 

t D'après  le  comm.  B et  les  éditcuis , l'olficier  qui  préside  la  céré- 
monie est  fbôte  qui  ret;oit.  Le  vieillard  le  plus  (igé  est  le  visiteur 
■ principal  qui  est  reiju  ; auprès  de  celui-ci  est  l'aMistaot;  ensuite  il  y a 
trois  visiteurs  et , après  eux , viennent  les  autres  hommes.  Ceux  qu>  n'ont- 
(|u’une  tablette  bonoriTupie  sont  répartis  indilTéremnicnt  au  lias  et  au 
haut  de  la  salle,  suivant  leur  âge. et  non  suivant  leur  ollice;  ceux  qui 
en  ont  deux  sont  classés  par  ordre  de  mérite  et  de  famille;  ils  se  pla- 
cent cotre  eux  par  rang  d'âge;  ceux  qui  en  ont  trois  ont  un  oilice  sur 
périeur;  iiour  eux,  il  n'y  a pas  de  rang  d'âge. 

’ Comm.  Ou-kug.  C est  le  règlement  par  escouades  de  cinq  et  de 
dix , qui  s'applique  â tout  .sçrvico  collectif  requis  pour  l'Etal. 

‘ t’aimm.  •Tvliinif-ni/o.  En  temps  ordinaire,  il  y a l'enseignement  ba- 
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'.'S  . A la  lin  de  r«^née,'  il  réunit  tes  comptes  administratifs 
de  son  canton;  il  se  met  àda  télé  de  ses  oflicicrs  et  pré- 
sente le  résumé  de  ses  opérations^. 

Au. commencement  de  l’année  régulière,  il  rassemble 
les  hommes  de  son  canton;- il  lit  devant  enx  les  tableaux 
des  règlements;  il  écrit  leur  vertu,  leur  conduite,  leurs 
progrès  dans  la  b<inne  voie  et  dans  les  sciences-usuelles*. 

Il-  siiFveille  l’inspection  comparative  qui  se  fait  à cer- 
taines époques  de  l’année.  Quand  le  grand  contrôle  gé- 
nérai a lieu,  if  fait  encore  de  même 

bitucl;  quand  il  faut  agir,  il  y a le  rigicment spécial.  C'est  ainsi  que 
les  liuDimes  réunis  s'aident  mutuellement. 

Comm.  B.  Lorsqu'il  y a convocation  d'armée,  de  chef  de  canton 
devient  clieLdê  l>ataillon  ( Lia-l-iottl ). 

^ Comm.  C.- Ses  oDiciers  sont  les  chefs  de  commune,  de  section, 
de  grou|ie.  Il  présente  le  rapport  de  son  canton  au  préfet  d'arrondis- 
sement , qui  le  transmet  au  préfet  du  district.  Les  éditeurs  font  remar- 
quer qilc  lé  teste  n'emploie  plus  l'expression  générale  T'c/nV^-lûiÿ,  à or- 
dres administlatifsi  pour  caractériser  les  opérations  des  officiers  placés 
au-dessous  du  chef  d'arrondissement.  ■ . . 

‘ ..Comm.  fVimy-yng-tien.  I.c  chef  de  canton  est  près  des  hommes 
du  peuple,  il  fait  donc  une  enquête  sur  leur  situation  morale  et  intel- 
lectuelle; il  écrit  leurs  qualités,  leurs  imperfectibus.  Çes  notes  servent 
' ensuite  pour  l'inspection  du  citef  d'arrondissement,  pour  le  choix  fait 
par  le  préfet  de  district.'  ' ^ • 

* Comm.  A etc,  L'inspection  comparative  était  faite  par  les  chefs  de 
commune  qui  comptaient  les  hommes,  les  hestianx,  etc.  comme  il 
est  dit  fol.  ij.  Sons  les  Han,  cette  opération  est  appelée  Icpétit  exâ- 
men  compàéatif Siao-ngan-pi  : à'  l'époquC  du  grand 
contrôle  triennal , le  chef  de  canton  surveille  aussi  les  opérations  des 
chefs'dc  commune.  — Je  traduis  par  inspection  compara- 

tive ot  non  par  rccen.scment,  parce  que,  selon  les  commentateurs,  on 
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CHEFS  I>E  COMMINF.  [TSO-SSÉ). 


/ 


Chaque  chef  de  commune  s'occupe  des  ordres  de  dé- 
fense et  du' service  exécutif  dans  sa  commune^. 

Au  premier  jour  de  la  lune,  il  rassemble  le  peuple  et 
lit  les  tableaux  des  règlements  odiciels-;  il  écrit  les  bonnes 
qualités  de  ses  subordonnés,  telles  que  piété  filiale,  affec- 
tson  fraternelle,  amitié  envers  les  parents  .des  neuf  de- 
grés, bonnes  gélations  avec  les  alliés  du  côté  de  là  mère 
et  de  la  femme,  et  ce  qu’ils  étudient''^.  Au  printemps  et  en 
àutomne,  quand  il  sacrifie  aux  esprits  malfaisants^,  il  fait 
encore  de  même. 


' noUit  l'ailgmentation  uu  la  diininution , sans  faire  de  recensemrnl 
exact.  • ' 

' Gomtn.  A et  B.  Le  7so  ou  la  commune  cSmprend  cent  feux  ou 
cent  familles.' — - Le  service  exécutif  désigne  les  corvées  et  réquisi- 
tions peur  le  service  de  l'État.  , 

Éditeurs.  Sié  doit  avoir  ici  te  sens  de  supérieur  Tchtriig: 

'cependant  le  comm.  TeWap-njo  le  prend  dans  le  sens  de  maître, 
d'instructenr,  parce  que  le  Tso-ssi  dépend  du  ministre  de  l'enseigne- 
ment ofliciel.,  ’ ■ 

’ Comm.  C.  Le  texte  mentionne  ici  seulement  quatre  des  six  ver- 
tus recommandées  parle  directeur  des  multitudes,  livre  ix,  fol.  46. 
— Ce  que  les  hommes  de  la  commune  étudient,  ce  sont  les  six  sciences 
usuelles.  (Voyei  livre  n,  même  folio.) 


* Comm.  B.  Pou,  est  ici  pour  Pou,  les  esprits  qu 


nuisent  aux  hommes  et  aux  animaux. — On  fait  dans  celte  cérémonie 
un  autel  en  terre,  comme  dans  le  sacrifice collectifolTert  par  le  chef 
de  canton. 

' Éditeurs.  Le  chef  de  commune  ne  pratique  pas  le  rite  régulier  de 
la  cérémonie  .où  l'on  boit  le  vin  et  qui  est  accomplie  par  le  préfet  de 
district,  par  les  chefs  d'arrondissement  et  de  canton.  La  commune 
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_ Prenant  les  tableaux  réglementaires  du  classement  oC- 
licteH,  il  se.  met  9 la  tête  des  olliciers  des  quatre  sections 
de-sa  comntune^y  et,  à certaines  époques,  oa  de  temps  à 
autre,  il  rassemble  le  peuple;  il  .vérifie  et  note  la  quantité  • 
plus  ou  moins  grande  des  hommes  et  des  Femmes  com'~ 
pris  dans  sa  commune;  il  distingfue  les  personnes  de  qua- 
lité et  les  gens  de  bass«e  condition , ceux  qui  sont  vieux-,-  ^ 
ceux  qui  sont  jeunes,  ceux  qui  sonjt  infirmes  et  débiles,- 
ceux  qui  peuvent  servir  l'Etat,  ainsi  que  le  nombre  et  les 
espèces  des  six'animanx  domestiques,  des  chars  et  des 
chariots  à bras®.  ' 

, * ’ s ^ 

n'a'pas'de  gymnase  ou  lieu  d'exercice  où  celte  cérémonie  puisse  se 
faire.  — Le  chef  de  commune  est  un  fonctionnaire  inférieur!  Quand  il 
sacrifie  aux  esprits  malfaisants,  lui  et  ses  subordonnés  s'invitent  MÙ- 
tuellcmont  à boire.  , • • . 


Pou  signifie  proprement  inviter  à boire,  et.ù  ce  sujet(-le 
comm.  Wang-ynÿ-ùen  dit  : Autrefois  les  hommes  du  peuple  ne  pon- 
valent.paS'Se  j-éunir  pour  boire,  sans  une  circonstancé  particulière. 
Quand  Wen-ti  des  Han  accorda  an  peuple  cinq  jours  peur  se  réunir- 
ai boire  ensemble , Ta-poa,  l'origine  de-eette  aatorisatioa  'fut  vraisent- 
blablement  le  sacrifice  mentionné  dans  le  Tcieaù-ii.  ‘ ■- 

* Çomm-  Tching-ngo.  Ce  sont  lés  tableaux' 'de  classement  que  le. 
so'us-direatenr  des  multitudes  distribue  dansJes  six  districts  intérieurs. 

Comm..  C.  Il  administre  quatre  sections  formant  vmgt  groupes 
de  familles  ; les  officiers  do  chef  de  commune  sont  donc  les  chefs  de 
scctioo  et  de  groupe.  * ■ . * , . • 

* Editeurs.  Il  .rassemble  le  peuple  A certaines  éjx>quês,  afin  de 
distinguer  séparément  cénx  qui  sont  disponibles  pour  les  armées,  las_ 
chasses,  les  tournées,  les  corvées.  Les  chefs  de  ^tlon  font  un  pre- 
mier choix  qui  est  vérifié  par  le  chef  de  commune:  Les  nombres 
d'hommes  et  de  femmes  sont  différents  suivant  les  terrains;  iis  sont 
inspectés  séparément  pour  les  quatre  sections  et  forment  ensemble 
le  nombre  total  des  habitants  de  la  commune ,-Cecr fait,  on  éompensr 
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m , Cinq  ramilles  loiil  un  groupe  (f’i):  laniiltes  font 

une. association  (Lien  );  cinq  hommes  font  une  escouadrt 
de  cinq  (Ou);  dix  hommes  font  une  association  (Lien); 
quatre  sections  de  vingt-cint[  familles  (Lia)  font  une  com- 
mune ( Tso);  huit  s«;ctions  semblables,  ou  deux  com- 
munes, font  une  association  { Lieu  ).  Le  chef  de  commune 
f recommande  aux  associés  de  se  soutenir  mutuellement , 
de  se  recevoir  mutuellement,  de  participer  ensemble  aux 
peines  et  châtiments,  aux  clog&s  et  récompenses  , à l’effet 
(le  recevoir  les  prescriptions  olTicielles , d'exécuter  les  ser- 
vices requis  par  l'Etat,  d’enterrer  mutuellement  leurs 
morts  ' . 

30  Si  l’on  fait  agir. le  peuple  pour  uneconvocation  d’armée , 

. une  chasse,  une  tournée  impériale,  une  grande  corvée, 

■'  ensemble  les  quantités  plus  ou  moins  grandes  |X)ur  fournir  le  con- 
tingent requis.  . ■ - ' . -, 

' Comm..C  Les  familles  fixées  dans  les  localités  sont  ainsi  asso- 
ciées entre  elles  pour  leurs  devoirs  envers  l'État,  compte  les  soldats 
sont  associés  entre  eux  pour  Je  service  de  l'at-mée.  Elles  se  soutiennent 
mutuellement,  de  sorte  qu'il  n'y  a pas  de  faute.  S'il  y a un  accident 
'dans  une  Lalntation,  elles  se  confient  mutuellement  leurs  elTcls. 

. Comni.  Li-cho-pao.  Par  ces  associations  des  groupes,  l'ordre  se 
trouvé  maiiUomi,  S'il  y a un  homme  non  .vertueux , il  est  expulsé  pat- 
tous  les  autres.  . . , 

Les  éditeurs  comparent  ce  mode  de  groupement  avec  écliri  du  sons- 
. 'dircclcur  des  mUlûtudes  qui  réunit  les  hommes  par  cinq  et  par  cent 

pour  les  corvéca  et  autres  services,  livre  X,  fol.  5.  Les  communes  étant 
associéea  deux  à deux,  quand  il  y a des  hommes  reqnls  pour  l'armée , 
un  chef  de  commune  les  commande  -,  un  autre  reste  et  garde  les  deux 
communes.  Le  premier  iuslràit  lus  soldats;,  le  second  instruit  les 
hommes  qui  restent  chci  eux. 

Ma-touan-liii  dit  dans  sa  première  section , livre  i : «Ce  système 
d association  fut  reproduit  sons  les  Thsin,  qui  groupèrent  de  même  les 


Digitized  by  Google 


..  . , LIVRE  XI.  ' 257 

alors  cliaque,  chel  de  commune  rassemble  les  groupes 
de  cintj  hommes,  ses  compagnies  de  cent  hommes*îH 

• examine  leurs  .armes  et  outils;  avec  le  tambour,  la  clo- 

cbette,-le  drapeau,  le  guidon,  il  vient  à leur  tête*;  il  est 
chargé  de  les  diriger,  de  leur  faire  observer  les  défenses, 
et  de  les  punir.  . . 

11  \ la  lin  de  l'année,  il  dresse  le  compte  général  de  sa  ■ 
gestion  et  présente  son  rapport  au  chef  de  canton'.  . ’ i , 

- • . ■ . ..  V ‘ 

; . * ■ • . - . 

ASSISTASTS  DK  AECTIOS  (UC-SIV^).  . . 

Chaque  assistant  de  .section  est  chaîné  de  l’ejtéc'ution 
des  somiiiatiqns  et  des  ordres  dans  Sa  sèctiou*.  \ 

12  Dans' les 'diverses  .saisons  de  l’année',  chaque  assistant 
compte  le  plus  ou  moins  des  babitants.de  sa  section;  il 

ramillet'  par  cinq  et  par  dix,  en  les  rendant  solidaires  les  unes  des  an- 
tres. Il  avait  été  établi  par  les  Tchrou  pour  que  les  liommess'aioiâsseBt  , 
et  s'aidassent  mutuellement;  il  les  instruisait  par  l'imitation  mu- 
tuelle i devenir  sa^et  vertueux;. mais  il  n'en  fdt  pas  detnéme  du 
temps  des  7'éjin.  Alors,  quand  un  homme  était  vicieux;  il  était  dé-  ' 
noncé  par  ses  voisins;  quand  il  commettait  un  délit , il  était  con- 
damné par  eux.jL'imitation-mutnelle  ne  Gt  donc  que  détériorer  leur 
moralité.  •-  « . s - ' 

* Comm.  B.  A l'armée  < le  chef  de  commune  devient  chef  de  com- 
pagnie.— Comm.  Il  y a des  hommes  exemptési 

des  Immmes  qui  np  peuvent  faire  le  service  complet  ; le  chef  de  com- 
mune doit  donc  rassembler  ses  homthes  pour  avoir  le  nombre  néces- 
saire. • ’ ^ . ..  . » t 

* Voyei  I article  du  grapd  commandant  des  elicvaut  ( Ta-sié-mii] , ' 

livre  axi.x , fol.  lo.  • ...  -.-e 

* Comm.  A.  Vingt-cinq  familles  font  nnê  section  £ibT  .•  •. 

‘ Comm.  Tching-ngo.  Il  y a sommation.  Tcking,  pour  la  percep-  ’ 
tioB.de  la  taxe  ; il  y a ordre  pour  l'exécution  des  corvées.  ‘ ‘ 

• *•  '7  • - . 
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détermine  les  exemptions  ou  diiuinutioiis  de  taxe  ou  de 
forvé*  qui  peuvent  être  accordées*.  • 

Quand  il  y a un  nombre  d’honame»  deutandé  pour  les  ' 
ucrifices  du  printemps  et  de  l'auloinne,  pour  une  corvée, 
un  commandement,  U ne  cérémonie  funèbre**,  il  rassemble 
la  multitude.  Quand  il  a vérifié  le  nombre  de  ses  hommes, 
il  leur  lit  les  règlements  oQlciels;  il  écrit  ceux  qui  se  le- 
commandent  par  leur  respect,  leur  intelligence,  leur 
sincérité,  leur  charité*. 

» 

' Coram.  Ou-tenÿ.  fl  aide  ainsi  le  chef  de  coimmiue  i vérifier  rl 
noter  la  situation  de  la  commune. 

Editeurs.  Autrefoi.s,  à la  troisième  Inné  après  la  naissance  d'un 
enfant,  on  choisis.sait  un  jour  et  on  lui  donnait  son  petit  nom.  On  le 
déclarait  é Vécrivain  de  la  section  ; celui-ci  écrivait  deux  fois  la  dccla- 
ràtton  ; il  remettait  une  de  ces  écritures  à l'écrivain  de  l'arrondisse, 
ment  et  conservait  l'autre.  Conséquemment,  aux  diverses  époqnes  de 
l'année,  on  pouvait  réunir  ces  pièces  et  compter.  L'examen  comparntif 
desdiverses  subdivisions  du  district  était  fondé  sur  le  compte  des  chefs 
de  section.  Ainsi,  sans  compter  exactement  la  population,  on  connais- 
sait sesvarialions.  On  trouve  dans  la  première  partie  du  houe-m  le  dis- 
cours d'un  grand  olBcier  contre  un  recensement  général  ordonné  par 
Siouen-wang  vers  l'sn  800  avant  notre  èrc.,Ce  grand  officier  dit  que 
l'on  ne  fusait  pas  de  recensement  général  sous  les  premiers  empe- 
reurs de  la  dynastie  Tcheoa.  ' 

* Conim.  B et  Tchin-chen.  Il  réunit  les  b<»»uies  demandés  pour 
lea  sacrifices  oflérts  par  les  çhefs  d'arrondissement’,  de  canton,  de 
commune,  pour  les  corvées  des  chasses  et  les  commandements  des 
cérémonies  où  Eon  tire  de  l'arc  A rnrrondissement , où  l'on  boit  le  vin 
àu  canton,  enfin  pour  les  enterrements  qui  ont  lieu  dans  la  com- 
mune. ^ 

’ Cumm.  C.  Le  chef  de  coromnae  lit  les  règlements , à des  épo<{urs 
fixées,  dans,  toutes  les  sections.  L'assistant  de  section  est  plus  près  du 
peuple;'il  fait  simultanément  la  lecture  el  l'examen,  quand  il  a ordre 
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34  'Dans  toutes  les  aiTaires  de  service,  il  s’occupe  de  leur 
examen  comparatif;  il  est  chargé  de  les  punir  par  la  corne 
de  rhinocéros  et  parle  bâton*. 

' . - ANCIENS  00  s^pépieons  de  geocpe  (pi-tchahg). 

S-"»  Chaque  ancien  de  groupe  de  cinq  familles  est  chargé 
de  la  direction  de  son  groupe^.  . , ■ 

Cinq  familles  se  reçoivent  entre  elles  (en  cas  de'  gêne 
accidentelle)  et  s’unissent  entre  elles  par  de  lions  rapports. . ' 


de  le  réunir.  — Comro.  Tchiti-tsiang-lao.  Le  cbç£  de  section  note  par 
écrit  ce  qui  se  voit  racilement;  le  chef  de  commune  note  ce  q\ii  de* 
mi^nde  de  l'étude;  le  chef  de  canton  note  les  progrès,  les  vertus,  les 
sciences.  L'examen  comparatif  est  attribué  au  chef  d'arrondissement, 
et' le  droit  de  promotion  au  préfet  de  district.  ' " 

4 Comm.  C.  Lorsque  les  hommes  sont  réunis  ensemble',  on  fait 
l'examen  comparatif  de  leur  activité,  de  leur  conduite.  Dans  les  céré- 
monies, où  l'on  tire  de  l'arc,  où  l'on  boit  le  vio,  on  punit  ceux  qui 
manquent  aux  rites.  Les  fautes  légères  sont  punies  par  le  vin  de  la  corne 
de  rhinocéros;  les  fautes  graves  sont  punies  par  le  bdton.en  bois  d'é- 
pine.— Voyex  l'article  des  Siao-siu,  livre  xii  du  Tcheçu-li,  et  plusieurs 
cilationsdu  Cki-kütÿ  rapportées  dans  le  Dictionnaire  Kkang-hi , au.  ca- 
ractère âra^ — Le  caractère  du  texte  est  l'ancienne  forme  de  oé 
caractère  Ktng,  et  peut  déMgaer  une  corne  de  buffle  sanvage,  aussi 
bien  qu'une  corqe  de  rhinocéros.  Il  parait  que  les  négligents  étaient 
obligés  de  vider  cette  grande  corne  pleine  de  vin.  ■ ' 

Anjoard'lrai'encora,  les  naturels  du  Yiin-nan  punissent  ainsi, .dans 
leurs  festins,  ceux  qui  refusent  de  boire  comme  les  autres.^ diuialM  dr 
la  propagation  de  la  foi,  septembre  iSip.  * . ‘ . * . 

* Editeurs.  L'ancien  de  groupe  est  un  des  cultivateurs  ;'il  exhorte  les 
cinq  familles  è s'aimer,  è vivre  en  bonne  harmonie^ — On  se  rappellera 
qu'il  a le  titre  de  gradué  de  troisième  dasae^,  dans  le  Tabisen  général 
du  deuxième  ministère,  livre  vni.  Probablement . cette  distinction  était 
accordée  aux  chefs  de  cinq  familles  peur  encourager  ragriculturs. 

• 7-  . 
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S'il  y a uue  irrégularité,  une  iiégligenc»!',  une.  faute,  elfes 
s’éclairent  mutuellement'. 

Si  des  familles  se  déplacent  dans  la  capitale  ou  dans  là' 
banlieue,  il  lés  accompagne  ei  les  donne  a leurs  nouveaux 
chefs 

Si  des  familles  passent  dans  un  autre  pays,  il  leur 
fait  une  tablette  à drapeau»  et  leur  permet  de  se  mettre 
en  route*. 

Si  des  individus  veulent  changerde  place  sans  livraisôn 

‘ Cnmm.  D.  On'lil  Â i'arlicU  du  dirccteih' des  multitudes,  livre 
it,  fol.  3q  : Cinq  familles  forment  un  groupe  i'Iémcntairc;  H leur  est 
ordonné  de  se  soutenir  entre  elles;  ein^  groupes  font  une  section  de 
vingt-cinq  familles;  iliéfig'esl  ordoiin4  dé  lie  recevoir  entre  elles.  Ici 
le  (vxie  dit  seuietneut  que'lss'fiuinllw.atf'retoivent  entre  elles  ; ainsi 
les  familles  du  groupe  et  de  la  leedon^M  soutiennent  et  .se  reçoivent 
entre  elles. 

’ Comm.  B.  Tantôt , des  gens  de  la  eapitale  passent  dans  la  ban- 
lieue; tantôt,  des  gens  de  la  banlieue  passent  dans  la  capitale.  On  les 
accompagne  et  on  les  livre  à l'ofTicier  du  Keu  où  ils  sc  fiient;  ce  qui 
constate  que  ces  émigrifnts  ne  sont  pas  coupables  de  délit.  Dans  le 
système  des  Tcheou,  la  banlieue  extérieure  comprenait  cent  U à partir 
du  centre.  Avec  la  eapitale,  les  quatre 'banlieues  formaient  les  sildis- 
t'ricta  intérieurs.  Ceux  que  le  texte  indique  ici  comme  passant  de  la 
capitale  à la  banlieue  ne  s'éloignaient  pas  ^ l'intérieur  de  leur  dis- 
trict'. 

Comm.  Yr-chi.  Sous  le*  Han,  ceux  qui  émigraient  dans  les  terres 
étendues  ou  vacantes  devaient  être  autorisés; de  même, sous  les  Thang, 
ceux  qui  passaient  des  districts  resserrés 'aux  districts  étendus,  de- 
vaient être  autorisés.  C'était  le  même  principe  que  sous  les  Tcheou.  , 

■ ’ Comm.  B et  glose.  Lorsque  des  (àmilles  vont  habiter  un  diatricl  . 
différent,  il  ne  siiirit  pas  qu'il  y ait  livraison  ; il  faut  qu'elles  aient  une  - 
tablette  de  passe  pour  se  mettre  en  route.  L'oflieicr  qui  les  livre 
a la  tablette  de  passe.  — II  semble  que  cet  olficier  devrait  être  su. 
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légale,  sans  tablette  de  passe  ou  permis,  alors  seulement 
ils  sont  enfermés  dans  la  prison  centrale*.  ‘ ■ 


LIVRE  XII. 


OmciER»  DES  I.EVé-ES  AUX  FBONTiènES  [rOVKG-JLt  ). 

* ' « •»  * ' 

' Ils  sont  chargés  dé  disposer  les  murs  "en  (erre  du 
lieu  oà  l’empereur  sacrifie,  au  génie  de  la  terre.  Ils  font 

périear  an  simple  chef  de  groupe.  La  tablette  au  drapeau  désigne  le 
district. 

' Comm.  B.  Quand  des  individus  se  déplacent  dans  un  district 
sans  livraison  légale,  ou  sortant  de  leur  district  San»  passe-port,  on 
les  interroge  à leur  passage;  on  les  enchaîne  dans  la  prison  centrale; 
on  leur  fait  subir  un  jugement.  — t'oaen-lou  est  le  nom  de  la  prison 
centrale.  (Voyez  livre  .xxxv,  fol.  6,  et  plusieurs  autres  articles  du  mi- 
nistère des  châtiments.  ) (iette  prison  est  citée  dans  le  Chou-king. 

Comm.  King-rao.  Les  hommes  du  groupe  s’éclairent  sur  leurs 
simples  fautes;  alors  ils  ne  peuvent  devenir _ méchants.  S'il  f en 
a un  qui  ait  nne  méclianceté  invétérée,  ses  mauvaises  aétions  sont 
mises  à.  découvert;  il  peut  encore  S'enfuir;  mais,  comme  il  n'a  ni 
autorisation  pour  être  re^u,  ni  tablette  mftrquée  du  sceau,  on  le  met 
en  prison.  ; ’ • - 

Comm.  fVti-huxoi  Lé 'principe  de  l'administration  du  peuple,  c'est 
la  formation  des  groupes  et  sections,  villages  et  districts;  le  principr 
du  système  territorial , c'est  la  formation  des  divisions  territoriales,' 
appelée*  Tsing,  l,  Khitou,  Tien;  le  principe  de  l'erganisation  mili- 
taire , c'est  la  formation  des  escouades , pelotons  , compagnies , batail  - 
ions;  le  principe  de  l'admission  aux  fonctions  administratives. c'est 
le  choix  au  village,  la  prumotiun  au  district,  bans  ce»  principe» Jotidiv- 
nifntaux,  il  serait  diffirile  de  chercher  è cotiverner  l'enipire.  ■ • 
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tes  levées  sur  les  frontières  du  royaume  , et  les  plantent 

d’arlires*. 

î Toutes  les  fois  que  l’on  fixe  les  limites  d’un  royaume , 
ces  plGciers  établissent  les  murs  du  lieu  consacré  à ses 
génies  de  la  terre  et  des  céréales,  lis  font  les  levées  en 
terre  sur  ses  quatre  frontières*;  ils  opèrent  de  même  pour 
établir  les  limites  des  fiefs  et  apanages  ou  domaines  affec- 
tés a l'entretien  des  charges  administratives  *. 

' ' Comm.  C.  En  dehors  de  i'autel.ü'y  a les  murs  dispo^s  en  en- 
- ceinte.  Le  texte  ne  nomme  pas  l'autel,  mais  la  mention  de  l'enceinte 
extérieure  renferme  ce  qui'  est  à l'intérieur.  Les  quatre  cdtéa  extérieurs 
du  royaume  impérial  ont  cinq  cents  li.  Pourchaque  côté,  on  établit 
la  frontière,  ou  .limite.  Sur  ces  limites,  on  fait  un  canal  | la  terre  qui 
en  est  extraite  est  disposée  à l'extérieur  et  forme  une  levée.  Elle  est 
plantée  tfarbrea  et  forme  ainsi  une  défense. 

Comm.  B.  Il  y avait  alors  sur  les  frontières  du  royaume  impérial  des 
levées  en  terre,  comme  il  y en  a sur  nos  frontières  actuelles.  Le  texte 
nomme  seulement  le  fénie  de  la  terre ;ûl  sous-entend  le  génie  des  cé- 
réaler,  parce  que  ces  deux  génies  sont  invoqués  dans  le  même  sacrifice. 
, Éditeurs.  Voyez  l'article  du  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
[Sitto-isong-pi) , oiz  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  détermine  les  places 
affectées  aux  esprits  du  royaume.  A droite,  est  la  place  consacrée  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales  ; à gauche  est  la  salle  des  Ancêtres. 
Voyei  anssi  l'article  des  Tsiang-jin,  livre  XLlll. 

* Comm,  B.  Quand  on  investit  un  prince  feudataire , ou  établit  les 
limites  de  son  royaume.  Comm.  C.  Le  chapitre  lu-hong  du  Chou-hing 
mentionne  à l'article  du  5iu-lcAeoules  terres  des  cinq  couleurs  envoyées 
en  tribut.  D'après  le  commentaire  de  Kong-agan-koue . l'empereur  em- 
ploie les  terres  des  cinq  couleurs  pour  Tautel  où  il  sacrifie  au  génie  de 
la  .terre.  Quand  il  crée  dos  princes  feudataires,  il  coupe  k chacun  la 
terre  de  la  couleur  du  pays  qui  lui  est  concédé , et  la  lui  donne , en  lui 
. ordonnant  de  s'en  servir  pour  l'autel  où  il  sacrifiera  au.  génie  de  la 
terre.  ' ^ . 

’ Comm.  fynng-yng-tifn.  Les  officiers  des  levées  opèrent  sous  les 
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3 Us  'dirigent  les  opérations  relatives  aux  sacritices  <]ui 
sont  offerts  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales*.  ' 

Lorsqu’il  y a des  sacrifices , ils  préparent  les  boeufs  qui 
servent  de  victimes;  iis  posent  entre  leurs  cornes  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  les  empêchent  de  frapper;  Us. placent 
la  corde  qui  passe  par  leur  nez  et  sert  à le*  conduire  ;' ils 
présentent  l’eau  qui  sert  à les  laver,  le  bois  9UI  sert,  à 
cuire  leurs  chairs  ; ils  chantent  et  dansent  quand  on 
amène  la  victime , et  quand  on  flambe  ses  poUs*.  / 
s Lorsqu’il  y a une  cérémonie  funèbre,  une  réception  de 

ordres  du  grand  directenr  des  multitudes  (Tassi-lou),  pour  établir 
les  limites  du  royaume  impérial,  lis  secondent  le  sons-directeur  des 
multitudes  [Siao-ssé-toa)  pour  établir  les  limites  des  royaumes  fenda- 
taires.  . ' » 

‘ Editeurs.  Les  oBiciers  qui  ont  des  fonctions  déterminées  dans  la 
célébration  des  sacrifices  sont  dirigés  |iar  le  sous-administrateur  gé- 
néral (.Stao-tsoi).  Les  officiers  des  levées  aux  frontièies  dirigent  les 
hommes  qui  gardent  les  murs  et  l'autel  en  terre  pour  les  sacrifices, 
aux  génies  de  la  terre  «t  des  céréales,  ceux  qui  nettoient  el  balayent. 

On  se  rappellera  que  les  sacrifices  aux  géaies  de  la  terte  et  des 
céréales  sont  olferls  par  les  chefs  d'arrondissement  et  par  les  fonction-, 
naires  qui  leur  sont  supérieiiaa,  • ‘ v- 

‘ Comm.  B et'A.  Us  pettoieut',  arrangent,  lavent,  purifient  les  ‘ 
victimes.  Le  morceau  de  boit  Fo  est  placé  entre  les  cornes;  le  mor- 
ceau de  bois  Hmg  est  placé  sur  le  nex.  (Ces  deux  morceaux  de  bois 
devaient  être  attaebés  au  cou  de  l'animal  pour  l'empêcher  de  baisser 
la  télé.)  l.e  lien  Yn  se  passe  dans  le -nex  du  boeuT.  A l'instant  où  le 
prince  conduit  la  victime  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  l'officier  des 
levées  en  terre  le  suit  en  chantant  et  dansant,  il  dit  que  la  victime 
est  grasse  et  succulénte,  pour  rendre  favorables- les  esprits  auxqnêls 
elle  est  ofl'erte.  Il  àle  les  poils  en  les  llarabant.  on  pliitét,  comme  le 
disent  les  éditeurs,  il  chante  et  danse  pendant  que  oottr  ojiératinn  est  . 
faite  par  le  tueur  d'animaux.  . • ■. 
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visiteur  étranger,  une  convocation  d'anuèe,  une'^andc 
prestation  de] serment , ils  préparent  les  bœufs  qui  servent 
de  victimes  . 

OFFICIERS  DES  TAMBOURS  (aOU-T/.v). 

Ils.  sont  chargés  d'enseigqer  les  tous  et  les'' sons  des  six 
espèces  de  tambours,  des  quatre  sortes  d’instruments 
métalliques , pour  régler  lés'accords  de  la  musique , pour 
faire  agir  ensemble  les  troupes  des  armées,  pour  diriger 
les  coi'vées  des  grandes  chasses^.  • 

Ils  enseignent  l’art  de  battre  les  tambours  et  distinguent 
les  dilTérents  emplois  de  leurs  sons’. 

' Comm<  C.  Les  cérémonie.s  funèbres  comprennent  rensereiitt» 
ment  et  l'enterrement,  les  sacrifices  offerU  le  premier  jour  de  la  lune 
et  à la  moitid  de  la  lune,  les  oITrandes  aux  Ancêtres  et  aux  personnes 
qui  vont  être  enterrées.  — Conim,  B et  Y-fo  : Quand  l'empereur  fait 
prêter  serment  aux  princes  fcudalaires  réunis , il  y a un  banif  immolé 
dans  cette  cérémonie.  Voyez  l'article  du  Sté-ming. 

’ Comm.  WaHg-yng-lun.  Ils  instruisent  les  hommes  du  peuple  qui 
apprennent  à battre  le  tambour,  é jouer  des  instruments  en  cuivre. 
On  trouvera  plus  bas  les  noms  des  dilTérentes  sortes  de  tambours  et 
d’instruments  en  cuivre.  A l’armée , les  hommes  écontent  les  tambours 
et  les  instruments  pour  suivre  leurs  chefs-,  dans  les  grandes  chasses, 
on  exerce  leurs  oreilles  et  leurs  yeux , de  sorte  que  chacun  se  tienne 
é son  posta. 

, Éditeurs.  A la  cour  impériale,  le  grand  directeur  de  la  musique, 
Ta-Uf-yo,  est  profeaseiir  en  chef  des  instruments  dont  on  joue  dans 
toutes  les  solennités.  Les  sous  - maîtres , Siao-cki,  enseignent  l'art  de 
battre  les  grands  et  petits  tambours.  Les  Po-sté,  ou  maîtres  des  grosses 
cloches,  ont  la  direction  des  tamboinrs  d'autre  soête.  Les  olficiers  des  ' 
tambours,  ici  mentionnés,  opèrent  dans  les  sacrifices  oQ'erLs  par  les 
clicfii  sl'nrroudissement  et  de  canton,  dans  les  rassemblements  de 
troupes,  d.ms  les  réunions  des  grandes  chasses. 
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On  bal  le ‘tambour  du  tonnerre  {‘Loai-kou),  poiir'ân- 
nonCer  les  sacrifices  aux  esprits  du  ciel*:  on  bat  le  tam- 
bour des  esprits  supérieurs  {Ling-kou),  pour  annoncer 
les  sacriQces  aux  génies  de  la  terre;  on  bat  le  grand  tam- 
bour Lôd-kou , [M)ur  annoncer  les  sacrilices  offerts  aux 
esprits  inférieurs^:  on  bat  le  grand  tambour  long  de  huit 
pieds  ( Feurkon),  pour  annoncer  les  manœuvres  des  troupes 
armées;  on  bat  le  tambour  Kao,  long  de  douze  pieds,  pour 
annoncer  les  manœuvres  des  grandes  chasses;  on  bat  le 
tambour  Tsing,  long  de  pieds  et  demi,  pour  accompa- 

g[ner  la  musique  des  instniments. métalliques*.' 

■ - . ■ ' ^ 

‘ CoDun;  B.  Ils  enseignrat  le  nombre  de  coups  que-fon  doit  frapper 
sur  les  tambours;  ila  distinguent  les  différents  genres  dé  serrices  pout 
lesquels  on  doit  employer  leur  son.  * 

* Le  commentaire  B expliqua  qu'il  s'agit  ici  des  esprits  du  cieL  et 

cite. l'article  du  grand  directeur  de  la  musique  {Ta-ssè^\,  qui  em- 
ploie le  tambour  des  esprits  supérieurs,  Ling-kou,  pour  les  sacrilices 
aux  génies  de  la  terre.  Les  génies  de  la  terre  désignent  collectivement 
les  génies  des  cinq  sortes  de  terres.  >*  ' 

‘ Comm.  B.  Les  sacrifices  aux  esprits  inférieurs  désignent  les  sacrê 
fices  dans  la  salle  des  Ancêtres. — D'après  l'artidé  du  grand  directeur 
des  cérémonies  sacrées  [Ta-tsatg-pé),on  distingue,  parmi  les  sacrifice.s 
de  la  salle  des  Ancêtres,  six  grands  sacrifié^ t, savoir  : le  sacrifice  Ti, 
offert  tous  les  cinq  ans,  ie  sacrifice  Hia,  offert  tous  les  (rois  ans,  et  las 
sacrifices  des  iputre  saisons.  On  place  on  seconde  ligne  les  sacrifices 
offerts  aux  anciens  princes,  et  en  trobième,  ceux  qur  sont  offerts  à' 
l'occasion  de  décès.  ' • 

Ce  même- commentaire  B dit  que- le  premier  tambour  avait  huit 
faces;  le  second ^ su et  le  trobième,  quatre,  œ qui  semble  indiquer 
que  chacun  d'eux  se  composait  d'un  nombre  de  tambours  placés  Sur 
un  châssis.  Cela  parait  douteux  aux  éditeurs. 

* Je  donne  ces  longueurs  d'après  le  commentaire  B.  Selon  ce  cem- 
' mentaire  et  la  glose , quanil  la  musique  -des  iifttrtinjents  de  ctiivrc 
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' ' Avec  rinstrument  métallique  nommé  Tnn  , on  donne  ‘ 
le  ton  aux  tambours  ; avec  la  clochette  métallique  nom- 
mée Tcho,  on  donne  la  mesure  aux  tambours;-  avec  la 
clochette  sans  battant  [Nao],  on  arrête  (fait  cesser)  les 
tambours;  avec  la  sonnette  à buttant  métallique  {To),  on 
règle  le  nombre  des  coups  sur  les  tambours 

Dans  tous  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des  cent 

commence,  on  frappe  d'abord  les  cloches  attachées  ensemble  ou  sépa- 
rées'; ensuite  on  frappe  les  tambours.  Ainsi  les  tambours  accompagnent 
les  cloches.  ' ^ 

Éditeurs.  Les  trois  tambours  cités  ici  en  première  ligne  serrent 
respectivement  pour  les  sacrifices  aux  esprits  du  ciel,  de  la  terre,  aux 
esprits  inférieurs.  On  emploie  les  instruments  métalliques,  pour  jouer 
l'air  Ste-kia,  lorsque  le  représentant  du  défunt  entre  dans  la  Salle  des 
Ancêtres  el  en  sort;  pour  jouer  l'air  CAoo-Aia,  lorsque  la  victime  entre 
et  sort.  A ces  deux  moments, on  frappe  le  tambour  Tsin.  Ce  même  tam- 
bour sert  pour  les  sacrifices  offerts  par  les  chefs  d'arrondissement  et 
(le  canton,  soit  aux  génies  de  la  terre  et  des  (céréales,  soit  aux  mon- 
tagnes el  rivières,  au.x  quatre  régions,  aux  <;ent  objets.' De  même,  dans 
les  solenuités'où  le  chef  d'arrondissement  fire  de  l'arc,  oè  le  chef  de 
canton  boit  le  vin,  les  visiteurs  sortent  au  son  du  tambour  Tsin  et  des 
instruments  métalliques. 

' Comm.  B.  L'instrument  Tait  est  appelé  aussi  Tun-yu.  Il  est  rond 
comme  une  tète  de  pilon  ; il  est  grand  en  haut  et  petit  en  bas.  Le  Koae- 
iu  dit  que  l'on  combat  avec  le  Tna-^u.' Quand  la  musique  commence, 
on  le  fait  résonner;  il  s'accorde  cvec  les  tambours,  il  leur  donne  le 
ton.  L'instrument  Tçho  a la  forme  d'une  petite  cloche.  Quand  un  corps 
d'armée  est  en  marche,  on  le  fait  résonner,  pour  donner  la  mesure 
aux  tambours.  Voyei  l'article  du  commandant  des  chevaux  Ssé-ma, 
livre  \.(ix.  L'instrument  Mao  ressemble  à une  clochette;  il  n'a  pas  de 
battant;  il  a un»  poignée.  Voyex  livre  \\i\,  fol.  i5.  Quand  on  fait 
avancer  les  troupes;  on  bat  le  tambour  ; qiiand  on  les  fait  reculer,  on 
sonne  avéc  le  Mao,  qui  contient  une  balle  de  métal  (Dictionnaire  de 
Medhurstj.  L'matmmenl  To  est  une  .sonnette.  A l'armée, cette  sonnette 
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.choses , iU  accompagnent  avec  les  tamboors  la  danse  des 
■ armes,  et  la  danse  des  baguettes  à toufles  de  soie 
10  Lorsque  des  troupes  d’botnmes  sont  réunies  en  armée, 
ils  frappent  le  tambour  de  nuit;  quand  l'armée  se  met  éh 
mouvement;  iis  battent  pour  annoncer  le  rassemblement 
des  soldats.  Dans  les  services  pour  les  grandes  chasses, 
ils  font  encore  de  même*..  , , 

a un  battant  métallique;  on  l'appellc'aiors  la  sonnette  métallique. 
Qnand  elle  a nn  battant  de  bois,  on  l'appelle  la  sonnette  de  bois  Mou- 
to.  C'est  celle-là  que  l'on  agite  ponr  publier  les  édits,  (^nd  le  com- 
maudant  en  chef  Stt-ma  agite  la  sonnette , alors  les  chefs  de  corps  et 
les  autres  ofliciers  font  frapper  les  tambours.  Ainsi  le  texte  dit  que 
cette  sonnette  règle  le  nombre  des  coupe  de  tambour. 

Éditeurs.  Dans  les  grandes  chasses  qui  ont  lieu  aux  secondes  lunes  ‘ 
des  quatre  saisons,  le  ministre  de  la  guerre  enseigne  la  manière  de  se 
régler  sur  les  instruments  métalliques  et  les  tambours.  Ici  cette  mémo 
fonction  est  attribuée  aux  ofliciers  des  tambours  qui  dépendent  du 
ministre  de  la  terre,  lis  exercent  en  temps  de  paix  les  hommes  du 
peuple,  pour  qu'ils  sachent  manœuvrer  au  son  du  lambonr  et  des 
instruments,  quand  viendra  f instant  du  service. 

’ Éditeurs.  Maintenant  vie  texte  indique  les  diverses  circonstances 
où  les  ofliciers  des  tambours  frappent  eux-mèmea  les  tambours.  Les 
sacrifices  oITerts  aux  esprits  des  cent  choses  désignent  les  sacrifices 
olTerts  au  printemps,  en  automne  et  à la  fin  de  l'année,  dans  les 
chefs-lieux  des  six  districts  intérieurs.  Il  n'y  a pgs  de  dansé  dans  les 
cérémonies  d'arrondissement  .et  de  canton.  Le  tambour  y est  employé 
quelquefois,  mais  il  est  frappé  alors  par  l'officier  qui  dirige  ta  céré- 
monie. ■ ^ 

Comm.  C.  Voyex  fol.  i s,  l'article  des  maîtres  des  danses  ( fVoa-sse). 
Dans  les  sacrifices  aux  esprits  des  montagnes  et  des  rivièees,  on  danse' 
avec  le  bouclier  et  la  hache;  dans  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre 
el  des  céréales,  on  danse  en  tenant  à la  main  une  baguette  ornée  de  - 
touffes  de  soie  aux  cinq  couleurs. 

- * Cumin.  B.  D'après  l'ouvrage  intitulé  Sti  ma-fa  on  règlement  miti- 
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S'il  faut  secourir  le  soleil  ou  la  lune  dans  les  éclipses , 
ils  avertissent  le  souverain  de  frapper  le  tambour'. 

Quand  il  y a un  ^rand  service  funèbre,  ils  avertissent 
le  grand  assistant  [ Ta-po  ) de  frapper  le  tambour^.' 

MAÎTRIi.'  DKS  nANStl  {h  oI  -S.S'K  ). 

Ils  enseignent  la  danse  des  armes,  et  sont  chefs  de 
danse  dans  les  sacrifices  offerLs  aux  esprits  des  montagnes 
et  rivières  ; ils  enseignent  la  danse  des  baguettes  à touffes  de 
soie , et  sont  chefs  de  danse  dans  les  sacrifices  offerts  aux 
géniesde  la  terre  et  des  c.èréales-,  ils  enseignent  la  danse  des 

Uirc , on  frappe  le  soir  quiU-e  coups  de  tambour  ; au  milieu  de  la 
nuit,  on  en  frappe  trois  ; au  lever  du  jour,  on  en  frappe  cinq.  Le  pre- 
mier roulement  est  appelé  le  grand  coup  de  tambour. 

. Comm.  C.  Ifans  les  grandes  chasses,  on  frappe  le  tambour  pour 
-figurer  l'approche  de  l'ennemi. 

*'  Comm.  B.  Ou  secourt  le  soleil  et  la  lune  éclipsés.  Alors  te  sou- 
verain doit  frapper  lui-mème  le  tambour.  Il  fait  le  roulement  du  pro- 
digCi(T'a')').  Dans  la  Chronique  du  Tchun-thsicou , il  n'y  a pas  d'éclipse 
mentionnée  sans  que  le  texte  dise  qu'ou  battit  le  tambour. 

Comm.  C.  Pour  les  socriGccs  au  soleil , à la  lune  , ainsi  qu'aux  cs|)rits 
du  ciel,  on.se  si>rt  pareillement  du  tambour  du  tonnerre  (Loui-koa). 
C'est  ce  meme  tambour  qui  sert  pour  secourir  le  soleil  et  la  lune. 

‘ Comm.  B.  Ceci  a lieu  quand  l'empereur  meurt  etijuand  un  l'en- 
terre. (Voyei  l'Article  du  Ta-po,  livre  xxxi.) 

Comm.  iVmiÿ-yiuj-ùcn.  Les  olBciers  des  tambours  ne  dépendent 
pas  du  grand  supérieur  de  la  nufsique  Ta-ssé-yo,  qui  est  s|>écialenicnt 
chargé  d'enseigner  la  musique  et  la  danse  aux  élèves  de  I Etat,  fils  de 
dignitaires.  Ils  dépendent  du  ministre  de  la  terre,  qui  est  spécialement 
préposé  au  peuple  réparti  dans  la  capitale , dans  les  six  districts  inté- 
■ rieurs  et  dans  les  six  districts  extérieurs  Ce  fonctionnaire  emploie  la 
musique  en  beaucoup  de  circonstances,  pour  les  réunions  de  troupes 
armées,  les  grandes  chasses . les  sacrifices.  Ln  conséquence,  il  a -sons 


Digitized  by  Google 


. LIVKE  XII.  269 

• s • 

plumes  ou  de  la  plume;  et  son!  chef» de  danse  dans'  les  sa- 
crifices oflèrtsaux  esprits  des  quatre  région»;  ils  enseignent 
la  danse  des  plumes  variées,  et  sont  chefs  de  danse  dans 
les  cérémonies  des  temps  de  sécheresse^. 

U Tous  les  danseurs  de  la  campagne  sont  instruits  par 
eux*.  . 

Dans  tous  les  petits  sacriiiees,  ils  ne  font  pas  exécu- 
ter de  danses  *.  - • - ; - 

ptTHES  • ' 

U - Ils  sont  chargés  de  faire  paitre  his  six  espèces  d'ani- 

scs  ordres  les  olliciers  des.  tambours  ét  les  maîtres  îles  danses /pofir 
instruire  le  peuple.  . 

' Comm.  C.  ils  enseignent  rcs  diflilrcntes  danses  aux  honimes  de 
la  campagne;  ils  les  cxt^cutcnt  avec  eux  dans  les  sacrifices  oITérts  aux 
montagnes  et  rivières,  et  autres  cérémonies. 

Chaque  ibnsc  est  désignée  par  le  nom  de  l'objet  que  tiennent  les 
danseurs.  Ainsi,  dans  les  deux  premières,  iis  tiennent  des  armes < des 
baguettes  à touffes  de  soie  (voyez  la  note  du  fol.  9);  dans  les  deux 
autres,  ils  tiennent,  d'après  le  conim.  B,  des  baguettes  qui  portent  dés 
loufTes  de  plumes  blanches  ou  de  plumes  aux  cinq  csraleurs.  Ori  «é-  ' 
cute  des  danses  particulières  pour  demander  la  fin  de  la  sécheresse. — 

On  peut  consulter,  pour  l'arrangement  de  ces  plumes,  las  figures  jointes 
è l'ccffUon  impériale  du  7cAeou./i,  kiven  xtril,  fol.  fia.  Elles  difièrent 
un  peu  de  celles  qui  accompagnent  la  traduction  du  Ckou-hing,  par 
Gaubll,  page  317.  ' 

* Comm.  B.  Les  danseurs  de,  la  campàgne  désignent  les  hommes 
de  la  cam|iagnc  qui  désirent  apprendre  à danser,  et  qui  sont  en  de- 
hors des  quarante  suivants,  attachés  aux  maîtres  des  danses.  Tons  sont 
instruits  par  les  maîtres  des  danses , pour  suppléer  aux  vacances  acciden- 
telles parmi  leurs  suivants.  ' • ■ > •'. 

^ D’après  les  commentaires,  ceci  parait  se  rapporter  en  généraUiox 
.sacrifices  olTerts  par  l'empcrenr.  I,e8  troupes  île  danseurs  de  la  cam- 
pagne n'y  figurent  pas  ’ • - • ' 


Digilized  by  Google 


270 


TCHEül^-Li;. 
maux  destiués  aux  sacriBces  ' ; ils  augmentent  et  engraia- 
sent  les  espèces,  pour  fournir  les  victimes  sans  tacbe  des 
sacrifices*. 

Pour  tous  les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe 
mâle,  on  choisit  une  victime  de  couleur  rouge  et  on 
constate  Tuniforniité  de  son  pelage.  Pour  tous  les  sacri- 
fices qui  se  rapportent  au  principe  femelle,  on  choisit 
une  victime  de  couleur  noire  et  on  constate  l'uniformité 
de  son  pelage.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  monts  et  fleuves 
éloignés,  on  choisit,  pour  chacund’eux,  une  victime  ayant 
la  couleur  du  pays,  et  on  constate  l'uniformité  de  son 
pelage®. 

} 

' Comm.  B.'  Le  bceuf,  le  cheval , le  mouton , le  porc,  le  chien , le 
faisan.  < 

Le  comm.  C explique  IVé  par  espèce  à poils,  Mao-wé. — 

Éditeurs  : Quand  les  espèces  sont  nombreuses , on  peut  choisir  des  vic- 
times convenables.  — Les  pâtres  de  cet  article  paraissent  s'occuper  spè- 
eialement  des  cinq  dernières  espèces  de  victimes,  puisque  l'on  trouve 
plus  loin  l'article  des  bouviers, qui  s'occupent  spécialement  des  boeufs. 

’ Comm.  B.  Les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe  mâle  dé- 
signent les  sacrifices  offerts  au  ciel , dans  la  banlieue  du  midi , et  les  sa- 
crifices de  la  salle  des  Ancêtres.  — Les  seconds  sont  les  sacrifices  of- 
ferts â la  terre,  dans  la  banlieue  du  nord , et  ceux  qui  sont  offerts  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales.  Les  derniers  sont  offerts  aux  esprits 
dfê  cinq  monts  sacrés , des  quatre  monts  protecteurs , des  quatre  fleuves 
piincipaïu.  ' ' 

.Éditenrs.  On  distingue  la  couleur  rouge,  la  couleur  noire,  pour  les 
différents  sacrifices.  Quand  on  a examiné  ensemble  tous  les  animaux 
ainsi  classés  par  conleurs , on  préfère  ceux  qui  sont  d'une  seule  couleur, 
sans  mélange.  Le  bœuf  est  la  victime  de  premier  ordre.  Si  l'on  sacri- 
fie on  mooton  , comme  victime,  comme  oh  n'a  pas  encore  vu  des  men- 
ions réuges,  on  prend  .simplement  un  niouion  d'une  seule  couleur. 
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iiv  Pour  tous  les  sacrilices  des  saisons,  on  doit  se  servir 
de  victimes  sans  tache  et  d’une  seule  couleur.  Pour  les 
sacrilices  offerts  à l'extérieur*,  les  cérémonies  conjura- 
toires*, on  peut  se  servir  de  victimes  de  couleur  mêlée. 

En  général,  quand  il  y a un  sacrifice,  iis  fournissent 
la  victime  sans  tache  ; iis  la  livrent  aux  cngraisseurs , et 
l'attachent  à part.  Lorsque  les  victimes  ne  sont  pas  atta- 
chées, iis  les  livrent  et  les  présentent  eux-niémes*. 

BOCVIESS  [MIEÇC-ilfl). 

17  Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  bœufs  appartenant  à 
l'Etat,  pour  attendre  les  ordres  officiels'’. 

Toutes  les  fois  qu'on  sacrifie,  ils  fournissent  les  bœufs 

* Conmi.  R.  Les  sacrinccs  réguliers  des  quatre  saisons  sont  offerts 
aux  montagnes  et  aux  cours  d'eau,  aux  quatre  régions,  à tous  les  es- 
prits réunis.  Les  sacrifices  de  l'extérieur  désignent  ceux  des  grandes 
chasses  oé  l'on  dresse  un  signal , et  ceux  que  l'empereuren  voyage  offre 
aux  esprits  des  montagnes  ou  rivières  qu'il  traverse. 

* Comm.  'i'ou-lseu-tcfiun.CesontdescérénionieseitraordiDairespour 
demander  le  bonheur,  détruire  ou  éloigner  le  mal.  ( Voyei  l'article  des 
Siao-lcko.)  Comm.  Tclùng-ngo  : Dans  les  cérémonies  ordinaires,  on  peut 
choisir  des  victimes  ayant  les  conditions  requises.  Les  sacrifices  de  l'ex- 
térieur ne  sont  pas  des  rérémonies  ordinaires.  Quelquefois  il  est  dilTi- 
cile  ou  même  impossible  de  sc  procurer  des  victimes  régulières  ; c'est 
pourcpioi  on  peut  aussi  se  servir  de  victimes  à pelage  varié. 

* Comm.  B.  La  victime  est  livrée  aux  engraisseurs (livre  xii.fol.  si) 
pour  être  nourrir  séparément.  Quand  on  offre  des  sacrilices  hors  des 
époques  régulières,  tels  que  ceux  des  tournées  impériales  et  les  sacri-  . 
lices  conjuratoires,  la  victime  n'est  pas  attachée  à part,  \lors  les  pâtra 
ne  fonrnis.sent  pas  seulement  la  victime  ; ils  la  conduisent  eux-mémes 
au  lieu  du  sacrilice. 

’ Kdileiirs.  Ces  animaux  sont  spécialement  destinés  è l'usage  de 
l'Klal. 
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qui  sout  iiuiiuilés , les  bœufs  qui  sont  demandés,  lis 
les  donnent  aux  olliciers  spéciaux  et  les  nourrissent 
d’herbes  *. 

19  'foutes  les  fois  qu’on  re<^oil  a la  cour  des  visiteurs  étran- 
gers , ils  fournissent  les  bœufs  pour  l’offrande  des  vic- 
times, pour  les  provisions  et  mets  offerts  à ces  visiteurs. 
Lors(jue  l’empereur  offre  un  banquet,  un  repas  d’agré- 
ment, ou  tire  de  l’arc  avec  des  visiteurs,  ils  fournissent 
les  bœufs  pour  les  mets  principaux  et  accessoires.  Lors- 
que fon  rassemble,  un  corps  d’armée,  ils  fournissent  les 
bœufs  destinés  à la  nourrhure  des  troupes.  Lorsqu’il  y a 
des  cérémonies  funèbres,  ils  fournissent  les  Ixeufs  qui 
sont  sacrifiés  en  fhonneur  des  personnages  défunts. 

20  'foutes  les  fois  qu’il  y a une  grande  assemblée  de  feu- 
dataircs,  une  réunion  d’armée,  une  escorte  de, tournée 


' Comm.  IVang-yng-tirn  ; Les  officiers  spéciaux  désigoeut  les  |>àlrcs 
les  eugraisscurs  (Tekong-jin) , les  préposés  aiik-portes  (.W- 
Mirii).  — Voyei  ces  articles.  . , - 

Éditeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  on  ctioish  par  la  divination 
les  iKEufs  qui  seront  sacrifiés.  Les  bouviers  fournissent  les  bœufs  pour 
ceUe  opération  où  on  examine  et  réforme.  C'est  ce  qu'indique  le  texte 
en  notant  les  bœufs  demandés  Jf  Kieoa.  Le  commentaire  Lieou- 
tchang  se  trompe  quand  il  dit  qn'il  faut  remplacer  ce  caractère  par 
hiroii,  paire  ou  compagnon , et  entendre  par  là  le  bœuf  qui  fait  la  jiairc 
ou  le  second  bœuf,  comme  dans  les  sacrifices  de  la  banlieue,  où  l'on 
sacrifie  un  bœuf  aux  souverains  célestes,  et  un  autre  bœuf  au  génie  des 
céréales.  Le  texte  parle  ici  de  tous  les  sacrifices  en  général.  Le  com- 
mentaire A s’écarte  aussi  du  sens,  quand  il  interprète  ce  même  carac- 
tère par  V,  sacrifice  [larticulier  qui  s'oil're  dans  la  salle  des  An- 
cêtres. Lorsque  l’on  olfre  le  sacrifice  triennal  aux  ancêtres  des  sept 
salles,  on  amène  quatorze  Ivrufs.  On  ne  peut  garantir  qu'il  n’y  en 
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impériale,  ils  fournissent  les  bœufs  au  timon  des 

chars  de  guerre  ainsi  que  les  bœufs  attelés  ^e  côté  et  par 
devant,  pour  porter  le  matériel  du  service  de  l’État*. 

Toutes  les  fois  qu’on  sacrifie , ils  préparent  le  châssis 
pour  les  pièces  des  bœufs  sacrifiés,  ainsi  que  les  bassins 
pour  le  sang,  les  paniers  pour  les  chairs,  et  attendent  le 
moment  où  on  les  emploie*. 

F.SGItAI.VSBDRS  (rC/fOl’.VG-j/sf). 

Us  sont  chargés  d’attacher  les  victimes  sans  tache,  des- 
tinéés  aux  sacrifices*. 

Lorsqu’on  sacrifie  aux  cinq  souverains  ( Ti),  ils  atta- 
chent les  victimes  dans  l'étable , et  les  nourrissent  d’herbes 
pendant  trois  lunes.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  anciens  enri- 
pereurs,  ils  font  encore  de  même®. 

aura  pas  quelques-uns  de  blessés.  On  fournit  plusieurs  boeufs  pour 
suppléer  h la  demande  du  moment.  On  opère  donc  comme  il  est 
dit  ici. 

’ Comm.  C.  Outre  les  cbars  de  guerre  proprement  dits,  qui  jont 
attelés  de  quatre  chevaux , il  y a d’autres  cbars  à double  brancard  qui 
sont  tirés  par  des  bœufs  et  portent  les  objets  de  .service.  On  les  appelle 
aussi  cbars  de  guerre. 

' Comm.  A et  B.  Quand  on  a tué  la  victime,  on  la  découpe,  et  on 
suspend  les  dilférentcs  pièces  sur  un  ebissis  jusqu'au  moment  de  l'of- 
frande. On  reçoit  le  sang  dans  un  bassin  ; on  dépose  les  cbairs  dans 
des  paniers  de  bambou. 

* Comm.  y^o.  Les  engraissenrs  reçoivent  les  animaux  livrés  par 
les  patres,  par  les  bouviers,  et  les  attachent  séparément. 

‘ Comm.  B.  Ils  les  attachent  dans  une  étable  séparée,  pour  qu'elles 
ne  blessent  personne,  et  les  engraissent  pendant  trois  lunes-,  comme 
il  est  dit  à la  i*  année  de  Houm-hong,  Chronique  du  Tchttnrüuieou, 
par  KoungtYong.  — L'expression  Ttao,  i nourrir  d'herbes, • ne  s’ap- 
I.'  ' ' • i8 
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Quant  aux  victimes  des  sacrifices  irréguliers',  ils  les 
attachent  à la  porte  de  la  capitale  du  royaume;  ils  ordon- 
nent aux  préposés  aux  portes  de  les  nourrir^. 

22  Lorsque  l’on  examine  les  victimes,  ils  indiquent  celles 
qui  sont  parfaites  ; lorsque  l’on  constate  l’excellence  d’une 
victime,  ils  aident  le  prince^. 


|iiiquc  qu’aux  b<rufs,  chevaux,  moutons.  On  nourrit  de  grains  les 
chiens  et  les  porcs  ; on  ne  les  attache  pas. 

‘ Conim.  B et  D.  Les  sacrifices  irréguliers  sont  ceux  qui  sont  offerts 
dans  les  prestations  de  senneot,  ceux  qui  sont  offerts  aux  esprits  des 
montagnes,  des  rivières,  en  dehors  des  grands  sacrifices  réguliers. 

’ Comm.  G.  et  D.  Alors  les  victimes  ne  sont  pas  engraissées  pen- 
dant trois  lunes  ; quelquefois  on  ne  les  engraisse  que  [Htndant  dix  jours. 
Les  engraisseurs  chargent  les  préposés  aux  portes  de  les  nourrir. 
(Voyci  plus  bas  l'article  de  ces  officiers.) 

* Coiiini.  B et  glose.  Ainsi  maintenant  un  officier  des  cérémonies 
sacrées  examine  les  victimes  réservées,  le  soir  de  la  veille  du  sacri- 
fice; ensuite,  quand  le  prince  conduit  la  victime  choisie  dans  l’en- 
ccinle  du  lieu  oii  l'on  sacrifie,  l'cngraisseur  l'aide  et  prend  la  corde 
par  laquelle  on  mène  le  Ixeuf.  Dans  la  seconde  phrase,  Clù  a le 
sens  de  grand,  gros,  comme  dans  le  Tso-lchoucn,  à la  6'  année  de 
Hnuan  konij , où  on  lit  : t Ils  présentent  la  victime;  ils  avertissent  et 
disent:  Elle  est  amplement  grasse  et  bien  portante.» 

Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  Tse-y,  «rites  des 
sacrifices,»  que  le  prince,  au  commencement  et  au  milieu  de  la  lune, 
inspecte  lui-méino  l'état  des  victimes,  l’eut-étre , reiamcn  des  victimes, 
ici  mentionné  par  le  texte,  se  rapporte  à cette  inspection.  L'engraisseiir 
signale  le  bon  état  des  victimes,  indique  quelles  n’ont  pas  de  défaut. 


Pour  Chi  «grand,»  peut-être,  il  faut  lire  Chi  • tuer  A coups 


de  flèches.»  Ces  deux  caractères  ont  le  même  son,  et  la  faute  parait 

asseï  probable , en  remarquant  que  le  prince,  avant  de  tirer, 

lâche  la  viclimr  au  pilier,  cl  qu  il  doit  ôlrc  alors  »iid('*  par  rcnt»missour. 
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PRÉPOSÉ  AD  TRAVAIL  (rSA/-MiM. 


ï3  I]  est  chargé  du  règlement  cadastral  des  terres.  Il  spé- 
cialise les  travaux  des  terres^;  il  distribue  le  règlement  de 
la  taxe  des  terres,  et  attend  les  ordres  supérieurs  qui  les 
concernent. 

34  Par  habitation  et  terraiade  dégagement*^,  il  impose 


an  lieu  qup  cet  olBcier  n'aide  pas  ordinairement  le  prince,  au  moment 
de  la  présentation  de  la  victime. 

Le  comni.'  fVang-chi-lsianÿ-choaf  suit  l'explication  du  comm.  B_. 

* Voyez,  pour  le  sens  de  Tsai,  la  note  du  comm.  B,  dans  le 

tableau  général  du  a*  ministère  , fol.  1 1 . 

‘ Comm.  B.  Il  détermine  ce  que  les  terres  peuvent  produire  et 
nourrir,  afin  de  régler  leur  taxe  proportionnelle.  Il  distingue , d'après  la 
couleur  des  terres,  les  genres  de  travaux  qui  leur  conviennent. 

Éditeurs,  Tcki,  dans  la  seconde  phrase,  signifie  île  règle-, 
ment  de  la  taxe,  > et  ne  désigne  pas  les  devoirs  ou  professions  des  divers 
travailleurs,  comme  l'entend  le  commentaire  B.  La  répartition  de  ces 
devoirs  est  attribuée  à l'ollicicr  de  l'article  suivant. — Le  Ttaï-ssé  ét»- 
blit  donc  ccque  nous  appelons  le  cadastre  des  terres,  comme  on  le  voit 
dans  les  phrases  suivantes. 

* Tchen  désigne,  suivant  le  comm.  A,  les  terrains  vides  dans  le 
marché , dans  la  ville , et  suivant  le  comm.  B , l'emplacement  occupé  par 
les  habitations  du  peuple.  Comm.  B.  M Li  a ici  le  sens  d'habitation. 

Éditeurs.  A cAté  des  habitations,  il  y a des  terrains  vacants  où  l'on 
peut  semer  et  planter.  On  fait  le  compte  d'après  ce  qui  est  produit 
par  les  semis  et  plantations;  on  peut  fixer  la  taxe  au  vingtièniC  du 
produit.  — Quelques  auteurs  modernes  ont  cm  à tort  que  Tchtn  dé- 
signait ici  les  boutiques  des  marchés  ; celles-ci  appartiennent  à l'Etat 
et  sont  du  ressort  du  prévôt  des  marchés  ; elles  sont  taxées  par  les  offi- 
ciers des  boutiques.  Elles  ne  peuvent  pas  être  soumises  è l'expertise 
du  préposé  aux  travaux  de  rultnré.  ' 

i8. 
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les  terrains  (le  la  capitale;  |>ar  aire  et  jardin  potager,  il 

impose  les  terrains  des  enclos 

Il  impose  les  terres  de  ta  banlieue  voisine  par  champs 
de  personnes  domiciliées*,  champs  des  gradués*,  champs 
de  marchands*.  11  impose  les  terres  de  la  banlieue  éloi- 
gnée par  champs  admiitislraüls*,  champs  de  gralification*’, 
champs  des  houviera  et  champs  des  pâtres’’. 

' Éditeurs.  Aux  hnbitalioiis  sont  joints  des  enclos  qui  servent  à 
l'entretien  îles  cultivulcurs.  Quand  la  récolte  a été  Taitc  à l'automne, 
on  y bat  une  aire , un  emplacement  sec  pour  dé|K>scr  le  grain  ; le 
reste  de  l'enclos  est  cultivé  en  potager. 

’ Suivant  le  comm.  ?igaD-hi-hong , celte  expression  désigne  les 
bommc.s  qui  ii'ont  pas  encore  de  fonctions  administratives  et  qui  babi- 
tent  dans  leur  famille.  Suivant  le  comm.  B,  elle  désigne  les  familles 
de  ceux  qui  ont  quitté  les  emplois  administratifs.  Ce  second  sens 
parait  douteux  aux  éditeurs. 

' Suivant  le  comm.  A,  les  champs  des  gradués  désignent  ceux  qui 
sont  possédés  et  labourés  par  les  fils  de  ces  olbciers.  La  glose  dit  : 
D'après  le  Li  ki,  les  Gis  des  gradués  ne  peuvent  se  dispenser  de  cul- 
tiver la  terre  : les  fils  des  préfets  ( Ta-Joa)  sont  dispensés  de  cette  obli- 
gation. — Les  éditeurs  réfutent  le  comm.  B qui  remplace  ± Ssè 

• gradués  » par  sSsé,  désignation  générale  dos  magistrats  on  exercice. 
Enfin,  le  comm.  Lirou-ichanÿ  lit,  au  lieu  de  — | * Ssé  , X Kong 

• artisan  .,  ce  qui  présente  encore  une  interprétation  assez  plausible. 

* Comm.  B.  Ce  sont  les  champs  que  reçoivent  les  familles  des  mar- 
chands qui  habitent  dans  le  marché.  — Comm.  C.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  commerçants  avec  les  hommes  charges  des  achats  et  ventes 
dans  certains  services  administratifs;  ceux-ci  sont  défrayés  par  l'Etat. 

’ Comm.  B.  Lorsque  des  hommes  du  peuple  sont  attachés  è l'ad- 
minislralion  publique,  leurs  familles  reçoivent  des  terres  qui  sont 
appelées  champs  administratifs  (Koaan-lirn). 

* Comm.  A.  Ce  sont  les  terres  allouées  en  gratification , qui  sont 
citées  è l'article  du  préposé  aux  actions  d'éclat  [!>sé~hiun),  livre  xxx. 
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Il  impose  le  territoire  hors  banlieue  p>ar  champs  de  do- 
maines impériaux  {Koungy)* -,  il  impose  le  territoire  au 
delà,  appelé  Sao,  par  champs  de  domaines  affectés  [Kiay]i 
il  impose  le  territoire  des  dépendances  par  champs  des 
petits  apanages  {Siao-tou);  il  impose  le  territoire  de  la 
frontière  par  champs  de  grands  apanages  [Ta-toa]^. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  champs  reçus  par  les  familles  de  ceux  qui 
t'Iivem  et  font  paître  les  troupeaux  de  l'État. 

La  banlieue  voisine  s'étendait  jusqu'à  cinquante  U de  la  capi- 
tale. La  banlieue  éloignée  s'étendait  de  ce  point  jusqu'à  cent  U de  la 
capitale.  Le  li  doit  être  évalué  approximativement  au  dixiéme  d'une 
lieue  de  s5  au  degré. 

Éditeurs.  Toutes  les  terres  ici  mentionnées  sont  données  pour  être 
cultivées  moyennant  une  redevance.  Elles  représentent  Teicédant  des 
six  districts  intérieurs,  depuis  la  capitale  jusqu'à  la  banlieue  éloignée. 
Le  préposé  au  travail  Tsai-fsé  a dans  ses  attributions  la  répartition  des 
neuf  taxes  instituées  par  le  premier  ministre,  livre  ii , fol.  i5. 

* Comm.  B.  Les  domaines  impériaux  [Koung-y]  sont  l'excédant 
des  six  districts  extérieurs  Soui.  L'empereur  délégué  des  officiers  spé- 
ciaux pour  les  administrer.  Ceux  qui  sont  situés  à deux  ou  trois  cents 
li  de  la^capitale  sont  administrés  par  des  préfets  de  deuxième  ordre, 
comme  les  arrondissements  intérieurs.  Ceux  qui  sont  éloignés  de 
quatre  à cinq  cents  U sont  administrés  par  des  préfets  de  troisième* 
ordre,  commodes  arrondissements  extérieurs;  ces  domaines  sont  sou- 
mis également,  à l'inspection  des  émut-jbi, 'grands  officiers  des  dis- 
tricts extérieurs,  livre  xv. 

* Comm.  B.  Les  domaines  Kia-y  sont  affectés  à l’entretien  des 
charges  de  'préfet  ; les  petits  apanages  sont  affectés  à rentretien  des 
charges  de  ministre  ; les  grands  apanages  sont  affectés  aux  charges  de 
grand  conseiller.  Parmi  ceux-ci , il  y en  a aussi  dont  la  redevance  est 
attribuée  aux  fils  et  frères  de  l’empereur.  (Voyci  livrait,  fol.  s8.)  La 
frontière  est  à cinq  cents  li  et  forme  la  limite  du  royaume  impérial. 
Les  diffère  ute.s  terres  ici  nommées  ne  lorroent  pas  des  carrés  régu- 
liers et  concentriques  comme  on  pourrait  les  tracer  sur  une  earts;  leur 
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i'i  En  général,  voici  comment  il  classe  la  taxe  des  terres. 
Les  maisons  de  la  capitale  ne  sont  pas  taxées.  Sur  les  en- 
clos et  terrains  de  dégagement,  la  taxe  est  le  vingtième 
du  produit  ; sur  les  terres  de  la  banlieue  voisine , on  pe^*- 
çoit  un  dixième  ; sur  les  terres  de  la  banlieue  éloignée , 
on  perçoit  trois  vingtièmes.  Le  droit  sur  les  terres  hors 
banlieue,  domaines  affectés,  dépendances  et  apanages  ne 
dépasse  ]>asdeux  dixièmes.  On  ue  prélève  cinq  vingtièmes 
que  pour  la  taxe  des  marais  et  des  bois'. 

distance  delà  capitale  n'ést  pas  rigoureusement  conformeau  règlement. 
On  les  classe  donc  péur  fixer  la  redevance  perçue  sur  leurs  produits. 

Editeurs.  Les  districts'  intérieurs  et  extérieurs,  et  les  emplace- 
ments des  liabilations  dans  ces  districts,  sont  d'abord  déterminés.  Les 
préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs  et  les  cliefs  subordonnés 
s'aident  entre  eux  h cet  égard,  sans  attendre  le  classement  du  préposé 
au  travail  Tsai-ssé.  A partir  du  territoire  hors  banlieue,  il  y a des 
domaines  impériaux  koung-y,  qui  sc  trouvent  aussi  dans  les  trois 
dernières  divisions  jusqu'è  la  frontière.  Le  territoire  bors  banlieue 
n'était  pas  affecté  à l'entretien  des  cliargca,  comme  les  territoires  sui- 
vants; le  texte  le  cite  .spécialement  pour  l'établissement  de  la  taxe  des 
domaines  impériaux , laquelle  est  réglée  par  le  Tsui-ssé.  Ces  domaines 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  l'énumération  des  divisions  du  royaume, 
■ I livres  II  et  ix.  Ils  y sont  sous-entendus  et  compris  dans  les  désigna- 
tions générales  présentées  par  le  texte. 

' Comm.  A.  Les  maisons  situées  dans  la  ville  ne  sont  pas  taxées. 

Comm.  C.  Les  marais  et  les  bois  sout  fortement  taxés , parce  qu'ils 
donnent  des  produits  naturels,  qui  ne  résultent  pas  du  travail  de 
l'bomme. 

Editeurs.  L'emplacement  des  maisons  n'est  pas  taxé,  paree  qu'il 
n'y  a pas  là  de  terrain  vide  qui  puisse  être  ensemeneé  ou  planté;  les 
enclos  et  terrains  de  dégagement  peuvent  être  ensemcniés  et  plantés, 
mais  l'espace  qu’ils  occupent  est  restreint  et  exige  un  fort  travail;  on 
diminue  donc  leur  taxe. 

La  perception  du  dixième  du  produit  a etc  le  taux  moyen  des  trois 
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En  général , si  ie  terrain  de  l'habitation  n’est  pas  planté  et 
semé*,  il  y a,  pour  ce  délit,  la  monnaie  du  terrain  occupé  *. 

Si  1e  champ  du  cultivateur  n'est  pas  cultivé,  on  exige , pour 
ce  délit,  une  quantité  de  grains  égale  à la  taxe  d’une  mai-  '* 
son  de  trois  familles^.  Quant  aux  hommes  du  peuple  qui 


f 

v^v  < 

'-•r 


prenûèrei  dynasties  Ilia,  Ckang,  Tchfou.  Ou  voit  par  ie  Tchua-thsitou’ 
que  Sioutn-kony,  du  royaume  de  Lou,  fut  le  premier  qui  établit  une 
taxe  par  mesure  de  terre  (ü/rou).  Autrefois,  il  y avait  dans  disque 
;;roupe  de  terrain  cultivé,  le  cbamp  de  l'État  sur  lequel  on  prenait  les 
habitations,  ie  puits  et  le  foyer  communs,  les  cultures  on  oignons  et 
légumes.  La  partie  labourée  de  ce  champ  comprenait  quatre-vingts 
mesures  Meou.  C'est  ainsi  que  Meay-tseu  et  le  Tso-choarn  comptent 
quatre-vingts  mesures  Meou  pour  le  cbamp  de  l'État  et  huit  cents  me- 
sures Meou  pour  les  champs  particuliers  do  chaque  groupe.  Alors  ce 
qui  revenait  à l'État  était  le  dixiéme  du  produit  des  champs  particu- 
liers. Cette  proportion  n’est  pas  dépassée  dans  Je  Tcheoa-U  pour  les 
familles  qui  exercent  les  trois  genres  de  culture  et  qui  produisent  les 
neuf  sortes  de  fruits  de  la  terre. 

’ Comm.  A.  Littéralement  : terre  sans  poils,  c'est-à-dire  terre  où 
on  n'a  pas  planté  de  mûriers,  où  l'on  n'a  pas  semé  de  chanvre.  Les 
plantes  et  les  arbres  sont  les  poils  de  la  terre. 

^ Éditeurs.  Le  caractère  ^ Li  a trois  sens.  Il  signifie  : i*  un- 
groupe  de  vingt-cinq  maisons;  i*  une  longueur  de  dix-huit  cents  pieds ,- 
dont  le  carré  forme  un  Tsing:  3’  nne  habitation.  C'est  ce  dernier  sens 
qu'on  doit  adopter  ici  pour  l'amende  par  fi  ( Li-pou)  que  cite  le  texte. 
Si  le  terrain  joint  à l'habitation  est  cultivé , on  en  tire  un  produit  en 
soie  et  chanvre;  s'il  n'est  |ias  cultivé,  on  ne  peut  en  tirer  ni  soie,  ni 
chanvre.  On  l'impose  alors  comme  terrain  de  dégagement  Tchai  pour 
punir  le  détenteur,  et  l'amende  sq  paye  en  monnaie,  i-'on  aÿpnt 
ici  le  sens  de  Tluiouen  monnaie.  Si  l'on  adoptait  le  premier  sens  de 
Li,  l'amende  s'élèverait  à la  somme  payée  par  vingt-ehtq  familles  ; un 
règlement  de  ce  genre  ne  pourrait  être  mis  à exécution. 

‘ Comm.  R.  L'amende  pour  un  lot  de  terrain  laisst'  vins  culture 
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n’onl  pas  des  devoirs  de  profession , on  exige  d’eux  l’é- 
quivaleut  de  la  taxe  d'un  honmie  ayant  femme  ou  d’un 
homme  établi'. 

^ Suivant  les  saisons , il  perçoit  les  produits  des  taxes". 

PRÉPOSÉ  ADX  HABITATIONS  (l/O-SSi’). 

37  11  constate , dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues , le 
nombre  des  hommes  et  des  six  espèces  d’animaux  domes- 
tiques ; il  règle  ainsi  l’emploi  de  leurs  forces"  ; il  attend 
les  ordres  supérieurs  qui  les  concernent,  et  perçoit , sui 
vaut  les  saisons  leurs  taxes  spéciales®. 

38  En  général,  voici  comment  il  classe  les  travaux  du 
peuple.  Il  impose  aux  agriculteurs  le  travail  du  laboii- 

est  le  rendement  en  grains  de  trois  familles.  Trois  chefs  de  famille 
font  une  maison  Uao. 

' Éditeurs.  A l'article  du  souskH recteur  des  multitudes, 

Fou-kia  signifie  l'homme  et  la  femme.  Sous  les  Tcheou,  l'État  n'exigeait 
de  taxe  ou  de  travail  obligatoire  que  des  ménages  établis.  Le  texte 
indique  ici  le  travail  pénible  auquel  est  a.ssujctti  le  chef  de  famille  ou 
cultivateur,^^  . Quand  l'homme  et  la  femme  ne  travaillent  pas,  on 
exige  d'eux,  en  monnaie,  la  valeur  du  travail.  C'est  ce  que  Mmg-tscu 
appelle  la  monnaie  du  cultivateur. — Les  trois  sortes  d'amendes  citées 
par  le  texte  sont  destinées  é réprimer  la  paresse  et  le  vagabondage.  Un 
homme  a reçu  une  habitation-,  s'il  ne  la  cultive  pas,  il  ne  peut  |>as 
éviter  la  taxe  en  suie  et  toile.  Un  homme  a reçu  un  champ  ou  lot  de 
terrain;  s'il  ne  le  laboure  pas,  il  ne  peut  pas  éviter  la  taxe  en  riz  et 
millet.  Un  homme  est  établi;  s'il  n'a  (las  des  devoirs  de  profession,  il 
ne  peut  pas  éviter  la  taxe  représentative  des  travaux  et  corvées.  II  est 
dans  la  condition  des  individus  intermédiaires,  sans  profcs.sion  fixe, 
et  est  considéré  séparément. 

’ Comm.  C.  On  se  conforme  aux  quatre  saisons  pour  percevoir 
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rage;  ceux-ci  paient  leur  redevance  avec  les  neuf  sortes 
de  grains.  11  impose  aux  jardiniers  le  travail  de  la  planta- 
* lion  ; celix  ci  payent  leur  redevance  en  plantes  potagères 
et  fruits  des  • arbres.  11  impose  aux  artisans  le  travail 
des  objets  d'ornements  ; ceux-ci  payent  leur  redevance  en 
meubles  et  instruments.  Il  impose  aux  marchands  le  tra- 
vail du  marché  ou  dû  commerce;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  denrées  et  matières  vendables.  Il  impose 
aux  pâtres  le  soin  des  animaux;  ceux-ci  payent  leur  rede- 
vance en  oiseaux  et  quadrupèdes.  11  impose  aux  femmes 
les  travaux  de  leur  sexe;  celles-ci  payent  leur  redevance 
en  toiles  et  étoffes  de  soie.  Il  impose  aux  ouvriers  des 
montagnes  les  travaux  des  montagnes;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  produits  spéciaux  de  ces  régions.  11  impose 
aux  ouvriers  des  lacs  les  occu|>ations  relatives  aux  lacs  et 
étangs;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en  produits  spé- 
ciaux des  lieux  aquatiques*. 

f 

le.i  produits  des  taxes.  Comm.  tVfi-kiao  : Les  fonctions  de  cet  olficier, 
(|ui  règle  les  taxes,  comprennent  la  perception  de  ces  taxes  et  le 
perfectionnement  des  travailleurs. 

^ Cet  officier  est  spécialement  chargé  de  constater  les  nombres 
d'hommes  et  de  bestiaux  attachés  aux  différentes  sortes  de  travaux , 
comme  le  précédent  est  chargé  du  classement  des  terres. 

* Comm.  y^o.  Il  règle  les  travaux  des  hommes , depuis  les  culti- 
vateurs et  horticulteurs,  jusqu'aux  bûcherons.  Il  classe  les  produits 
qui  proviennent  des  cultures  et  plantations,  des  montagnes  et  marais. 

Comm.  Ye-chi.  Il  règle  l'emploi  de  leurs  forces,  de  sorte  qu'ils 
fassent  ce  qu'ils  doivent  faire,  et  ne  fassent  pas  ce  qui  leur  est  dé- 
fendu. 

‘ Comm.  Cy  Ceci  désigne  les  taxes  et  les  corvées.  (Voyei  la  note, 
fol.  5,  livre  xiii.) 

• Comm  C.  Voyci  les  noms  des  diverses  prufession.s  h l'article. 
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3»  Quant  aux  individus  qui  n'ont  pas  de  profession  spé- 
ciale , on  en  tire  la  monnaie  correspondant  à la  taxe  d’un 
chef  dè  famille 

En  général,  parmi  les  hommes  du  peuple,  ceux  qui 
n’élè\’enl  pas  des  bestiaux  ne  peuvent  saerilier  avec  des 
animaux  vivants;  ceux  qui  ne  cultivent  pas  leurs  lots  de 
terre  ne  peuvent  sacrifier  avec,  des  grains;  ceux  qui  ne 
plantent  pas  leurs  vergers  ne  peuvent  avoir  un  cercueil 
complet  avec  coffre  extérieur^.  Les  personnes  qui  n’élè- 

du  grand  administrateur  Ta-lsai,  livre  ii,  fol.  ao-a5.  Le  grand  admi- 
nistrateur détermine  les  neuf  professious  des  borame.s  du  peuple.  Le 
préposé  aux  habitations  Liu-ssé,  applique  le  réglement  établi  par  le 
grand  administrateur. 

Ici,  comme  dans  l'article  précédent,  j’ai  traduit,  par  le  mot  imposer, 
le  caractère  , qui  est  appliqué  sucecssiveinent  aux  terres  et  aux 
hommes. 

' Editeurs  et  comm.  C.  Les  individus  sans  profession  .sont  les  indi- 
vidus intermédiaires  cités  à l'article  du  grand  administrateur  [Ta-lsai), 
les  gens  qui  n'ont  pas  de  profession  fixe  et  changent  tour  à tour  d'oc- 
cupation. Ils  no  payent  pas  de  redevance  en  nattire  de  produits,  parce 
qu’ils  u’ont  pas  Vie  lot  de  terre  k cultiver.  En  conséquence,  on  leur 
fait  payer  une  somme  en  monnaie,  égale  A la  taxe  d'un  chef  de 
famille. 

’ Comm.  li.  Il  s'agit  des  punitions  ordinaires  relatives  aux  tra- 
vaux des  familles,  Chùiÿ,  les  grains  oflérts  dans  les  sacrifices 
désignent  les  grains  de  millet  des  deux  es|iéce$.  Les  diverses  punitions 
ici  mentionnées  sont  inOigées  pour  faire  rougir  les  paresseux  de  leur 
négligence. 

Les  cercueils  chinois  se  composent  de  deux  bières  ; la  bière  inté- 
rieure reçoit  le  corps  et  se  place  dans  une  seconde  caisse  appelée 
bière  extérieure.  Cet  usage  a sraiscniblablement  pour  but  de  conser- 
ver plus  longtemps  les  corps. 
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vent  pas  de  vers  à soie  ne  peuvent  porter  des  étofTes  de 
soie;  les  personnes  qui  ne  filent  pas  ne  peuvent  porter 
un  deuil  complet  avec  habit  de  dessus*.  * 


LIVRE  XIII. 


PREPOSK  AUX  DÉPENDANCES  DU  ROYAUME  IMPÉRIAL  (h/B A-SSÉ *). 

1 II  s’occupe  du  territoire  correspondant  aux  lieux  ha- 
bités de  lu  banlieue,  à l’extérieur  de  la  banlieue,  aux  do- 

’ Éditeurs.  On  peut  inférer  de  ce  pass.nge  que  les  préposés  aux  habi- 
tations règlent,  pour  la  population  des  .six  districLs  intérieurs  comme 
pour  celle  de  la  capitale,  les  rites  des  saeriüces  et  du  deuil,  les  me- 
sures des  habillements.  Il  n'y  avait  pas  de  düTérence,  à cet  égard,  ni 
pour  les  familles,  ni  pour  les  districts  intérieurs. 

Comm.  fVaiiijyiKj-lien.  Ceci  s'applique  à toutes  les  professions, 
puisque,  sous  les  anciens  empereurs,  tous  les  hommes,  y compris  les 
gradués,  artisans,  marchands,  recevaient  des  terres.  — On  frappait 
d'amende,  comme  il  est  dit  à l'article  précédent,  foi.  3é  , le  revenu 
de  ceux  qui  ne  pratiquaient  pas  l'agriculture  ; on  diminuait  en  outre 
le  rite  de  ceux  qui  ne  |>ouvaient  remplir  tous  les  devoirs  prescrits. 

Kditeurs.  Les  détails  présentés  par  Mrny-tseu , sur  l'administration 
des  empereurs  et  les  obligations  des  gens  du  peuple,  sont  compris, 
en  abrégé,  dans  ce  seul  passage  du  texte.  Ainsi,  celui  qui  n'élëve  pas 
de  bestiaux,  ne  remplit  pas  le  devoir  du  pâtre;  celui  qui  ne  laboure 
pas,  ue  remplit  pas  le  devoir  de  l'agriculteur.  Tous  ces  individus  ne 
l'cmplisscnt  pasles  obligations  qui  leur  août  imposées.  En  conséquence, 
il  leur  est  défendu  de  pratiquer  les  rites  attribués  aux  hommes  de  leur 
classe;  on  veut  les  faire  rougir  et  les  ramener  à la  bonne  conduite. 

* Comm.  B.  r.,e5  oITieiers  -de  ce  service  étendent  leur  contrôle  sur 
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luaines,  (iefs  et  apanages,  aux  royaumes  feudataires;  il 

distingue  le  nombre  des  hommes  et  femmes  mariés . des 

individus  du  peuple  en  général,  les  quantités  des  terres 

cultivées  et  des  terres  en  friche,  ainsi  que  l’inventaire  des 

six  espèces  d'animaux  domestiques,  chars,  et  chariots  à 

bras*. 

2 Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a lieu;  alors 
il  se  sert  de  ces  documents  pour  examiner  les  différents  of- 
ficiers, pour  signaler  ceux  qui  doivent  être  dégradés,  ceux 
qui  doivent  être  conservés  en  place  *. 

tout  l'empire;  ils  sont  appelas  préposés  aux  dépendances  du  royaume 
impérial , fiarcc  que  le  territoire  de  ces  dépendances  est  intcrniédiaire 
entre  les  six  districts  intérieurs  et  les  royaumes  feudataires. 

> ' Éditeurs.  Les  oITiciers  de  ce  service  sont  s|)écialenient  pn’-posés 

aux  territoires  qui  comprennent  les  domaines  all'ectés  aux  charges , 
Kia-saOj  les  dépendances  du  royaume  impérial  //irn, les  apanages  Tou, 
et  qui  sont  entre  la  banlieue  et  les  royaumes  feudataires.  Il  y a aussi 
dans  cet  espace  des  domaines  impériaux  Komi<j-y.  Comme  cos  terri- 
toires se  touchent,  le  texte  les  nomme  tous  cnsemhlc,  et  de  lé  le  com- 
mentaire B conclut  que  les  liien-isé  exercent  leur  contrôle  sur  tout 
l'empire.  En  réalité,  ces  officiers  des  dépendances  ne  s’occupent  |mis 
des  royaumes  feudataires,  non  plus  que  des  domaines  impériaux  et 
des  banlieues.  Chaque  apanage  ou  domaine  nlfeclé  a , comme  les  dis- 
tricts intérieurs  et  extérieurs,  scs  olficicrs  particuliers  qui  font  les  dé- 
nombrements et  les  é'crivent  sur  des  registres  ; ce  travail  sert  pour  le 
contrôle  des  préposés  aux  dépendances.  Ils  comptent  toute  la  popu- 
lation , outre  les  hommes  et  femmes  mariés.  Sous  les  Thang,  à vingt 
et  un  ans,  on  était  homme  contribuable;  i\  soixante  ans,  on  était 
vieillard.  D'autre  part,  é seize  ans,  on  était  demi-homme;  quatre  ans , 
00  était  petit  homme.  Les  générations  suivantes  ont  opéré  de  même 
|iour  distinguer  les  familles  et  les  individus. 

’ Coniin.  tViinÿ-mg  lirn.  Le  sous-directeur  des  multitudes  opère  le 
grand  contrôle;  alors  il  re\'oit  les  rôles  de  comparaison.  Le  prépov- 
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S’il  doit  y avoir  un  ordre  de  convocalion  pour  un  rassem- 
blement d'armée,  une  réunion  des  princes  leudataires,  une 
escorte  de  grande  chasse , alors  il  reçoft  ses  instructions  du 
commandant  des. chevaux  (ministre  de  la  guerre)  pour 
faire  agir  ses  troupes  d'hommes,  ainsi  que  les  chevaux., 
Ixrufs,  chars  et  chariots  à bras  il  réunit  les  hommes 
et  les  chars  par  escouade  de  cinq , , par  compagnie  de 
cent;  il  ordonne  que  tous  les  groupes  ainsi  formés  ap- 
prêtent leurs  drapeaux,  tambours,  armes  et  instruments 
de  toute  espèce;  il  vient,  à leur  tête,  au  lieu  du  rendez- 
vous  \ 

ani  dépendances  apprécie  aussi  la  gestion  des  officiers  d'après  le  dé- 
frichcmenl  ou  l'abandon  des  terres,  d'après  l'augnienlatioD  ou  la  di- 
inioution  des  familles  et  individus.  * 

Éditeurs.  Il  examine  la  gestion  des  officiers  dos  domaines,  dépen- 
dances, apanages.  Le  sous-directeiir  des  multitudes  distrihi^  les 
tableaux  de  comparaison  et  reçoit  les  rôles.  Les  plans  et  regulNsdu 
préposé  aux  dépendances  sont  trés-détaillés.  ' 

’ Comm.  B.  Il  sait  ainsi  le  nombre  des  hommes  et  animaux  de 
trait  qu'il  doit  mettrc'en  mouvement. 

Comm.  If  anÿ-ynj-tifa.  Il  les  appelle  et  fait  qu'ils  viennent  au  ren- 
dei-vous.  — Le  caractère  Tso  signifié  littéralement  faire.  Il  doit 
avoir  ici,  comme  è l'article  des  préfets  de.’ district , le  sens  de  faire 
agir. 

* Editeurs.  Lorsqu'il  y a un  ordre  de  service  général , le  préposé 
aux  dépendances  agit  comme  les  chefs  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Les  officiers  des  différents  apanages  et  domaines  affectés  four- 
nissent alors  leurs  contingents,  et, ‘pour  qu'ils  ne  se  séparent  pas,  on 
met  à leur  tète  le  préposé  aux  dépendances.  — Celui-ci  les  conduit 
au  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaux  (5sé-nui),  et  les 
lui  livre.  Alors  les  officiers  des  apanages  et  domaines  affectés  passent 
.sons  les  ordres  du  commandant  des  chevaux  et  dirigent  leurs  troupes 
d'hommes.  Le  pré|iosé  aux  dc|>endances  obéit  au  ministre  de  la  gnerre 
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4 Lorsque  l’on  constitue  un  apanage  ou  un  domaine 
alTecté*,  il  mesure  son  territoire;  il  distingue  les  espèces 
de  terres  <|ue  ce  territoire  comprend  ; il  détermine  ses  li- 
mites^. 

5 Suivant  les  saisons  de  l’année,  il  per<;oit  le  tribut  et  la 
taxe  de  la  campagne^. 

OFPICIKRS  DES  GRATIFICATIONS  (v-j/.v). 

T Ils  sont  chargés  des  approvisionnements  de  l’Etat  pour 
subvenir  aux  distributions  des  faveurs  impériales*. 

pour  les  rasscmlilcmenls  armés,  quoiqu’il  dépende  du  second  minis- 
tère. 

Voyez  ce  qui  est  dit  aux  articles  du  sous-directeur  des  multitudes 
(Siao-sjé-loii),  du  chef  de  commune  ( Tso-ssé),  de  l'administrateur  de 
hameau  (Li-lsai). 

* Comm.  C.  Les  apanages  sont  les  terrains  Tou,  situés  à quatre  cents 
et  cinq  ceiils  li  du  centre  du  royaume,  et  attribués  aux  ministres  et 
grands  conseillers  ou  aux  princes  du  sang.  Les  domaines  alTectés  sont 
les  terrains  Y,  situés  à trois  cents /i  du  centre  et  aflcctés  à l'entretien 
des  charges  de  préfets.  — Voyez  l'article  du  Ta-lsai,  ou  grand  admi- 
nistrateur général , livre  II, fol.  j5. 

’ Editeurs.  Comme  le  grand  directeur  des  multitudes,  livre  IX, 
fol.  i5-s7,  il  distingue  les  cinq  natures  de  terres,  la  différence  des 
assolements  et  le  nombre  des  babilalions;  ensuite  il  détcrininc  les  li- 
mites de  l'apanage  ou  du  domaine,  comme  fait  le  sous-directeur  des 
multitudes  pour  les  six  districts  intérieui's,  et  le  chef  de  districts  exté- 
rieurs pour  ces  six  autres  dislricLs. 

’ Comm.  B.  La  campagne  ÏV,  dé, signe  ici  les  apanages  et 
domaines  qui  dépendent  spécialement  du  préposé  aux  dépendances. 

Editeurs.  Ce  terme  s'applique  siiccassiveiiient,  dans  le  Tcheou  U, 
aux  terres  administrées  par  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs, aux  terres  de  la  couronne  appelées  Koung-y;  enfin  , ici,  aux 
apanages  et  domaines  alTcctés  Kia,  Suo,  Wtn  , Tou.  Les  produits  des 
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Ce  qai  comprend  les  approvisionnements  des  lieux  ha- 
bités dans  les  districts  intérieurs  pour  soulager  les  pauvres, 
les  misérables  parmi  les  hommes  du  peuple;.  , 

8 Les  approvisionnements  des  portes  et  barrières  pour 
nourrir  les  vieillards  et  orphelins*; 

Les  approvisionnements  des  lieux  habités  dans  les  ban- 
lieues pour  attendre  les  visiteurs  étrangers®; 

9 Les  approvisionnements  de  la  campagne  et  des  cantons 
extérieurs, pour  attendre  les  voyageurs’; 

six  (lisUicts  intérieurs  et  des  quatre  banlieues  sont  perçus  par  les 
Liihss^:  les  produits  des  districts  extérieurs  et  des  terres  de  la  cou- 
ronne sont  perçus  par  les  chefs  des  districts  extérieurs;  les  produits 
des  apanages  et  domaines  aflcctés.  Tou,  Kia,  sont  perçus  par  le 
préposé  aux  dépendances.  Il  agit  à cet  égard  comme  le  Tstiï-ssé  agit  à 
l'intérieur  du  royaume  impérial.  Ces  olbcicrs  ordonnent  la  perception , 
et  ne  perçoivent  pas  eux-mémrs. 

* Comm.  Hoang-tou.  Le  comm.  B dit  h tort  que  ces  oITicicrs  n'ont 
h leur  disposition  que  l'excédant  des  matières  dépensées  pour  l'État. 
Toutes  les  gratifications  qu'ils  distribuent  sont  réglées.  En  consé- 
quence , ils  font  leurs  approvisionnements  aux  épo<|ues  oé-l'on  perçoit 
les  taxes;  ils  |>artagcnt  les  produits  avec  IcÿolTiciers  des' greniers. 

‘ Comm.  C.  Les  portes  ici  désignées  sont  les  douze  portes  de 
la  capitale.  Il  y a aussi  les  douze  barrières  aux  conjint  du  royaume. 
On  perçoit  un  droit  sur  tout  ce  qui  entre  ou  sort.  Ein  dehors  des 
dépenses  ordinaires  de  l'Etat,  on  en  réserve  une  partie  pour  nourrir 
les  vieillards  et  orphelins.  (.Voyez  l'article  des  préposés  aux  portes 
( Ssé-mea.  ) 

* Comm.  C et  Éditeurs.  Quand  lesyisiteués  étrangeçs  arrivent. aux 
banlieues  de  la  capitale,  on  leur  donne  les  fournitures  en  grains  pour 
leur  séjour;  iis  reçoivent  également  des  olGciers  des  gratifications, leurs 
provisions  de  route. 

’ Comm.  C.  Comme  les  six  districts  extérieurs  (éioai)  sont  à l'exté- 
rieur des  banlieues,  ils  sont  appelés  .Te,  «campagne.»  Dans  ces  distriebt 
se  trouvent  les  Pi  ou  caittons  de  cinq  cepis  familles.  Ainsi , l'expression 
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Les  approvisionneineiits  des  dépendances  cl  apanages 
|)inir  les  cas  de  calamité  publique,  de  disette  b 

Fn  général,  lorsque  des  visiteurs  étrangers  se  rendent 
à la  cour,  lorsqu’il  y a une  grande  assemblée  des  princes 
feiidalaires , une  réunion  d’armée,  une  grande  corvée, 
ils  sont  chargés  des  approvisionnements  disposés  sur  les 
routes  parcourues*.  En  général , sur  les  roules  du  royautne 
et  des  campagnes  extérieures,  il  y a,  tous  les  dix  U,  une 
loge  ou  bara([ue;  dans  celte  loge,  on  trouve  à boire  et  à 
manger.  Tous  les  trente  li,  il  y a une  auberge;  à ce  point , 
est  une  maison  de  route,  et,  dans  cette  maison,  il  y a une 
certaine  quantité  de  provisions.  Tous  les  cinquante  li , il 
y a un  marché  ou  une  place  de  vente;  dans  ce  marché , il 
V a une  hôtellerie  pcmr  attendre,  et  dans  cette  hôtellerie, 
il  y a une  grande  quantité  de  provisions*. 

du  lexle  dë.signc  les  six  districts  extérieurs;  elle  enmprend  les  do- 
maines impériaux  Kounq-Y,  qui  sont  dans  le  territoire  hors  Ixaiilieue. 

Editeurs.  Les  voyageurs  désignent  les  olllciersqtii  sortent  du  royaume 
pour  porter  dps  pré.scnts  ou  pour  une  mission  oITiciclle. 

' Comin.  C.  Le  territoire  des  dépendances  est  h quatre  cents  li  de 
la  capitale  ; le  territoire  des  apanages  est  A cinq  cents  li.  Il  y a , en 
outre,  h trois  cents  li,  le  territoire  des  domaines  aflectés  Kia,  qui  n'est 
pas  mentionné  icivUest  compris  implicitement  dans  l'expression  collec- 
tive //irn-tou,  dépendances  et  apanages.  Lorsqu'il  y a une  inondation, 
une  disette  à l'intérieur  ou  à l'extérieur  du  royaume  impérial,  on 
transporte  la  population  souffrante  du  dehors  au  dedans , du  dedans 
au  dehors. 

’ Comm.  Li-jou-iu.  II  a été  parlé  plus  haut  de  l'arrivée  des  visiteurs 
dans  les  banlieues.  Ici,  le  texte  indique  les  dispositions  prises  sur  leur 
route,  pendant  qu'ils  traversent  le  royaume  impérial. 

' Comm.  B.  Les  baraques  du  texte  correspondent  aux  loges  placées 
actuellement  [du  temps  des  Han)  pour  attendre  les  voyageurs.  On 
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Il  En  général , tout  service  d’approvisionnement  est  ins- 
pecté et  examiné  par  eux  ; iis  distribuent  ces  approvision- 
nements en  temps  convenable^. 

ÉGALISEDfl.<l  [kIVK-JI'x). 

Il  Ils  sont  chargés  d’égaliser  la  taxe  des  terres  la  garde 
des  terres  ét  les  travaux  relatifs  à leur  culture  ; ils  sont 


peut  s’arrêter  dans  l'auberge,  et  y passer  la  nuit.  Telles  sont  actuellc- 
meut'lcs  tnaisons  des  stations  Ting,  placées  de  dix  li  en  dix  U,  oi  ré- 
sident les  inspecteurs  des  campagnes  appelés  San-lao.  L'hôtellerie  avait 
un  étage  supérienr  d'où  l'on  |X>uvait  voir  au  loin.  Ainsi,  il  y avait  trois 
loges  et  une  auberge  dans  rintcrvallc  entre  deux  marchés.  ^ 

Comm.  H''ang-yruj-lien.  Tous  les  dix  li,  il  y a une  loge  où  sa  repo- 
sent les  voyageurs  qui  transmettent  les  ordres;  on  y trouve  à boire 
et  à manger  pour  ceux  qui  sont  fatigués,  alTamés  ou  altérés  par  la 
marche.  Tous  les  trente  li , il  y a une  auberge  où  l'on  peut  s'arrêter; 
on  y trouve  du  fourrage  pour  nourrir  les  chevaux,  les  beeufs.  Tous  les 
cinquante  li,  il  y a un  marché , une  place  pour  faciliter  la  vente  et  l'a. 
chat  ; on  y trouve  des  provi.sions  pour  fournir  aux  repas  des  voyageurs. 

* Comm.  H'iuiy-Yitg-lien.  Ils  inspectent  la  quantité  des  vivres  ap- 
provisionnés, la  proportion  de  la  dépense,  le  mode  de  vérilîcatioa , 
les  hommes  qui  les  gardent;  ils  examinent  s'il  se  lait  des  contraven- 
tions, si  les  quantités  sont  sulhsantes  ou  non. 

Éditeurs.  Les  oILciers  de  cet  article  font  leurs  tournées  depuis  la 
banlieue  jusqu'aux  territoires  des  dépendances  et  apanages;  partout  il 
y a des  approvi.sionnements;  chaque  approvisionnement  est  propor- 
tionné à son  emploi  dans  la  localité,  et  gardé  par  lesplhciers  qui  atten- 
dent les  distributions  de  circonstanre  ordonnées  par  les  olSciers.  des 
gratifications;  ceux-ci  doivent' donc  les  inspecter  avant  celte  époque. 
Les  grains  destinés  aux  secours  de  route  sont  fournis  par  les  ulliciers 
des  dépôts  publics  et  administrés  par  les  ofliciers  des  greniers  publics. 
— Voyei,  livre  xvi,  les  articles  Tsang-jüt,  iM-giiK  ' 

* Comm.  B.  Tcking  est  ici  pour  /{\Ç  , (lerçcvoir  la  taxe. 

!..  - ^9  " 
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aussi  chargés  d'égaliser  les  services  pénibles  exécut^és  par 

les  hommes,  bœufs,  chevaux,  chars  et  chariots  à bras^. 

13  En  général,  ils  égalisent  les  services  pénibles  ou  cor- 
vées, suivant  que  l'année  est  bonne  ou  mauvaise.  Si  l’année 
est  bonne,  on  prend  trois  jours  pour  la  décade  du'princc; 
si  l'année  est  médiocre,  on  prend  deux  jours  pour  la  dé- 
cade du  prince;  si  l’année  est  nulle  ou  sans  r^oile,  'on 
prend  seulement  un  jour  pour  la  décade  du  prince’*. 

I»  S’il  y a une  calamité  publique,  uue  épidémie,  alors  il 

' . • 

\ 

. ' ' Comni.  B.  Le.i  corvées  des  homincs  comprennent  la  fondation 

dos  murs  des  villes,  le  creusement  des  canaux  et  rigoles;  les  corvées 
des  bœufs,  chevaux,  chars  comprennent  les  transports  des  approvi- 
sionnements, etc. 

' Comm.  C.  Ces  oITiciers  embrassent  dans  leurs  opérations  l'exté- 
rieur du  royaume  impérial,  les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  les 
domaines  appartenant  h l'État  ( Koumj-y  ). 

Éditeurs.  Le  grand  directeur  des  multitudes  (Ta-ssé-tou)  répartit 
les  travaux  des  terres,  assure  U garde  des  terres  et  détermine  leur 
taxe;  le  sous-directeur  des  multitudes  développe  et  coordonne  les 
réglements  établis  par  le  ministre;  les  officiers  égaliseurs  égalisent 
leur  application  aux  terres  du  royaume. 

, * Comm.  ye-c^i.  Il  s'agit  seulement  iei  des  travaux  de  circons- 
tance, tels  que,  la  fondation  des  murs  de  ville,  le  creusement  des 
canaux. 

Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  : Réglement 
impérial  ( fVang-tehi) , que  l'on  n'emploie  pas  les  forces  du  pénpic 
plus  de  trois  jonrs  par  an.  Ce  sont  les  trois  jours  pris  dans  les  bonnes 
années,  suivant  le  texte  du  Tcheoa-U.  Les  anciens  appelaient  Koitny-sun 
• décade  du  prince»,  le  nombre  des  jours  de  corvée  exigés,  chaque  an- 
née, de  tous  les  cultivateurs  pour  les  travaux  publics. Quoique  ce  ser- 
vice ne  comprit  que  trois  jours , deux  jours . ou  même  un  seul  jour,  ils 
employaient,  par  hy|tcrbolc , le  mot  décade,  pour  indiquer  l'empres- 
sement du  peuple  à servir  son  prince.  ' 
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n’y  a ni  service  de  corvées,  ni  préièveineiit  de  la  taxe  sur 
les  produits;  ils  n’exigent  ps  la  livraison  des  objets  relatifs 
à la  garde  de  la  terre,  au  devoir  territorial;  iis  n’égalisent 
pas  la  taxe  territoriale^. 

Tous  les  trois  ans  a lieu  le  grand  contrôle  général;  alors  < 
ils  procèdent  à la  grande  égalisation  générale  des  obliga- 
tions imposées  aux  contribuables*.  ’ ' . . 

• issraucTECR  {s^b-chi).  ; 

n est  chargé  de  signaler  à l’empereur  ce  qui  est  -bon  et. 
juste.®.  - . ■ ■ • 

’ Cornai.  B.  On  a compassion  de  la  fatigue,  de  la  misère  du 
peuple.  , , 

Éditeurs.  I.e  teste  cite  d'abord  l'exemption  de  la  taxe  en  produits 
Tsai-Jou,  laquelle  comprend  les  produits  prélevés  sur  les 
neuf  genres  de  travaux;  ensuite,  il  dit  qu'on  ne  perçoit  pas  la  garde 
des  terres  et  le  devoir  ou  travail.de la  terre;  ceci  ne  peutac  confondre 
avec  lu  taxe  sur  les  neuf  genres  de  travaux.  On  doit  entendre  qu'on 
n'exige  pas  la  fourniture  des  armes  pour -la  garde  des  terres,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  les  offrandes  ponrles  sacrilices.  . , 

* Comm.  Li-jothyu.  La  taxe  territoriale  et  les  obligations  des  cor- 
vées sont  soumises  chaque  année  é la  petite  égalisation.  Quand  on 
arrive  k la  troisième  année,  le  grand  contrôle  a lien;' alors  on  opère 
la  grande  égalisation  des  taxes  et  corvées,  afin  qu'il  y ait  égalité  par- 
faite pour  tous  les  pays  et  tous  les  hommes.  ' . ' . 

' Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-èi,- intitulé  H'en-wang- 
chi-ttfu  ; «Le  Çki,  ou  instructeur,  est  celui  qui  enseigne  à l'héritiêr 
présomptif  la  conduite  qu'il  doit  tenir,  les  principe»  des  diverses 
vertus.  • ' . 

Éditeurs.  Le  Ssé-cki,  ou  instructeur  de  cet  article , est  un  préfet  de 
deuxième  ordre;  le  Pao-cki,  ou  protecteur,  cité  plus  bas , est  un  pré- 
fet de  troisième  ordre;  ils  ont  pour  fonctiost  spéciales  d'instruire  le 
prince  héritier.  Les  instructeurs  et  protecteurs  directs  de  l'empereur 

'9. 
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” Il  enseigne  les  trois  vertus  aux  fils  de  rEtat  [Koné' 
- tien) 

18'  La  première  est  la  vertu  de  la  perfection  ; c’est  la  base 
de  la  bonne  voie*. 

19  La  seconde  est  la  vertu  de  la  vigilance  ; c’est  la  base  de 
la  pratique  K 

La  troisième  est  la  vertu  de  la  piété  filiale;  par  elle,  on. 
connaît  ceux  qui  sont  mauvais  et  désobéissants^. 

sont  les  grands  conseillers  Koung  et  les  vice-conseillers  Kou;  mais , afin 
que  le  prince  héritier  respecte  plus  son  instructeur  et  son  protecteur, 
le  texte  attribue  à l'instructeur  Ssé-cki  le  droit  d'avertir  l'empereur 
lui-même,  et  au  protecteur  Pao-cfci,  le  droit  de  le  reprendre. 

■ Comra.  Yf-chi.  Le  Ssé-cin  et  le  Poo-'c/ii  sont,  dans  le  TchcouU,  les 
seuls  officiers  chargés  de  faire  des  représentations;  mais  beaucoup 
d'autres  olficici-s,  tels  que  le  grand  administrateur  général,  le  grand 
trésorier,  doivent  avertir  le  sourcraiii,  el  conséquemment  lui  faire 
aussi  de.s  représentations. 

' Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  fils  et  frères  cadeU  des  conseillers 
antiques,  des  ministres^  dds  préfets,  lesquels  sont  instruits  par  le  Ssé- 
chi.  Le  prince  héritier  prend  rang  parmi  eux.  Voyei  le  chapitre  du 
Li-ki  intitulé  : Règlement  impérial  Wang-tchi:  i\  confirme  l'ciplica- 
tion  du  commentaire. 

Le  i'sd-cW  enseigne  à ces  jeunes  élèves  les  règles  des  relations 
entre  le  prince  et  le  sujet,  le  père  et  le  fils,  les  hommes  âgés  et  les 
jeunes  gens.  Voycx  le  chapitre  fVen-wang-chi-tseu  du  Li-ki. 

Comm.  fVang-Uaing-choùe.  Le  prince  héritier  fait  partie  des  élèves 

' de  l'État  (Koue-tseu)  nommés  aux  articles  du  Ssc-chi,  du  Pao-chi,  du 
grand  directeur  de  la  musique  cl  des  maîtres  de  musique;  mais  il 
n'est  pas  compris  parmi  les  étudiants  ( Hio-ssc)  nommés  aux  articles 
des  grands  et  petits  aides,  livre  x.xii.  Ceux-ci  sont  enregistrés  pour 
cire  présentés  à l'officier  Tckoa-lseu , el  font  office  de  danseurs  dans 
^ les  cérémonies. 

’ Comm.  Tchon-hi.  La  vertu  de  la  perfection , c'est  une  intention 
pure,  un  cccur  droit;  la  bonne  voie,  c'est  la  concordance  des  pré- 
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D enseigne  les  trois  pratiques^.  ' . 

La  première  est  la  pratique  de  la  piété  filiale;  par  elle 
on  aime  son  père  et  sa  mère. 

I^  seconde  est  la  pratique  de  l'amitié  ; par  elle  on 
honore  ceux  qui  sont  sages  et  distingués^. 

La  troisième  est  la  pratique  de  l'obéissance  ; par  elle 
on  remplit  ses  devoirs  envers  les  niaitres  et  ceux  qui  sont 
plus  âgés  que  vous’.  » 


ceptrs  du  ciel  et  des  sentiments  de  l’homme;  c'est  l'art  de  se  diriger, 
de  régler  sa  famille,  de  gouverner  le  royaume,  de  paciCer  i’enkpire. 

* Comm.  Tckott-ki.  La  vertu  de  la  vigilance,  c'est  une  .intention 

ferme  et  une  exécution  forte. — ParJa  pratique,  on  voitjqs  progrès 
journaliers  de  ce  qui  est  conforme  A la  bonne  règle.  , . 

Comm.  D.  S'il  n'y  a pas  de  vigiUncé  dans  la  vertu , alors  on  com- 
mence avec  ardeur,  on  finit  avec  négligence;  on  agit  sans  principe 
déterminé. 

* Comm.  B.  La  vertu  de  la  piété  filiale,  c'est  honorer  ses  ancêtres, 
respecter  ses  parents,  soigner  cetix  auxquels  oh  doit  la  naissance. 

Comm.  Tchoa-ki.  Lorsque  l'on  possède  en  soi  cette  vertu , sincère 
et  profonde,  on  peut  alors,  connaître  les  vices  des  antres  hommes, 
et  s'en  préserver  soi-méine.  — Les  trois  vertus  ici  mentionnées  se 
correspondent  entre  elles;  celui  qui  n'en  pratique  qu'une  seule  ne 
peut  pas  être  un  homme  prfail. 

* Comm.  B et  Tekou-ki.  La  vertu  est  dans  le  cœur;  la  manifestation  ■ 
de  la  vertu,  c'est  la  pratique  qui  règle  son  application. 

* Editeurs.  H'un-liang,  ce  sont  les  hommes  qui  se  sont  distingués 
en  étudiant  la  vertu , en  pratiquant  la  bonne  voie.  A l’aftide  do  t'a; 
sté-yo,  on  les  appelle  : ceux  qui  ont  la  vertu,  ceux  qui  ont  la  voie. — 
Le  nom  d'Hien-Uang  fut  donné  sous  les  Han  aux  hommes  de  mérite  que 
l'empereur  convoquait  i la  cour  par  un  appel  extraordinaire.  Voyex 
mon  Histoire  de  l'instruction  publique  en  Chine. 

- •’  Éditeurs.  Les  maitres  désignent  l’instructeur  Ssé-cki,  le  protec- 
teur Pao-cki,  les  grands  et  petits  maîtres  de  la  musique;  en  outre,  on 
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is  II  se^tient  à[la  'gauche  de  la  porte  du  Tigre;  il  est  l’ins- 
pecteur de  l’audience  impériale*. 

24  II  s’occupe  des  actes  réguliers  et  irréguliers  des  chefs 

du  royaume  pour  instruire  les  fils  et  frères  cadets  des 
grands  dignitaires  de  l’Etat'*.  • 

En  général,  tons  les  honorables  fils  et  frères  cadets 
inoccupés  des  personnages  de  l’Etat  viennent  étudier*. 

25  En  général , lorsque  l’empereur  se  déplace  pour  un  sa- 


doit  avoir  do  ta  déféreoce  pour  ceux  qui  auivent  les  mêmes  études  et 
sont  les  plus  Agés.  ' , 

' Comm.  B.  La  porte  du  Tigre  [Uoa-men)  est  la  porte  des  grands 
appartements  (Lon-lsin).  Comme  l'empereur  lient  ses  audiences  de 
jour  & oeUo  porte  appelée  Loa-mcn,  grande  porte  dans  le  plan  du  palais, 
joint  aa  liare  i”,  on  peint  à l'extérieur  un  tigre  comme  emblème  de  sa 
vigueur,  de  sa  sévérité  pour  conserver  les  institutions.  Ssé  signi- 

fie inspecter,  examiner-,  l'instructeur  avertit  l'empereur  s'il  y a une  oc- 
casion de  pratiquer  les  bonnes  régies.  Comm.  Li-jou-ya  : Il  surveille  la 
manière  dont  l'empereur  dirige  l'audienoe. 


’ Comm.  B.  Tchoung,  milieu,  moyeu;  c'est  se  conformer 
aux  rites,  Tchaang-li.  CW,  erreur  , erroné  , c'est  s'écarter  des 


rites.  Il  fait  étudier  les  anciens  faits  à ses  élèves. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  Il  montre  à ses  élèves  les  actions  régulières 
et  les  erreurs  des  gouvernants;  il  leur  apprend  ainsi  à connaître  ce 
qui  est  régulier,  ce  qui  est  défendu. 

Éditeurs.  Il  enseigne  è scs  élèves  l'bistoice  des  fils  des  anciens 
souverains  qui  se  sont  bien  ou  mal  conduits. 

* Comm.  B et  C.  Le  texte  désigne  ici  les  Gl.s  et  frères  du  souverain 
et  des  haqts  diguitpires  qui  n'ont  pas  encore  des  places  administratives. 
Ils  sont  dans  l'école  de  la  cour,  et  emploient  leurs  loisirs  à étudier  les 
devoirs  qu'ils  devront  remplir. 

Editeurs.  Ceux  qu'instruisent  les  deux  officiers,  Ssé-ehi  et  Pao-chi , 
l'instructeur  et  le  protecteur,  n'ont  pas  encore  le  bonnet  viril;  ils 
sont  de  même  ,ngc  que  le  prince  liéritier  et  éliidient  avec  lui,  ainsi. 
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criûce,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une  assemblée 
des  princes  feudataires , une  cérémonie  funèbre,  une  ex- 
pédition militaire,  il  l’accompagne. 

Lorsque  l’empereur  statue  sor  les  affaires  adminis^ 
tratives,  dans  ses  tournées'^,  l’instrucleur  fait  encore  de 
même. 

20  11  ordonne  à se.s  subordonnés^  de  se  mettre  à la  tête  des  • 

gardes  inférieurs  composés  d'hommes  des  quatre  nations 

on  ne  leur  joint  pas  les  gradués  et  présentés  du  royaume  ( Tsua-jsé). 
Lorsque  le  prince  héritier  a pris  le  bonnet  virU.,  est  devenu  homme , 

. ou  doit  faire  un  large  choix  des  hommes  distingués  par  Ik  piété  Gliale 
et  l'amitié  fraternelle;  on  doit  prendre  de  larges  riiformatious  sur 
ceux  qui  ont  la  voie  et  la  science;  ce  sont  les  présentés  par  les  arron- 
dissements. Alors  le  prince  héritier  vit  avec  eux  , et  non  .plus  unique- 
ment avec  les  fils  et  frères  des  personnages  de  la  coitr, 

* Comm.  B.  Ting-lchi,  c'est-à-dire  que  l’empereur  se 

déplace  et  se  rend  au  dehors  du  royaume  pour  statuer  sur  les  alTaircs 
administratives.  Il  tient  audience  dans  scs  tournées,  comme  il  est  dit 
pins  bas. 

Éditeurs.  Il  est  ditàl'aiiicle du  grand  administrateur  général  Ta-tsai: 
Lorsque  l'empereur  tient  l'audience  do  gouvernement  (à  la  cour),  il 
. l'aide  à statuer  sur  les  affaires  administratives  ; lorsqu'il  tient  l'audience 
des  décisions  dans  les  quatre  parties  de  l'empire,  il  fait  encore  de  même. 
L’expression  Ting-tchi  de  l’article,  actuel  correspond  à l'audience  des 
décisions  dans  les  quatre  parties  de  l'empire,  mentionnée  à l'article 
du  Ta-Uaï.  L'instructeur  et  le  protecteur  accompagnent  l'empereur: 
On  a vu  d'ailleurs  plus  haut  que  l’instructeur  assiste  comme  inspec- 
teur à l'audience  de  la  cour,  ce  qui  détermine  ici  le  sens  de  l'expres- 
sion Ting-tchi. 

’*  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  deux  gradués  de  premier  ordre  atta- 
chés à l’instructeur,  a'insi  que  les  gardes-magasins,  écrivains,  aides, 
suivants  qui  (léjicndcnt  du  même  officier.  (Voyei  le  tableau  général- 
du  deuxième  ministère,  livre  vm,  fol.  i.i.) 
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étraugères*;  chaque  troupe  , avec  les  armes  et  le  costume 
de  sa  nation,  garde  l'extérieur  de  la  porte  impériale  et 
éloigne  les  passants.  Lorsque  l’audience  est  au  dehors  de 
la  campagne , alors  les  mêmes  hommes  gardent  la  sépa- 
ration intérieure  où  retient  fempereor 

PROTECTEL'n  (P.40-CH/). 

î7  II  , est  chargé  de  reprendre  ou  corriger  les  défauts  de 

l’empereur;  il  est  également  chargé  d’élever  les  fils  de 
l’fitat  dans  la  bonne  voie*.  . . 

' Glose  du  comm.  B et  comm.  fVang-tsiang-choué  : Li,  «gar- 

. des  inrérieurs,»  composés  en  partie  de  prisonniers  de  guerre.  Ils  sont 
commandés  par  les  Ssé-li  [livre  xxxvii,  fol.  8-11],  qui  accompagnent 
aussi  l’instructeur.  • ' ■ ' 

’ Comm.  Kin-yao.  Quand  l'empereur  fiiit  sa  tournée  d'inspection  à 
l'eitérieur,  bn  établit  à ses  stations  deux  rangéesde  barrières  (livre?, 
fol.  49).  La  séparation  intérieure  désigne  ici  l'enceinte  intérieure  où 
se  tient  le  souverain. 

‘ Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-èi,  intitulé  fyen- 
wcutg-chi-Uea Le  protecteur  (Poo-tcùé}  veille  sur  le  prince  héritier 
pour  l'aider,  le  protéger  et  le  ramener  ù la  bonne  voie.  Le  texte 
dit  ici  qu'il  élève  les  fils  des  dignitaires  datis  la  bonne  voie  ; c’est- 
. i-dire  qu'il  les  examine  sur  les  vertus  et  pratiques  que  leur  ensei- 
gne l'instructeur,  qu'il  feur  enseigne  les  règles  du  cérémonial  et  les 
sciences. 

^ Comm.-iyang-nyan-chi.  L'instructeur  instruit  le  prince  qui  n'a  pas 
encore  de  bonnes  qualités  ; le  protecteur  repreùd'le  prince  s'il  a quel- 
ques défauts.  (Voyei  la  note  uu  fui.  16.) 

* Comm.  B.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  fêles  et  cérémonies 
tristes,  des  réceptions  d'étrangers,  des  rshmions  militaires,  des  maria- 
ges. (Voyei  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  Ta- 
I30ng-pi.) 

Les  six  sorte.s  de  musique  ou  d'airs  musicaux  sont  appelés  ]'aii-mrn> 


V 
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37  • Et  U leur  enseigne  les  six  sciences  qui  sont  les  cinq 
rites,  les  six  sortes  de  musiques^,  les  cinq  manières  de  . 
tirer  des  llècbe8^  lescinq  manières  de  conduire  les  chars*’, 

• porte  des  nuages •;  Ta-hien,  «grande  union»;  Ta-ckao,  «grande 
concorde  »,  air  de  l'empereur  Chun  ; Ta-A/a,  «grand  air  d*ftia»,  air  de 
l'empereur  lu;  Ta-hou,  «grande  pluie»,  air  de  l'empereur  Tching- 
wang,  pour  demander  de  la  pluie,  è une  époque  de  grande  sèche-., 
resse;  Ta-uoo,» grand  guerrier»,  air  martial  do  Wou-wang.  -^Voyex 
l'article  du  grand  directeur  de  la  musique , Tasié-yo.  ‘ . 

Comm.  A et  glose  explicative.  Ou  tire  les  Otclies  de  cinq  manières 
dilTérentes,  désignées  par  les  noms  suivants  i*  la,  flèche  blanche. 

La  flèche  traverse  le  but  et  le  dépasse  ; sa  pointe  brille  à U vue.  i*  Les 
trois  flèches  réunies.  D'abord  on  décoche  une  flèche  contre  le  but. 
ensuite  trois  flèches  sont  liées  ensemble  et  tirées  verè  le  point  du  but 
déjà  percé  par  la  première  flèche.  3*  La  pointe  tombanle,  Yettrtclui. 

La  tète  garnie  de  plumes  est  en  haut;  la  pointe  est  en  bas.  Qb  ôte  ainsi  ' 

à la  flèche  la  faculté  de  piquer  le  but.  4*  Le  pied  cédé , Jai\<]4ekf. 

Lorsque  les  sujets  tirent  avec  le  prince,  ils  ne  se  mettent  pgs  en  ligne 
avec  lui  ; ils  lui  cèdent  un  pied’  ol  se  retirent  en  arrière.  5*  La  Ggure  , 

du  puits,  Tiiny-y.  Quatre  flèches  doivent  atteindre  le  bot  et  former 
entre  elles  un  carré  semblable  à l'ouverture  d'un  puits..  , 

' Comm.  A,et  glose  eiplirative,  U a cinq  manières  de  conduire  - • ' 

les  chars  ; 1*  Aller  en  cadence , comme  on  lit  dans  le  commentaire. sur 
sur  l'ode  3 <les  Chants  du  royaume  de  Wei  : « Il  monte  sur  le  char, 
alors  Ic9  chevaux  se  mettent  eu  raôuveraenl.  Alors  1rs  sonnettes  ré- 
sonnent ; il  y a concordance  de  son  entre  le  pas  des  chevaux  et  le  bruit 
liés  jonnrtirs.  » s*  Suivre  les  ondulations-  de  l'eau.  On  dirige  si  rapi- 
dement un  char  que  l'on  glisse  sur  l'êau  sans  y enfoncer.  3*  Passer  le 
signal  du  prince;  ainsi  on  lit  dans  le  commentaire  de  Mao  sur  l'ode 
Tche-koanÿ , Chi-king,  II*  partie,  lli*  chapitre,  à*  ode:  «On  place  les 
drapeaux  pour,^lèire  la  porte  de  rcnccinle  où  se  tient  l'empereur  en 
tournée.  Le  passage  est  étroit;  on  peut  entrer  en  allant  rapidement, 
mais  deux  chars  ne  peuvent  entrer  ensemble.  » La  même  remarque 
se' lit  dyn.s  le  commentaire  de  Koudiang  survie  Tchun-lksieou,  è la  ^ 
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Jes  six  écritures  ' , les  neuf  opérations  -nümérîqucs 
ao  11  leur  enseigne  les  six  règles  des  différentes  contenances 
que  l’on  doit  avoir  ! i"  dans  les  sacriGces;  a”  dans  les  ré- 
ceptionS  de  visiteurs;  3®  dans  le  palais  impérial;  -4°  dans 
les  cérémonies  funèbres;  5®  dans  le  service  de  l^armée; 
6®  sur  un  char  ou  à cheval^. 


8'anni^c  de  Tcliao-kong.  i*  Faire  la  danse  du  croisement  de  roule..  Le 
cliar  étant  à un'  croisement  de  roule,  il  tourne  comme  s’il  eiéculaii 

^ . • t * 

une  figure  de  danse.  S*  Suivre  la  gauche  du  gibier.  Quand  on  va  au- 
devant  des  animaiis  rabattus  à la  chasse,  on  fait  en  sorte  qu'ils  pas- 
sent A la  gaoche  du  prince  monté  sur  char.  Lo  prince  tire  du  cété 
gauche.  Voyez  l’ode  Tche-kong_,  dans  le  Chi-hin'g,  commentaire  de 
Mao.  i 

' Comm.  A cl  glose  explicative.  Les  six  formes  d'écriture  compren- 
nent ; 1*  les  signes  figuratifs,  Sian^  hing , comme  le  soleil  et  la  lune, 
a*  Les  caractères  formés  de  la  réunion  de  deux  idées  [Hoiï-jr),  comme  le 
caractère  .Sin,  < fidélité i,  formé  de  l'homme  et  de  la  parole; 


le  caractère  ® » ou , f guerrier  • , formé  dfc  ih  , I s’arrêter  ■ , et 
de  , • lance.  > On  réonit  ainsi  les  idées  des  hommes.  3°  Les  ca- 
ractères alternatifs,  Tckoarn-lchtt , comme  Kijo,  • examiner»;  et 
Loo,  « vieillard  » ; leur  son  est  uniforme  ; leur  sens  est  réciproque 
et  comme  parallèle.  i“Les  caractères  A rôle  de  position,  Tchu-ssé.  Ainsi 

le  caractère  ^^,  » l'homme»,  placé  au-dessus  du  caractère  signe 

de  l'unité,  forme  j"  Chany , «en  haut.»  Le  même  caractère 
placé  au-dessous  du  même  caractère  — ■ . forme  T liitt,  a en  bas.  » 
Chacun  de  ces  caractère»  ci  ^lon  rAle,  et  est  placé  convenablement. 
5®  Les  caractères  d'emprunt,  Âiu-tso,  comme  Hmg,  •ordonnance 
et  loi •; 


2 Tclumg,  «long  et  éminent»;  chacun  de  cp  taraciércs  a 
deux  emplois.  6*  Les  caractères  qui  renierment  une  forme  et  un  son, 
. fliaî-tching  t par  exemple  tt  , composés  du  signe  de  l'eau , qui 
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21  En  général,  lorsqueM’empereur  se  déplace  pour  un  sa- 
crificé,  une  réception  de  visiteur  étranger , une  assemblée 
des  princes  feudataires,  une  cérémonie  funèbre,  une  expé- 
dition militaire t il  l'accompagne.  11  fait  de  même,  lôrsque 
l’empereur  statue  sur  les  affaires  administratives  dans  ses 
tournées*.  - . *'  ' 

indique  la  forme  de  l'objel,  et  des  caractères  ~P  Hian^.  ëJ  Ih. 
qui  représentent  le  son.  , ‘ 

* Les  neuf  opérations  numériques  (Kirou-so),  comprennent:  i*  la 
mesure  des  terresus”  le  cubage  des  grains;  3*  la  décomposition  et  le 
partage  (règles  de  partage);  la  réduction  des  largeurs  (extraction  dea 
racines  carrées  et  cubiques);  5’  la  mesure  des  denrées  et  ouvrages; 
6*  les  règles  pour  égaliser  la  taxe;  7*  les  règles  pour  cuber  et  peser; 
8°  le  calcul  de  l'excédant  et  du  déficit;  g*  les  problèmes  complémen- 
taires (Pmg-yao). 

Glose  de  Kià.  Ce  sont  les  titres  des  neuf  chapitres  de  l'ancien  ou- 
vrage Kieoa-ich^g.  Du  temps  des  Han,  il  y avaitles  chapitres  intitulés; 
Tcèony-teAo,!  différence  des  poids»;  t'e-éir,»  division  de  lanuit;  • Xrou- 
koti,  •Téquerre  ou  le  triangle  rectangle.»  Ce  dernier  titre  remplace, 
dans  le  Kirou-tcèony  actuel , le  titre  Pcmg-yao,  qui  désignait  consé- 
quemment les  problèmes  relatifs  à l'équerre. 

Il  existe  une  édition  moderne  du  Kieoa-tchang.,  Cet  ouvrage  a été 
aussi  refondu  sous  le  titre  de  trûté  complet  de  la  science  du  calcul , 
Soaan-Ja-toag-tsong.  J'ai  analysé  ce  dernier  livre  dans  le  Journal  asia- 
tique, i83g.  . " ■ , 

’ Comm.  Tching-ssé-noung.  Dans  les  sacrifites.on  doit  se  montrer 
très-attentif,  très-respectueux;  lorsque  l'on  reçoit  des  visiteurs 'étran- 
gers, on  doit  témoigner  du  respect,  du  soin,  de  l'attention  ; dans  le 
|ialais  impérial,  on  doit  agir  avee  dignité  et  emprea.scment;  dans  les 
cérémonies  funèbres,  il  faut  pleurer  et- être  grave;  è l'armée,  il  faut 
regarder  son  chef  et  attendre  Tordre  ; sur  un  char  ou  è cheval , il  faut 
de  la  vigilance,  de  la  tenue.  ' 

• • Éditeurs.  Comme  rinstructenr  Sié-cki,  le  protecteur  Pao-chi  te 
tient  à la  porte  du  Tigre  et  inspecte  ou  examine  Taudienco  impériale  ; 
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n ordonne  à 8«g  subordonnés  de  garder  les  portésl^lé- 
ralcs  dû intérirur  de  l'empereur 

CHARGÉ  DES  REMOSTRANCBS  OD  CENSED|I  (sSÉ-klSfl). 

^2  II  est  chargé  d’inspecter  la  vertu  de  tous  les  hommes 
du  peuple  et  <le.  les  excjter  à être  anlis  et  compagnons;  il 
rectifie  leur  conduite  et  les  force  à suivre  la  bonne  voie, 
à cultiver  les  sciences 

En  faisant  sa  tournée,  il  interroge  et  examine  soigUeii- 

H 1 ai«rs  des  fonctions  analogues  à'  celles  de  l'instructeur.  Le  teste 
n'en  parle  pas  pour  être  plus  bref. 

' Comm.  C.  Les  subordonnés  de  llnstriictÿur  gardent  ledebors  de 
la  porte  dü  milieu,  par  laquelle  passe  l'empereur;  les  subordonnés 
du  protecteur  gardent  les  portes  latérales,  par  lesquelles  passent  les 
olTicicrs  du  palais  et  les  gens  de  service.  ■ • ■ 

Editeurs.  L'instructeur  &é-cU  a soUs  lui  doute  aides  et  cent  vingt 
suivants;  il  est  suppléé  par  le  protecteur  Pao-chi.  Comme  il  faut 
beaucoup  de  monde  pour  la  garde  de  la  porte  impériale,  il  emploie  ü 
cet  effet  les  condamnés  ougardes.inférieurs  des  quatre  nations  étran- 
gères; il  ordonne  à ses  aides  et  suivants  de  se  mettre  à leur  tête.  Le 
protecteur  Pao-tAi  garde  les  portes  latérales  du  palais  intérieur  ; il  n'em- 
ploic  que  la  moitié  du  nombre  d'hommes  employé  par  l'instructeur. 

, * Comm.D.  En  les  associant  pour  leUrslravaux  ,on  fait  en  sorte  qu'il; 
se  liment  les  uus  les  autres  (qifils  se  corrigent  ensemble).  La  bonne 
voie  est  la  mesure  dés  bonnes  actions  ; l'Iiabileté  dans  les  sciences  est 
la  mesure  de  l'activité  convenable.  Le  terme  Je  scunces,  ) ,doit 
toujours  s'entendre  comme  au  fol.  a8.  ' 

’ Com.  B.  11  va  prendre  des  informations  |varmi  le  peuple;  il  dis- 
tingue ceux  qui  peuvent  être  chefs  de  commune,  assistants  de  section , 
supérieurs  de  groupe. 

Éditeurs.  Les  chefs  d'arrondisscipent,  de  cantonade  commune,'ne 
laissent  point  passer  de  saison  sans  lire  en  public  Ica  tablcaui  régle- 

J 
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sement  les  hommes  du  peuple;  il  écrit  les  exemples  de 
vertu , de  bonne  conduite,  de  zè^  dans  la  bonne  voie,  de 
progi-ès  dans  les  sciences;  il  distingue  les  hommes  ca- 
pables, les  hommes  qui  peuvent  remplir  des  fonctions 
dans  le  service  de  l’État*. 

M Par  cette  enquête  continue,  il  examine  l'administra- 
tion des  districts  cl  villages*;  il  fait  son  rapport  sur  les 
destitutions  et  conservations  ; il  applique  le  pardon.et  la 
tolérance  ‘ . • . ' ’ ^ ' 

mcntaires  pour  iustruirc  le  peuple.  Cependant  on  institue  en  (Jutrt  le 
censeur  (Ssi-kiefi)  et  le  sauveur  {Ssé-kieoa)  pour  examiner sj  les  hom- 
mes .du  peuple  sont  vertueux,  réguliers  dans  la  pratique,  fermes  dans 
la  bonne  voie,  habiles  dans  les  sciences.  Le  préfet  de  district  enseigne, 
perfectionne,  afin  de  choisir  les  hommes  distingués  et  capables;  le  chef 
d'arrondissement  examine  les  fautes,  réunit  la  muiniudc  et  la  main- 
tient dans  le  devoir;  mais  on  ne  voit  pas  que  cès  olhcicrs  s'occupent 
spécialement  de  la  corriger.  Conséqnc'mmcnt,  on  institue  les  deux 
charges  de  censeur  et  de-  sauveur  pour  diriger,  aider  les  hommes  qui 
ne  se  conforment  paS'à  l'enseigneAient  ofliciel. 

* Comm.  C.  Par  Ica'informatioiis  qu'il  prend  dans  ces  tournées,  il 
sait  si  l'administration 'des  oITiciers  est  ou  n'est  pas  régulière. 

‘ Comm.  D.  Le  chef  de  district  intérieur  [Ifiaiig-ssé)  fait  son 
rapport  à la  G n de  f année  sur  les  dcsti,tutions  et  cunservatidna  des 
officiers  en  place  ; te  censeur  n'a  pas.  d'époque  fixe  pour  faifc  son 
rapport.  -, 

Éditeurs.  Le  censehr  fait  son  rapport  au  chef  de  district  intérieur  ■ 
( /lian^.-né) , ainsi  i|u'au  chef  de  district  extérieur  (Son/-»jé).  Lorsque 
.(les  individus  changent  de  domicile  dans  la  banlieue,  dans  lés  districts 
extérieurs,  sans  se  conformer  aux  règlements  d'ordre , il  leur  pardonne  J 
s'ils  peuvent  se  corriger.  Il  énjoint  à chacnn  de  rentrer  dans  son  dis- 
' trict.  Quint  aux  hommes  tout  i fait  dépravés , les  officiers  des 
arrondissements  et  villages  les  défèrent  eilx-mémes  au  ministre  des 
aflaires  criminelles  (Ssé-icoii);  le  éenseur  n'a  pas  droit  de  lenr  par- 
donnei.  ' * ' 
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CUAHGK  DE  SECOunin  OD  SACVEER  (SSK-klFOV'). 

I ■ * • 

36  II  est  chargé  de  réprimander  et  punir  le»  irrégularités  et 
fautes  simples,  les  fautes  graves  et  égareuieuts  des  hommes 
du  peuple  ' ; il  les  arrête  et  les  secourt  par  les  rites*.  ‘ 

^ En  général , lorsque  des  hommes  du  peuple  ont  commis 
des  irrégularités,  des  fautes,  ils  sont  réprimandés  trois 
fois  et  punis  de  la  bastonnade^.  Quand  ils  ont  été  punis 
trois  fois,  les  prévôts  de  justice  ajoutent  la  peine  de  la 
manifestation  publique.  Les  coupables  sont  humiliés  sur 
la  belle  pierre  (A'ia-c/ii);  ils  servent  le  ministre  des  tra- 
vaux publics^. 

36  _ Ceux  qui  oôt  commis  des  fautes  graves,  <jui  se  sont 

' ' Coram.  B.  Les  irrd'guiarités  et  fautes  désiguent^  le  mépris  des 

liomraes  plus  âgés,  des-%icillards,  le  défaut  d'atteution  dans  les  paroles 
et  autres  inégularités  qui  ne  sont  pas  encore  des  délits.  Les  fautes 
graves  et  égarements  désignent  l’ivrognerie,  le  goût  des  disputes. 

’ Editeurs.  L'Iiommc  du  peuple  est  instruit  par  son  péTc,  son  frère 
aîné;  il  est  surveillé  par  ses  voisins,  puni  par  ses  ofliciers.  Ce  sont  les 
rites  qui  l'arrélent,  qui  le  sauvent  du  mal.  . . 

Comna-  B.  ' . 

* Editeurs.  Le  prévôt  dejusiiee  dépouille  le  coupable  de  son  bonnet 
et  de  scs  ornements.  Il  écrit  sa  faute  sué  une  pancarte,  et  l'appliqu& 
sor  son  dos.  La  belle  pierre  Kia-chi  est  une  pierre  veinée,  placée  à 
gauche  de  la  porte  de  la  salie  de  raudiencc  eitéricurc  (livre  \.\xv). 
Elle  est  sous  la  surveillance  des  prévôts  de  l'audience  imjtérlalc,  qui 
font  asseoir  le  coupable  sur  cetté  pierre  pour  l'burailier  (livre  xxxvi , 
fol.  iç)-2i).  Il  cst.en.suite  condamué  au.v  .travaux  publics. 

‘ Comm.  B.  Les  fautes  graves  et  les  égarements  approchent  des  , 
délits.  Les  coupables  sont  astreints  à des  travaux  pendant  le  jour,  et 
rcnfcrniés  la  nuit  daus  la  prison  ; on  ajoute  aussi  la  peine  de  la  inani- 
feslation  publit|iie  pour'  les  humilier.  On  ne  les  condamne  pas  à s'as- 
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égarés,  sont  réprimandés  trois  fois  et  punis  de  la  baston- 
nade. Quand  ils  ont  été  punis  trois  Cois,  ils  sont  envoyés  à 
la  prison  centrale*. 

S’il  survient,  aux  divei-ses  époques  de  l'anuée,  une 
calamité  envoyée  par  le  ciel,  une  épidémie  sur  le  peu- 
ple^ il  parcourt  la  capitale,  les  banlieues,  les  campa- 
gnes*’, en  prenant  la  tablette  marquée  du  sceau  im- 
périal; il  répand  les  grâces  et  secours  d'après  l'ordre  de 
l’empereur.  ‘ . . 

* oprlcisn  DE  PAIX  OD  COXCIUSTEDB  ( TIAO-jflf).  , 

» . * * • ' V 

Il  est  préposé  aux  dilliouhés  d^s  hommes  du  peuple^; 
il  est  chargé  de  les  apaiser  et  concilier.’  . ■ 

57  S’il  y a des  individus  qui,  par  inadvertance,  blessent 


.«eoirsur  Ip  pierre  Kia,  parce  que  leur  délit  a déjà  été  mis  en  évidence; 
on  ne  (es punit  pas  encore  de  l'uii  des  cinq  grands  supplices. 

Editeurs.  Les  trois  répriiuandes  sont  suivies  de  la  punition  par  la 
bastonnade.  Là  s'arrête  l'actiou  de  l'olUcier  sauveur,  ou  Ssé-kteau.  La 
peine  de  la  manifestation  publique,  l'envoi  à la  prison  sont  dans  les 
attributions  du  ministre  des  châtiments,  et  sont  cités  ipi  seulemen|,à 
la  fin , pour  montrer  la  punition  complète  des  coupables. 

' Comm.  B.  Il  prend  la  tfblettc  à drapeau, ‘précédoipmcnt  men-' 
tionnée  aux  articles  des  çliefs  de  canton,  de  çonjioune. 

Comm.  Tchiiiÿ-ngo.  En  temps  ordinaire,  lèscbels  des  districts  inté- 
rieurs  Hianÿssé  font  leurs  tournées  et  secourant  les  hommes  alTamés 
et  misérables,  sans  se  munir  de  tablette.  Ici  il  s'agit  de  cas  extraordi- 
naires. Le  sauvenr  est  délégué  pour  aller-inspecter  les  souiïrances  du 
peuple,  pour  lui  allouer  des  secours  de  circonstance.  Il  prend  donc  la 
lablellc  à drapeau  polir  inspirer  de  la  confiance  dans  sa  mission.  Il  ras- 
sure le  peuple  effrayé..  . . . ■ • . 

’ ('.muni.  R.  les  inimitiés,  les  contestations  des  hommes 

éntrc-eûxl' 
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ou  tuent  des  bômaies,  il  r^le  raffairc  avec  le  peuple 
il  fait  de  même , quand  des  quadrupèdes , des  oiseaux  ilet- 
sent  ou  tuent  des  hommes^.  ' ^ 

3s  En  général , voici  comment  il  accorde,  les  dilBcultés  : 
Le  coupable  d’inimitié  envers  son  père  est  expulsé  au  delà 
. des  mers;  le  coupable  d’inimitié  envers  son  frère  est  ex- 
pulsé au  delà  de  mille  li;  le  coupable  d’inimitié  envers 
ses  oncles  ou  ses  cousins  germains  ne  peut  pas  habiter 
le  même  royaume, qu’eux^. 

3'j  L’inimitié  contre  un  chef  officiel  est  assimilée  à l’ini- 
mitié contre  un  père;  l’inimitié  contre  un  professeur  ou 
ancien  est  assimilée  à l’inimitié  contre  un  frère;  l’inimitié 
contre  un  ami  principal  est  assimilée  à l’inimitié  contre 
les  oncles  et  cousins  germains*. 

' Comm.  A.  Il  concilie  les  parties  ; il  r^glc  l'aflaire  avec  les  gens  de 
la  localité. 

’ Editeurs.  Par  exemple,  <|iiand  il  y a des  chevaux  qui  ruent,  des 
làeitls^qui  donnent'  des  coups  de  corne,  des  ciriens  hargneux  qui 
blessent  des  hommes. 

‘ Comm.  C.  L éloignement  du  coupable  est  proportionné  au  degré 
de  parenté  entre  lui  et  la  persomic  atteinte.  Le  mauvais  fils  est  chassé 
de  l'empire. 

Editeurs. "Pour  les  inimitiés  contre  un  père,  un  frère  aîné,  qni 
sont  susceptibles  de  conciliation,  ainsi  que  pour  les  meurtres  et  bles- 
sures par  accident,  on  applique  ici  la  loi  de  C/iun,qui  ordonne  l'exil 
et  exemple  des  grands  supplices.  • 

• Étlitcurs.  On  étend  les  mêmes  principes  à la  punition  des  délits 
envers  les  .supérieurs.  Tchu-reàa,  ami  principal,  désigne  celui  des 
amis  qui  est  le  plus  affectueux  et  dirige  le  travail  des  autres  (comme 
dans  les  relations  des  habitants  d'un  même  village).  Ce  terme  ne  peut 
désigner,  comme  le  dit  le  comm.  B,  le  prince  par  rapporté  son  offi- 
cier, tel  qu'un  préfet  • car  l'offense  d'un  officier ''envers  son  prince  no 
peut  cire  assimilée  à celles  qiti  sont  commises  envers  des  oYicles  ou  des 
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io  Quand  le  coupable  n'est  pas  expulsé,  il  lui  donne  une 
tablette  de  garantie,  et  il  la  conserve  avec  lui^. 

«0  Lorsqu’un  individu  qui  a tué  un  homme  tue  encore  un 
homme,  il  ordonne  à la  population  de  tous  les  royaumes 
de  lui  vouer  une  haine  générale^. 

«I  Si  un  homme,  en  tirant  un  autre  homme  a été  dans 

cousins.  Le  caract^^c  S Kian,  littfralement  prince,  placé  en  tête 
de  la  phrase,  doit  donc  désigner  un  chef  olUciel,  tel  qu'un  préfet,  uu 
gradué.  Comment  l'officier  de  pair  pourraitéi  être  chargé  de  concilier 
les  inimitiés  contre  le  prince  du  royaume?  - • 

‘ Ce  passage  asser  obscur  est  différemment  interprété  par  le  com-  ' ’ 
nientaire  B et  par  les  éditeurs.  Lé  premier  dit  que  l'empereur  donne 
une  tablette  à pointe  au  .conciliateur,  qui  là  prend  et  juge  le  délit. 
Suivant  les  éditeurs,  le  conciliateur  donne  la  tablette  de  garantie  au  fils 
ou  frère  de  l'homme  tué  ; celui-ci  la  conserve  comme  gage  de  sincé- 
rité , et  le  coupable  ne  peut  être  inquiété.  . ■ . , 

Cette  explication  ést  au  moins  incomplète.  D'après  le  texte,  la  ta- 
blette de  garantie  parait  donttée  au  coupable  comme  signe  de  pardon  ; 
les  fils  ou  frères  du  défunt  'n'yeemblent  pas  indiqués.  Peut-être,  le 
second  membre  de  phrase  se  rapporte  au  conciliateur,  qui  protège  le 
pardonné  avec  la  tablette.  < ^ ’ 

* Comm.  B et  glose.  Un  homme  a tué  un  autre  homme.  Celui-ci  a 
un  fils;  un  frère;  derechef,  le  meurtrier  tue  ce  fils,  ce  frèrç;  on  le 
vpne  à l'exécration  “publique  dans  tous  les  royaumes.  Si  un  prince  feu- 
dataire  reçoit  ce  meurtrier  en  récidive,  il  est  puni. 

’ Comm.  D.  Pàr  exemple,  celui  qui  surprend  un  voleur  en  flagrant 
délit,  un  détourneur  ou  corrupteur  d'esclave,  et  qui  le  tue,  est  dans  son 
dipit.  Le  fils  et  le  petit-fils  de  l'homme  lué  ne  peuvent  alors  exercer 
des  actes  d'inimitié  contre  celui  qui  i'a  tué.  S’ils  le  foui,  ils  sont  cou- 
pables, et  comme  ils  no  sont  pas  dans  leur  droit,  ils  sont  condamnés  à 
mort.—  Suivant  les  éditeurs,  Ce  membre  de  phrase  il  doit  xr  ft-rrr  dans 
un  royaume  dijfèrent  etl  de  trop.  On  lit  dans  le  Tso-lclioiicn  : Tcliing- 
feou  ravit  la  femme  d'uii  homme  ; le  mari  l'attaqua,  le  tua  et  s'eu  alla 
avec  s,a  femme.  Tseu-lsan  lui  fit  gràrox  il  ordonna  è la  faiiiillç  de 
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son  droit , il  doit  sc  Uxer  dans  un  royaume  diiïércnl  de 
celai  où  habitent  le  fils  ou  le  petit  fils  du  mort;  il  enjoint  à 
ceux-ci  de  ne  pas  être  hostiles  envers  le  meurtrier;  s’ils  sc 
montrent  hostiles  envers  lui,  ils  sont  punis  de  mort. 

.42  En  général,  il  règle  toute  espèce  de  contestation,  de 
querelle  violente;  si  une  contestation  ne  peut  être  réglée, 
alors  il  écrit  le  détail  de  l'alTaire;  il  punit  ceux  qui  se 
sont  les  premiers  remués  {ceux  qui  ont  commencé  la 
querelle)  *.  • . , . 

OmCIKR  DES  H/UIIAGES  (UBI-CBl). 

, Il  est  préposé  à la  division  par  moitié  (au  mariage)  des 
individus  de  la i population 

Pour  tout  individu  mâle  «u  femelle',,  à partir  de  l’é- 

Tching-feou  de  ne  pas  sc  plaindre.  D'où  l'on  peut  inférer  qu'il  n'y  a pas 
néceaaairemcnt  dans  ce  cas  émigration  dans  uq  myantne  dilTérent. 

Comm.  B.  Il  écrit  les  petits  noms  et  noms  de  famille  de  ceux  qui 
ont  une. contestation,  ainsi  qne  l^originc  dé  cette  contestation. 

Comm.  D.  II  cherche  k apaiser  les  querelles;  s'il  ne  peut  y réussir, 
il  écrit  sur  un  registre  les  hases  de  l’arrangement.  Ceux  qui  ont  les 
premiers  excité  la  querelle  ne  sont  pas  réguliers  dans  leur  conduite , 
et  conséquemment  sont  punis  ; alors  oui  n'ose  se  mettre  le  premier  en 
mouvement.  > 

' Comm.  B.  Il  forme  les  couples:  il  fait  les  unions.  ■ • 

' Comm.  A.  Quand  l'enfant  a trois  mois,  le  père  lui  donne  son  petit 
nom.  (Voyei  le  chapitre  A’ei-tré  du  Li-ki.) 

* Comm.  B.  Deux  et  (rois  sont  les  nombres  des  rapports  réciproques 
entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  Y-king  dit:  Trois  pour  le  ciel,  deax  |>our 
la  terre:  ce  sont  les  nombres  fondanventaux.  Citation  du  kiagru  (en- 
tretiens familiers  de  Confucius)  ; Ngaï-konng  interrogea  Koung-taeti 
(Confucius]  et  lui  dit  : J'ai  entendu  dire  qne , d'après  les  rites , l'homme 
prend  femme  à trente  ans,  la  femme  prend  un  mari  A vingt  ans.  Pour- 
‘ quoi  ne  sc  niaricraicnt-iis  pas  plus  tard  i Konng-tseu  répondit  ; L'âge  fixé 
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poque  où  on  détermine  son  nom  régulier , il  inscrit  l’an- 
née, le  mois,  le  jour,  le  nom^;  il  ordonne  que  l’homme 
à trente  ans  prenne  femme,  que  la  fille  à vingt  ans  soit 
mariée*. 

Si  un  homme  épouse  une  femme  déjà  mariée  et  reçoit 
ses  enfants,  l’o^icier  des  marû^és  les  enregistre^. 

A la  lune  du  milieu  du  printemps  il  ordonne  de  ras- 
sembler les  hommes  et  les  femmes.  A cette  époque , ceux 
qui  s’unissent  sans  observer  les  six  rites  du  mariage  ne 
sont  pas  empêchés;  ceux  qui  ne  se  conforment-  pas  aux 
édits,  sans  une  c^use  spéciale,  sont  punis  par  l’officier 
des  mariages.  11  examine  les  hommes  et  les  femmes  qui 
ne  sont  pas  mariés  et  les  rassemble"'’. 

ainsi  par  les  rites  est  un  luaiimum  qu'on  ne  peut  dépas.scr.  L'homme 
prend  le  bonnet  viril  h vingt  ans;  il  a les  conditions  nécessaires  pour 
devenir  père.  La  fille  ü quinte  ans  prend  l'aiguille  de  tète;  elle  a les 
ronditions  nécessaires  pour  être- donnée  A un  homme.  Alors,  ils  se 
marient  de  leur  propre  volonté. 

* Editeurs.  Le  nouveau  mari  adopte  les  enfants  de  l'autre  homme; 

on  les  enregistre  pour  éviter  qu'il  n'y  ait  après  lui  des  réclamations, 
des  contestation^.  . . • • . 

* Voyez  ee  qui  est  dit  dans  l'ancien  calendrier  Hia-siao-tckinii , pour 
la  même  époque  de  l'année,  Jnarnal  asiatique,  i84o. 

’ Note  des  éditénrs.  Le»  trente-sept  caractères  de  ce  passage  ont 
été  ajoutés  à la  fin  de  la  première  dynastie  Han  par  Lieou-hin  et  Wang- 
mang.  Celuéci  ordonna  que  les  contrefactenrs  des  monnaies  seraient 
jugés  par.groupes  de  cinq  et  condamnés  ,A  être  esclaves.  Cet  arrêt  fut 
appliqué  A cent  miHc  individus  ; alors  on  fit  contracter  de  nouveaux  ma- 
riages aux  maris  et  aux  femmes  des  personnes  condamnées.  Comme  le 
peuple  était  mécontent , Licourbin  ajouta  ce  'passage  pour  justifier  la  me- 
sure de  Wang-mang  par  une  loi  deTcheèu-kong.  On  ne  peut  admettre 
l'anlnrisatioii  des  unions  illégales  indiqnée  dans  la  deuxième  'jihr.'isr: 

50. 
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4^  ' £n  général , quand  on  marie  sa  tille,  quand  on  épouse 
une  femme,  les  huit  objets  précieux,  les  étoffes  de  soie 
noire,  ne  doivent  pas  dépasser  cinq  paires  de  pièces*. 

4C  II  défend  que  les  personnes  dont  on  change  la  sépul- 
ture , parce  quelles  n'ont  pas  été  mariées , soient  jointes  avec 
les  personnes  fiancées  .î  des  jeunes  filles  mortes  avant  lagc 
nubile’*.  ■ ' 

. En  général,  toutes  les  discussions  sur  les  rapports  se- 
crets de  l’homme  et  de  la  femme  sont  jugées  par  cet  offi- 


Mèmedaos  des  tempa.de  trouble  et  avec  des  magistrats  corrompus,  nu 
n'a  pu  publier  une  telle  loi  : il  y a contradiction  entre  cette  pbrase  et  la 
suivante,  où  il  est  dit  qu'on  ne  peut  être  dispensé  des  formalités  du 
mariage  sans  une  cause  spéciale,  comme  un  deuil.  Peut-être  faudrait- 


il  supprimer  les  deux  caractères  Poa-kin,  «ils  ne  sont 


pas  empêchés.  » Alors  le  membre  de  phrase  t ceux  qui  s'unissent  illé- 
galement ■ se  joindrait  au  suivant  : tceiix  qui  ne  se  conforment  pas 
aux  édits  sans  des  circonstances  extraordinaires»,  et  tous  dcux  sc 
rapporteraient  à • ils  sont  punis.  > ‘ 


' Comm.  B. 


m Tué  est  ici  pour 


Tsé,  étolTc  de  couleur 


noire.  On  se  servait  d'une  étoffe  de  soie  de  cette  couleur  pour  présenCer 
les  objets  précieux.  I.e  noir  est  la  couleur  de  la  femme,  comme  em- 
blème du  principe  femelle  pu  caché. 

Comm.  C.  Ces  expressions  générales  : marier  sa  fille,  épouser  une 
femme,  s'appliquent  simultanément  à la  classe  distinguée  et  à la  classe 
inférieure;  mais,  quaod  le  texte  mentionne  les  étoffes  de  couleur 
noire , ceci  se  rapporte  principalement  aux  mariages  du  peuple. 

Comm.  Ye-chi.  Autrefois  les  présents  offerts  pour  les  mariages  do 
peuple  étaient  limités  à cinq  paires.  Qn  s'attachait  aux  rites  et  on  étah 
économe  sur  les  objets.  . 

Éditeurs.  Quant  aux  huit  objets  précieux,  Pa-pri,  on  n'a  pas  encore 
bien  examiné  quels  étaient  ces  huit  objets.  Suivant  quelques-uns,  les 
deux  caractères  Pa-peï  sont  de  trop  dans  le  texte. 
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ci£r,  sur  le  terrain  de  sacrifice  des  royaumes  détruits,  v'est- 
à-dire  à huis  clos^.  Ceux  qui  doivent  subir  un  châtiment 
sont  adresses  par  lui  aux  prévôts  de  justice*.  ^ ' 


LIVRE  XIV 


rnâvdT  'OO  Mxaciiâ  \ssÉ-ciii). 


Il  est  chargé  de  gouverner  et  d'enseigner,  de  régulariseï' 
et  de  punir  dans  les  marchés;  il  est  chargé  du  maintien 


’ Comin.  B.  Les  personnes  qui  n'ont  |>as  été  mariées  durant  leur  vie 
sqnt  transportées,  après  leur  mort,  pour  être  réunies  ensemble  dans 
la  même  place.  désigne  les  personnes  de  dii-neuf  ans  au  plus  qui 
meurent  fvant  d'être  mariées.  Ces  deux  sortes  de  personnes  n'ont  pas 
en  de  relations  conformes  aux  rites  durant  leur  vie.  Les  unir  après  la 
mort,  ce  serait  troubler  l'ordre  de  la  société. 

Kiu-chaitÿ  signi lie  proprement  épouser  une  jeune  fille 
après  sa  inorL  Ceci  te  dit  du  fiancé  d'une  jeune  fille  qui  meurt  avant 
dix-neuf  ans.  Voyei  le  Uictionnaire  de  Morrison,  an  caractère 

’ Comm.  B.  Lorsqu'un  royaume  est  détruit, on  supprime  le  lieu  con- 
sacré aux  sacrifices  d'  ce  royaume,  en  cowirant  ses  parties  bautes 
lie  constructions  et  renfermaut  ses  parties  basse^dans  des  barrières 
d'épines,  de  sorte  qu'elles  n'aient  plus  de  communication  avec  les  piàn-' 
cipes  mêle  et  femelle.  ^ ' , ••  •'  ' ' . 

* L'oflicier  de  mariage  choisit  cet  emplacement  pour  juger  les  dis- 
cussions secrètes  vil  est  clair  qu'il  ne  doit  pas  les  divulguer.  Si  les  fautes 
commises  ne  sont  |voint  pardonnables,  il  adre^  les  coupables  aux 
prévùts-dé  justice,  qui  les  punissent.  Ceux-ci  dépendent  du  miirislre 
des  cbàtiniéntj  (.W-Irrou).  ' ' ; ’ î 
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des  poids  et  mesui-es,  aiusi  que  des  défeo^  et  ordres  qui 
coaceroent  le  marché’. 

3 11  divise  le  terrain  eu  emplacements  pour  les  stations 

des  surveillants  et  pour  les  groupes  de  boutiques;  il  trace 
le  plan'du  marché’’.  ' 

Il  distingue  les  diverses  sortes  de  denrées  en  disposant 
les  groupes  de  boutiques,  et  régularise  ainsi  le  marché’. 

Par  ses  règlements  administratifs,  il  empêche  l’avilis- 
sement des  denrées;  il  égalise  ainsi  les  opérations  commer- 
ciales*. 

^ Par  les  opérations  des  marchands  ambulants  et  rési- 
dants, l'i  accumule  les  denrées  et  fait  circuler  les  valeurs 
monétaires’’. 

' Le  comm.  lÀcou-tchang  explique  ainsi  les  différents  tecmes  eiu- 
ployés  ici  pour  caractériser  les  fonctions  générales  de  ce  prérôt  da 
marché  : Gouverner,  c'est  fixer  les  régies  légales  des  échanges  entre 
les  hommes  du  peuple;  enseigner,  c'est  ordonner  que,  dons  les  trois 
marches  de  chaque  jour,  il  y ait  sincérité  et  équité,  qu'il  n'y  ait  point 
d'abus  ; régulariser,  c'est  fixer  k leur  juste  proportion  les  prix  des 
choses;  punir,  c'est  traiter,  comme  ils  le  mériteut,  les  voleurs  ut  frau- 
deurs. — Le  prévôt  du  marché  est  préposé  aux  cinq  sortes  de  poids 
employés  pour  les  grains,  aux  cinq  mesures  de  longueur  employées 
pour  les  toiles  et  soieries;  il  défend  de  contrevenir  à la  loi,  de  trou- 
bler les  usages,  de  vendre  hors  du  marché;  il  propage  par  ses  ordres 
l'enseignement  officiel  et  consolide  l'administration  du  marché. 

* Comni.  B.  , ■ 

* Editeurs,  fl  attribue  un  emplacement  spécial  aux  boutiques  de 
chaque  nature  d'objet  vendable;  de  cette' manière  on  peut  facilement 
comparer  et  distinguer  ce  qui  est  bon , ce  qui  est  mauvais , et  la  vente 
est  régulièrement  organisée. 

* Comm.  B et  glose  i 11  eiiipéche  que  les  denrées  de  certaines  cs- 

id-ces  ne  soient  trop  ahondautes , ou  de  mauvaise  qualité.  . , 

‘ Goniita.  C.  Les  uns  transportent  les  denrées-,  le?  autres  se  ticn- 
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Par  ies  poids  et  mesures,  il  oqi;anise  complélenienl  le 
commerce  et  appelle  les  acheteurs*. 

Par  les  couventious  écrites  en  double,  il  engage  la  sin- 
cérité des  contractants  et  arrête  les  discussions’. 

Par  l'eiitremise  des  marchands  aUachh  aux  chefs  des 
aides  et  prévôts  des  marchands,  il  empêche  la  fraude  et 
éloigne  la  tromperie  *.  - '■ 

Par  les  châtiments  et  punitions,  il  empêche  les  actes 
de  brutalité,  U éloigne  le  vol  *.  ’ 

Par  le  magasin  de  la  monnaie,  il  rend  la  vente  uni- 
forme,  et,  tourà  tour,  il  amasse  et  vend  à crédit**. 

lient  dans  le  niarclii^  et  les  vendent;  ainsi  les  matières  vendabless'ae- 
euniulent;  la  monnaie  circule.,  • « 

* Comm.  B.  Si  les  denrèés  ont  un  prix  régulier,  les  aciietcurs 
viennent.  . 

’ Comm.  B et  glose.  L'expression  ^|j  Teki-tsi  désigne  une 
planclictte  sur  laquelle  on  écrivait  en  double  la  convention  et  que  l'on 
coupait  en  deux.  (Voyez  l'article  du  Sino-tsai,  livre  ni,  fol.  si.) 

‘ Comm.  B.  Voyez  plus  loin  les  articles  du  prévôt  des  aides  et  du 
prévôt  des  marchands.  Par  rentremise  do  ces  agents,  le  directeur  des 
marchés  constate  les  falsifications  des  denrées,  les  fraudes  avec  les 
hommea.  ' 

•*  D'après  le  comm.  B,  les  punitions  ici  meutionnées  sont  limitées  h 
l'annonce  des  chôtiments,  è rins|iection  et  aux  coups  de  bâton  que  l'on 
inflige  aux  délinquants;  les  individus  passibles  de  punitions  graves 
sont  adressés  aux  prévôts  de  justice.  s- 

Comm.  B.  Si  les  hommes  du  peuple  ont  des  denrées  et  ne  ven- 
dent pas,  alors  on  achète  ces  denrées  en  bloc;  si  les  hommes  du  peuple 
n'ont  pas  de  denrées , on  leur  en  vend  â crédit.  ' 

Comm.  ffanq-yaj^iea.  En  amassant  et  prêtant  tour  à tour,  le  goii- 
veniemcnl  et  le  peuple  sont  éa  relation  mutuelle;  ainsi  on  rcnd-la 
vente  uniforme.  ' ' 

Éditeur*,  t tuand  le  gotivcrncineni  maintient  le  .système  de  I aclia< 
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’■>  Le  grand  marché  se  tient  dans  i’après-iuidi  ; ce  sont  les 
gens  du  peuple  qui  y sont  les  plus  nombreux'.  Le  marché 
du  matin  se  tient  le  matin  ; ce  sont  les  marchands  rési- 
dants et  ambulants  qui  y sont  les  plus  nombreux.  Le 
marché  du  soir  se  tient  le  soir;  ce  sont  les  revendeurs  et 
revendeuses  qui  y sont  les  plus  nombreux 
c Quand  le  marché  est  ouvert*,  les  aides  du  marché 
prennent  le  fouet-mesure  et  ont  la  garde  des  portes®.  Les 
divers  oiliciers  du  marché^  règlent  l'étalage  des  boutiques 

en  bloc  et  de  U vente  à crédit,  ceux  qui  viennent  avec  des  deArées 
peuvent  vendre  d'une  manière  uniforine , sans  courir  la  chance  de 
fortes  perles;  alors  la  masse  des  denrées  peut  être  disséminée,  répan- 
due, cl  le  peuple  trouve  abondamment  ce  qui  lui  est  utile. 

Le  prévôt  du  màrclié  a sous  lui  des  o'Uiciers  préposés  aux  mar- 
chands, aux  conventions,  aux  punitions,  au  magasin  de  la  monnaie. 
(Voyei  plus  bas.) 

' Comro.  B.  L'heure  de  l'après-midi  est  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  allées  et  venues  des  hommes  du  peuple  qui' sont,  les  uns  dans  ta 
ville, les  autres  hors  de  la  ville;  à cette  henre,  les  boiiimesdei  lieux 
éloignés  peuvent  arriver  pour  faire  leurs  achats.  Les  marchands  habi- 
tent temporairement  ou  d'une  manière  fixe  dans  la  ville;  l’heure  du 
matin  leur  convient.  Les  revendeurs  et  revendeuses  achètent  le  matin 
aux  gros  marchands  et  revendent  le  soir.  Ainsi,  les  heures  des  trois 
maKliés  concordent  avec  les  habitudes  de  la  masse  des  acheteurs , des 
marchands  et  des  revendeurs.  x 

’ Litléraiemeut , quand  les  vendeurs  et  acheteurs  entrent;  cecio'ap- 
plique  aux  marchés  des  trois  heures  de  la  journée.  Voyei  plus  bas 
l'article  des  aides  du  marché. 

Comm.  B.  Le  fouet  . sert  é tenir  lamultitudeen  respect;  H est  at- 
taché k un 'manche  long  de  douse  pieds  sur  lequel  on  grave  les  nm-‘ 
surest  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  : île  fouet-mesuré i.  Les  aides 
gardent  les  portes  cl  surveillent  les  CrSudcs  et  conlravciitioiis. 

* Comm.  C.  Ce  sont  les  prévôts  des  aides  et  autres  olficiers  dépeu- 
dani  du  prévôt  du  marclir. 
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«l  rectifient,  disposent  la  vente.  Ou  dresse  le  drapeau  au 
pavillon  du  chef,  siège  de  la  direction  du  marché^;  le  prè- 
’ vût  du  marché  s'y  tient  et  décide  les  affaires  de  grande 
administration  (les  affaires  principales),  les  grandes  con- 
testations. Les  prévôts  des  aides  et  les  prévôts  des  mar- 
chands se  tiennent  dans  les  pavillons  auxiliaires;  ils  déci- 
dent les  affaires  de  petite  administration  (les  affaires  de 
détail),  les  petites  contestations.  ' * - < 

’ En  général,  tous  ceux  qui  se  réunissent  dans  le  mar- 
ché®, ceux  qui  font  circuler  la  monnaie^,  ceux  (|ui  véri- 
fient les  poids  et  mesures,  ceux  qui  punissent  les  tapa- 
geurs, sont  chacun  placés  sur  leur  terrain  spécial®, 
s _ Tous  ceux  qui  ont  trouvé  des  matières  de  valeur,. des 
bestiaux  des  six  espèces,  doivent  se  conformer  au  même 
règlement®;  après  trois  jours,  on  confisque  ces  objets*®. 

‘ Conim.  B.  Üii  dresse  le  drapeau  comme  aigiial;  quaod  on  le 
voit,  00  sait  que  le  lAarclié  est  ouvert,  « mc^dilatioa  >,  est  ici 

pour  Sjé  •chef,  commandant- ; c'est  une  erreur  de  son.  Le|>a- 
villoD  du  chef  correspond  i notre  pavillon  du  marché  Cln-tiiuf. 

Comm.  A.  Les  pavillons,  Tkié,  désignent  les  loges  des  inspecteurs 
de  fintéricurdu  marché. 

* Comm.  C.  Ceux  qui  veulent  acheter  ou  vendre. 

’ Éditeurs.  L'État,  ou  l'administration,  se  sert  de  monnaie  pour 
acheter  en  bloc  les  denrées  qui  ne  se  vendent  pas^  alors  les  marchands 
livrent  leurs' denrées  et  reçoivent  de  la  monnaie.  Ceux  qui  achètent 
de  l'administration  livrent  de  la  monnaie  et  reçoivent  des  denrées, 

* Comm.  fVfUig-yng-tiea.  Si  l'ordre  n'était  pas  étabU  dans  le  marché , 
si  la  foule  se  portait  snr  un  seul  point,  tout  j serait  confondu;  le  pré- 
vôt du  marché  ne  pourrait  sulüre  en  un  jour  à régler  lea  discussions. 

* Comm.  B.  Ceux  qui  ont  trouvé  des  objets  perdus  ont  ordre' de 
les  réunir  dans  des  places  spéciales,  ce  qbi  facilite  leur  recherche. 

' '•  Suivant  le  connu.  B.  hiu  s'igiiifie  ici  qu'on  les  confisque  au 
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0 En  général,  voici  comment  il  gouverne  le  mouvement 
des  denrées,  bestiaux  des  six  espèces,  raretés  et  objets  de 
prix  dans  le  marché  : il  fait  en  sorte  qu'il  y ait  de  ce  qui 
manque;  il  s’occupe  d’augmenter  ce  qui  est  utile,  de  sup- 
primer ce  qui  est  nuisible  ou  de  mauvaise  qualité,  de 
diminuer  ce  qui  surabonde'. 

10  11  fait  circuler  les  denrées  et  marchandises;  avec  les 

tablettes  marquées  du  sceau  légal,  il  les  fait  sortir,  il  les 
fait  entrer 

’i  Si  l’Etat  éprouve  une  grande  calamité,  s’il  survient  une 
famine,  une  épidémie,  ou  s'il  y a un  grand  service  fu- 

profit  de  l'Élat.  Les  éditeurs  rejettent  cette  interprétation;  suivant 
cni , on  enregistre  simplement  ces  objets,  pour  que  ceux  qui  cher- 
client  puissent  les  examiner.  Ils  vonlent  adoudr  le  sens  littéral  du 
texte. 

' Il  a soin  que  les  denrées  soient  de  bonne  qualité  et  en  quantité 
suflisante.  — Pour  Tchin-y,  voyex  l'explication  du  com- 

mentateur B à l'article  Tchi-jln.  Ce  commentateur  explique  ici  que  le 
prévôt  du  marché  encourage  la  vente  des  objets  utiles  et  empêche  la 
vente  des  objets  nuisibles. 

Conim.  l'k'ang-^nÿ-tien.  Il  fait  circuler  les  denrees,  en  donnant  des 
jiermis  ; il  les  arrête , en  ne  donnant  |>as  de  permis. 

’ Comm.  B.  Si-uU,  c'est  une  tablette  au  sceau  impérial,  telle  que 
les  Troii-kien - fong  du  temps  des  Han  ; ceux-ci  étaient  de  forme  carrée 
et  portaient  en  haut  l'enipreiiitc  du  sceau;  l'écriture  était  à Tiatérienr 
de  cc  carré.  Ces  tablettes  ou  permis  servaient  pour  Is  circulation  dos 
marchandises.  Les  denrées  sortaient  du  royaume  impérial  avec  les  ta- 
''  blettes  délivrées  par  le  prévôt  du  marché  de  la  capitale,  et  y entraient 
avec  les  tablettes' délivrées  par  les  prévôts  des  néarchés  établis  dans  les 
royaumes  feudataircs.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  clics  passaient  par  les 
barrières  du  royaume,  les  portes  de  la  ville.  (Voyev.  l'article  des  pré- 
poses aux  barrières.  ) i 
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nùbre,  alors  ou  ue  perçoit  pas  de  droit  daus  le  marché  et 
on  lait  de  là  monnaie^. 

U Eu  général,  il  est  défendu  aux  hommes  du  peuple,  aux 
niarcbaiuls  ambulants,  aux  marchands  domiciliés,  aux 
artisans , de  faire  des  falsilicatious  ou  fraudes  commer- 
ciales dans  la  proportion  de  deux  sur  dix^.  • 

’ Comm.  B.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  de  vente,  à cause  de  la 
mistre  du  peuple.  Pour  l'or  et  le  cuivre , il  n'y  a pas  de  mauvaises 
années;  comme  ces  objets  sont  précieux,  on  fait  une  grande  fonte  de 
iiiounaic  pour  enrichir  le  peuple. 

Éditeurs.  Le  droit  du  marché,  c'est  le  droit  sur  Ira  boutiques 
prélevé  {lar  les  olCciers  des  boutiques  Tchen-jin.  (Voyez  cet  article.)  Le 
texte  dit  que , dans  les  mauvaises  années , on  ne  percevait  {>as  de  droit  : 
ceci  correspond  à ce  que  dit  Menij-tseu,  livre  i,  chapitre  iii,  art.  ji  : 
Fa-tul-pou-tchen  ; la  loi  était  en  vigueur,  mais  on  ne  percevait  pas  le 
droit  des  boutiques. — On  ne  percevait  pas  le  droit  jiour  favoriser  les 
marchands  ambulants;  on  faisait  de  la  inounaic  pour  régulariser  la 
positiuu  des  marchands  domiciliés. 

* Comm.  fVanÿ-yiuj-tica.  On  prend  des  objets  faux  et  on  les  arrange 
comme  s'ils  étaient  vrais,  ou  bien  on  mêle  des  objets  de  bonne  et  de 
mauvaise  qualité;  ces  fraudes  sont  défendues. 

Comm.  B.  On  lit  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  du  Réglement  impé- 
rial IVang-tchi  : «On  ne  peut  vendre  dans  le  marché  les  instruments 
usuels,  les  armes,  les  chars  qui  ne  sont  pas  couformes  aux  mesures 
légales,  les  rouleaux  de  toile  ou  de  soierie  qui  ne  sont  |>as  conformes 
au  nombre  légal,  les  lés  d' étoffes  qui  n'ont  pas  la  diuieiision  voulue 
en  largeur,  les  mélanges  de  bonnes  et  mauvaises  couleurs,  les  grains 
des  cinq  espèces  récoltés  hors  de  saison , les  fruits  qui  ne  sont  pas 
mûrs,  le  bois  qui  n'est  pas  d«  dimension,  les  quadrupèdes , oiseaux , 
}iuissona,  tortues  qni  n'ont  pat  été  tués  régulièrement.  • 

Le  comm.  Tcngyouenyaiu/  ( du  temps  des  Ming)  explique  les  di- 
verses sortes  de  falsiGcation  correspondantes  aux  quatre  classes  d'indi- 
vidus  mentionnés  par  lu  texte;  les  bommcs'du  |veuplc  mouillent  le  riz 
on  subsliliicnl  le  chanvre  à la  soie;  les  inuribaïuls  ainbulants  fopl 
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Il  Les  châtiments  du  marché  sont  le  petit  châtiment, 
punition  de  l’écriteau],  le  châtiment  moyen , punition  de 
l’exposition,  le  grand  châtiment ,' punition  de  la  baston- 
nade. Les  délinquants  qui.doivent  étre^punis  de  supplices 
sont  renvoyés  .lux  prévôts  de  justice'. 

is  Si  le  prince  du  royaume  traverse  le  marché,  alors  les 
individus  que  l’on  châtie  sont  graciés;  si  la  princesse  du 
royaume  tra\erse  le  marché,  le  châtiment  est  réduit  à la 
livraison  d’un  ciel  de  lit;  si  le  prince  héréditaire  traverse 
le  marché,  le  châtiment  est  réduit  à la  livraison  d’une 
draperie  pour  abriter  la  tète;  si  l’ollicicr  titré  traverse  le 
marché,  le  cliâtiment  est  réduit  à la  livraison  d’une  cou- 
verture de  tète;  si  la  femme  titrée  traverse  le  marché,  le 
châtiment  est  réduit  à la  livraison  d’un  rideau  de  lit^.  , 

dujailc  avec  ilci  pierres,  ou  font  des  produits  du  pays  d'Yaug  [Kiang- 
non)  avec  des  produits  du  p,sys  de  klii  [Pe-tchi-K,  les  Inar- 

cliands  domiciliés  font  des  ol>jels  antiques  arec  des  objets  modernes, 
vendent  du  vieux  pour  du  neuf;  les  artisans  placent  des  vases  fêlés 
avec  de  la  bonne  poterie,  et  allient  de  l’étain  avec  du  cuivre. 

' Comm.  B et  glose.  Ilien,  c'est  signaler  la  boutique  du 
fraudeur  en  y mettant  un  placard;  Siun, c'est  montrer  l'individu 
lui-même. 

’ Comm.  B.  Les  trois  premiers  personnages  eiercent  leur  préroga- 
tive dans  le  marché  de  la  capitale;  les  olliciers  titrés  désignent  Ica  pré- 
fets et  les  princes  du  sang  qui  ont  un  droit  analogue  dans  le  marché 
des  villes  de  leurs  apanages.  Le  marché,  est  la  place  publique  l'où  on 
fait  du  commerce  et  [où  l’on  applique  les  châtiments.  Le  prince  n y 
vient  pas  sans  quelque  circonstance  extraordinaire  ; alors  il  fait  grâce 
pour  rendre  le  peuple  joyeux.  La  princesse , le  prince  héréditaire,  les 
personnes  titrées  n’ont  pas  le  même  droit,  mais  ils  ordonnent  de  rem- 
placer le  châtiment  par  une  amende.  Le  prince  fait  grâce  de  I nHiclie , 
de  l’exposition  et  de  la  bastonnade.  L'amende  ordonnée  par  les  autres 
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U S'il  y a une  grande  assemblée  des  feudataires  à la  cour, 
une  expédition  militaire,  le  prévôt  du  marché  suit  à la 
tête  dea  prévôts  des  marchands;  il  dirige  l'organisadon 
du  marché  ouvert  pour  cette  réunion;  il  s'occupe  des 
opérations  de  la  vente  et  de  l’achat*.  ? 

OFFICIER  DE»  TITRES  DE  OARASTIES  {tCHI-JÎh). 

15  11  est  chargé  de  régulariser  toutes  les  affaires  qui  se  font 

dans  le  marché  sur  les  denrées , hommes , bœufs  et  che- 
vaux, armes  et  objets  mobiliers,  raretés  et  objets  de 
prix*. 

pertonnages  coosiste  en  une  lapisaerie , une  draperie,  un  rideau,  ob- 
jets d'usage  général  et  commun  dans  le  commerce.  Le  texte  parle  ici 
spécialement  de  ce  qui  se  fait  dans  les  marchés  du  royaume  impérial; 
mais  cette  eiprcssion,  le  prince  du  royaume-,  placée  en  tète  de  l’ali- 
néa, indique  que  les  memes  prérogatives  s'appliquent  aux  royaumes 
feudataires. 

^ Comm.  B.  Dans  ces  occasions,  il  faut  établir  un  marché  sur  le 
lien  oïl  il  y a le  plus  de  gens  réunis;  on  y fait  venir  les  objets  néces- 
saires pour  leur  consommation. 

Éditeurs  et  comm.  C.  Les  prévéts  des  marchands  connaissent  le 
prix  des  denrées;  le  prévôt  des  marchés  se  fait  donc  accompagner  paé 
eux.  De  celte  manière  on  rassure  le  peuple  des  districts  éloignés  qui 
pourrait  craindre  quelque  violence  et  ne  pas  se  présenter  au  marché  de 
l'amiécou  de  la  grande  réunion. 

* Comm.  B.  H régularise  les  opérations  commerciales.  Les  hommes 
que  l'on  vend  sont  les  esclaves  miles  et  femelles.  Tchin  -y 

désigne  les  objets  consommés  dans  les  quatre  saisons. — Voyei  l'article 
du  Chen-Jou  dans  le  Tcheoa-U,  le  chapitre  It'anÿ-Icki  du  Li-ki,  et  le 
Dictionnaire  Tchin-tsea-lhonÿ,  cité  par  celui  de  Khang-hi. 

Éditeurs.  Les  prix  des  denrées  sont  réglés  par  les  prévôts  des  mar- 
chands; l'oQicier  des  garanties  [Tctà-jin)  s'occupe  spécialement  des 
conventions  faites  en  double  ou  Tchi-lsi^  c'e.st  ce  que  le  lexle.ap|>elle 
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Pour  tout  ce  qui  est  acheté  ou  vendu , il  y a un  titre  de 
garantie  ou  un  titre  partagé*;  les  premiers  se  font  pour 
les  grands  achats;  les  seconds  se  font  ponr  les  petits  achats, 
lû  II  est  chargé  d’examiner  les  billets  écrits  pour  les  afbiires 
commerciales 

Il  rend  semblables  les  poids  et  mesures;  il  rend  uni- 
formes les  longueurs  et  largeurs  des  étoffes.  Il  les  examine 
en  faisant  sa  tournée;  s’il  y a des  contrevenants  anx  dé- 
fenses, il  les  note  et  les  punit*. 


ici  Tchinj,  «parfaire,  régulariser».  Deux  hommes  font  ensemble  un 
échange;  ils  présentent  la  convention  faite  en  double  à l'oITicier  des 
garanties;  alors  l'aflairc  est  complète  et  on  ne  peut  changer.  S'il  y a 
tromperie,  un  procès  s’engage  sur  la  convention;  chaque  partie  a ses 
pièces  qui  sont  la  base  du  jugement. 

Autrefois , il  n'y  avait  pas  d'esclaves  ( !^ou-pcî) . Cependant  on  lit  dans 
ÏY-kinÿ  : <11  nourrit  des  serviteurs  et  des  femmes  du  denxième  rang 
ou  servantes.»  On  lit  dans  le  Choa-king  : «Des  serviteurs,  des  femmes 
du  second  rang,  ou  servantes,  se  sauvent,  s'enfuient.»  Dans  les  neuf 
classes  de  la  population  citées  è l'article  du  Ta-lsaï,  on  trouve  celle 
des  serviteurs  et  femmes  du  second  rang  qui  réunissent  les  objets  de 
consommation  usuelle.  C'es  serviteurs  et  femmes  du  deuxième  rang 
peuvent  être  aussi  appelés  des  esclaves.  Suivant  nous,  c'étaient  les 
flls  et  filles  des  voleurs.  En  dehors  des  condamnés  qui  pilaient  le 
rit,  quelques-uns  étaient  donnés  aux  officiers;  ainsi  il  y en  avait  dans 
les  maisons  des  préfets  et  gradués.  — On  lit  aussi  dans  le  JÀ-ki  . 
< Quand  on  achète  une  femme  et  qu’on  ne  sait  pas  le  nom  de  sa  fa- 
mille , on  le  cherche  par  la  diviuation.  • Toutes  ces  citations  expliquent 
comment  le  texte  parie  ici  des  hommes  vendus  dans  le  marché.  Il  de- 
vait se  trouver  des  individus  ainsi  vendus,  parmi  les  serviteurs  et  ser- 
vantes nourris  dans  les  maisons  des  officiers. 


Comm.  B.  Tcki, 


Tsi,  ce  sont  les  titres  ou  conventions 


que  ganient  les  contractants.  Les  grandes  affaires  sont  les  ventes 
d’hommes,  de  boeufs,  de  clievanx;  les  petites  aOàires  sont  les  ventes 
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En  générai,  quant  aux  jugements  sur  les  conventions 
et  promesses,  il  est' accordé  dix  jours  pour  là  capitale, 
vingt  jours  pour  la  banlieue,  trente  jours  pour  la  campa- 
gne (territoire  des  districts  extérieurs  et  des  domaines 
alTectés  aux  oilices  moyens),  trois  lunes  pour  le  territoire 
des  apanages,  un  an  pour  les  royaume  feudataires-  Les 
conventions  présentées  dans  le  délai  fixé  donnent  lieu  à 

jugement;  hors  du  délai  fixé,  il  n’y  a pas  de  jugement^. 

/ 

OFriClBR  DES  BOCTIQCE-S  ( TCHBM-jts). 

is  11  est  chargé  de  recueillir  les  droits  payés  en  monnaie' 
dans  le  marché,  savoir  ; la  monnaie  de  la  toile,  la  nion- 

d'armes, d'objets  mobiliers,  de  substancesalimrntaires.  LVerit  quel'on 
rédige  est  plus  ou  moins  étendu,  selon  l'importance  de  l'affaire. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  billets  écrits  pour  les  denrées  reçues  et 
lifrécs,  comme  on  le  voit  à l'article  dn  Siao-tmi,  livre  iti,  fol.  to. 
Ces  billets  avaient  la  forme  d'une  double  planchette  écrite  avec  une 
gravure  sur  le  côté. 

^ Comm.  B et  glose.  La  largeur  légale  des  étoffes  est  de  dciu  pieds 
quatre  dixiémes;  la  longueur  légale  est  de  dix-huit  pieds. 

Éditeurs.  Il  inscrit  les  noms  des  délinquants  sur  son  registre  pour 
les  faire  rougir  de  leur  conduite. 

* Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  conventions  et  promesses  de  paye- 
ment sur  lesquelles  il  y a discussion,  procès.  Celles  qui  sont  pré- 
sentées dans  le  temps  accordé  donnent  lieu  è un  jugement;  celles 
qui  sont  présentées  après  le  temps  accordé  ne  donnent  pas  lien  A 
jngemenL  On  empêche  ainsi  que  le  peuple  n'aime  les  discussions 
litigieuses. 

Comm.  fFang-ngan-chi,  Le  jugement  des  conventions  et  promes.ses 
doit  être  rendu  dans  on  temps  Gxé;  si  on  jugeait  longtemps  Après  l'é- 
poque où  la  convention  a été  faite,  les  témoins,  les  accusateurs  pour- 
raient être  morts. 
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naie  payt-epar  sommes  (aa  terme  du  crédit  fart  par  l'Ktat) 
la  monnaie  sur  ies  conventions  écrites,  la  monnaie  des 
amendes,  la  monnaie  sur  les  boutiques,  et  il  les  remet  au 
trésorier  de  la  monnaie^. 

le  Sur  tous  les  animaux  tués  dam  le  marché,  il  prélève, 
comme  droit,  la  peau,  les  cornes,  les  muscles,  les  os,  et 
les  fait  porter  au  magasin  du  jade. 

S’il  y a des  pièces  de  prix  et  raretés  qui  restent  longtemps 
dans  les  boutiques,  il  les  réunit  et  il  les  fait  porter  au  ma- 
g.isin  de  l’intendant  des  mets^. 

PRÉVÔTS  DES  AIDES  [SIV-SSÉ]. 

20  Chaque  prévôt  des  aides  s’occupe  de  fadministration 

1 

' Voyei  plus  bas  l'article  des  chefs  de  boutiques. 

’ Comm.  B.  La'  monnaie  des  amendes  représente  les  amendes 
pour  contravention  aui  réglements  du  marché.  La  monnaie  des  bou- 
tiques, c'est  le  droit  prélevé  sur  l'emplacement  occupé  par  les  mar- 
chandises. La  monnaie  de  la  toile  était  un  droit  perçu  sur  les  boutiques 
séparées;  il  y avait  un  droit  pour  le  pesage  et  mesurage,  un  droit  pour 
la  présentation  des  conventions  écrites  en  double. 

Éditeurs.  Sous  les  anciens  empereurs,  les  denrées  transportées  par 
les  marchands  ambulants  n'étaient  |ias  taxées  hors  des  places  de  vente  ; 
É cela  se  rapporte  le  droit  perçu  par  les  préposés  aux  portes.  Quant 
aux  marchands  domiciliés,  un  imposait  la  boutique  et  non  la  marchan- 
dise ; c'est  le  droit  île  cet  article.  Voyci  aussi  l'article  des  préposés 
aux  barrières.  — Les  amendes  infligées  pour  contraventions  relatives 
aux  conventions  écrites  doivent  être  comprises  dans  la  monnaie  des 
amendes;  elles  ne  peuvent  faire  un  objet  séparé.  Dans  le  texte  ori- 
ginal, il  y avait  seulement  la  monnaie  payée  par  sommes,  la  monnaie 
des  amendes,  la  monnaie  des  boutiques.  C'est  Lieou-liîn  qui  a ajouté  la 
monnaie  de  la  toile,  la  monnaie  des  conventions  écrites.  Comme 
AVaug-mang  avait  créé  différents  droits  pour  vexer  les  marchands  am- 
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de  son  pavillon  et  régularise  la  vente  des  denrées  et  mar- 
chandises qui  en  dépendent;  il  y a(Hche  les  châtiments  et 
défenses*. 

Il  surveille  ceux  qui  trompent,  ceux  qui  parent  dcs> 
denrées  inférieures,  ceux  qui  vendent  des  objets  de  mau 
vaise  qualité,  et  il  les  punit.  Il  entend  les  aflaires  de  dé- 
tail, les  contestations  secondaires,  et  les  décide*. 


PHF.vdTS  DF.5  MSRCHAND5  [tOV-SSi). 


Chaque  prévôt  des  marchands  est  préposé  au  règle- 
ment des  marchandises  et  denrées  qui  dépendent  de  son 
pavillon.  Il  distingue  leur  espèce  et  les  répartit  égale- 
ment; il  examine  leur  qualité  et  détermine  leur  prix. 
Après  ces  opérations  préliminaires,  il  ordonne  qu’on  les 
expose  en  vente*. 


bulants  et  les  artisans,  Lieou-bin  lit  celte  interpolation  afin  d'ang- 
menter  ta  quantité  des  droits  indiqués  dans  le  texte. 

* CoRim.  0.  Il  examine  les  substances  de  consominàlion  qui  ne  sc 
vendent  pas  et  sont  dans  les  boutiques.  Si  elles  y restaient  longtemps, 
elles  pourraient  perdre  de  leur  qualité,  se  détériorer-,  alors  il  lesadièle 
et  il  les  livre  au  magasin  de  l'intendant  des  mets  ( Cken-fou). 

* Comm.  C.  Dons  le  tableau  général  des  ofliciers  du  deuxième 
ministère , livre  Ttti , on  compte  un  prévôt  des  aides  par  vingt  groupes 
de  boutiques.  Les  cbàtimentsinBigés  dans  l'intérieur  du  marebé  sont  : 
l'aflicbe  sur  la  bontique,  l'exposition  du  fraudeur,  la  bastonnade. 

* Comm.  D.  Chaque  prévôt  des  aides  décide  1rs  afifaires  et  rontes- 
tations  secondaires  dans  son  pavillon  ; il  n'en  importune  pas  le  prévôt 
du  marebé,  de  sorte  que  les  aflaires  ne  s'accumulent  pas  d'une  ma- 
nière gênante. 

* Comm.  C.  Comme  le  prévôt  des  aides,  il  distingue  les  espèces 
et  régularise  leur  quantité;  en  outre,  il  examine  leur  qualité  cl  déter- 
mine le  prix.  . 
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S'il  y a une  (aiaiiiité  envoyée  pur  le  ciel , il  interdit 
l'élévation  des  prix  de  vente;  il  ordonne  que  les  prix  soient 
maintenus  au  taux  ordinaire'.  Il  fait  de  même  pour  les 
raretés  et  substances  de  prix  des  <|uatre  saisons’'. 

S'il  y a dans  le  royaume  une  grande  vente,  chaque 
prévôt  des  marchands  se  met  à la  tête  des  subalternes  pla- 
cés sous  ses  ordres  et  l'ait  à tour  de  rôle  le  service  de  son 
mois.  S'il  y a une  expédition  militaire , une  grande  assem- 
blée des  feudataires,  il  agit  encore  de  même*. 

PRÉPOsi:  AUX  VIOLF.NCE.H  [SSÉPAO). 

Ils  sont  cbai-gés  de  publier  les  règlements  prohibitifs 
du  marche.  11$  empêchent  qu'on  ne  se  batte,  qu'on  ne 

r 

' Comni.  B.  Ainsi,  ceux  qui  font  des  amas  de  grains  les  vcndcnl 
clier,  quand  il  survient  de  longues  pluies;  ceux  qui  amassent  du  bois 
à cercueil  le  vendent  cher,  s'il  y a une  épidémie;  ils  proGtent  de  la  ca- 
lamité générale  pour  augmenter  la  misère  du  peuple. 

' Comm.  B.  Telles  i|ue  les  prémices  des  grains  et  fruits  que  l'on 
(ilTre  dans  la  salle  des  Ancêtres  aux  quatres  saisons.  Voyex  le  chapitre 
du  Réglement  mensuel  (Toaé-liaÿ)  dans  le  Li-ki  — bc.  prévét  des 
marchands  cm|>échc  qu'on  n'élève  leur  prix  dans  las  années  ordi- 
naires. 

’ Comm.  kyang-ynÿ-Uen.  S'il  y a un  déGcit  accidentel  dans  Içs  ap- 
provisionnements, alors  l'État  veut  acheter  au  peuple;  ou  bien,  si 
l'Etat  a une  accumulation  de  matières,  il  lui  convient  do  les  vendre 
au  peuple.  Dans  cas  deux  cas,  le  prévôt  des  marchands  de  chaque 
(lavillon  est  chargé  de  l'opéraGon  é tour  de  rôle.  S'il  y a une  grande 
assemblée  des  princes  feudataires,  une  expédition  militaire , chaque 
prévôt  des  luarcbés  est  aussi  de  service  par  mois.  Ceat  ainsi  que,  dans- 
I article  du  prévôt  des  inarchés,  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  se  met 
à la  tète  des  prévùt.s  des  marchands  et  se  rend  au  lieu  de  la  réunion 
uiinouci'f. 
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s’injarie,  tpi’on  ne  cominetle  des  actes  de  violence,  des 
désordres , que  les  sortants  et  lés  entrants  ne  se  heurtent 
aax  parles,  que  des  groupes  de  fainéants  ne  se  mettent  à 
boire,  à manger  dans  le  marché^. 

S'ils  ne  peuvent  pas  prévenir  ces  désordres,  alors  ils 
saisissent  les  délinquants  et  les  traitent  ignominieuse- 
ment (leur  font  subir  un  châtiment)®. 


ItülPFCTEOM  [SSK-Kl]. 


Ils  sont  chargés  de  parcourir  le  marché,  d'examiner 
ceux  qui  contreviennent  aux  défenses,  ainsi  que  ceux  qui 
n'ont  pas  une  tenue  régulière®,  et  de  les  arrêter''. 

Ils  sont  chargés  d’arrêter  les  voleurs  du  marché.  Ils  les 
montrent  au  peuple;  puis  ils  les  punissent”. 


‘ Cnmm.  C.  Les  pr6v6ts  des  aides  Tont  conoaitre  tes  peines  et  dé- 
fenses relatives  aux  fraudes  et  falsiGcations;  les  préposés  aux  violences 
font  connaître  les  défenses  relatives  aux  rixes,  disputes,  violences, 
désordres. 

Les  Ssé-pao  sont  les  conniiissaires  de  police  du  marché. 

' Éditeurs.  Les  mauvais  lionunes  complotent  en  secret  de  voler 
dans  le  marché;  les  aides  et  surveillants  les  snrprenncnt  et  les  arrê- 
tent Quand  il  y a des  disputes,  des  rixes,  le  désordre  est  manifeste; 
si  on  ne  peut  l'cmpéchcr,  on  arrête  les  délinquants. 

* Comm.  B.  Ceuxqni,  dans  leurs  habillements,  leur  manière  de 
regarder,  ne  sont  pas  comme  les  autres  hommes,  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  les  objets  comme  il  convient. 

’ Comro.  lyangyng-Mn.  Ils  les  conduisent  au  prévét  des  aides. 

* Éditeurs.  Il  s'agit  ici  des  petits  vols  de  détail  qui  sont  punis  de 
la  bastonnade.  Les  individus  qui  commettent  des  vols  importants  sont 
livrés  aux  prévéts  de  justice  qui  dépendent  du  ministère  des  châti- 
ments. 
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AIDES  (S/f). 


•ji  Chaque  aide  est  chargé  de  la  surveillance  des  groupes 
de  boutiques  qu’il  gouverne.  Il  prend  le  foucl-mesure  et 
surveille  ce  (|ui  est  devant  lui  • ; il  fait  oliscrver  les  défenses 
relatives  à l’entrée  et  à la  sortie,  aux  instants  où  les  gens 
doivent  s’asseoir  ou  se  lever  ; il  arrête  reux  (|ui  ne  sont 
pas  réguliers  dans  leur  conduite^. 

Quand  il  y a des  individus  pris  en  faute,  ils  les  frap- 
pent, les  traitent  ignominieusement  et  les  punissent  <h- 
J'amende^. 


' CoiDin.  It.  Comparei  celle  phrase  avec  celle  qui  sc  lit  à l'article 
(lu  prêvAt  (lu  marché , fol.  6.  Quand  on  entre  au  marché , les  aides  ont 
lo  garde  des  |K>rtes',  quand  on  est  entré,  ils  surveillent  tout  ee  qui  est 
devant  eux. 

* Comm.  11.  Il  y a,  pour  les  trois  marchés  do  la  journée,  des  Ins- 
tants où  les  hommes  du  peuple  et  les  marchands  ambulants  doivent 
s'arn'ter  ou  sc  lever  pour  partir,  entrer  ou  sortir.  Les  aides  empê- 
chent qu'on  ne  confonde  ces  instants,  qu'on  ne  trouble  l'ordre  du 
marché. 

Ldileurs.  Par  dix  groupes  de  boutiques,  on  place  un  préposé  aux 
violences  [Sté-pao)  pour  faire  la  police  du  marché;  il  est  le  sup- 
pléant du  prévAt  des  aides  pour  la  police.  Par  cinq  groupes  de  bouti- 
ques, on  place  un  inspecteur  (S$é-ki)  pour  inspecter  les  coutraven- 
rioni;  il  est  le  suppliant  du  préposé  aux  violences  pour  l'inspection. 
Par  deux  groupes  de  boutiques,  on  place  un  aide  (.Sio)  qui  tient  le 
fouet-mesure  et  surveille  ce  qui  est  devant  lui;  il  supplée  l'inspecteur 
' pour  la  surveillance.  Ces  trois  olliciers  s'aident  muluelIcmenL 

‘ Suivant  le  comm.  B,  punir  signifie  ici  faire  payer  l'amende. 

Éditeurs.  Le  prévAt  du  marché  cl  les  prévAts  des  aides  jugent 
les  délita  qui  leur  sont  déférés;  les  aides  exécutent  la  punition  or- 
donnée. 


ClIKPS  DE  BOUTIQDES  (S5C-rCI/i4.«c). 

Chaque  chef  de  boutique  est  chargé  de  gouveri>er  sou 
groupe  de  boutiques.  11  dispose  ou  classe  les  matières 
vendables  qui  y sont  exposées.  Celles  qui  se  rapprochent 
scalement  par  le  nom  sont  éloignées  les  unes  des  autres; 
celles  qui  se  rapprochent  par  la  réalité  (la  qualité  réelle), 
sont  placées  les  unes  près  des  autres.  De  cette  manière, 
il  les  classe,  il  les  régularise*. 

Il  recueille  les  sommes  de  monnaie  ducs  par  son  groupe 
de  boutiques*;  il  est  chaîné  de  sa  police. 

* Coinm.  B.  li  a soia  que  les  objets  de  mauvaise  qualité  soient 
éloignés  des  objets  de  bonne  qualité,  et  que  ceus-ci  soient  placés 
ensemble. 

Comm.  A.  Ainsi,  tout  ce  qui  est  de  la  nature  du  jade  ou  du  corail 
est  généralcoicntap|)elé jade,  corail;  mais  la  valeur  vénale  peut  varier 
du  centuple  à l'unité.  Un  craint  que  les  cultivateurs,  les  gens  igno- 
rants ne  soient  trompés;  en  conséquence,  on  distingue  les  objets  de 
qualité  dilTérente;  on  ordonne  qu'ils  soient  éloignés  les  uns  des  autres, 
on  fait  en  sorte  que  les  niarcliauds  ne  puissent  les  mêler,  |iour  trom- 
per les  acheteurs. 

‘ Comm.  D.  Il  perçoit  le  droit  en  monnaie  et  le  remet  k l'oCG- 
cier  des  boutiques  ( Tchrn-jin  ).  — ( Voyei  cet  article,  meme  livre, 
fol.  i8.) 

Editeurs.  Chaque  prévAt  des  marchands,  lorsque  l'Etat  fait  une 
vente  ou  un  achat  en  bloc,  se  met  k la  tête  de  ses  suliordonnés  et  Tait 
son  service  mensuel  ; les  cliefs  de  boutiques  dépendent  de  ces  prévôts 
des  marcliandï.  Ainsi,c'estle  chef  de  boutiques  qui  recueille  la  monnaie 
due  par  ceux  qui  achètent  k crédit  des  marchandises  de  l'Etal  ; il  fait 
le  compte  des  sommes  dues  tantôt  k la  lin  de  la  journée,  tantôt  après 
lin  délai  de  dix  jours.  Il  rend  compte  de  sa  perception  A l'onicirr  des 
boutiques.  ^ 
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THÉSORIln  DE  LA  MOMNAIE  [TUSlOVS.y-fOU). 

20  II  est  chargé  de  la  monnaie  produite  par  les  droits  du 
marché*.  Il  rassemble,  parmi  les  denrées  qui  ne  se  ven- 
dent pas  sur  le  marché,  celles  qui  sont  en  encombrement 
pour  les  besoins  du  peuple.  11  les  achète  d’après  leur  prix  ; 
il  les  inscrit  par  espèce,  sur  une  planchette,  pour  attendre 
les  acheteurs  hors  de  saison.  Ceux-ci  achètent  chaque  es- 
pèce d’après  le  premier  prix*. 

22  H livre  les  denrées  aux  hommes  des  apanages  et  do- 
maines afTectés , d’après  la  déclaration  de  leui-s  chefs  ; aux 
hommes  de  la  banlieue  et  du  royaume,  d’après  la  décla- 
ration de  leurs  préposés^. 

' Comm.  C.  La  monnaie  produite  par  les  droits  du  marclié  est 
recueillie  par  l'ofCcier  des  boutiques  {Tchen-jin)  et  encaissée  par  le 
trésorier  de  la  moonaie. 

’ Comm.  A.  Il  écrit  le  prix  de  chaque  espèce  sur  une  planchette 
et  l'attache  aux  objets.  On  achète  hors  de  saison  quand  on  désire  vive- 
ment un  objet. 

Comm.  Yang-cki.  Il  rend  service  aux  marchands  on  achetant  les 
denrées  non  vendues,  mais  il  ne  profite  pas  de  leur  bas  prix.  Il  rend 
service  à ceux  qui  achètent  hors  de  saison , mais  il  ne  profite  pas  du 
prix  élevé  qu'ont  alors  les  objets  qu'il  a réunis. 

Extrait  de  Ma-tonan-lin.  Les  opérations  du  tré.sorier  de  la  monnaie, 
dans  ce  passage , sont  analogues  à celles  des  officiers  qui , sous  les  dy- 
nasties postérieures,  ont  été  chargés  de  régulariser  les  prix  des  den- 
rées par  des  achats  et  ventes  qu'ils  faisaient  au  nom  de  l'État. 

* Comm.  A et  hYang-ynij-tifn.  Les  chefs  des  apanages  et  domaines 
affectés  sont  las  préfets  qui  les  administrent  pour  les  conseillers  et 
ministres  retenus  à la  cour  par  leurs  fonctions;  les  proposés  de  la  ban- 
lieue et  du  royaume  sont  les  officiers  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Le  trésorier  livre  les  objets  demandés  sur  un  bon  de  ces 
fonctionnaires  On  craint  que  îles  fripons  no  s'einprcssonl  d'acheter 
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•JS  Le  délai  accordé  aux  acheteurs  h crédit,  pour  des  sa- 
crifices, ne  dépasse  pas  dix  jours;  le  délai  accordé  aux 
acheteurs  à crédit,  pour  des  cérémonies  funèbres,  ne  dé- 
passe pas  trois  lunes*. 

Quant  aux  prêts  faits  à des  hommes  do  ^leuple,  il  les 
règle  avec  ledrs  chefs  officiels  et  les  donne  ensuite.  Il  fixe 
l’intérêt  du  prêt  d'après  les  besoins  de  l’État^. 

pour  revendre  cher;  l’Elat  serait  trompé,  et  le  peuple  ne  profiterait 
pas  de  ses  bienfaits. 

Éditeurs.  L'État  prend  les  denrées  qui  font  encombrement;  le 
principe  de  cette  opération  est  le  profit  du  peuple.  En  conséquence, 
l'état  ne  doit  donner  que  lorsqu'on  réalité  il  y a des  besoins  pressants. 
Il  ne  donne  rien  aux  marchands  des  lieux  éloignés,  aux  gros  com- 
merçants, qui  font  des  spéculations  eu  transportant  des  denrées. 

* Comm.  A.  On  achète  A crédit  de  l'État  à l'occasion  des  sacrifices  et 
des  funérailles;  cette  faculté  est  accordée  au  peuple  parce  que  ce  sont 
des  actes  importants  dans  la  vie  ordinaire. 

Comm  Lifo»  y.  Pour  les  fi’tes,  les  sacrifices  de  réjonissancc , on 
n'abandonne  pas  ses  occupations;  conséquemment,  on  peut  payer  dans 
une  diiaine  de  jours.  Pour  les  cérémonies  funèbres , on  abandonne 
ses  occupations;  la  tolérance  va  jusqu’à  trois  lunes,  afin  que  l'ache- 
teur puisse  SC  mettre  en  règle  après  les  funérailles. 

‘ Éditeurs.  On  se  demande  à quoi  se  rapportent  ces  prêts,  après 
ceux  de  la  phrase  précédente.  Si  Ion  |>ensc  que  l'on  prête  ici  des  ob- 
jets qui  ne  proviennent  pas  d'un  encombrcnieut  de  marchandises,  ils 
' ne  Seraient  pas  utiles  A des  familles  de  cultivateurs,  d'artisans.  .S'il 
s'agit  de  prêts  faits  aux  marchands  à qui  l’on  permet  de  bénéficier  sur 
la  vente,  alors  cette  vente,  se  rnp[>orlcrait  aux  objets  rassemblés  par  le 
trésorier  de  la  monnaie;  mais  ces  objets  étaient  destinés  à subvenir 
aux  besoins  des  cérémonies,  et  n’étaient  délivrés  que  sur  des  bons  des 
oHicicrs  pour  éviter  qu’on  n’en  fît  commerce.  S'il  s’agit  de  prêts  en 
numéraire,  les  anciens  souverains  considéraient  le  commerce  seule- 
ment pour  le  rattacher  A l'agriculture;  jamais  ils  n'enrichissaient  des 
marchands  pour  faire  en  secrel  de,s  U'iiéfices.  Cest  rusnrpalcur  Wang- 
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31  II  s’occupe  de  tous  les  objets  d'usage  pour  les  cérémo- 
nies oflicielles,  qui  sont  reçus  et  fournis'. 

A la  lin  de  l’année,  il  fait  le  copjpte général  des  sorties 
et  entrées  de  son  trésor;  il  fait  entrer  ce  qui  reste  au  dé- 
pôt du  chargé  des  étoffes  et  objets  précieux^. 

PHÉPOSÉ.S  AUX  PORTES  {SSÈ-HKK) 

Ils  sont  chargés  de  donner  la  clef  et  le  cadenas 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes  de  la  capitale.  Ils  de- 

maog  ( au  premier  siècle  de  uolre  ère  ) qui  commença  k faire  au 
peuple  des  prils  de  monnaie. 

Les  interprétations  des  divers  commentateurs  sur  ce  passage  ne 
peuvent  s'accorder  avec  le  système  administratif  des  Tcheou.  Premiè- 
rement, l'Etat  admettait  l'achat  à crédit,  mais  non  le  prêt.  Wang- 
mang  ayant  voulu  prêter  au  peuple  et  gagner  l'intérêt,  Lieou-bin , qui 
a le  premier  édité  le  Tcheou-li,  a interpolé  cette  phrase  pour  tromper 
la  multitude.  — Cette  interpolation  est  mise  hors  de  doute  par  trois 
passages  que  citent  les  éditeurs.' 

' Éditeurs.  Les  oITiciers  qui  doivent  acheter  certains  objets  pour 
les  cérémonies  publiques  en  reçoivent  la  fourniture  du  trésorier  de  la 
monnaie  qui  est  dans  le  marché  et  connaît  les  différents  objets.  Le 
trésorier  de  l'extérieur  est  chargé  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du  numé- 
raire de  l'État  pour  fournir  les  cent  objets  et  subvenir  aux  dépenses 
officielles.  Conséquemment,  les  objets  qui  ne  sont  pas  compris  dans  le 
tribut  des  oeuf  classes  des  travailleurs  et  qui  sont  nécessaires  au  ser- 
vice de  l'Etat,  sont  achetés  dans  le  marché  par  le  trésorier  de  la  mon- 
naie. Si  le  numéraire  provenant  des  droits  qu'il  perçoit  ne  suffit  pas, 
il  reçoit  de  la  monnaie  du  trésorier  de  l'extérieur  pour  la  fourniture 
requise. 

* Comm.  B.  Il  remet  l'excédant  au  chargé  des  étoffes  et  objets  pré- 
cieux {Tcéi-pi).  — (Voyei  cet  article,  livre  vi.) 

Comm.  C.  Les  entrées  désignent  les  sommes  en  numéraire  recueil- 
lies par  les  officiers  des  boutiques  ( T rhen-jin  ). 
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luandeot,  à l’entrée  et  à la  sortie,  si  i'ou  a des  objets 
avec  soi^. 

Ils  perçoivent  le  droit  sur  les  denrées  de  ceux  qui  pas- 
sent. S’il  y a des  matières  qui  soient  en  contravention  aux 
défenses,  ils  les  coniisquent'^. 

Avec  le  produit  de  leur  perception,  ils  nourrissent  les 
parents  âgés  et  les  enfants  orphelins  des  hommes  qui  sont 
morts  au  service  de  l’État^ 

Quand  les  victimes  des  sacrifices  ont  été  attachées  aax 
parles,  les  surveillants  des  portes  les  nourrissent''. 


Connu.  A et  glose.  Le  cadenas  sert  à fermer.  Le  tube  Komii 


sert  à ouvrir;  c'est  la  clef  da  cadenas. 

Comm,  Tchou-king,  On  ouvre  le  matin  ; alors  ils  donnent  le  tube 
qui  sert  de  clef.  On  ferme  le  soir;  alors  ils  donnent  le  cadenas.  Ces 
oITicicrs  sont  préposas  à toutes  les  portes  de  la  ville. 


' Comm.  B.  Au  lieu  de  Tcking,  lises  Tching,  • taxer. > 
Comm.  Tckin-ki.  Les  contraventions,  ce  sont  les  mélangea  de  ma- 
tières bonnes  et  mauvaises  qui  dépassent  la  proportion  tolérée. 

Éditeurs.  On  prélève  un  droit  aux  portes  sur  les  denrées  des  mar- 
chands ambulants;  elles  n'entrent  pas  dans  les  boutiques  du  marché. 
On  distingue  ainsi  le  droit  sur  la  circulation  et  le  droit  sur  les  bouti- 
ques. — Les  préposés  aux  portes  ne  punissent  pas.  Comme  les  portes 
sont  vo'isines  du  marché , ils  envoient  les  délinquants  .à  l'oITicicr  des 
titres  de  garanties  ( Tcki-jin),  qui  règle  l'amende. 

^ Comm.  B.  Les  parents  des  hommes  morts  au  service  de  l'État 
sont  également  cités  à l’article  des  préposés  aux  gratifications  Y-jin. 

• Comm.  B.  Les  surveillants  des  portes,  Kien-men,  sont  les  suivants 
attachés  aux  officiers  des  portes.  On  a vu , à l'article  des  engraisscurs 
Tekoung-jin.  que  les  victimes  des  sacrifices  faits  à la  hâte  ne  sont  pas 
placées  dans  une  étable  spéciale;  alors  les  surveillants  des  portes  sont 
chargés  de  les  nourrir. 


Comm.  Wd/Ky-vm/'fiCH.  Kntre  les  fossés  et  les  lempaiU,  il  y a lic;m- 
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En  général,  lorsque  l’on  offre  des  sacrifices  aux  portes 
de  la  capitale,  dans  les  diverses  saisons  de  l'année,  ils  re- 
çoivent les  restes  de  ces  sacrifices*. 

;i3  Si  des  visiteurs  étrangers  viennent  des  quatre  régions 
de  l’einpire,  ils  avertissent  l’enipereiir  de  leur  arrivée**. 

pnÉPOsés  AUX  BAnriiÈiiKS  (A.vi-A'OCA.v). 

Ils  sont  chargés  de  vérifier  les  permis  de  vente  dans  le 
royaume,  de  manière  à s’accorder  aver  la  vérification  des 
portes  el  du  marché*. 

coup  de  terrain  vide;  les  victimes  y sont  attacliées  et  y {laissent.  A 
chaque  porte,  il  y a deux  écrivains  et  quatre  suivants;  h leurs  niomeuts 
de  loisir,  ils  nourrissent  les  victimes.  De  cette  manière,  il  n'y  a ni  (lerte 
de  terrain  , ni  perte  de  travail. 

* Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Lt-ki,  intitulé  Your-liitÿ,  on 
Rèiçlemcnts  mensuels  : « K.n  automne,  on  jacrifie  la  porte.»  Cette 
porte  est  celle  de  la  salle  des  Ancêtres.  Ici,  le  texte  désii;ne  les  onze 
portes  (le  la  capitale.  En  dehors  des  sacrifices  réguliers  des  quatre 
saisons  , on  doit  noter  aussi  les  cérémonies  des  prières.  C'est  ainsi  qu'on 
lit  dans  le  Tchun-thsieou  ■ A la  vingt-cinquième  année  de  Tchoang- 
koung,  il  y eut  de  grandes  eaux  en  automne;  on  sacrifia  des  victimes 
aux  portes.  » 

Comm.  H'anij-yhg-licn.  Le  texte  se  sert  de  l’exin  ession  : rn  général. 
En  effet,  chaque  année,  en  automne,  on  sacrifie  it  la  porte  de  la  salle 
des  Ancêtres;  ou  sc  rend  aux  neuf  |)ortc.s  (lonr  saerifier  au  vent,  {lonr 
prononcer  des  prières  conjuratoires;  il  faut  v joimlre  les  sacrifices 
oDérts  aux  (Kirtes  pour  implorer  l'assistance  des  esprits  et  pour  les  re- 
mercier. 

’ (iomm.  U.  Ils  avertissent  l'empereur  et  arrêtent  les  visiteurs,  (loiir 
qipon  se  rende  à leur  rencontre. 

’ Comm.  B.  IJo-tstr,  les  {lennis  de  vente,  sont  les  tablettes  marquées  au 
sceau  légal  que  «lélivrent  les  {irévots  des  marchés  et  que  montrent  les 
marchands  anihiilants.  tjiiand  ils  viennent  du  dehors,  on  examine 
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35  Ils  président  à la  sortie  et  à l’entrée  des  marchandises 
et  denrées.  Ils  sont  chargés  de  leur  police  ainsi  que  de  la 
perception  du  droit  d’entrepôt*. 

30  Quant  aux  marchandises  qui  ne  sortent  pas  par  les 
barrières,  ils  confisquent  les  marchandises;  ils  punissent 
les  fraudeurs  3. 

leurs  tablettes  ou  permis,  et  on  inscrit  la  quantité  de  leurs  denrées. 
On  envoie  les  marchands  aux  portes  de  la  capitale,  et,  de  lü,  au  pré- 
vAt  du  marché.  L'inverse  a lieu  à la  sortie.  Le  prévAt  du  marché  délivre 
aux  marchands  des  permis  pour  passer  aux  portes  de  la  capitale,  et, 
de  là,  aux  barrières  du  royaume.  Ainsi,  les  préposés  de  ces  trois  loca- 
lités différentes  s'accordent  pour  empechcr  les  fraudes.  On  craint  qu'il 
n'y  ait  des  fraudeurs  qui  dissimulent  la  quantité  de  leurs  marchan- 
dises, qui  ne  passent  point  par  les  barrières  pour  éviter  le  droit. 

Éditeurs.  Les  tablettes  au  sceau  impérial  qui  servent  de  passe  sont 
citées  par  le  texte  à l'article  du  prévAt  du  marché  et  à celui  des  pré- 
posés aux  barrières.  Elles  ne  sont  pas  citées  i l'article  des  préposés  aux 
portes;  mais  on  comprend  aisément  qu'elles  doivent  être  présentéc.s  è 
ces  officiers,  placés  entre  les  barrières  et  le  marché. 

* Connu,  b.  Au-dessous  de  la  barrière,  il  y a des  maisons  de  dépôt. 
On  en  retire  un  droit  en  monnaie,  comme  celui  des  boutiques  dans  le 
marché. 

Éditeurs.  Quelquefois  on  laisse  les  marchandises  A la  barrière.  On 
attend  les  acheteurs  de  la  campagne  et  des  domaines  extérieurs.  On 
n'entre  pas  dans  les  portes,  dans  le  marché.  Tcluiuj-U'hm  é(|aivaut  A 
Tchen-tchiny , droit  d’entrepôt.  Le  conim.  B sépare  à tort  ces  deux 
mots  pour  distinguer  le  droit  sur  les  marchandises  et  le  droit  d'entre- 
pôt. Quelques-uns  ont  des  doutes  sur  repassage  du  7’cAeo«-(i,  parce 
qu'il  est  dit  dans  Meng-lscii,  livre  i",  chapitre  ii,  article  j8,  que, 
«lorsque  Wen-wang  gouvernait  la  ville  de  Ki,  on  examinait  les  mar- 
chandises aux  portes  sans  percevoir  de  droit  sur  elles».  Mais  ceci  n’é- 
tait qu’un  règlement  temporaire  pour  attirer  les  marrhamls  dans  la 
nouvelle  ville. 

‘ Comin.  b et  H^unij-rn^-tirn.  Ils  conKs<|ueiil  les  maichandises  que 
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Tous  ceux  qui  passent  des  marchandises  sortent  avec 
un  permis  au  sceau  impérial  et  une  déclaration  (|u'ils 
délivrent'. 

S’il  survient  une  calamité  publique,  une  épidémie  gé- 
nérale, alors  il  n’y  a point  de  droit  perçu  aux  portes  et 
barrières.  Il  y a>  encore  interrogation  sur  la  quantité  et  la 
nature  des  marchandises^. 

Lorsque  des  visiteurs  étrangers  des  quatre  régions  de 
l’empire  demandent  l’entrée  de  la  barrière,  ils  en  donnent 
avis*. 

l'on  porte  par  des  chemins  particuliers  (dilTi^reDtsde  la  grande  route) 
pour  éviter  le  droit,  et  aussi  les  marchandises  prohibées.  Voyez  Mo- 
risson , au  caractiTc  kiu 

Suivant  les  éditeurs,  les  fraudeurs  sont  punis  de  la  bastonnade  ou 
d'une  amende , et  alors  on  leur  rend  leurs  marchandises.  Celles-ci  ne 
sont  donc  pas  entièrement  conGsquées.  C'est  ainsi  qu'on  lit,  livre  .tvXTii, 
fol.  3,  que  «les  individus  emprisonnés  pour  amende  conservent  leur 
avoir  intact  >.  Les  éditeurs  semblent  vouloir  adoucir  le  sens  littéral  du 
texte,  ici , comme  au  fol.  8 , à l'article  du  prévôt  du  marché.  D'après 
nos  lois,  le  fraudeur  est  puni  de  la  conGseation  et  de  l'amende;  le 
détenu  pour  dettes  conserve  son  avoir. 

' Glose  du  comm.  B.  Pour  ce  qui  sort  du  marché  impérial,  le  pré- 
vôt du  marché  fait  lui-mème  le  permis  marqué  du  sceau  impérial. 
Quelquefois  on  achète  des  denrées  parmi  le  peuple,  à l'intérieur  des 
barrières  et  dans  la  banlieue.  On  ne  peut  passe  présenterdevaut  le  pré- 
vôt du  marché  et  en  obtenir  un  permis  au  sceau  impérial.  Alors  on  a 
la  facilité  d'obtenir  un  permis  h la  barrière  et  de  sortir. 

Comm.  lVang.yng-ticn,  Pour  toutes  les  marchandises  qui  doivent 
|>asser,  les  préposés  aux  barrières  donnent  nn  permis  an  sceau  impé- 
rial, Ils  y ajoutent  une  déclaration  et  les  font  sortir. 

Comm.  D.  Le  permis  sert  pour  faire  passer  la  marchandise.  On  écrit 
la  quantité  sur  l.v  déclaration. 

’ C'iinni.  A.  On  examine  encore;  car  on  ne  peut  pas  |iermetti  e que  des 
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Si  des  olliciers  porteurs  d’ordres  viennent  de  l'extérieur 
ou  de  l’intérieur*,  ils  les  font  entrer  ou  sortir  avec  le  per- 
mis au  sceau  impérial  et  la  déclaration. 

PaipOSK  ADX  TABLETTES  OC  SCBAC  OC  PASSE-rOBTS  [tCIUXG-TSIÂ). 

11  est  chargé  de  garder  les  tablettes  au  sceau  de  l’Etat, 
et  distingue  leurs  usages  |K)ur  aider  à la  transmission  des 
ordres  de  l’empereur®. 

Ceux  qui  gouvernent  les  royaumes  feudataires  se  ser- 
vent de  tablettes  au  sceau,  faites  en  jade.  Ceux  qui  gou- 

nulveillants  ou  fraudeur»  sortent  et  entrent  librement.  A cela  se  rap- 
porte la  citation  du  premier  livre  de  Meng-lsru,  livre  i,  cliapitre  ni , 
art.  4i. 

Éditeurs.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aux  portes;  on  ne  taxe  pas  les 
mareliandises.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aux  barrières;  c'est-à-dire, 
ou  ne  perçoit  pas  le  droit  d'entrepôt. 

Il  n'est  pas  parlé  de  la  suspension  des  droits  à l'articUtdes  préposés 
aux  portes;  c'est  pour  cela  qu'il  en  est  mention  dans  l'article  actuel. 

^ C,omm.  B et  glose.  Il  s'agit  ici  des  visites  faites  à la  cour.  Lorsqu'un 
prince  fcudalaire  vient  à la  cour  impériale,  il  envoie  un  de  ses  grands 
officiers  en  information.  CeluiK;i  arrive  à la  barrière;  il  s'adresse  d'a- 
bord aux  préposés  de  la  barrière. 

* Comm.  B.  Cest-à-dire  des  officiers  porteurs  de  présents  offerts  en 
tribut,  ou  porteurs  d'une  lettre,  ceux  quf  vont  et  viennent  pour  les 
affaires  ordinaires.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  à l'article  du  Hoan-ji» , 
liv.  .xxxix  : • 11  va  au-devaut  des  visiteurs  : il  les  reconduit  à leur  déparL  • 

‘ Comm.  C.  et  B.  Pang-lsie  : les  tablettes  au  sceau  de  l'État  dési- 
gnent ici  des  tablettes  au  sceau  impérial.  Le  texte  parle  plus  loin  des 
tablettes  au  sceau  de»  royaumes  feudataires. — Voyez  l'article  du  Tien- 
ehoui  (livre  xx)  pour  les  formes  des  différentes  tablettes  marquées  du 
sceau.  Quand  le  souverain  a un  ordre  A transmettre,  le  préposé  aux  ta- 
blettes du  sceau  donne  au  délégué  la  tablette  qui  convient  à cet  ordre. 
Celui-ci  la  prend  pour  faire  foi  de  sa  mission. 
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veroent  les  domaines  et  apanages  se  servent  de  tablettes 
au  sceau , faites  en  corne 

39  En  général,  voici  les  tablettes  au  sceau  que  reçoivent 
les  olFiciers  délégués  des  royaunaes  feudataires  Les 
royaumes  en  pays  de  montagne  ont  des  tablettes  à figure 
de  tigre.  Les  royaumes  en  pays  de  terres  plates  ont  des 
tablettes  à figure  d’homme.  Les  royaumes  en  pays  de  lacs 
ont  des  tablettes  a figure  de  dragon.  Toutes  ces  figares 
sont  faites  en  métal  on  y ajoute  un  billet  officiel*. 

' Comm.  H.  Les  princes  feadauire.s,  dans  leurs  royaumes,  les  con- 
seillers suptirieurs,  les  ministres,  les  préfets,  les  fils  et  frères  du  sou- 
verain , dans  leurs  apanages  spéciaux  .avaientdes  tablettes  è sceau  pour 
appuyer  leurs  ordres.  Les  tablettes  en  jade  étaient  faites  comme  celles 
do  l'empereur,  et  plus  ou  moins  grandes,  suivant  le  titre  du  digni- 
taire. Les  tablettes  en  corne  étaient  en  corne  de  rhinocéros  ou  de 
bulTle , mais  on  ne  sait  quelle  était  leur  forme.  Voyej  l'article  du 
Siao-king-jin , livre  .xwviit. 

Éditeurs.  Les  tablettes  en  corne  étaient  employées  à l'intérieur  des 
apanages  et  domaines,  pour  les  ordres  des  fonctionnaires  qui  les  gou- 
vernaient au  nom  des  conseillers  et  ministres  ; elles  ne  servaient  pas 
à de  grandes  distances , hors  des  limites  de  ces  apanages  et  domaines. 

* Comm.  11.  Les  rlTieiers  délégués  des  royaumes  feudataires  sont 
< dos  ministres,  des  préfets  délégués  pour  prendre  des  informations 

auprès  d'antres  princes  feudataires.  Ils  reçoivent  des  lettres  do  créance 
pour  leur  route. 

* Comm.  II.  Dans  les  montagnes,  il  y a beaucoup  de  tigres;  dans 
les  terres  plates,  il  y a beaucoup  d'hommes;  dans  les  lacs,  il  y a beau- 
coup de  dragons.  Les  figures  de  ces  diverses  es|vèces  sont  fondues  en 
métal  (Ain)  pour  distinguer  les  royaumes  oti  elles  se  trouvent.  Ainsi, 
sous  notre  dynastie  des  Han , il  y a des  tablettes  de  pa.sse  ornées  de  li. 
gares  de  tigre  en  cuivre. 

Comm.  ff'ang-yug-tien.  Ce  qui  a été  dit  plus  haut  se  rapporte  aux 
i.ibicttcs  de,  délégués  envoyés  par  l'empereur.  Chaque  royaume  leu- 
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40  Aux  portes  et  barrières,  on  emploie  les  certifieats. 
Pour  les  denrées  et  valeurs  vendables,  on  emploie  les  ta- 
blettes ou  permis  au  sceau  impérial.  Sur  les  routes  et 
chemins,  on  emploie  les  tablettes  au  drapeau®.  Il  y a un 
délai  fixé  pour  rendre  ces  trois  sortes  de  permis®. 

42  Tous  ceux  qui  circulent  dans  l’empire  doivent  avoir 
un  permis  de  ce  genre.  On  le  complète  par  une  déclara- 


(lataire  a son  syatënic  de  tableurs  spéciales  pour  ses  délégués.  Con- 
l'érei  avec  l'article  du  Siao-hing-jin,  livre  .wwiii. 

‘ Suivant  le  conim.  Tou-tscii-tchun , rat  ici  pour  Tkeauj, 


écrin,  cassattr.  Yiiÿ-thanij  parait  être  une  cassette  peinte  oè  l'on  ren- 
ferme la  tablette  du  sceau. 


Suivant  le  comni.  haii-pao. 


désigne  ici  une  plume  de  roseau 


en  lisant  Thaïuj.  l’nj  désigne  un  écrit.  Yng-thanij  serait 


alors  uue  lettre  écrite.  — Les  éditeurs  adnicllent  re  sens  d'après  ce 
qui  SC  lit  fol.  4a,  preuiière  phrase  du  texte.  ^ 

' Comm.  B.  Le  texte  indique  ainsi  les  difTérentes  tablettes  de  passe 
employées  par  les  préposés  au  portes  et  aux  barrières  , par  les  oITicicrs 
qui  président  à la  circulation  des  denrées,  tels  que  les  prévôts  des 
marchés,  par  les  ofliciers  préposés  aux  cinq  sortes  de  chemins,  tels 
(|ue  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs. 

‘ Comm.  B.  Les  préposés  aux  portes  de  la  ville  délivrent  des  permis 
à ceux  qui  en  sortent.  Les  préposés  aux  barrières  font  également  des 
permis  à ceux  qui  entrent;  s’ils  sont  marchands,  le  prévôt  du  marché 
leur  délivre  un  permis.  S'ils  ont  des  ordres  é présenter,  ou  s’ils  sont 
porteurs  d'un  édit,  si  ce  sont  des  familles  d'émigrants,  les  préfets  des 
districts  intérieurs  et  extérieurs  leur  délivrent  un  permis.  Seulement, 
ceux  qui  vont  pour  une  alTaire  temporaire  et  ne  sortent  pas  des  bar- 
rières ( comme  au  fol.  36  du  liv.  xi  ] n’ont  pas  besoin  de  permis  au  sceau. 

Couun.  lloang-iou.  L’empereur  délègue  uu  olDcier  avec  une  tablette 
au  drapeau.  Elle  est  délivrée  par  le  préposé  aux  tablettes  du  sceau. 
Les  hommes  du  peuple  qui  viennent  du  dehors  doivent  tous  avoir  une 
lablettc  de  roule  délivrée  par  l'uiricier  ou  le  fonctionnaire  du  lieu  d'oô 
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LIVRE  XV. 


GI.AND  OFFICIER  DES  DISTRICTS  EXTÉRIEFRS 

11  est  préposé  à la  campagne  du  royaume®. 

l’arles  cartes  et  plans  du  territoire,  il  trace  les  champs 
et  terres  en  friche.  Il  détermine  la  configuration  et  la  dis- 

ils  viennent.  Iis  arrivent  à la  barrière;  alors  te  préposé  aux  barrières 
garde  la  tablette  de  route  et  leur  donne  un  certificat  Fou-Uié  avec  le- 
quel ils  entrent  dans  le  royaume.  Aux  portes  de  la  capitale,  ils  décla- 
rent le  jour  où  ils  entrent,  le  jour  où  ils  sortent.  Quand  ils  sortent  par 
la  barrière,  ils  rendent  leur  certificat.  Le  préposé  de  la  barrière  leur 
rend  la  tablette  au  sceau  qu'il  a gardée  et  les  laisse  sortir.  Ceux  qui 
sortent  de  l'intérieur  du  royaume  sont  pourvus  d'une  tablette  délivrée 
par  l'oflicicr  du  lieu  duquel  ils  partent.  Ils  ont  en  outre  une  déclara- 
tion et  un  délai  de  temps  pour  rendre  la  tablette.  Non-seulement  les 
hommes  du  peuple  et  les  marchands,  mais  aussi  les  préposés  des 
portes  et  barrières,  des  chemins  et  routes,  ont  un  temps  fixé  pour 
rendre  les  tablettes  qui  leur  sont  confiées.  Us  les  rendent  et  on  les 
leur  donne  de  nouveau.  Si  elles  sont  usées,  on  les  change,  on  en  fait 
de  nouvelles. 

' Conim.  B.  Il  s'agit  des  personnes  qui  font  un  long  voyage , qui  se 
rendent  dans  les  pays  éloignés.  La  tablette  du  permis  (TsiV)  est  leur 
pass>'-port  personnel;  la  déclaration  (Tcèonen)  explique  les  objets  qu'ils 
ont  avec  eux  et  leur  destination.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  permis  sont 
emprisonnés. 

Comm.  C.  Ainsi, ceux  qui  ont  un  permis  sans  déclaration,  ceux  qui 
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position  générale  des  cantons  et  villages.  Cinq  familles 
font  un  voisinage  {Lin).  Cinq  voisinciges  font  un  hameau 
(Li).  Quatre  hameaux  font  un  village  (Tsan).  Cinq  vil- 
lages font  un  canton  {Pi).  Cinq  cantons  font  un  arron- 

ontunc  d^claratiou  sans  permis,  ceui  qui  n'ont  ni  permis,  ni  décla- 
ration , ne  peuvent  circuler  dans  l'empire.  < 

Editeurs.  Dans  l'intérieur  des  frontières  du  royaume,  tes  familles 
émigrantes  et  ceux  qui  transportaient  les  denrées  devaient  avoir  des 
permis  de  circulation.  Ceux  qui  sortaient  pour  peu  de  temps  (de  leur 
domicile)  n'en  avaient  pas  besoin. 

Comm.  Tching-fou-liang.  D'après  le  système  administratif'  des 
Tcheou,  ceux  qui  n'avaient  pas  de  permis  ou  passé-port  ne  pouvaient 
circuler  dans  l'empire.  Cette  mesure  empêchait  les  réunions  secrètes 
des  préfets,  les  conférences  illicites  des  gradués  et  attachait  le  peuple 
à la  terre.  A l'époque  de  la  décadence  des  Tclicou,  les  royaumes  se 
rendirent  indépendants.  Les  princes  imposèrent  au  peuple  les  charges 
qui  leur  convinrent  sans  en  demander  l'autorisation.  En  elTét,  l'inspec- 
tion des  olbciers  impériaux  ne  s'étendait  pas  sur  les  paya  situés  hors 
do  royaume  impérial.  Sous  l'empereur  Weo-ti  des  Han , il  y eut  aussi 
des  défenses  contre  la  sortie  des  barrières.  A cette  époque,  des  faus- 
saires , des  fourites  se  servaient  de  simples  déclarations  pour  aller  lever, 
dans  les  royaumes  et  provinces,  des  contributions  de  grains,  de  mon- 
naie. Nul  n'osait  leur  demander  qui  ils  étaient  et  pourquoi  ils  agis- 
saient ainsi.  On  reconnut  alors  l'excellence  du  système  par  lequel  les 
anciens  souverains  retenaient  le  peuple  dans  le  devoir. 

’ Comm.  B.  La  campagne  désigne  l'extérieur  de  la  banlieue,  ce  qui 
comprend  les  territoires  des  domaines  alTectés  Tien,  Sao,  Hien,  Tou, 
situés  de  deux  pents  è cinq  cents  li  de  la  capitale.  — Comm.  Hoang-tou. 
Cos  différents  domaines  obéissent  è leurs  chefs  spéciaux  et  sont  hors 
des  attributions  spéciales  des  Soui-Jin.  Mais  les  règlements  généraux 
qui  leur  sont  appliqués  pour  domicilier  le  peuple,  distribuer  les 
champs  cultivables,  administrer  les  terres,  proviennent  de  ces  grands 
officiers. 

Éditeurs.  L'officier  Souï-jin  s'occupe  spécialement  des  six  districts 

I.  13 
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disseiiicnl  {Hien}.  Ciucj  niTondisseinenU>  fuiit  un  district 
i^‘Xtérieur  (Soui).  Toutes  ces  divisions  ont  un  territoire 
déterminé,  li  fait  sur  leurs  limites  des  c.anaux  et  des  plan- 
tations'. 

Il  ordonne  que  chaque  chef  de  ces  divisions  terri- 
toriales s’occupe  d’administrer  sa  division  et  d'y  appliquer 
les  peines  et  défenses,  qu’à  diverses  époques  de  l’année, 
il  inspecte  ses  administrés,  leur  donne  des  champs  et 
terres  en  friche,  examine  leurs  armes  et  instruments, 
leui' apprenne  à semer,  à récolter^. 

clléri'eurs  Soûl,  et  des  domaiues  de  l'État  Kounij-y.  Les  apanages  prin- 
ciers et  les  domaines  aQcctds  Tou-kia  sont  administrés  séparément  par 
des  fonctionnaires  spéciaux,  sous  le  contrôle  général  du  préposé  aux 
dépendances  ; mais  l'actiou  du  Soai-jiu  s'étend  sur  tout  le  royaume  im- 
périal pour  le  tracé  des  canaux  et  rigoles. 

5um',  dans  cet  article,  sigoifie  alternativement  rigole  et  district 
eslcrieur. 

' Coinm.  B.  Le  Soui-jlu  opère  ici  comme  le  Siao-ué-tou,  livre  x, 
fol.  lé.  Les  districts  extérieurs  sont  divisés  comme  les  districts  inté- 
rieurs; le  nomhre  des  familles  est  le  meme  dans  les  uns  et  dans  les 
antres.  Les  contingents  fournis  par  les  districts  extérieurs,  pour  les  ex- 
péditions militaires  et  les  corvées,  sont  les  mêmes  que  ceux  des  dis- 
tricts intérieurs.  II  y a donc  identité  dans  l'organisation  des  districts 
intérieurs  [Iliaiuj]  et  des  districts  extérieurs  (éioui). 

Editeurs.  Ainsi , dans  la  section  des  vivres  et  du  commerce , annexée 
aux  annales  des  Han , on  trouve  pour  les  divisions  du  territoire  les  dé- 
nominations de  Lin,Li,  Tio,  7'umy,  7c/ieou,  jusqu',1  celle  du  l'ilianif 
ou  district  de  douic  mille  cinq  cents  familles.  Los  groupes  élémentaires 
Lin  et  Li  faisaient  alors  partie  du  district  intérieur  lliang,  tandis  que 
ces  mêmes  noms  désignent  ici  des  subdivisions  du  district  e.xtérieur 
üoui.  Donc  les  groupes  élémentaires  Pi  et  Lia,  attribués  au  district  in- 
térieur Hiang  dans  l'article  du  sous-directeur  des  multitudes,  pour- 
raient aussi repré.senter  des  subdivisions  du  district  extérieur  Soiii.Ceci 


Digitized  by  Google 


LIVRK  \V. 


339 


'>  ' En  général,  voici  comment  il  gouverne'la  campagne^  : 

Il  réunit  la  multitude  pour  les  corvées  d’après  la  pro- 
portion des  terres  inférieures*'. 

' Il  fixe  la  multitude  par  les  lots  de  champs  (cent  mesures 
de  terre  cultivable)  et  d’habitations  (cinq  mesures  de 
terre  pour  la  maison  et  le  jardin)®. 

, 5 Parle  plaisir  du  mariage, il  civilise  la  multitude 

D’après  les  convenances  des  terres’,  il  apprend  à la 
multitude  l’art  de  semer  et  de  récolter. 

suffit  pour  montrer  l'organisation  identique  des  districts  intérieurs  et 
extérieurs. 

’ Comni.  C.  Ainsi,  pour  cinq  familles,  il  y a le  chef  de  voi- 
sinage Lin-tchang.  Pour  cinq  voisinages,  il  y a le  chef  de  hameau  Xi- 
fsaijOtc. 

’ Comm.  Hoang-lou.  L’expression  rn  général  indique  que  l'action  du 
Soui  jin  s'étend  aux  apanages  et  domaines  affiectés. 

* J'ai  traduit  par  multitude  le  mot  Moung,  qui  désigne,  selon 
le  comm.  B,  le  peuple  grossier,  récemment  civilisé.  Cette  expression 
est  appliquée  ici  aux  hommes  des  districts  extérieurs  pour  indiquer 
qu’ils  sont  inférieurs  i ceux  des  districts  intérieurs  appelés  Min, 
peuple. — Comm.  B.  Quoique  les  gens  du  peuple  reçoivent  des  terres  de 
première , seconde  ou  troisième  classe , les  contingents  dos  corvées 
sont  fournis  par  les  familles  d'après  la  proportion  delà  dernière  classe, 
comme  il  est  dit  livre  x,  h l'article  du  sous-directeur  des  multitude.s 
Siao-ssé-lou. 

‘ Comm.  C. — Comm.  IVang-yng  lten.  En  donnant  aux  hommes  de 
la  multitude  une  propriété,  on  fixe  leur  domicile,  on  les  attaché  à la 
localité.  — Comm.  D.  L'habitation  avec  le  jardin  se  donne  dans  les 
villes  comme  dans  les  champs. 

‘ Comm.  R.  Il  encourage  les  mariages  comme  l'officier  préposé  aux 
mariages  [Mei-cki). 

t Comm.  Kin-yao.  Ce  sont  les  convénanccs  des  douze  sortes  de  ter- 
rains distingués  parle  directeur  des  miHlitudcs, Livre  ix. 

22  . 
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Il  lait  prolitcr  la  multitude  en  l'exhortant  à s'eotr'ai- 
der  ' . 

Il  encourage  la  multitude  en  lui  procurant  les  instru- 
ments propres  à chaque  saison*. 

En  donnant  des  terres  selon  la  force,  il  règle  les  travaux 
(le  la  multitude^. 

En  égalisant  les  terres,  il  règle  la  taxe*. 

II  distingue,  dans  la  campagne,  les  terres  de  première, 
deuxième  et  troisième  classe,  pour  répartir  les  champs  et 
les  habitations.  En  terrain  de  première  classe,  le  lot  de 
chaque  cultivateur,  chef  de  famille,  comprend  une  habi- 
tation ^ cent  mesures  de  terres  arables,  cinquante  me- 
sures de  landes  ou  terres  vagues.  Le  cultivateur  excédant 
(garçon  de  vingt  ans  non  marié]  a la  même  proportion  de 
terres  vagues^.  En  terrain  de  deuxième  classe,  le  lot  du 
chef  de  famille  comprend  une  habitation,  cent  mesures 


' Comm.  C.  Il  excite  les  hommes  du  peuple  à s'entr'aidcr,  ce  qui 
est  proCuble  à tous. 

Éditeurs.  Parmi  les  terrés  concédées,  il  y en  a de  bonnes  et  de 
mauvaises.  Parmi  les  hommes,  il  y en  a qui  sont  occupés  à des  céré- 
monies funèbres  ou  qui  soignent  des  malades.  On  excite  donc  à la  vertu 
toute  la  multitude  en  masse.  On  fait  en  sorte  que  les  hommes  s'aident 
les  uns  les  autres.  Alors  ils  profitent  ensemble. 

* Comm.  B.  Il  fait  fondre  des  bêches,  des  pioches  et  autres  instru- 
ments d'agrimilture. 

’ Comm.  B.  Si  des  gens  du  peuple  ont  un  excédant  de  force,  on 
leur  donne  encore  des  terres.  C'est  ainsi  qu'on  donne  des  terres  en  sup- 
plément, pour  les  jeunes  gens  non  mariés  qui  ont  l'âge  de  corvéable 
[la-fon). 

* Comm.  H.  est  pour  m • percevoir  la  taxe.  • 

Editeurs.  Le  système  d’égalisation  établi  par  le  directeur  des  mul- 


Digitizad  by  Google 


LIVRE  \V. 


3il 

de  terres  arables  et  cent  riiesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a la  même  proportion  de  terres 
vaguee.  En  terrain  de  troisième  classe, .le  lot  du  chef 
de  famille  comprend  une  habitation  , cent  hiesures  de 
terres  arables  et  deux  cents  mesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a la  meme  proportion  de  terres 
vagues. 

Voici  comment  il  règle  la  dbposition  générale  de  la 
campagne.  Entre  les  lots  de  chaque  cultivateur,  il  y a 
une  rigole.  Sur  le  bord  de  la  rigole,  il  y a un  sentier.  Au- 
tour de  chaque  dizaine  de  lots,  il  y a un  conduit  d'eau.  .Sur 
le  bord  de  ce  conduit,  il  y a une  communication.  Autour 
de  chaque  centaine  de  lots,  il  y a un  petit  canal.  Sur  le 
bord  de  ce  canal,  il  y a une  chaussée.  Autour  de  cha({ue 
millier  de  lots,  il  y a un  canal.  Sur  le  bord  de  ce  canal,  il 
y a un  chemin.  Autour  du  terrain  occupé  par  dix  mille 
lots,  il  y a une  rivière  ou  un  cours  d’eau.  Sur  le  bord  de 

tiludes  est  appliqué  aux  districts  extérieurs  comme  aux  districts  inté- 
rieurs. 

‘ Cornai.  B.  Tchen , l'habitation  comprend  cinq  mesures 

de  terre  ou  JUeou,  comme  il  est  dit  au  premier  chapitre  de  Meng- 
Iseu.  On  plante  des  mûriers,  on  sème  du  chanvre  sur  cet  emplace- 
ment. 

* Comm.  Lieoa-tchang.  C'est-à-dire  la  même  proportion  de  terres 
vagues.  Dans  Mmg-tseu,  le  ciilthrateur  excédant  reçoit  vingt-cinq  me- 
sures ou  Ueoa. 

Éditeurs.  La  répartition  des  terres  dans  les  districts  intérieurs  est 
indiquée  au  livre  ix  .sans  mention  du  eultivatcur  excédant.  Dans  ces 
districts  intérieurs,  il  n'y  a pas  de  terre  vagne  parmi  les  terres  de 
première  classe.  Comme  elles  sont  voisines  des  villes,  les  hommes  ét 
les  bestiaux  y simi  nombreux;  on  a aisément  du  fumier. 
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cette  rivière  il  y a*une  routé*.  Aiosi  est  établie  la  circu- 
lation dans  le  royaume  impérial 
13  .A  diverses  époques  de  l'année,  il  inscrit  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  hommes  et  des  femmes  qu'il 
gouverne,  ainsi  que  les  animaux  domestiques  des  six  es- 
pèces , les  chars  et  les  chariots  à bras.  11  distingue  les  indi- 
vidus qui  sont  âgés  et  ceux  qui  sont  jeunes  , ceux  qui  sont 
débiles  ou  intirmes,  ainsi  que  ceux  qui  ont  des  exemptions 
ou  diminutions  de  service.  Il  s’aide  de  cette  révdsion  géné- 

1 Comm.  B.  Les  rigoles,  conduits,  petits  et  grands  canaux,  sont 
établis  pour  conduire  les  eaux  dans  les  rivières  ott  cours  d'eau.  Les 
rigoles  ont  deux  pieds  en  largeur  et  profondeur.  Les  conduits  ont 
des  dimensions  doubles  de  celles  des  rigoles.  Les  petits  canaux  ont 
des  dimensions  doubles  de  celles  des  conduits.  Les  canaux  ônt  en  lar- 
geur et  profondeur  seize  pieds.  Les  sentiers,- Communications,  chaus- 
sées, cbemins,  routes  sont  établis  pour  la  circulation  des  piétons  et 
des  chars  dans  le  royaume.  Le  sentier  est  assez  large  pour  un  cheval , 
un  bœuf.  La  communication  est  assez  large  pour  une  charrette.  La 
chaussée  a la  largeur  de  la  traverse  antérieure  d'un  char  à quatre 
chevaux.  Le  chemin  a deux  largeurs  de  traverse  semblable.  La  grande 
roule  en  a trois.  Dix  lottr  forment  le  terrain  de  deux  voisinages.  Cent 
lots  forment  le  terrain  d'un  village.  Mille  lots  forment  le  terrain  de 
deux  cantons.  Dix  mille  lots  forment  le  terrain  de  quatre  arrondisse- 
ments. On  dispose  le  plan  du  terrain  total  d'après  les  champs  placés 
au  midi.  Aiosi , l'élément  de  division  étant  le  lot  de  terre  attribué  au 
chef  de  famille,  en  télé  de  dix  lots  on  fait  un  conduit  transversal.  Dix 
conduits  correspondent  à cent  lots  de  terre.  Sur  leur  limite,  on  trace 
un  petit  canal  dirigé  du  sud  au  nord.  A la  limite  méridionale  de  dix 
petits  canaux  ainsi  tracés,  on  fait  on  canal  transversal.  On  groupe 
ainsi  neuf  canaux,  et,  sur  leurs  quatre  limites  , on  établit  un  grand 
cours  d'eau  en  dehors. 

Ciomm.  IFon^nj-hcn.  Les  rigoles  et  conduits,  les  sentiers  et  petites 
communications,  sont  exécutés  par  les  forces  de  la  jiopulation  locale. 
Les  petits  canaux  ont  des  chaussées.  Les  canaux  ont  des  chemins.  Ce 
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raie  pour  répartir  les  professions  et  activer  les  travaux, 
pour  régler  les  tributs  et  taxes^,  pour  régler  les  convoca- 
tions des  années  et  grandes  chasses , pour  lever  les  con- 
tingents des  corvées*. 

Si  l'on  fait  dans  la  campagne  une  levée  pour  une  cor- 
vée, alors  il  ordonne  à chaque  olFicier.de  venir  à la  tête 
des  hommes  qu'il  gouverne.  Il  les  convoque  avec  le  grand 
étendard  des  districts  extérieurs,  et  punit  ceux  qui  ne  se 
conforment  pas  à l’ordre*. 

V 

sont  des  opérations  qui  doivent  être  décidées  par  des  lionimes  de  haute 
position  et  exécutées  par  une  réunion  de  forces.  Enfin,  les  routes  et 
cours  d'eau  principaux  exigent  un  grand  travail.  Ce  sont  des  o|>ératioUs 
qui  ne  peuvent  être  accomplies  par  la  population  d'un  seul  district.  Il 
laut  y consacrer  les  réserves  des  trésors  de  l'État  et  iransj^rter  des 
hommes  sur  les  lieux.  Elles  sont  comprises  dans  les  grandes  corvées, 
à l'article  du  quatrième  ministre,  livre  xxix.  . '' 

' Éditeurs.  Cettè  dernière  phrase  indique  que  la  même  disposition 
des  rigoles  et  canaux,  sentiers  et  chemins  est  reproduite  depuis  la 
banlieue  jnsqu'anx  territoires  des  dépendances  et  des  frontières. 

Ye,  la  campagne  désigne,  par,  rapporté  la  banlieue,  le  territoire  hors 
banlieue  qui  comprend  les  six  districts  extérieurs.  Mais  cette  etpreJ- 
sion,  employée  seule '%n  tête  de,  ce  paragraphe,  peut  comprendre 
aussi  les  districts  intérieurs  et  la  banlisue,  comme  livre  xi,  fol.  »,  à 
l’arlicle  du  préfet  de  district  intérieur.  ' " • ■ 

’ Comm.  B.  Les  professions  désignent  les  neuf  professions  réglées 
par  le  grand  administrateur,  livre  iT;  les  tributs  et  taies  sont  les 
neuf  tributs  et  les  neuf  taxe.s  du  même  livre.  '''  _ . 

* Editeurs.  Les  corvées  ( Teking-ju)  désignent  les  corvées  pour 
transporter  les  produits  de  l'impôt,  creuser  des  canaux,  bâtir  les 
murs  des  villes.  Le  texte  cite  séparément  les  convocations  poùr  les 
expéditions  militaires,  les  grandes  chasses.  Les  mêmes  eontingent.s 
servfnt  à ces  opérations  différentes. 

* Conun.  B.  Il  s'agit  ici  d'une  expédition  militaire,  dune  grande 
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Lorsqu'il  y a uu  sacrifice  offert  au  nom  de  l'État,  il  pré- 
sente les  victimes  de  la  campagne.  Il  règle  les  devoirs  des 
gens  de  la  campagne'. 

16  S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  il  ordonne  de  dispo- 
ser les  chemins  de  la  campagne  et  les  approvisionne- 
ments". , 

. Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  il  se  met  à la 
tête  des  hommes  de  corvée  fournis  par  les  sia  distriols 
extérieurs.  11  les  conduit  au  ministre  de  la  terre;  il  les  c.om- 
mande.  Quand  on  fait  l'enterrement,  il  dirige  et  place 

chasse.  Od  dresse  alors  le  grand  étendard  qui  représente  un  tigre  ou 
uo  ours.  Le  Soat-j(n  a rang  de  préfet  [Ta-foa).  Il  se  sert  ordinairement 
d'un  drapeau  à figures  d’oiseaux  pour  convoquer  la  multitude.  Mais 
ici,  il  représente  le  grand  directeur  des  multitudes  ( To-isé-too).  Il 
prend  donc  un  étendard  à Ggure  de  tigre  ou  d’ours,  comme  celui  qui 
çst  attribué  h ce  grand  fonctionnaire. 

Comm.  C.  II  ordonne  aux  chefs  des  arrondissements  extérieurs  et 
des  antres  divisions  territoriales  de  se  mettre  à la  tête  de  leurs  hommes. 
Voyei  l'article  du  chef  d'arrondissement  Hien,  où  le  texte  parle  de 
l'emploi  de  la  population  des  campagnes  pour  les  expéditions  mili- 
taires, les  grandes  chasses.  Le  chef  d'arrond'issement  extérieur  reçoit 
les  ordres  du  Soui-jin. 

.Comm.  Wanÿ-ngan-chi.  Lorsque  le  chef  de  district  intérieur  [Hiang) 
convoque  ses  hommes , il  se  sert  du  grand  étendard  du  Ssé-Um.  C'est  le 
même  étendard  qui  est  dressé  par  le  Soui-jin.  Le  texte  l'appelle  succes- 
sivement étendard  des  districts  extérieurs,  étendard  du  directeur 
des  multitudes. 

Dans  ce  passage  et  dans  l'alinéa  précédent,  le  Soul-jin  opère  sur  les 
districts  extérieurs  Soui,  comme  le  Siao-ssé-lou,  ou  sous-directeur  des 
multitudes,  opère  sur  les  districts  intérieurs  Hiang,  livre  ix.  Cette  cor- 
respondance d'action  e.st  signalée  par  le  commentaire  dans  le  lahleau 
général  du  deuxième  ministère.  Quant  à ce  (|ni  est  dit  plus  haut,  au 
fol.  8,  le  opère  alors  comme  grand  ingénieur  lerritorial.  Le 
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lès  porteurs  des  six  cordons  du  cercueil.  Quan^  on  des- 
cend le  cercueil  en  terre,  iL dispose  les  hommes  de 
corvée*.  ■ ' 

En  général , pour  toutes  les  opérations  officielles , il  fait 
marcher  les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne. 
Quand  il  fait  agir  les  gens  de  la  campagne  pour  une  expé- 
dition armée,  une  grande  chasse,  il  vient  à la  tête  des 
contingents.  11  est  chargé  de  les  commander  et  de  les 
maintenir  dans  le  devoir^. 

système  des  voies  et  canaux  dont  il  est  chargé  doit  s'appliquer  aussi 
aux  districts  intérieurs. 

' Éditeurs.  Le  texte  mentionne  spécialement  les  sacrifices  faits  an 
nom  de  l'État,  les  sacrifices  ofliciels,  pour  les  distinguer  des  sacrifices 
ordinaires  offerts  par  les  officiers,  préposés  aux  subdivisions  des  dis- 
tricts extérieurs.  Les  victimes  comprennent  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  élevés  par  les  pâtres  et  nourrisseurs.  Les  gens  de  la  campagne 
ou  des  districts  extérieurs  doivent  envoyer  leurs  offrandes. 

* Comm.  B.  On  approvisionne  alors  les  loges,  liètellerics,  marchés, 
sur  la  route  que  doivent  suivre  les  visiteurs  étrangers.  — Éditeurs.  Le 
Soui-jin  donne  ses  ordres  aux  Y-jin,  aux  Yé-Uu-cki.  Voyez  ces  ar- 
ticles. , 

’ Comm.  B.  Les  cordons  Fo  servent  â lever  le  cercueil  qtiand 
on  l'emporte  dans  la  salle  des  Ancêtres  et  quand  on  le  dépose  dans  la 
fosse.  D'après  ce  qni  est  dit,  livre  ix,  fol.  53,  le  ministre  de  la  terre 
dirige  le  cortège  aux  funérailles  de  l'empereur.  Les  six  districts  inté- 
rieurs fournissent  les  hommes  qui  tirent  les  six  cordons  du  char  fu- 
nèbre. Les  six  districts  extérienrs  fournissent  les  hommes  qui  tiennent 
les  cordons  du  cercueil  lorsqu'on  le  place  suV  le  char  et  lorsqu'on  le 
dépose  en  terre.  Ils  fournissent  aussi  les  hommes  qui  creusent  la 
fosse.. 

‘ Éditeurs.  Il  a été  dit,  fol  i4,  que  fe  Soui-jin  ordonne  aux  chefs 
des  arrondissements  extérieurs  et  autres  officiers  de  conduire  leurs 
contingents  au  rentre  du  district  extérieur.  Ici,  \c  Snni  jin  se  met  lui- 
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'cUEfS  DE  DESTBICTS  EXTÉBIEORS  ( SOUÎ-SSÉ). 

■ Cha({ue  chef  de  district  extérieur  s’occupe  du  système 
administratif  et  prohibitif  (de  radministration  et  de  la 
police)  de  ses  districts  extérieurs.  Anx  époques  conve- 
nables, U enregistre  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
hommes  et  des  femmes,  les  quantités  des  six  espèces  de 
bestiaux,  chars,  et  chariots  à bras.  11  distingue  ceux  qui 
ont  droit  à exemption  ou  diminution,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  en  état  de  servir  l’État 

19  11  trace  les  limites  des  champs  et  terres  vagues^.  11  dis- 
tingue les  terres  qui  peuvent  donner  un  produit^.  11  con- 
naît le  nombre  total  de  ces  terres  et  les  classe  pour  la 
perception  des  produits  de  la  taxe , pour  mettre  en  mou- 
vement les  corvées.  Alors  il  juge  les  contestations  admi- 
nistratives des  districts  extérieurs. 

20  11  inspecte  leurs  semailles,  leurs  recolles.  Il  emploie 

même  à la  tête  des  contingents  réunis  et  vient  au  lieu  du  reudei-vous 
pour  recevoir  les  ordres  du  ministre  de  la  terre  ou  grand  directeur 
des  multitudes. 

Miomm.  C.  Le  district  eilêrieur  comprend  doute  mille  cinq  cents  — 
feux  comme  le  district  intérieur.  Il  y a quatre  Soui-ssr  ou  cheb  de  dis- 
tricts extérieurs,  lesquels  sont  charges  des  six  districts  extérieurs, 
comme  il  y a quatre  Iliang-ssè,  chargés  des  six  districts  iuéèrienrs 
{Hiung).  Ainsi,  il  y a -deux  ,Soui-ué  pour  trois  distriita  extérieurs. 

Les  Cauctions  de  ces  ofliciers  sont  identiques  avec  celles  des  /iiaiiy- 
sxé,  et  Us  texte  reprodaiiici  les  mêmes  expressions  qu'il  a employées 
livre  X,  fol.  x8. 

Comiii.  6.  Kinij-mo,  c'est-à-dire  il  détermine  les  limites  et  les 
groupes  des  champs. 

' Comm.  B.  Il  distingue  les  terres  qui  peuvent  être  labourées  d.ins 
l'aiiiiée  cunrante. 
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leur  population  par  voie  de  mutation , de  manière  à sub- 
venir aux  travaux  des  diverses  saisons*.  , 

31  Lorsque  des  sacrifices  sont  offerts  au  nom  de  l’Etat,  il 
examine  les  râlements  prohibitiTs  qui  s'appliquent  à sou 
territoire  de  campagne.  Il  présente  les  victimes  de. son 
territoire  de  campagne  ^ ■ 

33  U porte  dans  le  trésor  du  jade  les  produits  des  neuf  pro- 
fessions et  des  neuf  taxes  qui  proviennent  de  la  cam- 
pagne®. 

S’il  arrive  des  visiteurs  étrangers , ie  rendant  à la  cour, 
il  surveille  la  préparation,  des  chemins  qu'ils  doivent  par- 

* Comm.  B.  Les  époques  du  labourage,  du  sarclage,  des  récoltes  et 
coupes  varient  selon  les  convenances  des  terres.  Il  j a aussi  des  tra- 
vaux pressés,  à cause  du  veAt  et  de  In  plüié.  On  emploie  alternative- 
ment les  populations,  de  sorte  qu'elles  s'aident  entre  elles. 

Éditeurs.  On  trouve  dans  cet  article  des  détails  sur  le  tracé  des 
champs  et  l'encouragement  de  l'agriculture.  A l'article  du  chef 
de  districts  intérieurs,  livre  x,  le  texte  a parlé  de  la  lecture  des  ta- 
bleaux réglementaires  et  de  la  promotion  des  hommes  de  mérite. 
En  réunissant  ce  qui  est  dit  dans  ces  doux  articles , on  a le  tablean 
complet  des  Ponctions  attribuées  aux  cheTs  des  districLs  intérieurs  cl 
extérieurs. 

* Éditeurs.  Les  sacrifices  ici  mcntioifnéa  ont  lien  dans  le  territoire 

de  la  campagne  ou  des  six  districts  extérienrs.  Conséquemment,  le 
chef  de  district  extérieur  aide  à l'application  des  règlements  prohibitifs 
institués  par  le  sous-administrateur  général  (livre  ni).  Il  les  examine , 
pour  maintenir  dans  ie  devoir  les  ronctionuaires  et  le  |>euple  qui  lui 
sont  .spécialement  subordonnés.  Il  présente  les  victimes  de  ses  districts, 
tandis  que  le  grand  officier,  Soul-jin,  présente  les  victimes  delà  cam- 
pagne, en  général,  fol.  i5 , quel  que  soit  ie  district  où  le  sacrifice  a 
lien.  ' . • 

Comm.  B.  Les  cultivateurs  des  montagnes  et  des  lacs  foormsscut 
pour  leur  ta.xc  des  matières  du  genre  des  os,  des  pliiliies.  Le  popula- 
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courir,  n examine  les  approvisionnements  qui  leur  sont 
destinés*.  > 

25  Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,-  il  lui  est  or- 
donné de  se  mettre  à la  tête  de  ses  subordonnés , en  avant 
du  dais  sous  lequel  repose  le  corps  du  souverain-,  et  de  con- 
duire les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne: 
Quand  on  descend  le  corps  en  terre,  il  prend  les  noms  des 
teneurs  de  cordons*.  Il  fournit  les  hommes  de  corvée  pour 
les  paniers  du  tertre  et  le  char  aux  grandes  roues*. 

Quand  il  y a une  expédition  militaire  , une  grande 
chasse,  il  régularise  les  hommes  de  la  campagne*,  lls’oc- 

ÜOB  des  dislricU  extérieurs  et  des  doniaiues  de  l'éUt,  Koung-i,  fournit 
des  objets  de  même  nature.  Conséquemment  ils*  sont  classés  avec  ceux 
qui  sont  employés  au  trésor  do  jade. 

' Éditeurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  sculcnionl 
des  districts  extérieurs  et  des  domaines  de  l'état,  Koang-i.  Les  produits 
provenant  des  autres  domaines , Kïa,  Sao,  Hien,  Pou,  sont  perçus  par 
les  chefs  des  dépendances  du  royaume  {Hien-ssé). 

' Comm.  Wang-Yng-lien.  Le  grand  officier  des  districts  eitérieurp, 
Soui-jin,  donne  des  ordres  pour  les  approvisionnements.  Le  chef  de 
districts  extérieurs  lait  sa  tournée  pour  les  inspecter. 

’ Comm.  B.  Celui  qui  donne  ce  premier  ordre  est  le  Ta-ttaï  ou 
grand  administrateur  général duquel  dépendent  les  employés  du  ciel 
de  tente,  Mo-jtu,  livre  v.  Ensuite,  c'est  le  S$é-tou  ou  directeur  des 
multitudes  qui  commande  au  chef  de  district  extérieur.  Celui-ci  range 
ses  hommes,  pendant  que  le  corps  est  sous  le  dais,  dans  la  salle  oé 
on  l'enveloppe  dans  le  linceuil  ( noie  des  éditeurs) , et  il  les  conduit  jus- 
qu'à la  fosse.  - • • 

' Comm.  U.  Id  est  pour  Chi-li  , littéralement,  al- 

lants et  suivants  : c'est  le  nom  de  ceux  qui  tiennent  les  cordons  du  cer- 
cueil. Ainsi,  pour  le  convoi  de  rem|>ercur,  mille  hommes  sont  répartis 
auprès  des  cordons  du  cercueil , les  uns  à droite , les  autres  à gauche. 
On  les  appelle  les  allants  et  suivants,  Cki-li.  Ceux  qui  tiennent  les  cor- 
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cupe  des  râlements  et  défenses  qui  tes  concernent.  11 
compare  et  examine  leur  conduite  et  leur  distribue  <les 
récompenses,  des  punitions. 

PKÉI'F.TS  DE  DISTRICT  EXTÉRIEl'R  (sOCl-TA-FOV). 

2»  Chaque  préfet  de  district  extérieur  est  chargé  de  l’ad- 
ministration de  son  district  extérieur.  A des  époques  dé- 
terminées de  l'année,  il  examine  l’augmentation  et  la  di- 
minution des  hommes  et  des  femmes  de  son  district,  les 
six  . espèces  d’animaux  domestiques,  les  terres  cultivées  et 
non  cultivées^.  Il  distingue  ceux  qui  peuvent  servir  l’Etat 


dons  tirent  en  tournant  le  dos  aux  poteaux  disposés  autour  de  la  fosse, 
et  marchent  en  reculant  [voyci  livre  fol.  34).  Le  chef  de  district 
.extérieur  prend  les  noms  portés  au  registre,  et  les  vérifie  en  faisant  sa 
tournée.  Il  connaît  ainsi  ceux  qui  sont  présents  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  " ' 

* Comm.  B et  glose.  Après  que  la  bière  a été  descendue , on  re- 
prend la  terre  qui  est  au-dessus  de  la  fosse;  et  on  forme  un  tertre. 


Loung  désigne  un  panier  à porter  la  terre.  Le  char  funèbre  a 
quatre  grandes  roues  qui  ressemblent  4 de  grandes  coquilles  d'huîtres. 
De  là  vient  le  nom  de  Tckin,  huître,  donné  à ses  roues.  Les 
hommes  de  corvée  vont  jusqu'à  la  fosse,  et  replacent  ensuite  dans  le 
char  les  objets  qui  ont  servi  à l'enterrement.  Ce  mot  Tckin, 
est  dans  plusieurs  passages  du  Li-ki:  les  commentateurs  lisent  tantôt 


Tcàoucn,  char  funèbre,  tantôt 


Thsiouen,  roue  pléinc. 


sans  rayous. 

Le  comm.  fVang,jrag-tien  prétend  qu'il  s'agit  ici  d'un  chariot  sur 
lequel  on  apporte  des  coquilles  d'huîtres  pour  recouvrir  la  fosse. — Les 
éditeurs  le  réfutent. 

‘ Comm.  B.  Il  les  répartit  par  escouades,  compagnies,  etc. 

* Comm.  Li-kia-hoci.  Le  préfet  de  district  extérieur  fait  l'cxameu 
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et  ceux  qui  peuvent  avoir  des  diminutions  ou  exemptions, 
li  instruit  ses  subordonnés  dans  l’art  de  semer  et  de  ré- 
colter. Ii‘  examine  leur  travail  actif*.  Il  s’occupe  en  géné- 
ral de  les  administrer  et  de  leur  faire  observer  les -défenses 
légales.  11  décide  les  contestations  administratives. 

20  II  ordonne  aux  oflicicrs  qui  gèrent  les  domaines  de 
l’Etat  de  réunir  leurs  comptes,  à la  fin  de  l’année,  et  de 
présenter  leur  gestion  *. 

27  Au  commencement  de  l’année  régulière,  il  inspecte  les 
instruments  des  semailles.  Il  prépare  l’ordre  des  semailles 
OH  de  la  culture^. 

Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a lieu. 
Alors  il  se  met  à la  tête  de  ses  officiers  et  fait  les  promo- 
tions parmi  la  multitude^.  Il  met  en  évidence  ceux  des 

détaillé, et  ensuite  le  chef  de  district  estérieur  enregistre  les  nombres 
ainsi  dëtermini^s.  Voyez  plus  liaut  le  commencement  de  l'article  de  ce 
fonctionnaire. 

' Comm.  B.  C'est-à-dire  les  travaux  des  neuf  professions. 

* Comm.  B.  Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  officiers  du  district,  il 
nomme  les  officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  l'état,  pour  indiquer 
qu'ils  reçoivent  aussi  du  préfet  de  district  extérieur  les  ordres  géné- 
raux, relatifs  à ces  domaines.  ' - ' ' 

Editeurs.  U'aprèsee  qui  est  dit  dans  les  deux  alinea  suivants,  les 
officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  l’étal  (Kuany-i)  sont  séparés  des  of- 
ficiers qui  dépendent  entièrement  du  préfet  de  district  extérieur.  Lors- 
que le  texte  veut  désigner  en  général  le  territoire  situé liorsdes  districts 
intérieurs,  il  emploie  l'expression  Yr,  campagne,  qui  embrasse  à la 
fois  les  districts  extérieurs  et  les  domaines  spéciaux  de  l'étal. 

^ Comm.  B.  Il  dispose  les  limites  des  territoires,  il  examine  l'état 
des  chemins.  Il  prend  les  mesures  convenables  pour  les  diverses  sortes 
de  terrains  et  pour  la  production  des  cinq  sortes  de  céréales,  comme 
il-  est  dit  an  chapitre  des  rbglemenl.s  mensuels  dans  le  Li-ki. 
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offtciert  qui  ont  bien  mérité,  et. réunit  tons  les  fonction- 
naires de  son  territoire*. 

s'j  Quant  aur  officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  l’État, 
par  les  quatre  pénétrations*,  on  en  passant  successivement 
dans  les  quatre  sortes  de  domaines,  on  examine  leurs 
mérites  et  actes;  on  les  punit  ou  récompense  ; on  les  des- 
titue ou  on  les  élève  eu  grade. 

CHEFS  D’A«aOSDlS-‘.BMENT  EXTÉRIRCR  (tUKN‘TClHyü). 

• ' s 

30  Chaque  chef  d’arrondissement  extérieur  est  chargé  de 
l’adiiiinistration  et  de  l’inspection  de  son  arrondissement 
pour  répartie  les  champs  et  les  habitations,  pour  diviser 
les  occupations  des  dilférentes  professions.  Il  est  chargé 
de  régler  les  contestations  administratives  entre  ses  subor-  \ 

* Comm.  B.  Il  choisit  les  hommes  du  peuple  c|ui  se  distinguent  par 
leur  vertu  et  leur  rapacité,  comme  font  les  préfets  des  sii  districts  in- 
térieurs. 

‘ Comm.  B.  II  éléve  en  grade  les  ofliciers  qui  ont  des  mêmes,  et 
réunit' les  autres  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  spéciaux,  depuis 
le  chef  d'arrondissement  jusqu'au  chef  de  voisinage  {Lin-lchang). 

lilditeurs.  Les  préfets  des  districts  extérieurs  examinent  lesolDciers 
qui  dépendent  'immédiatement  d'eux,  lis  punissent  ceux  qui  ont  com- 
mis de  petites  fautes  : ils  destituent  ceux  qui  ont  commis  de  grandes 
fautes.  A l'époque  du  grand  contrôle,  ils  mettent  en  évidence  ceux  qui 
.se  sont  longtemps  distingués  par  leur  application , et  Ica  signalent  'h  ' 
l'autorité  supérieure.  LeS  oHiciers  qui  administrent  les  domaines  de 
l'état  ne  peuvent  être  examinés  de  là  même  manière. 

‘ Cette  expression  n'est  pas  expliquée  d'une  manière  satisfaisaiMe.  Le 
comm.  R dit  qu'il  y a pour  l'administration  dn  peuple  quatre  objets 
principaux  à inspecter  ou  vériier,  savoir  : i*  la  variation  du  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  ; j*’  les  six  sortes  de  bestiaux , les  chars  et  cha- 
riots à bras;  3°  les  semailles,  récoltes,  latwurnges  et  sarclages;  4*  les 
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dounés.  il  active  leurs  travaux  pour  les  semailles  oa 
culture.  11  les  récompen.^  et  les  punit.  ' 

SI  Si  l’on  doit  employer  la  population  des  campagnes’  ex- 
térieures pour  une  expédition  militaire,  une  grande  chasse, 
une  tournée  impériale,  une  corvée,  des 'services  alterna- 
tifs*, alors  le  chef  d'arrondissement  vient  à la  tête  du  con- 
tingent et  commande  ses  hommes.  Quand  le  service  est 
terminé,  alors  il  examine  leurs  mérites.  Il  faille  compte 
général  de  leur^travail  et  les  punit  ou  les  récompense*. 

• * 

CHEFS  DE  CAJITOS  EXTÉRJEI'R  , ( P/-S5E) . 

3ï  Chaque  chef  de  canton  extérieur  est  chargé  de  l’admi- 

tlnpeaui , tambours , armes  uiïensives  cl  dérensives.Ces  divers  objets  sont 
énonces  successivement  aux  articles  du  chef  de  district  extérieur,  du 
préfet  de  district  extérieur  et  du  chef  de  voisinage.  — Le  comm.  IVei- 
étooditqiie  l'on'compare  ensemble  la  gestion  des  diCTéreolx  domaines 
de  l'état,  et  que  l'on  connaît  ainsi  les  bons  et  les  mauvais  oEBciers, 
ceux  qui  sont  actifs  et  cenx  qui  sont  négligents.  Il  ajoute  r Les  officiers 
sont  punis  ou  récompensés,  destitués  ou  maintenus  par  le  premier  mi- 
nistre. Tous  les  trois  ans,  on  panit,  on  récompense.  Tous  les  ans,  on 
daslitnc  ou  maintieut  en  fdnctions;  car  on  n'attend  pas  le  grand  con- 
tréie  pour  distinguer  les  hommes  de  mérite  et  les  séparer  de  cenx  qui 
ne  font  pas  leur  devoir.  ' ' ' 

Peut-être,  disent  les  éditeurs,  cette  expression.  Us  qnalrf  ftinétra- 
Itons , indique  qu'on  pénètre  ou  passe  successivement  du  district  exté- 
rieur aux  domaines  de  l'état  qui  font  partie  du  territoire  hors  ban- 
lieue, Tien , et  i cenx  qui.sont  placés  dans  les  territoires  plus  éloignés , 
Sao,  Hien.  Ton.  K la  fin  de  l'année,  les  préposés  de  ces  domaines  pré- 
sentent leur-gestion.  Tous  les  trois  ans,  on  fiait  des  promotions  dans 
le  peuple.  Quand  on  a réglé  les  mérite*  et  actes  des  fonctionnairesqui 
dépendent  du  district , on  examine  les  mérites  et  actes  des  officiers  qui 
gèrent  les  domaines  de  ces  quatre  classes  différentes. 
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nistralioii  de  sou  cantou  et  des  sacrifices  qui  y sont  of- 
ferts*. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  ajjir  la  population'^,  il  est 
chargé  de  la  conduite  et  direction  du  contingent  fourni  par 
son  canionK 

, Aux  épogues  déterminées  des  quatre  saisons®,  il  compte  le 
• nombre  de  ses  administrés.  Il  examine  leurs  bonnes  et 
mauvaises  actions.  Il  les  punit  et  les  récompense’. 

' ' A ja'lin  de  l'annee,  il  réunit  les  comptes  de  l'admi- 
nistratiou  de  son  canton  et  présente  le  relevé  des  opéra- 
tions.**. • ■ ' 

' Comm.  B.  En  changeant,  prendre  les  services,  l-lchissr,  c’est 
employer  alternativement  les  dilTércotes  parties  de  la  population,  pour 
les  grands  services  publics , comme  il  a été  dit  il  l'article  dc.s  chefs  de 
districts  extérieurs. 

' Éditeurs.  Le  chef  d'arrondissement  extérieur,  /fini,  agit  comme 
le  chef  d'arrondissement,  rcheou,  dans  les  districts  intérieurs. 

’ Comm.  B.  Le  canton  extérieur.  Pi,  contient  c'inq  cents  feux, 
comme  le  canton  du  district  intérieur,  Tang.  Qn  ofhe  dans  ceux-ci 
les  sacrifices  propitiatoires  ( Yng)  : les  sacriGces  oITerts  dans  le  canton 
extérieur  sont  donc  des  sacriGces  du  meme  genre. 

SComm^  B.  Lorsque  l'on  fait  une  réquisition  d'hommes,  pour  une 
réunion  d'armée,  une  grande.  cha.sse,  une  tournée  impériale.  Une 
corvée. 

‘ Comm.  B. 

. ‘ Comm.  tyang-yng-Jun.  Le  chef  de  canton  extérieur  opère  comme 
le  chef  de  canton  intérieur.  Il  y a une  correspondance  constante  entre 
les  deux  articles.  ■“ 

’ Éditeurs.  Par  cet  examen,  il  aide  le  préfet  de  district  extérieur  i 
faire  les  promobons. 

* Comm.  H^aag-jrng-tien.  11  réunit  les  comptes  de  l'adnunistration 
de  son  canton.  Il  se  met  à la  tète  des  chefs  de  village  et  autres  fonc- 
tionnaires inférieurs.  11  présente  le  relevé  des  épéralkms  de  son  canton. 

î3  . 
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CIIEI'S  ou  AUCIKKS  DK  VII.LAGU  ( T.Sj»  V- ). 

Chaque  chef  de  village  est  chargé  de  l’adininistratioii 
de  son  village  Aux  époques  déterminées  des  quatre  saisons , 
il  examine  et  enregistre  les  hommes  et  les  femmes  qui 
dépendent  de  ce  village.  11  compare  leur  augmentation 
ou  diminution.  Il  règle  ainsi  leurs  opérations  pour, les  ce- 
remonies des  enterrements  et  les  sacrifices  locaux '■*.  ■ 

' Si  Ton  fait  agir  la  population  de  son  village  etx]u'on 
l’emploie,  alors,  avec  le  guidon,  le  tambour,  les  armes 
offensives  et  défensives,  il  se  met  à la  tète  du  contingent 
et  vient  au  rendez-vous^. 

Si,  à certaines  époques  de  l'année,  il  y a une  ins- 
pection du  matériel  en  instruments  etarmes'^,  il  les  compte 
avec  l’officier  délégué  pour  cette  inspection  ^. 

' Lr  village,  Tsan,  comprend  cent  feux,  comme  la  commune , -Tso, 
do  district  intérieur.  Les  fonctions  du  chef  de  village  extérieur  et 
éejles  do  chef  de  commune  intérieure  se  correspondent.. 

* Il  règle  le  nombre  des  assistanb  aux  services  fonèbres.  Les  sacri- 

fices du  village  extérieur  sont  les  mémos  que  les  sacrifices  adressés  à 
l'esprit  do  lieu  par  le  chef  de  la  commune  intérieore.  Voyei  l'article 
de  ce  chef  appelé  Tso-isè,  livre  \i.  ' 

’ Comm.  fVang-jmy-lien.  On  lit  de  meme  à l'article  du  chef  de 
commune  extérieure  : avec  le  tambour,  la  clocbette,  le  drapeau,  les 
'armes,  il  se  met  A la  tête  dé  son  codtingent  et  vient  au  rendex-vous. 

‘ Le  service  militaire  est  réglé  sur  celui  des  travaux  agricoles.  Les  chefs 
de  commune  et  de  village  commandent  leurs  hommes  A l'armi-r , 
comme  dans  leur  village  ou  commune. 

* Comm.  B.  • 

^ Le  comm.  B dit  que  l'officier  inspecteur  est  le  .préfet  du  district 
extérieur.  Les  éditenrs  pensent  que  cette  dénomination  désigne  un  dé- 
lègue que  le  préfet  choisit  parmi  les'oOiciers  atMcIiés  à sa  personne. 

» 
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U se  conforme  à tous  les  règlements  qui  se  rapportent 
aux  différentes  saisons  de  l’année®.  Il  active  le  labourage 
et  je  sarclage  des  hommes  de  son  village.  11  examine  le 
travail  de  leurs  femmes'’. 

, ADUI.MSTAATEDR  DE  HAMEAD  {u-TSAÏ). 


35  L’administrateur  du  hameau  est  chaigé  d’examiner  en 
détail  la  <prantité  plus  ou  moins  grande  des  individus 
de  sa  section®,  ainsi  que  les  six  espèces  de  bestiaux,  les 
armes  et  instruments  qui  leur  appartiennent.il  dirigeleur 
administration.  ' 

30  Aux  diverses  saisons  de  l’année , il  réunit  les  couples  de 
travailleurs  dans  la  loge  de  l’assistance  mutuelle^,  pour 


* Comm.  B.  Le  chef  de  village  esl  un  gradué  de  deuxième  ordre.' 
H ne  peut  décider  les  alTairea  de  sa  propre  autorité.  Il  reçoit  et  met 
à exécution  le»  règlement»  de  ses  supérieurs. 

’ C'eat-à^ire,  le  filage  de  la  soie  et  du  chanvre,  le  tis-Sage  des  toiles 
et  étoffes.  ' 

Les  détails  présentés  dans  cet  article  sont  complétés  par  ceux  qui 
se  lisent  à l'article  du  chef  de  commune  intérieure.  De  même , les  deux 
articles  suivants,  qui  décrivent  le»  fonctions  des  chefs  de  vingt-cinq  et 
de  cinq  feux,  sont  complétés  par  les  deux  articles  de»  chefs  de  section 
et  de  groupe  dans  les  districts  intérieurs,  livre  \i. 

' Le  Li  comprend  vingt-cinq  familles  ou  feux , comme  le  Liu  dos 
districts  intérieurs. 


Comm.  B.  La  section  }',  corre.spond  ici  à II  Li,  comme 
on  le  voit  à l'article  suivant,  è 

’ Comm.  b.  r<CH , c'est  la  résidence  administrative  du  chef 

de  hameau.  Ces  loges  corrcs|)oodaient  è celles  qUe  l'on  .appelait, 
sons  les  Han,  Kiai-lhan,  ou  «maisons  de  réunion  de  la  me.  • Plus  tard, 
elles  ont  été  appelées  Chin-ming-ting  « pavillon»  de  finstruction  répé- 
tée.» Le  chef  réunit  dans  celte  maison  les  couples  de  travailleurs, 
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organrserlf'.s  seiiiaiiies  et  récoltes.  H active  leur  labourage, 
leur  sarclage.  Il  régularise  l'ordre  de  leur  travail  eommun'. 
- bn  agissant  ainsi . il  attend  les  ordres  des  fonctionnaires 
ses  supérieurs.  Il  publie  le  règlement  de  la  taxe  dans  son 
hameau  et  en  réunit  les  produits'*.  • . ‘ 

ANCIEN  OD  SCl’ElilECn  DE  AOI.NINACE 


II  est  préposé  à la  surveillance  mutuelle,  à lart-ception 
mutuelle  des  familles  du  même  voisinage,  en  général,  à 
l'assistance  mutuelle  pour  les  ordres  de  l'intérieur  du  ha- 
meau*. 

leur  ordonne  de  s’aider  mutnellenient  Tson.  C’est ’cç  qii’indi- 
que  le  nom  ancien,  composé  de  ce  caractère  et  du  caractère 
Loui,  •charrue  on  bc'cho.  ■ Voyci  le  cliap.  Yoiu-li'xj  duLi-l[i,au  der- 
nier mois  de  l'hiver.  D’après  le  cooim.  H,  on  réunissait  aussi  dos  cou- 
ples de  bœnrs  pour  le  travail.  L’emploi  des  bœufs  pour  le  labourage 
remonte  au  temps  d'iieou-tsi  (xsii*  siècle  avant  notre  ère);  d’après  le 
(jha»-hai-kin<j. 

‘ C’est  ainsique  le  chef  de  district  intérieur  enjoint  de  régler  l’ordre 
du  travail,  livre  X. 

Comro.  Tchutg-ngo.  Une  largeur  de  coup  de  houe  a un  demi-pied. 
Deux  largeurs  font  un  pied.  Il  faut  deux  hommes  ensemble  pour  faire 
une  ouverture  semblable  dans  la  terre.  Il  y a des  hommes  forts  et 
faibles.  On  les  réunit  par  couples  pour  qu’ils  s’aident.  ^ 

’ Coimn.  1-fo.  Le  grand  officier  des  districts  extérieurs  règle  la 
taxe.  Le  chef  de  district  ta  publie  et  la  transmet  aux  officiers  placés 
sous  ses  ordres,  jusqu’à  l’administrateur  de  hameau  qui  annonce  de 
nouveau  la  taxe  et  en  réunit  les  produits. 'Voyez  l’article  de  l'assistant 
de  section,  Liu-sia,  du  district  intérieur,  qui  a les  mêmes  fonctions 
que  le  lÀ-tiaî. 

’ Le  voisinage  (Lin)  comprend  cinq  feux  pu  cinq  familles. 

' Comm.  C.  Y-tchoung  signifie  ici  l’intérieur  d'un  hameau  (Li),  qui 
est  administré  par  le  Li  isal,  Ce  fonctionnaire  doit  administrer,  publier, . 
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‘Si  des  familles  se  déplacent  vers  un  autre  liameaii,  il 
les  accompagne , et  il  lesdonne  a /eue  noàeena  rfce/"®. 


LIVRE  XVI. 


l’SKPOSCS  ADK  QOANTITESi  ■ 

I lis  sont  chargés  de  recueillir  dans  la  canipagne  les 
grains  proue/iffnt  du  travail  coiiimun , ainsi  que  les  grains 
provenant  des  amendes  par  maison,  et  de  la  taxe  des  gens 
intermédiaires®,  et  ils  règlent  leur  emploi  , 

secourir.  Les  cinq  voisinages,  placi's  sous  ses  ordres,  doivent  se  sur- 
veiller, se  recevoir,  se  suppléer  mutuellement,  comme  les  groupes  de 
cinq  retix.daiis  les  districts  intérieurs. 

• Comm.  (i.  Ceci  est  conforme  A ce  qu'on  lit  dans  rivrticlc  du  chef  . 
de  groupe  (Pi-tc/iaiij)  des  districts  intérieurs.  • 

, Éditeurs.  Les  chefs  de  voisinage  sont  des  hommes  du  peuple  qui 
travaillent  par  couples.  La  suryeillancc  des  travaux  agricoles  u’est  pas 
comprise  dans  leurs  attributions. 

* Conim.  B.  La  campagne  désigne  le  territoire  hors  de  la  banlieue 
éloignée.  Le  grain  du  travail  commun  Tsou  io  est  le  grain  de  la  taxe 
prélevée  sur  chaque  groupe  de  neuf  cultivateurs  formant  un  7'.<iiy. 
[.Ainsi,  le  caractère  doit  se  décomposer  en  scs  deux  éléments  ' 
Luui , instrumeut  du  labourage,  bêche,  et  ÿjjj  ï'sout  s'aider  mutuel 
lement.]  Quand  un  homme  a un  lot  de  terre  et  ne  le  cultive  pas.  on 
le  punit  d’une  ameqde  égale  à la  taxa  de  trois  cultivateurs,  habitant 
une  même  maison.  Les  gens  intermédiaires,  sans  profession  lixe.pajirni 
aussi  une  taxe  spéciale.  — Voyci  l'article  du  Tsal-ssé  qui  fait  une  por- 
ceptioh  semblable  dans  les  districts  intérieurs. 

~ ’’  Éditeurs.  Le  grain  du  travail  comni'un , c'estle  grain  de  la  taxe  i|ui 
est  produit  par  icefaamp  de  rÉlat.  travaillé  en  commun, ou  autre^ejvt. 
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2 Eu  offr^Dt  aux  hommes  du  peuple  des 'dires  écrits 
en  double,* ils  répartissent  régulièrement  les  grains  qu'ils 
ont  amassés;  iis  étendent  leur  commiséiâtion  sur  les  indi- 
vidus pauvres-,  ils  divisent  le  profit  de  ces  avances;  ils 
égalisent  les  opérations  relatives  à ces  prêts 
s En  général,  quant  à l'emploi  des  grains,  ils  distribuent 
au  printemps  et  recueillent  en  automne 

Ils  décident  toutes  les  questions  relatives  à l’établisse- 

c’est  la  taxe  préicvi'e  sur  le  dixième  des  mesures  de  terre  allouées 
à chaque  cultivateur.  Ce  grain  est  livre  aux  ollicicrs'des  grèniers  et 
dépôts  publics,  Lin-jin,  Ché-jin.  Tsang-ji/t.  Le  Liu-Sti!  en  fait  aussi  des 
amas  dans  divers  lieux  des'arrondissements  et  cantons  extérieurs, 
avec  le  grain  provenant  des  amendes  et  taxes  des  individus  sans  pro- 
fession. Il  les  réunit  et  règle  semblablement  leur  emploi  pour  des  grati- 
fications, allocations.  Le  premier  commentaire  dit  que  leLiu-xié  dirige 
l'entrée  de  ces  produits.  Tckang-lseu  dit  qu'il  dirige  leur  sortie.  Ces  deux 
interprétations  s'appliquant  ensemble  à la  phrase  du  texte  r ils  règlent 
leur  emploi.  •' 

* Comm.  fVanÿ-jrng-ticn.  Dons  les  années  ordinaires,  on  renou- 
velle les  semences,  et  on  exige  le  remboursement  de  ces  avances  au 
moyen  d'un  titre  écrit. 

Éditeurs.  Les  grains  provenant  des  trois  sortes  de  droits  sont  mis 
en  évidence,  pour  subvenir  anx  besoins  du  peuple.  Ce  qui  manque 
aux  hommes  du  peuple  varie  suivant  les  individus.  Les  Lm-ssi 
opèrent  la  répartition  suivant  la  proportion  des  besoins,  et  font 
leur  recette  en  automne,  an  moyen  des  titres  écrits  en  double.  Si 
des  individus  sont  très-misérables,  ils  n'exigent  pas  le  payement.  Us 
prêtent  au  printemps  et  se  font  rembourser  en  automne.  Ils  divisent 
ainsi  le  profit  ou  l'intérél  de  leurs  avauces.  Us  égalisent  ces  opérations , 
de  manière  qu'il  o'y  ait  aucune  irrégularité  sur  les  quantités,  aucune 
préférence  pour  les  individus.  ' > , 

Comm.  tVei-kiao.  Ce  système  de  prêt  des  grains  a été  adopté  par 
les  générations  postérieures,  pour  seoourir  le  peuple.  Il  faut  qu'il  soit 
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lucnl  des  individus  nouvelleiueDt  arrivés.  Us  ordonnent 
^ qu’ils  n'aient  ni  taxe,  ni  corvée.  Us  les  classent  d’après  la 
qualité  bonne  ou  mauvaise  des  terres  qa’ils  leur  assignent^. 

OFFIC1EHS  nns  tf,i\hbs  affkctkks  au\  offices  administeatifs 

* • •>  . 

• ’ (sui-jix). 

. A . . • 

A ■ Us  sont  chargés  de  diriger  l'administration  des  sections 
térritoriales  Khieou  et  Tching 


dirigé  par  les  officiers  supérieùn,  de 'manière  à régulariser  le  pns 
d'achat  des  grains,  et  faire  prospérer  simultanément  l'agriculture  et 
le  commerce. 

* Comm.  R.  Ils  font  les  avances  de  grains  à l'époque  où  il  y en  a 
pénurie.  Ils  recueillent  les  grains  ainsi  prêtés,  à'  l'époque  où  il  y a 
abondance  de  grains. 

Comm.  C.  En  agissant  ainsi , l'Etat  peut  changer  les  anciennes  se- 
mences contre  de  nouvelles,  le  peuple  peut  subvenir  à ses  besoins.  On 
fait  profiter  Iq  peuple , et  simultanément  on  ne  fait  pas  tort  à l'Etat.' 

’ Coram.  R.  Sin-moang , le  peuple  nouveau , désigne 

les  émigrants,  nouvellement  arrivés  dans  un  canton  extérieur.  Ils  n'ont 
encore  ni  lot  de  terre,  ni  travail  déterminé.  Les  Lia-ssé  règlent  leur 
situation,  lés  classent  dans  le 'canton  où  ils  arrivent.  Ils  les  exemptent 
de  taxe  et  de  corvée,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-ki.  On  lit  au  chapitre 
de  cet  ouvrage  intitulé  règlement  impérial  ( ffùnj-tcéi  ) ; t Ceux  qui 
passent  d'un  royaume  feudataire  dans  une  dépendance  de  ce  royaume 
(h'iu)  ac  soûl  pas  soumis  à la  taxe,  pendant  un  délai  déterminé.* 

• Comm.  C.  Quatre  Tsing  font  une  section  territoriale  Y.  Quatre  Y 
font  une  section  territoriale  Khieou.  Quatre  Khieou  font  un  Tien.  Le 
Tien  fournit  nn  grand  char  de  guerre  Tching.  Suivant  le  commentaire  B , 

le  caractère  Tchmg^  est  ici  pour  Tien. 

Cumul.  iVang-yng-tien.  Quoique  l'on- tire  des  soldats  de  toutes  les 
divisions  du  territoire,  depuis  le  rsùi^jusqu'au  district  d'apanage  Tou, 
le  texte  ne  présente,  ici  que  l'indication  de  deux  de  ces  divisions  Khieou 


* 
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<>  S’il  y a une  grande  assemblée  des  feadataires,  une  expé- 
dition militaire,  uuegrande  chasse , une  tournée  impériale , 
un  service  de  corvée,  alors,  conformément  aux  instructions 
.dn  préposé  aux  dépendances  du  royaume,  ils  mettent  en 
- mouvement  les  hommes  de  pied  marchant  ensemble,  les 
ohars  et  les  chariots  à' bras.  Ils  se  mettent  à leurHéte  et 
viennent  au  rendez-vous.  Ils  dirigent  leurs  opérations  et 
mouvements,  en-  obéissant  au  grand  commandant  des 
chevaux,  mipistre  de  la  guerre’, 
s ' Lorsqu’il  y a un  grand  service  funèbre,  les  officiers 
des  terres  affectées  se  mettent  à la  tête  des  chars  à grandes 
roues  et  de  leurs  hommes  de  corvée , et  ils  viennent  au 

et  Tien.  Le  Kkieen  l'oumit  un  cbevai.  Le  Tien  de,  quatre  KAirâa 
fourait  quatre  cberaux,  un  char  de  guerre.  Ce  char  est  réléoieot 
principal  de  l'orgaDisation  nulitaire.  et  celui  qui  le  monte  gouverne 
le  contingent.  Le  char  Tclùnq  représente  donc  la  division  territoriale 
Tien.  • ‘ ’ ' ' ' 

Éditeurs.  Les  Sao-jin  ont  seulement  la  haute  inspection  des  sections 
territoriales  qui  sont  administrées  par  leurs  officiers  spéciaux. 

' Comm.  B.  Dans  ces  circonstances,  le  préposé  aux  dépendances 
[Hien-sjé]  reçoit  les  instructions  du. commandant  des  chevaux , ministre 
de  la  guerre,  et  dirige,  d'après  elles,  l'organisation  des  contingenta. 
Quant  aux  apanages  Tou  et  aux  domaines  affectés  ( Kiay] , de.premiëre 
et  seconde  classe,  le  Sao-jln  met  à exécution  les  instructions  reçues  du 
commandant  des  chevaux  par  le  préposé  aux  dépendances.  11  agit 
d'après  elles  et  présente  son  contingent  au  commandant  des  chevaux. 
Tous  les  hommes  disponibles  ne  marchent  pas  au  même  moment.  On 
règle  lee  contingents  et  on  alterne  ainsi  le  travail  et  le  repos. 

D'après  les  éditeurs,  le  .Sao-jin  présente  d'abord  le  contingent  à 
. son  supérieur  immédiat,  le  second  ministre,  directeur  des  multi- 
tudes, et  c'est  celui-ci  qui  lui  enjoint  d'ohéir  an  commandant  des 
chevaux  comme  chef  de  tous  1rs  cnntingenls , pendant  la  dorée  dn 
servlcr  requis.  ..."  • . • . 
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reu4ez-vous.  ils  sont  diarj^s  de  leur  roniinandenieDt,  eu 
obéissant  au  directeur  des  multitudes,  ministre  de  la 
terre*.  , . 

(Ol.LKCTElHS  {wKi-jfy). 

10  Ils  sont  chargés  de  percevoir  la  taxe  de  la  campagué. 
Ils  perçoivent  le  bois  de  chauffage  et  le  loin , toutes  les 
substances  de  gros  usage , et  tous  les  bois  de  construction , 
tous  les  produits  qui  s’amassent  comme  approvisionne- 
ment*. , . 

Ils  pourvoient  lés  visiteurs  étrangers  avec  les  approvi- 
sionnements du  territoire  affecté  aux  offices  (5ao).  Iis 

• * Comm.  B.  Les  chars  à grandes  roues  et  tes  hommes  de  corvée 

août  fournis  par  les  grands  oQiciers  des  districts  extérieurs  (Soui-jîn). 
Les  Sao-jin  sont  inspecteurs  de  la  caïqpagne,  c'est-à-dire  des  terres 
affectées  des  trois  ordres.  Ils  se  mettent  à la  létc  des  chars  et  hommes 
requis,  et  viennent  au  lieu  de  .la  cérémonie.  Voyez  les  articles  des 
Sotti-jln  et  des  3ouz-ssé  aux  passages  où  il  est  parlé  des  services  fu- 
nèbres. 

Éditeurs.  L'officier  des  terres  affectées  aide  les  grands  officiers  et 
chefs  des.  districts  extérieurs  , pour  les  divers  genres  de  services  col- 
lectifs. 

’ Comm.  B.  Lsi  taxe  de  la  campagne  désigne  ici  la  taxe  des  parcs, 
vergers,  montagnes  et  lacs  qui  se  prouvent  dans  In  campagne  exté- 
cieurr.  Les  substances  de  gros  usage  désignent  les  substances  comes- 
tibles provenant  des  arbres  et  plantes  à fruit.  Les  produits  approvp 
sionnés,cc  sont  les  citrouilles,  concombres,  mauves  et  racines  pota- 
gères qui  se  conservent  pour  l'hiver.  , _ - 

Comm.  Tchi-kiny.  Comme  les  officiers  des  gratiCcatiuiis  (l-jVn) 
réunissent  les  quantités  de  grains  dans  les  districts  intérieurs,  les, 
collecteurs  (If  cÿïn)  réunissent  dans  les  districts  extérieurs  Ica  quan- 
tités de  fruits  e,t  autres  ohje.ts.  Leur  non»  dérive  de.s  quantités  qu'ils 
réunissent.  ' ' 
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pourvoient  les,  voyageurs  drdinaires  avec  les  approvision 

nemeuts  du  territoire  hors  banlieue  {Tien)*.  . . 

Il  En  générai,  avec  les  approvisionnements  des  autres  ter- 
ritoires^., ils  subviennent  aux  distributions  et  gratiiica- 
tions*.,  . . , 

D’après  le  règlement  des  proportions,  iis  préparent  le 
bois  de  chaulTage,  le  bois  de  construction,'  qui  sont  em- 
ployés dans  les  sacrifices.  S’il  arrive  des  visiteurs  étrangers, 
ils  préparent  le  fourrage  et  le  bois  de  chauHage  qui  leur 
sont  nécessaires.  S’il  y a une  cérémouie-  funèbre , iis  pré- 
parent les  bois  de  chauffage  et  de  construction  pour  cette 
cérémonie*.  S’il  y a une  réunion  d’année,  ils  préparent 


' Les  voyageurs  ordinaires  désignent  les  oOiciers  envoyés  en  mission 
|>ar  l'cuipcrcur,  comme  il  est  dit  livre  Xiii , fol.  9,  à rorlicle  des  oQi- 
ciersdes  gratifications  qui  font , à cet  cUel , les  provisionsdegraiiis  dans 
le  territoire  des  districts  extérieurs.  Les  collecteurs  {H^’d-jm)  font  les 
provisions  de  bois, de  fourrage,  pour  les  visiteurs  étrangers  et  les  oQi- 
ciers  en  passage. 

* Comm.  B.  Au  lieu  de  iu.libCt  /ù,  restant,  surplus.  Les 
approvisionnements  de  surplus  désignent  ceux  des  territoires  plus  éloi- 
guca,  sppelé.s  territoires  des  dépendances  et  des  apanages.  Ces  a{>- 
provisionnements'doivent  être 'ajoutés  A ceux  des  districts  extérieurs  cl 
du  territoire  des  oITices.  ■ ■ 


‘‘Éditeurs.  Ces  gratificàtious  et  distributions  s'appliquent  taiitét 
anx  alliés  éloignés  de  f empereur,  qui  vivent  dans  les  territoires  des  dé- 
pendances et  apanages,  et  qui  sont  pauvres,  tantôt  au  passage  des 
visiteurs  allant  à la  cour  et  des  oITiciers  en  mission. 


* Comm.  B.  Les  réglements  des  propurlioiis  sajv 

pliquent  aux  quantités  nécessaires  pour  le  service  requis, 

•±^  ...  “ 
Sm-ichiafi  , (X  sont  les  bois  de  gros  et  de  petit  écliantillon  qui 

servent  A brûler,  à é<  lairer.  Les  bois  de  construction  ÿjt;  ^ «O- 
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les  approviuoDoeinentB  eu  hois.el  fourrage  pour  les 
troupes , toutes  les  substances  de  gros  usage  Ils  préparent 
les  provisions  de  la  campagne,  les  armes  des  postes,  ainsi 
que  les  produits  utiles  des  parcs  situés  dans  la  cam- 
pagne . 

13  Ils  préparent  les  étapes  des  visiteurs  étrangers  qui  se 
joignent  aox  expéditions  militaires  ■ 

t . ■ 

ÉGALISEURS  TERRITORIAUX  (rOU-klUX). 

Ils  sont- chargés  de  régulariser  la  perception  de  la  taxe 

Isai,  servent  pour  établir  les  tentes,  comme  on  le  voit  à l'artiGle  des 
Tckaiig-ui. 

‘ Comm.  B.  Pour  les  armées,  il  y a aussi  des  matières  de  gros  usage 
qui  sorvent.de  complément  aux  grains  et  que  l'on  donne  aux  chevaux, 
aux  boeufs. 

‘ Comm.  B.  Les  provisions  de  la  campagne  désignent  le  fourrage 
et  le  bois  de  chauffage,  réunis  dans  les  stations  et  lieux  où  l'on  s'ar- 
rête. Si  on  établit  un  poste  de  garde,  ils  préparent  les  armes  des  sol- 
dats qui  y sont  placés.  Ils  préparent  les  produits  utiles  des  parcs  et 
clôtures.  ' . 

Editeurs.  Toute  la  dernière  ‘phrase  se  rappiorte  aux  dispositions 
prises  pour  le  passage  des  troupes.  Le  bois  et  le  fourrage  sont  préparés 
aux  lieux  où  elles  stationneutet  rassemblés  à l'extérieur.  On  fournit  les 
armes  des  postes  de  garde.  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  le 
bambou  et  le  bois,  les  joncs  et  roseaux,  les  poissons,  et  tortues  qui  se 
trouvent’ dans  les  parcs.  Ils  sont  aussi  livrés  pour  les  troupes.  Le  texte 
les  appelle  produits  des  parcs  de  la  campagne , pour  les  distinguer  des 
bestiaux  livrés  par  les  hommes  des  porcs,  Ycou-jin.  Vuyei  cet  article 
plus  bas.  ' > 

’’  Comm.  C.  Il  s'agit  ici  des  princes  feudataires  qui  secondent  avec 
des  troupes  les  expéditions  militaires  commandées  par  rempereiir. 

Go  mm.  B.  Puisqu’ils  s'arrêtent  dans  ces  lieux , on  doit  y préparer  cc 
qui  e.sl  nécessaire  pour  les  boeufs  et  les  chevaux.  ' . . . 
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territoriale  ^ Ils  égalisent  ainsi  l’ndniinislration , les  tra^ 
vaux,  les  tributs  des  diverses  terres*,  . • 

is Ils  harmonisent  dans  les  royaumes  ieudataires,-  ainsi 
que  dans  leurs  apanages  et  dépendances^  les'  ordres  ad- 
iiiinistra'tifs , les  punitions  et  défenses,  les  réductions  et 
exemptions.  Suivant  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  des 
'terres,  ils  font  le  règlement  proportionnel  pour  les  rites 
et  coutumes,  les  cérémonies  funèbres,  les  sacrifices,  et  ils 
le  mettent  en  pratiquq.  Us  s’occupeiit'>des  ordres  et  dé- 
fenses qui  s’y  rapportenl  - - -/ti  -- 

' Comoi.  B.  Tcking  doit  être  lu  Tching,  percepbou  de 
l>  taxe.  Ces  ofliciers  la  régiilariscnt  dans  les  royaumes  Teudataires  et 
les  annexes  de  ces  royaumes,  comme  il  est  dit  plus  bas.  lis  opèrent 
snr  les  royanmes  fendataircs , comme  les  officiers  égaliseurs  ( Kitn-jln) 
opèrent  sur  les  six  districts  intérieers,  les  six  districts  eitérietirs  et  1rs 
domaines  impériaux.  Voyei  l'article  des  KioK-jin , liv.  xill ,.  fol.  i » . 

* Comm.  B.  Ceci  désigne  les  neuf  sortes  de  protluits  livrés  en  tribtil 
par  les  princes  fendataircs.  Voyci  l'article  du  Ta-tsal,  livre  ii. 

Editeurs.  On  doit  distinguer,  i*  la  taxe  per^r  sur  le  peuple  dans 
les  royaumes  feudataires , ï*  le  tribut  payé  Wempereuf  par  las  -princes 
feudatalrcs.  • . •*- 

Les  égaliseurs  territoriaux  s'occupent  des  travaux  des  terres  et  rè- 
glent leurs  oonvenanccs , comme  le  fait  le  Ttaf-isé  pour  le  royâiiine 
impérial.  _ 

* Comm.  C et  Lia-tsoa-kirn.  Les  égaliseurs  territoriaux  établissent  - 

l'harmonie,  la  concorde;  Hs  ne  changent  |>as  les  règlements  consacrés 
de  l'administratioit,  mais  ils  réfléchissent  snr  leur  application.  II  n'y 
a qu'un  système  uniforme  pour  les  rites,  cérémonies  funèbres,  céré- 
monies des  sacrifices  : mais  lés  détails  peuvent  différer  pour  un  pays 
et  pour  un  antre.  Le  grand  directeur  des  multitudes  donne  les  instruc- 
tions générales;  il  faut  eheore  qu'elles  soient  méditées  par  les  égali- 
seurs. ■ ■ I • *' 

Comm.  U.  Dans  les  diverses-  priugi|>a(ités,  le  peuple  suit  Ira  rites 
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If'  ' Ils  s’occupent  de  l’art  de  traosibraier  les  terres^.  Ils 
distiagoent  ainsi  la  nature  des  terres;  ils  font  corres- 
pondre leurs  convenances,  et  déterminent  ce  .qui  doit  y 
être  semé  ' 

Eln  générai,  voici  comment  iis  fument  les  semences; 
Pour  les  terres  rouges  et  dures,  ils  emploient  l’extrait  de 
Ixtuf’’.  Pour  les  terres  jaunes-rougeàtres,  ils  emploient 
l’extrait  de  moutou-  Pour  les  terres  molles  et  friables,  ils 

(les  anciens  souverains.  Le  sage  ne  change  pas  les  usages  dlablia.  Il  en 
règte  la  mesure , suivant  les  pays.  . ' . 

Editeurs.  Il  est  dit  dans  l'article  des  officiers  égaliseurs  (kim-jtn) 
qu'ils  égalisent  les  services  corporels,  suivant  que  l'année  est  bonne 
ou  mauvaise.  Il  est  évident  que  ceci  s'applique  aussi  aux  principautés 
feudataires.  De  même, on  doit  appliquer  aussi  aux  districts  et  apanages 
du  royaume  impérial  ce  qui  est  dit  ici  de  la  proportionnalité  établie  par 
les  égaliseurs  territoriaux  dans  les  rites  et  cérémonies,  suivant  la  qua- 
lité bonne  ou  mauvaise  des  terres. 

’.lls  dirigent  le  sarclage  des  manvaises  herbes,  comme  le  dit  le 
commentaire,  dans  le  tableau  général  des  officiers  de  ce  ministère. 

‘ Comm.  B.  L'art  de  _ transformer,  ou  d'améliorer  les  terres  est 
fondé  sur  des  principes,  des  régies,  comme  celles  de  Ki-ching,\e 
meilleur  des  auteurs  qui  ont  éerit  sur  l'agriculture,  an  temps  des 
Han.  - 

* Comm.  B.  Ils  examinent  surtout  la  couleur  des  terres  et  règlent 
ce  qui  doit  y être  semé.  Si  la  terre  est  jaune  ou  blanche,  il  convient, 
d'y  semer  du  blé.  . . 

Conim.  A.  Avec  le  jus  des  os  de  bœuf,. on  purifie  les  semences.. 
Comm.  B.  En  général  on  emploie  pour  fumer  les  semences  le  jus 
extrait  de  matières  cuites.  • . • . _ 

Éditeurs.  Cette  expression,  fumer  les  grains  des  semences,  ne 
signifie  pas  que.  l'ou  fume  les  champs.  On  fait  cuire  des  os  : on.macère 
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cniploienl  l’extrait  de  g^rand  cerf.  Pour  les  terres  salinés';  ils 
einploieut  l’extrait  de  renard  Hoüan  (blaireau?).  Pour  les 
terres  poudreuses,  ils  emploient  l’extrait  de  renard.  PoUr 
les  terres  noires  et  fortes,  ils  emploient  l’extrait  de  porc. 
Pour  les  terres  fermes  et  dures,  ils  emploient  l’extrait  de 
chanvre'.  Pour  celles  qui  sont  légères- et  sèches,  ils  em- 
ploient l’extrait  de  chien  ‘ , 

UFFICIEBS  nE.S  SEMSNCRS  DANS  I.ES  TERRAINS  INONnÈS  ,(rAO-//jv). 

17  Ils  sont  préposés  à l’ensemencement  des  terres  basses  *. 

les  srmcoces  dans  le  jus  ainsi  extrait,  et  on  les  sème  dans  les  terrains 
des  neuf  espèces.  Alors  on  peut  connaître  cc  qui  convient  à l'essence 
productive  de  chaque  terre  et  en  séparer  ce  qui  est  mauvais.  Ccst  cc 
que  le  teste  appelle  l'art  de  transformer  les  terres.  S'il  s'agissait  de 
fumer  les  champs,  comment  pourrait-on  fumer  les  terres  des  neuf 
espèces,  avec  le  fumier  de  grand  cerf,  de  cerf  ordinaire,  de  renard, 
de  blaireau , que  l'on  peut  avoir! 

' Comm.  Ho-kaosin.  On  brûle  le  chanvre,  et  on  en  fait  des  cendres 
dont  on  se  sert  pour  purifier  les  semences. 

* Comm.  C.  Le  chapitre  Yu-koung  du  Chom^ing  mentionne  neuf 
espèces  de  terres  dont  les  dénominations  ne  se  rapportent  pas  à celles 
que  présente  ici  le  texte  du  Tcheoa-li.  Ceci  tient  i ce  que  le  chapitre 
Yu-koung  attribue  une  seule  espèce  de  terre  è chacune  des  neuf  grandes 
divisions  de  l'empire , pour  les  distinguer  entre  elles.  Les  neuf  espèces 
de  terres  qui  sont  ici  mentionnées  ne  sf  rapportent  pas  à une  seule  de 
ces  grandes  divisions.  Ce  sont  les  neuf  espèces  de  terres  qui  peuvent  se 
rencontrer  partout.  • • - • . ‘ 

’ Comm.  Wang-yng-lien.  Dans  les  plaines,  le  sol  est  élevé;  l’eau 
est  h une  certaine  profondeur;  la  terre  est  fertile.  Elle  convient' aux 
différents  millets,  aux  plantes  potagères,  an  froment.  C'est  seulement 
près  de  l'eau  qu'il  g a des  terres  basses.  On  doit  apprendre  au  peuple 
à les  en.semencer  en  les  inondant.  Comme  il  n'e.st  pas  encore  habitué 
Ace  genre  de  travail,  on  établit  desofficiersspéciauxpoikrle'dicigcr.  ■ 
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Ils  rassemblent  les  eaux  au  moyen  d’un  réservoir.  Ils 
arrêtent  les  eaux  par  un  barrage*.  Ils  les  mettent  en  mou- 
vement par  ie  conduit  supérieur.  Ils  les  répartissent  par 
les  rigoles,  iis  les  font  séjourner  par  des  séparations  où 
signées  entre  les  billons.  Ils  les  font  écouler  par  le  conduit 
inférieur  *.  _ r 

En  allant  dans  l’eau , ils  enlèvent  les  vieilles  tiges  des 
plantes  coupées.  Ils  préparent  le  champ  ®. 

Four  ensemencer  les  étangs,  ils  détruisent  par  l’eau 
les  herbes,  en  été,  et  ils  les  coupent,  les  arrachent 

‘ Comm.  A.  On  lit  dans  la  chronique  dü  Tchwi-thsieou  [Tso-lchouen) , 
i5*  année  de  Siang-konj  : <On  prépare  remplacement  du  barrage.  On 
trace  en  rond  le  réservoir  oé  s'amassent  les  eaux.  • 

Comm.  B.  Yen-tchu  désigne  le  réservoir  ois  l'on  réunit  les  eaux  cou- 
rantes. 

‘ Comm.  B.  Le  barrage  est  établi  auprès  du  réservoir.  La  rigole 
(5our)  est  uu  petit  canal  qui  reçoit  les  eaux  en  tête  du  champ.  Les  sé- 
parations, ce  sont  les  saignées  pour  faire  couler  l'eau  dans  les  champs. 
A la  partie  inférieure  du  champ,  il  y a un  grand  conduit  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

Editeurs.  Quand  on  emploie  l'eau , on  la  fait  passer  de  la  vanne  du 
barrage  dans  le  premier  canal , et  de  là  dans  les  rigoles.  On  la  fait 
séjourner  dans  les  saignées  et  l'irrigation  se  communique.  Quand  il  y 
a excès  d'eau,  on  l'évacue  par  le  canal  inférieur.  On  la  conduit  dans 
le  grand  cours  d'eau,  et  elle  ne  nuit  pas  aux  semences.  — Le  com- 
mentaire A dit  que  Ché,  dans  l’avant-derniérc  phrase,  signiGc 
ôter,  enlever.  Le  comm.  B l'interprète  par  arrêter,  ce  qui  s'accorde 
mieux  avec  la  dernière  phrase. 

* Comm.  B.  Ils  ôuvrent  les  rigoles,  et  font  sAjonnler  l'eau  dans  les 
saignées  de  séparation.  Alôrs  ils  entrent  dans  l'eau,  enlèvent  les  tiges 
des  plantes  qui  ont  été  coupées  l'année  précédente,  et  préparent  le 
terrain  pour  les  semences. 

’ Comm.  B.  Avant  d'eiuemencer  le  terrain  des  étaugs,  il  faut . à la 


3()«  TCHEOULl. 

'JO  Dans  les  lieuK  où  poussent  les  plantes-des  étangs,  ils 
seiuenl  des  graines  à épis  ' * " , , 

31  S’il  y a une  sécheresse,  ils  présentent  les  objets  réunis 
qui  servent  aux  prières  publiques  pour  implorer  la  pluie 
S’il  y a unè  cérémonie  funèbre,  ils  présentent  les  objets 
<le  service  faits  avec  des  joncs  *.  • - . . 

> . • . . . ' 
ni:M(IN5TBATEl'n  des  terres  [TOL-MtVfl). 

Il  est  chaîne  d’expliquer' les  cartes  territoriales  pour 

■ H • 

6*  lune,  en  ëlé,  lorsque  viennent  les  grandes  pluies,  ilëtruire  par  les 
eaux  les  plantes  qui  ont  poussé  depuis  la  récolte.  En  automne,  les  eaux 
se  desséchent.  Alors  on  coupe  ces  plantes.  L'année  suivante,  on  ense- 
mence le  terrain. 

Editeurs.  Le  texte  parle  ici  de  la  méthode  pour  changer  le  terrain 
des  étangs  en  terres  cultivables.  Dans  ce  terrain , les  herbes  sont  abon- 
danles;  les  racines  adhérent  au  sol,  et  quoiqu'on  ait  coupé  les  herbes, 
elles  renaissent  encore  très-facilement.  Aux  jours  de  l'été,  quand  ü y 
a beaucoup  d'eau  et  que  la  surface  est  molle,  on  détroit  les  racines 
par  la  force  de  l'eau.  Ensuite  on  les  coupe  et  on  les  ramasse.  Alors  les 
herbes  ne  peuvent  repousser  et  on  peut  semer. 

' Le  comm.  A explique  cette  expression  par  riz,  froment;  mais  le 
comm.  Tchi-king  observe  que  le  blé  n'est  pas  une  plante  convenable 
pour  l'eau.  Ainsi , le  texte  désigne  seulement  le  riz.  ' 

Comm.  Ye-chi.  Les  grands  officiersdesdistricts  extérieurs  établissent 
les  canaux  et  conduits  d'eau.  Ils  pmpagentainsi  l'emploi  utile  de  l'eau 
on  les  irrigations.  Les  officiers  des  herbes  s'occupent  de  l'améliora- 
tûm  des  térres  et  distinguent  les, fumiers  qui  conviennent' aux-  divers 
terrains.  Les  officiers  des  semences  en  terrain  inondé , s'occupent  d'en- 
semencer les  terres  basses.  Ils  complètent  l'emploi  utile  de  la  terre  ; 
ils  achèvent  dé  rendre  les  terres  cultivables.  ' 

* Comm.  B.  Ces  officiers  s’occupent  spécùdement  de  la  cultpre.du  ■ 
riz  qui  a besoin,  d'eau.  * _ , ■'  > 

Comm.  TchiMfsU-itoukg  (Aj.  Ils  réunissent  les  objets  relatifs  A la 
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signaler  à l'empereur  It^s  travaux  convenables  à chaque 
pays*.  Il  explique  les  inconvénients  des  divers  pays^,  pour 
distinguer  leurs  produits.  11  explique  comment  ces  pro- 
duits se  ferment,  pour  indiqueiece  qui  doit  être  demandé 
de  chaque  pays 

, Lorsque  l’empereur  fait  une  tournée  d’inspection,  il  se 
tient  près 'du  char  impérial. 

I • ■ 

lectei’r  dévosstbaiedr  { sorvG-Hxr.v  ). 

Il  est  chargé  d'exposer  les  souvenirs  historiques  des 
différentes  régions,  pour  avertir  l’empereur  d’examiner 

cérémonie  des  prières  pour  implorer  la' pluie.  — D'apràs  les  éditeurs, 
on  ne  sait  pas  au  juste  quels  étaient  ces  objets,  et,  faute  de  mieux,  on 
doit  se  contenter  de  l’explication  du  commentaire.  Les  prières  pour  la 
pluie  correspondent  au  sacrifice  d'automne  offert  par  le  chef  de  canton. 
— Suivant  le  comm,  C , ces  prières  se  font  après  la  5"  lune. 

■’  Comm.  B.  La  fosse  est  tapissée  de  jonc  pour  empêcher  l'humi- 
dité. Le  comment.  IVang-ngan-chi  dit  que  les  joncs  sont  employés 
dans  les  cérémonies  funéraires,  parce  que  c'est  un  produit  des  terres 
basses.  — Éditeurs.  L'expression  IVei-ué  désigne  les  nattes  de  jonc 
employées  dans  les  cérémonies  funèbres  parle  Sse-kan-jrcn , préposé 
aux  bancs  et  nattes,  liv.  xx,  fol.  1 1. 

* Comm.  B.  11  explique  la  configuration  des  neuf  grandes  divisions 
de  l’empire;  irmontre  ce  qui  convient  aux  montagnes  et  aux  rivières; 
il  indique  à l’empereur  comment  il  doit  répartir  les  travaux  qui  leur 
conviennent,  ^nsi  lé  pays  de  Yang  et  de  King^(vallée  du  Kiang)  con- 
vient à la  culture  du  riz;  le  pays  d’Yeou  et  de  Ping  (nord  de  la  Chine) 

' convient  à la  culture  du  chanvre. 

‘ Comm.  B.  Les  causes  d’insalubrité , les  circonstances  nuisibles. 

‘ Comm.  B.  Il  distingue  ce' qu'il  y a et  ce  qu’il  n’y  a pas  dans  chaque 
pays.  Il  explique  les  saisons  des  différents  produits,  afin  que  l’empe- 
‘rcur  no  demande  pas  un  objet  hors  de  saison  on  qui  ne  se  trouve  pa.s 
dans  un  pays. 

1. 
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les  faits  anciens’.  Il  est  chargé  d’exposer  ce  c|ui  cléplait 
dans  les  dilférenles  régions , pour  l’avertir  de  ne  pas  les 
mécontenter,  pour  qu'il  connaisse  les  coutumes  locales’'’. 
23  Lorsque  l’empereur  faii  une  tournée  d’inspection,  il  se 
tient  près  du  char  impérial 

INSPECTEURS  DES  MONTAGNES  (ciM.V.pi  );  ' 

t . ■ ' 

Ils  sont  chargés  de  l’administration  des  forêts  qui  sont 
sur  les  montagnes*.  Us  déterminent  les  espèces  réservées. 
Ils  établissent  les  défenses  conservatrices*. 

' Comm.  B.  Il  engage  ainsi  l'empereur  â etaminer  les  traditions  de 
la  haute  antiquité. 

’ Comm.  B.  Si  l'on  n'évitc  pas  de  mécontenter  le  peuple  d'une  ré- 
gion, il  s'en  plaint  dans  scs  entretiens  familiers.  — Comro.  A.  Ou  ne 
doit  pas  contrarier  les  usages.  Ainsi  ou  lit  dans  le  chapitre  dn  Li-ki, 
intitulé  Khio-li  ou  des  petits  rites:  Lesage  pratique  les  rites;  il  ne 
cherche  point  à changer  les  coutumes. 

* Comm.  fVei-kian,  Autrefois  dans  les  tournées  impériales,  on 
plaçait  les  cartes  i gauche  et  les  livres  à droite.  Le  démonstrateur  des 
terres  s'occupait  des  cartes.  Le  lecteur  démonstrateur  s’occupait  des 
livres.  Ces  deux  oITiciers  sc  tenaient  prés  du  char,  pour  répondre  aux 
questions  de  l'empereur. 

' Comm.  I-fo.  Pour  les  montagnes,  il  y a les  ofliciors  l'u;  pour  les 
forêts,  il  y a les  ofGciers  Heng.  Le  texte  réunit  ici  enserahle  les  mots 
Ckan,  Un,  montagnes  et  forêts,  parce  que  les  seconds  reçoivent  leurs 
instructions  des  premiers. 

Comm.  C.  Les  bois  de  bamhoiis  qui  croissent  dans  les  plaines  sont 
administrés  par  les  Lin  hfnfi.  Voyei  plus  loin  cet  article.  — Le  texte 
cite  ici  les  bois  qni  sont  snr  les  montagnes  et  qui  sont  administrés 
spécialement  par  les  Chan-ya.  ‘ 

* Comm.  B.  Il  Y a des  limites  de  c'irconsrription  pour  chaque  espèce 
de  bois  ou  d'arbres.  Voyet  le  texte  plus  bas 

Comm.  Li-cho-pao.  Les  anciens  souverains  partageaient  avec  le  pcu)>le 
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24  ‘ Au  milieu  de  rbiver,  on  coupe  les  arbres  du  midi.  An 
milieu  de  l’été,  on,  coupe  les  Arbres  du  nord®.  Pour  le' 
cadre  des  cbars  et  les  manches  de  cbarrues,  on  coupe  les 
bois  jeunes.  Ou  les  emmagasine  dans  la  saison  conve- 
nable 

Ils  règlent  les  époques  où  les  hommes  du  peuple  peu- 
vent couper  des  arbres.  Il  y a un  nombre  de  jours  fixé 
ponr  cette  autorisation  ®. 

Quant  aux  ouvriers  de  l'État,  iis  entrent  dans  les  bois 
des  montagnes  et  choisi.ssent  les  arbres,  .sans  qu’il  y ait 
pour  eux  de  défenses®. 

le  profit  matériel  des  montagnes,  bois,  cours  d'eau,  étangs.  Mais  en 
fait  de  profit,  les  hommes  sont  avides,  ardents.  L'État  établissait  des 
défenses,  des  limites  à observer. 

‘ Comm.  B.  Les  arbres  iqni  croissent  au  midi  des  montagnes  se 
nomment  arbres  du  midi  ou  du  principe  mâle.  Les  arbres  qui  croissent 
au  nord  des  montagnes  se  nomment  arbres  du  nord  ou  du  principe 
femelle.  On  coupe  les  premiers  en  hiver  et  les  seconds  en  été. 

Ces  indications  doivent  se  rapporter  â l'année  des  Tcheou,  dans  la- 
quelle l'été  correspondait  â notre  printemps,  si  mars  au  31  juin,  et 
l'hiver  à notre  automne,  ai  septembre  au  31  décembre. 

’ Comm.  B.  Il  faut  que  les  bois  aient  de  la  souplesse  pour  les  pièces 
dans  lesquelles  on  pratique  des  mortaises,  ou  qui  doivent  être  courbes, 
comme  le  manche  des  charrues. 

' Comm.  C.  D'après  le  chapitre  du  Li-kt,  intitulé  Règlement  im; 
pénal  [fVang-tchi)  j quand  les  arbres  ont  laissé  tomber  leurs  feuilles, 
on  entre  dans  les  bois  des  montagnes.  Ceci  indique  la  dixième  lune 
[des  l!ia)  ou  le  mois  de  novembre.  _ 

’ Comm.  B.  Ceci  doit  s'entendre  des  bois  particuliers  de  l'Etat. 

Cotnm.  H'ang-lchi-tchantj.  Les  ouvriers  de  l'État  n'ont  pas  de  jours 
fixés  pour  la  durée  de  leur  travail  dans  les  bois;  mais  ils  ne  doivent  ' 
travailler  que  dans  la  saison  convenable.  — Éditeurs.  Les  défenses 
générales  s'appliquent  aussi  è certaines  espèces  d'arbres  eu  â ccr- 

2â- 
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Lors(|ti'on  roupe  des  urlircs  au  printemps  et  en  ati- 
tniiiiie,  on  n’entre  pas  dans  les  lieux  défendus'.  • • 

Il  y a des  châtiments  et  amendes  pour  tous  ceux  qui 
volent  du  bois  • 

S’il  y a un  sacrilicc  aux  montagnes  et  forets,  ils  pré- 
sident à sa  préparation.  Ils  disposent  et  enlèvent  ou  net- 
toient. Ils  éloignent  aussi  les  passants’.  ^ 

S’il  y a une  grande  chasse  impériale,  ils  nettoient  de 
broussailles  l’emplacement  de  la  chasse  sur  la  montagne 
Quand  on  termine  la  chasse,  ils  plantent  leur  drapeau 

laines  dimensions  d'arbres  que  les  liommcs  du  peuple  ne  peuvent 
prendre. 

' (iomm.  U.  Hors  des  saisons  d'^té. et  d'Iiivcr,  on  ne  peut  pas  entrer 
dans  les  lieux  défendus  et  cooper  les  arbres.  On  |>eut  couper  les  arbres 
des  quatre  campagnes  extérieures,  pour  les  besoins  du  peuple. 

.Éditeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  les  hommes  du  peuple 
peuvent  être  autorisés  à couper,  lorsqu'il  y a nécessité,  urgence,  |>ar 
exemple  pour  fsire  des  cercueils  A cause  de  morts,  pour  construire 
une  digue  contre  les  grandes  eaux.  Alors , en  dehors  des  lieux  défendus, 
on  peut  eu  prendre  plus  ou  moins.  Quant  aux  lieux  défendus,  on  fie 
peut  y entrer.. S'il  n'y  avait  pas  urgence,  on  ne  permettrait  pas  de 
couper  les  arbres  au  printemps  et  en  automne.  . ^ 

’.Comm.  Dr  Par  la  crainte  de  ces  châtiments,  nul  u'ose  violer  les 
défenses  relatives  aux  arbres  réservés. 

Editeurs.  On  lit  à l'article  du  Liu-ssi:  «Celui  qui  ne  plante  pas  n'a 
pas  de  cercueil  extérieur.»  Ainsi,  il  n’y  avait  pas  de  terrain  perdu 
dans  les  habitations.  Ici  le  texte  indique  les  châtiments  pour  les  vols 
de  bois.  Ain.si,  dans  les  montagnes  et  terres  vagues,  on  ne  détruisait 
pas  le  bois.  Ceux  qui  gouvernaient  autrefois  l'empire  étendaient  leurs 
soins  jusqu'aux  détails  minutieux.  •' 

’ Comm.  B.  Ils  fonmissenl  les  ol^ets  que  l'on'  emploie  selon  les 
saisons.  Ils  préparent  le  chemin  et  l'autel  en  terre.  i . 

_ Comm,  IVimÿ-^ny-lifn.  l,cs  inspecteurs  des  montagnes  (CHfue-ra) 
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d’inspecteur  .'lU'inilieu  du  terrain'  préparé^.  On  présente 
les  animaux  tués,  et  ils  prennent  l’oreille  pauche  (pom' 
compter  le  nombre  des  animaux  tués). 

I 

msPECTEDRS  DES  KOBÊTS  ( U,\-//«.V(,].  ■ > , ■ • 

23  Ils  sont  préposés  à ,1a  surveillance  des  défenses  rela- 
tives aux  forêts  situées  au  bas  des  inontapnes,  et  régu-  , 
larisent  leur  garde.  A certaines  époques  , ■ ils  font  le- 
compte  de  ces  bois  : ils  récompensent  et  punissent"  les 
gardes®. 

président  au\  laÊrificcs  ijui  sont  otTerls  au»  niunlagDes  et  forêts.  Les 
inspecteurs  des  étangs  (Tsc^u)  président  à ceux  qui  sont  otVerls  au» 
étangs  et  cours  d'eau. 

* (’.omm.  C.  Si  la  grande  chasse  dirigée  par  l'empereur  a lieu  sut 
les  montagnes,  les  inspecteurs  des  montagnes  arrachent,  nettoient  les 
plantes  et  le  bois  sur  le  lieu  où  l'oti  doit  ranger  en  ordre  les  chasseurs, 
ü'aprés  la  glose  du  comm.  B,  cet  espace  avait  j5o  longueurs  de  six 
pieds,  du  midi  au  nord,  et  pouvait  contenir  au  moins  six  chars  à quatre 
cJievaux,  de  l’est  à l'oitcst. 

’ Comm.  B.  Ils  plantent  le  drapeau  qui  indique  leurs  fonction^, 
comme  inspecteurs  des  montagnes.  On  peut  y peindre  un  ours  ou  un 
tigre  : mais  le  manclie  est  court.  — Editeurs.  Suivant  le  document 
intitulé  Li-tcet,  le  manche  du  drapeau  a neuf  jin  pour  1 empereur,  sept 
jin  pour  un  prince  icudatairo,  cinq_/ia  pour  un  préfet  et  trois  yùi  pour 
un  gradué.  Les  inspecteurs  des  montagnes  ont  ce  dernier  rang  : mais 
ces  dimensions  sont  excessives , puisque  le  jin  est  une  mesure  de  huit 
pieds , et  on  ne  peut  pas  les  admettre. 

‘ Comm.  B.  H»  répartissent  également  le  service  de  la  garde  entre 
les  hommes  du  territoire,  et  ils  en  font  l'inspection,  Si  les  bois  au  pied 
des  montagnes  sont  en  bon  état,  si  Ion  n a pas  volé , ils  récompensent  ; 
ils  pmiissenl  dans  le  cas  contraire. 

(ioniin.  t'..  D'après  le  dictionnaire  lial-yn,  /.«  ilésignc  le  pied 

d une  inontapiic.  — Le.»  Imis  situés  ù la  partie  basse  de»  montagnes  ne 
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Si  l’on  coupe  des  arbres,  ils  reçoivent  le  règlement  des 
inspecteurs  des  montagnes,  et  sont  chargés  de  diriger  son 
exécution  ■ ' • , 

ISSPKCTECRS  DLS  COURS  D’EAU  (tCHOVK.'S-HKXg). 

2*  Ils  sont  préposés  à l’inspection  des  défenses  relatives 
aux  cours  d’eau  et  aux  étangs.  Us  régularisent  le  service 
de  leurs  gardes  et  les  font  reposer  par  intervalles.  Ils 
saisissent  les  contrevenants  aux  défenses;  ils  les  punissent 
de  châtiments  et  d’amendes  *. 

S’il  y a un  sacrifice,  une  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, ils  livrent  les  offrandes  provenant  des  cours  d’eau*. 

INSPECTEDnS  DES  ÉTASGS  (tCÉ-IU). 

M ‘ Us  sont  chargés  de  l’adniinistration  des  lacs  et  étangs 

dépendent  pas  des  inspectenrs  des  montagnes,  mais  des  oITiciers  de 
cet  article  qui  sont  appelés  inspecteurs  des  forêts. 

' Comm.  B.  La  saison  pour  la  coupe  des  bois  est,  comme  on  t'a 
vu,  le  milieu  de  l'hiver  ou  de  l'été.  On  ne  coupe  le  bois  que  pendant 
un  nombre  de  jours  déterminé.  C'est  ce  que  désigne  ce  terme  : le.ré- 
glement. 

‘ Comm.  C.  Les  lacs  ou  étangs  sont  unis  avec  les  cours  d'eau.  Ils 
sont  donc  compris  dans  le  département  des  inspecteurs  des  cours  d'eau. 
Ainsi , dans  le  chapitre  Yu-hong  du  Chou-king , il  est  dit  que  la  rivière 
de  Tbsi  en  débordant  forme  le  lac  Yang. 

Éditeurs.  Cke  a ici  le  sens  de  détendre,  mettre  en  repos. 

Les  gardes  tantôt  sont  de  service  et  tantôt  se  reposent.  On  les  change 
par  intervalles',  le  travail  et  le  repos  sont  ainsi  égalisés. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  objets  dont  on  remplit  les  paniers,  les  ter- 
rines, tels  que  des  poissons,  dés  huîtres.  Voyez  les  articles  des  employés 
aux  paniers  et  aux  li.irhis,  livre  v. 

■Suivant  le  comm.  ff'rrn<j-ni;nu-cAi,  les,  inspecteurs  des  murs  d'Can 
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du  royaume.  Us  établissent  les  réserves  et  défenses  qui  s’y' 
rapportent.  Ils  enjoignent  aux  homnies  de  ces  localités'  de 
garder  leurs  produits  précieux.  A certaines  époques^.ils 
les  livrent  au  magasin  du  'jade,  :11s  divisent  te  surplus 
entre  les  hommes  du  peuple  *.  * ■ 

S’il  y a' un' sacrifice,  une  réception  de  visiteurs  étran- 
gers , ils  livrent  • les  offrandes  provenant  des  étangs  >. 
S’il  y . a une  cérémonie  funèbre , ils  livrent  les  objets 
de’ service,  confectionnés  avec  des  joncs  de  différentes 
espèces  ®.  , 

S’il  y a une  grande  chasse  impériale , alore  - ils  net- 
toient de  plantes  gênantes  la  lande  des  étangs  où  l’on 
doit  se  réunir.  Quand  on  finit  la  chasse,  ils  plantent 
leur  drapeau  d’inspecteur  pour  rassembler  autour  d'eux 
le  gibier  '. 

dépendent  des  inspecteurs  des  étangs , cités  plus  bas,  comme  les  inspec- 
teurs des  forêts  dépendent  des  inspecteurs  des  montagnes. 

* Comm.  B.  Ce  qui  est  livré  au  magasin  du  jade  se  compose  de 
peaux,  cornes,  perles,  coquilles.  Les  hommes  livrent  la  quantité 
duc  pour  la  taxe  légale.;  ensuite  ils  peuvent  prendre  le  surplus  pour 
leur  propre  usage.  Il  y a anssi  des  époques  déterminées  pour  recueillir 
ces  matières.  Voyez  le/cliap.  H''amj-tchi  du  Li-ki. 

Editeurs.  Les  pré|wsés  aux  .scmeiices  en  terrain  inondé  partagent 
entre  les  hommes  du  peuple  les  |>artics  des  étangs  qui  peuvent  être 
ensemencées.  Les  antres  étangs  sont  sous  la  garde  des  olliciers  de  cet 
article. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  plantes  aquatiques  qui  se  placent  dans  les 
paniers  et  terrines.  • 

‘ Comm;  B.  On  fait  avec  ces  plantes  des  nattes  pour  préserver  le 
ccrciieil.  . - 

’ Comm.  B.  C'est  ainsi  qu'oii  lit  à-  l’article  des  inspecteurs  des  mon- 
tagnes ; On  leur  présente  le  gibier  et  ils  coupent  l’oreille  gauclie  de 
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orriciEBs  DES  TRACES  (rsv-j/.v).  ■ 

SI  Ils  sont  préposes  au  commandement  du  terrain  des 
chasses  impériales  Ils  y établissent  des  réserves  et  dé- 
fenses , et  ils  le  gardent 

31  Tous  ceux  qui  chassent  sur  ce  terrain  reçoivent  leurs 
ordres  *. 

Ils  défendent  de  toucher  aux  jeunes  faons  et  aux  œufs.  Us 
défendent  de  tirer  des  flèches  empoisonnées  sur  le  gibier^. 

chaque  animal.  Ici  les  inspecteurs  des  étangs  rassemblent  le  gibier  tué 
et  le  classent  par  espèce.  Ils  ont  un  drapeau  spécial , comme  signe  de 
leurs  fonctions.  On  y peint  des  oiseaux  d'eau,  comme  on  peint  un  ours 
ou  un  tigre  sur  celui  des  inspecteurs  des  montagnes. 

Editeurs.  Les  ollicicrs  de  ces  quatre  articles  opèrent  la  perception 
de  la  taxe  sur  les  forêts  et  les  étangs,  à l'iiitériour  da  royaume  im- 
périal. Cette  taxe  est  acquittée  en  produits  de  la  localité,  comme  cela 
est  réglé  pour  les  six  districts  intérieurs  par  le  préposé  aux  habitations. 
Liu-ssef,  livre  XII. 

' Comm.  B. Ce  sont  les  |>arcs  de  chasse  sous  les  Han. 

’ üomm.  C.  Les  olliciers  des  traces  suivent  la  trace  du  gibier.  Ils 
connaissent  le  lieu  où  se  tient  le  gibier,  où  il  a son  gite  habituel.  Ils 
font  alors  de  ce  lien  uu  parc  clos.  Ils  disposent,  à l'entour,  des  baies 
avec  tics  ^rbres-,  ils  ordonnent  aux  Iiommes  de  la  localité  de  garder 
cette  enceinte  réservée. 

Editeurs.  Il  y avait  des  terrains  consacrés  aux  chasses  de  l'empe- 
reur. Ce  sont  les  porcs  indiqués  daqs  dilTércnts  passages  du  Cùi-Iiay 
et  du  Tso-tclioueii.  On  y réssemblait  dn  gibier  de  terre  et  d'eau.  Un 
pouvait  y passer  les  troupes  en  revue.  On  établissait  des  réserves  et 
défenses  et  on  partageait  l%menu  bois  et  les  herbes  de  ces  enceintes 
avec  ceux  qui  les  gardaient. 

* Comm.  B.  C'est-à-dire  la  désignation  du  temps  et  du  lieu. 

Editeurs.  L'empereur  accorde  le  droit  de  chasse  à ses  fils  et  ses 
frères,  ans  graiuls  conseillers,  aux  ministres.  — Tantôt,  à l'oecasioii 
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OFriClEll  I1E^  -UETAl.V  ( iol  .»0-j/.v). 

SS  II  est  préposé  aux  gîtes  des  métaux,  du  jade,  de  l'étaiii 
et  des  pierres  de  valeur'^.  Il  établit  les  réserves  et  défenses 
qui  concernent  leur  exploitation,  afin  de  veiller  à leur 
conservation. 

Lorsqu’on  les  extrait  à certaines  époques,  il  fait  le 
plan  du  terrain  où  ils  se  trouvent  et  le  donne  aux  ou- 
vriers ®. 


d'une  cérémonie  funèlirc,  d'une  réception  de  visiteur,  ou  pour  la  pré-' 
sentation  des  aliments  délicats  au  printemps  et  en  automne,  les  olli- 
ciers  reçoivent  pour  un  temps  le  droit  de  chasse.  Tantôt,  après  que 
l'empereur  a chassé,  il  autorise  le  peuple  à entrer  dans  le  terrain  ré- 
servé et  à chasser.  Toutes  ces  chasses  particulières  sont  réglées  et  di- 
rigées par  les  oITiciers  des  traces. 

* Comm..D.  On  laisse  les  jeunes  animaux  croître  dans  leur  saison; 
on  les  tue  suivant  l'usage  établi. 

Comm.  IVang-ynÿ-lien.  Même  au.\  époi|ues  où  la  chasse  est  |>crniisc , 
il  y a encore  des  défenses  spéciales.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  du 
Li-A(,  intitulé  des  règlements  mensuels  [Youeling)  ■.  • A la  première  lune 
du  printemps,  ne  tuei  pas  les  jeunes  faons;  ne  détruises  pas  les 
oeufs.  A la  dernière  lune  du  printemps,  les  drogues  qui  servent  à tuer 
les  animaux  ne  doivent  pas  sortir  des  neuf  portes  du  palais.  > Un  lit  de 
même  dans  le  chapitre  des  petits  rites  [Khio-li)  : «Quand  le  prince  d'un 
royaume  chasse  au  printemps,  il  ne  faut  pas  entourer  les  marais  pour 
prendre  le  gibier.  Un  officier  du  rang  de  préfet  ne  peut  prendre  par 
surprise  beaucoup  de  gibier.  Un  officier  du  rang  de  gradué  ne  peut 
prendre  les  jeunes  faons  et  les  œufs  des  oiseaux.  > 

' * Éditeurs.'  Le  chapitre  Xu-koaag,  du  Hhou-khig , cite  les  trois  es- 
pèces de  métaux,  savoir  l'or,  l'argent,  le  cuivre.  Ce  que  les  anciens 
appelaient  généralement  le  métal , c'était  le  cuivre.  Ici , ce  tvmc  dé- 
.signo  les  trois  espèces  de  métaux. 

* fionim.  B II  détermine  la  configuration  cl  la  cnulrm  du  terrant. 
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34  11  surveille  l’exécution  des  défenses  et  règlements  sur 
l’extraction 

\ 

• • 1 

OFFICIKR  DES  CORNES  ^ 

11  est  chargé  de  recueillir  dans  la  saison  les  dents,  les 
cornes,  les  os  livrés  par  les  cultivateurs  des  montagnes  et 
des  étangs  ou  marais,  pour  compléter  le  taux  régulier  de 
ha  taxe  légale 

35  II  reçoit  ces  matières  à la  mesure  de  capacité  ou  de  lon- 
gueur, pour  qu’elles  soient  employées  à la  préparation  des 
objets  de  prix  et  d’usage 

Il  sait  s'il  est  salé  ou  non  salé.  Il  enseigne  le  lieu  où  on  trouve  le 
métal. 

Comm.  fVan<]-lcki-lchaii<).  Il  eraint  que  ceux  qui  exlraieut  ne  fas- 
sent de  faux  rapports  sur  les  travaux  qu’ils  exécutent  pour  le  compte 
(le  l'Etat;  qu'il  n'y  ait  envaliissenient,  violation  des  limites.  Par  erreur, 
on  peut  ouvrir  une  tombe,  renverser  une  maison.  En  conséquence , 
il  donne  un  plan  aux  ouvriers;  il  a soin  qu'ils  s'y  conforment  pour  l'ex- 
traction , et  n'osent  pas  s'en  écarter. 

Comm.  fyri-kiao.  On  n'extrait  pas  sans  une  cause  particulière. 

‘ Comm.  ff^anj-yng-lien.  Il  surveille  l'exécution  des  réglements  et 
défenses  qui  coneement  l'extraction  des  métaux. 

* Comm.  B.  Les  montagnes  et  les  marais  fournissent  des  dents,  des 
cornes,  des  os.  Panni  ces  objets,  les  grands  proviennent  des  éléphants 
et  rhinocéros.  Ceux  de  petite  dimension  provicniicmt  des  grands  cerfs 
Ut,  et  des  cerfs  ordinaires. 

Comm.  H'tuiiiyn<)-tirH.  Les  cultivateurs  des  nionl.vgncs  et  marais 
obtiennent  du  riz,  dü  millet  plus  diificilemcnt  que  ceux  des  plaines 
Ils  fournissent  donc  des  dents,  des  cornes,  des  os,  objets  nécessaires 
aux  artisans. 

Editeurs.  La  taxe  ici  désignée  est  la  taxe  sur  Ica  terres.  Les  cul- 
tivateurs des  montagnes  et  marais  sont,  en  principe,  [vassibles  de  la 
taxe.  .S'ilsont  amassé  des  dents,  d«<  cornes,  des  os,  ils  les  livrent  aux 
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' ÜIFICIEB  DKS  l'LDMES  (ïI-j/a). 

Il  estchargéde  recueillir  à diverses  époques lesquantités 
de  plumes  de  toute  espèce  trouvées  par  les  -cultivateurs 
des  montagnes  et  des  étangs,  pour  compléter  le  règlement 
de  la  taxe  légale 

En'gériéral , lorsqu'il  rei^oil  des  plumes,  dix  plumes  font 
un  petit  paquet.  Cent  plumes  font  un  assemblage.  Dix 
assemblages  font  une  botte  ®. 

PBÉrOSÉ  AO.X  PLANTES  TEXTILES  AO  ( TC;/AA«-Ao). 

Il  est  chargé  de  recueillir  à diverses  époques  les  matières 

oITiciers,  pour  compléter  leur  taxe  territoriale,  payable  en  rit  et  en 
grains. 

^ Comm.  B.  Il  rei;oit,  à la  mesure  de  capacité,  les  os  qui  se  mêlent 
avec  le  vernis.  Il  reçoit  les  autres  objets  ü la  mesure  de  longueur:  il 
mesure  leurs  dimensions. 

Editeurs.  Le  dernier  membre  de  phrase  indique  l’usage  général  de 
tous  les  objets  provenant  dès  montagnes  et  des  étangs.  Les  petits  os 
peuvent  être  incinérés  en  les  brûlant  et  mélés  avec  du  vernis.  C'est 
ainsi  que  l'ûn  fait  les  boules  de  vernis,  citées  à l'article  des  ouvriers 
qui  font  les  roues  (Lon^’ûi],  livre  , XL.  7 

* Comm.  B.  Littéralement  les  plumes  et  la  racine  des  plumes 

Comm.  C.  Ces  plumes  sont  livrées  aux  Tckouiiÿ-chi,  litre  XLii.  On 
les  teint  pour  servir  d'ornements  aux  chars  de  l’empereur  et  aux  dra- 
peaux. 

‘ Cet  officier  agit  coitimc  l'officier  des  cornes.  11  reçoit  les  plumes 
en  place  des  grains  dus  par  les  cultivateurs  des  montagnes  et  des  étangs. 

‘ Comm.  B.  L'ancien  dictionnaire  Eul-ya  désigne  ces  diverses 
sortes  de  paquets  de  plumes  par  des  noms  qni  se  prononcent  à peu 
prés  comme  ceux  que  le  texte  emploie  ici.  > 

Comm.  IVanij-yng-tirn,  On  ne  peut  recevoir  les  plumes  au  poids  ou 
à la  mesure.  On  les  reçoit  donc  par  quantités  mimériqncs. 
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qui  servent  à faire  des  toiles  fines  et  grossières,  et  qui  sont 
fournies  par  les  cultivateurs  des  montagnes. 

En  général,  il  pst  cLargé  de  percevoir  la  taxe  de  la 
plante  rampante  ko  Il  recueille  les  matières  végétales 
fournies  comme  taxe  par  les  cultivateurs  des  étangs  ou 
marais  ^ pour  compléter  le  règlement  de  la  taxe  légale. 

' Il  les  reçoit  au  poids  et  à la  mesure  de  longueur." 

PRÉPOSt:  ADX  PLASTKS  riK  TEINTIIIE  ( TC;M.Vr;-JA V-T.V <o). 

Il  est  chargé  de  recueillir  au  printemps  et  en  aulominï 
toutes  les  espèces  de  plantes  qui  serxent  à la  teinture^. 

Il  les  reçoit  au  poids  et  à la  mesure  decapacilé,  pour  atten- 
dre lasaisonoù  l’on  teint*  et  les  distribuer  alors  aux  oirvriers. 

' Cette  phrase  me  semblerait  mieux  placée  au  ooimnenremenl  de 
l’article. 

* Comm.  B.  C'est-à-dire  les  espèces  de  grands  chanvres , dites  7'càit, 
King,  qui  peuvent  être  tissées. 

Comm.  It'ung-yng-lien  Quand  les  produits  ont  été  recueillis,  ils 
sont  livrés  au  directeur  du  travaif  des  femmes , Titn-(ou-houng.  — 
Voyei  col  article,  livre  vn. 

’ Suivant  le  comm.  B et  la  glose  explicative,  les  plantes  employées 
|Hnir  la  teinture  sont  : i"  le  ilao-seou,  qui  sert  à teindre  en  rouge;  ce 
nom  se  trouve  dans  l'ancien  dictionnaire  Eal-ya,  et  est  identifié  avec 
celui  de  Tsicn;  le  Ki-lia  qui  n'est  pas  cité  par  VKiil-ra  : 3°  le  CAi-lcou, 
qui  s’y  trouve  cité,  sans  être  noté  comme  une  plante  tinctoriale;  à°  le 
hé-lic,  cité  par  YEulyu  et  qui  sert  à teindre  en  violet.  La  glose  ajoute 
les  plantes  de  l'cspécc  Lien,  qui  doit  être  l'indigo,  la  plante  Tsao,  qui 
sert  à teindre  en  noir,  et  queh|ues  autres  qui  ne  sont  pas  identifiées. 

Comm.  fVan<i'  ngan-clii.  Les  plantes  de  teinture  sont  livrées  en 
complément  de  la  taxe , quoique  le  texte  ne  répété  pas  ici  la  formule 
des  articles  précédents.  ' , 

* Comm.  B et  glose.  Cette  saison  est  l'automne,  où  l'on  teint  avec  les 
cinq  couleurs.  Voyex  l'article  du  Jen-jin,  on  teinturier,  livre  vu , fol.  ht . 
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l'r.KPOSK  Al:  CHARBON  (tCHAXO-TAX). 

> , 

11  tsl  chargé  de  recueillir  la  taxe  eu  charbon  et  en 
cendres  des  diverses  matières®.  , 

Aux  époques  convenables  des  saisons,  il  les  fait  entrer 
dans  les  magasins  •>. 

H les  rc(-oit  au  poids  et  à la  mesure  de  capacité,  pour 
.subvenir  aux  usages  oQiciels.  En  général,  il  est  chargé  de 
tout  ce  qui  est  relatif  au  charbon  et  aux  cendres 

FRi.i-osi;  À t.A  n.ASTE  TOI  [tchasg-tov']. 

11  est  chargé  de  réunir  dans  leur  saison  les  plantes  Tou, 
pour  les  employer  dans  les  cérémonies  funèbres 

’ Comm.  B.  Ce  sont  des  produits  qui  se  tirent  des  montagnes  et  des 
étangs.  Les  cendres  de  végétaus  servent  pour  faire  cuire  la  soie. 
Voyez  l'article  des  Mang-jin.  — Le  charbon  a beaucoup  d'usages. 

‘ Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  des  réglements  mensuels  ( Ycaf- 
ling  du  LÀ-ki)  ; iDans  le  dernier  mois  de  l'aatorane,  les  plantes  et  les 
arbres  jaunissent  et  se  fanent;  on  coupe  les  roseaux  et  on  en  fait  du 
, charbon. — Au  mois  du  milieu  de  l'été,  il  est  défendu  de  brûler,  d'in- 
■ cinércr  le  bois.  • 

^ Éditeurs.  Les  usages  du  charbon  et  des  cendres  végétales  sont 
très-étendus.  Le  charbon  est  de  nécessité  journalière,  et  est  spéciale- 
ment utile  pour  résister  au  froid  de  l'hiver.  Les  cendres  des  végétaux, 
outre  leur  usage  pour  purifier,  nettoyer,  servent,  étant  mélées  avec  du 
vin,  k chasser  les  insectes  nuisibles  et  les  crapauds.  Voyez  les  articles 
des  Tchi-pa-chi  et  des  Koue-chi.  — Les  pierres  brûlantes,  les  cendres 
bleues  sont  utiles  dans  les  maisons  de  toutes  les  classes.  Le  charbon 
de  pierre  peut  remplacer  les  petits  bois  k brûler.  Il  est  donc  aussi  dans 
les  attributions  de  l'ollicier  du  charbon. 

* fou,  plante  à fleurs  jaunes,  identifiée  par  le  comm.  B avec  la 
phsnle  Mtio-jou, — Cette  plante  parait  être  le  laiteron  (Sonckiu). 

* Glose  du  cotnni.  B.  Dans  les  cérémonies  funèbres,  on  tapisse  le 
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38  U recueille,  connue  taxe,  les  substances  comestibles 
de  la  campagne,  pour  subvenir  aux  usages  officiels,  en 
général,  tous  les  produits  qui  s’amassent  en  approvision- 
nement*. 

pnÉPOsi.  iox  iicÎTBEs  [TcriAxo-TCimy). 

Il  est  chargé  de  réunir  les  huîtres  et  les  espèces  à deux 
valves,  pour  fournir  la  poudre  de  coquille  qui  sert  à garnir 
les  caveaux  funéraires  *. 

39  Lorsqu’il  y a un  sacrifice , il  fournit  les  coquilles  d’huîtres 
employées  pour  lustrer  les  vases  et  ustensiles  *,  les  coquilles 
d’huîtres  qui  donnent  un  blanc 'parfait 


cercueil  avec  les  plantes.  Ou  prend  <le  la  toile  de  couleur  noi- 
riltre,  cliaque  pièce  étant  d'un  seul  lé.  On  coud  ces  pièces  en- 
semble, et  on  les  garnit  de  plantes  Tou.  Avant  de  descendre  le  corps 
dans  le  caveau,  on  enveloppe  le  cercueil  extérieur  avec  la  toile  ainsi 
garnie. 


Comm.  lyaiuj-yng-tien.  Quand  on  descend  le  cercueil  dans  le  ca- 
veau , on  le  tapisse  avec  des  plantes  Tou  On  les  prend  souples  et  molles , 
pour  quelles  conservent  l'humidité. 


Éditeurs.  Le  Chi-king  cite  trois  espèces  de  plantes  appelées 


Tou.  La  première  est  le  Ton  amer,  Koortou,  autrement  Koa-lsaï. 

' Vnyei  les  mêmes  expressions , plus  haut , fol.  , O. 

Cet  officier  est  chargé , en  général  , de  percevoir  la  taxe  des 
plantes  dont  on  conserve  les  fruits  nu  les  racines.  La  plante  Tou 
est  la  plus  importante.  On  désigne  donc  cette  charge  par  son  nom. 
(Comm.  B). 

.*  Comm.  B.  Avant  de  descendre  le  cercueil,  on  garnit  le  fond  du 
caveau  avec  des  coquilles  d'huîtres,  pour  le  préserver  de  l'humidité. 
C'oat4-dire,  suivant  la  glose,  on  y répand  de  la  poudre  de  coquilles 
d'huitres.  — Exemple  tiré  dp  Tno-Icknnen , deuxième  année  io  Tching- 
kong. 
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OFFIClKnS  DES  l’AtlOS  (vKOt;-j/;V). 

40  Us  sont  charges  de  la  garde  des  quadrupèdes  renfermés 
dans  les  parcs  et  lieux  de  promenade  Us  font  paître  ou 
élèvent  les  cent  espèces  de  quadrupèdes. 

. S’il  y a un  sacrifice,  une  oéréinonie  funèbre,  une  ré- 
ception de  visiteur  étrangter,  ils  livrent  les  animaux  vi- 
vants et  morts,  destinés  aux  repas  qui  ont  lieu  dans  ces 
diverses  circonstances 

JARDINIERS  {rcil.im-jffl]. 

f 

41  Us  sont  préposés  aux  jardins  et  potagers,  appartenant 

4 Comm.  A.  Les  coquilles  d'huîures  servent  pour  blanchir  les  us- 
tensiles 

Coinm.  B.  Ces  coquilles  servent  pour  embellir  les  vases  et  usten- 
siles des  sacriGces.  Ue  même,  on  lit  à l'article  du  Tchang-jiii , olGcier 
des  vins  aromatisés  : «Pour  les  sacriGoes  adressés  aus  esprits  des 
quatre  régions,  des  montagnes  et  des  rivièn^,  il  sc  sert  de  vases  em- 
bellis avec  des  huîtres.»  Cette  expression  se  trouve  encore  dans  le 
Tchun-thsieou,  de  Tso-khieou-raing,  é la  quatorzième  année  de  Ting- 
kong.  ' ' 

La  glose  explique  que  tons  les  vases  et  les  ustensiles,  dans  les  sacri- 
ûccs  offerts  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  aux  âmes  des  an- 
cêtres, sont  embellis  avec  de  la  poudre  d'huîtres. 

‘ Comm.  B.  Ceci  s'applique  spécialefnent  aux  murs  blanchis  de  la 
salle  des  Ancêtres.  Uans  le  Chaortony , on  se  sert , à cet  effet , de  poudre 
d'huître. 

‘ Littéralement  : Des  défenses  relatives  aux  quadrupèdes , etc. 

° Comm.  fFanij-nyan-cki.  Ainsi  ils  fournissent  des  tranches  minces 
de  cerf,  des  pattes  d'ours,  etc. 

Comm.  ll^ttng-yiiy-lifH.  On  trouve  dans  le  département  du  premier 
ministre , les  ulGciexs  des  quadrupèdes  ( Cheoa-jin ) , qui  s'occupent  des 
animaux  renfermés  dans  les  parcs.  Ces  ofliciers  sont  les  preneurs 
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à l'Etal ^ Ils  plantvul  des  fruits  à noyau,  des  fruits  saus 
noyau , des  IhiiLs  rares  et  précieux  Ils  récoltent  ces  fruits 
aux  époques  de  leur  maturité  et  les  conserveqL 

Lorsqu’il  y a un  sacrifice,  une  réct>ption  de  visiteur 
étranger,  ils  fournissent  leurs  fruits  de  toute  sorte.  Lorsque 
l’on  fait  l’oITrande,  ils  font  encore  de  même*. 

OrriCIERS  DES  CnENIEES  (UX-JÎ.y). 

Us  sont  chargés  de  compter  les  grains  des  neuf  sortes, 
pour  subvenir  aux  distributions,  gratifications,  allocations 
aliinentaires  qui  se  font  aux  frais  de  l’État*. 

d'animaux.  Ceux  qu'ils  tucot  à coups  de  fli^clies,  et  dont  la  chair  doit 
f tre  dessi^cbéc , ils  les  livrent  aux  employés  d'ex  chairs  sèches.  Ceux 
qu'ils  prennent  vivants,  ils  les  livrent  aux  tueurs  des  cuisines.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  en  bonne  chair,  et  qui  peuvent  être  nourris, 
ils  les  livrent  aux  oITiciers  des  parcs,  qui  dépendent  du  deuxième 
ministère,  parce  i[u'il  a pour  attribution  spéciale  de  nourrir  et  d'éle- 
ver, Les  animaux  sauvages , qui  ne  peuvent  être  plaeés  dans  les  parcs , 
sont  nourris  par  les  dompteurs,  Fo-po-cki.  Ceux-ci  dépendent  du  troi- 
sièmemiuistère,  qui  a pour  attribution  d'adoucir,  d'apprivoiser,  et  ainsi 
<lc  suite.  Chaque  ministère  a des  ofTiciers  qui  ont  des  fonctions  parti- 
culières relativement  aux  animaux. 

' Comm.  IVang-rng-tien.  On  établit  les  jardins  de  l'empereur  ou 
<lcs  princes  dans  les  terrains  vides,  en  dehors  de  l'enceinte  des  villes 
cl  des  lieux  habités. 

* Comm.  B,  Les  fruits  à noyau  sont  ceux  des  jujnbiers,  pnmiers 
et  autresarbres.  Les  fruits  sans  noyau  désignent  des  melons,  citrouilles. 
Les  fruits  rares  et  précieux  désignent  les  raisins  (Pua-loo)  et  les  hibas 
( Pi-pa,  tiespilus  japonica), — A l'article  du  prévôt  du  marché,  livre  .\iv, 
cette  môme  expression  désigne  les  primeurs.  On  se  rappellera  que  le 
commentateur  D est  du  second  siècle  do  notre  ère.  La  vigne  parait 
avoir  été  apportée  en  Chine  des  |vays  de  l'Asie  centrale  où  l'avait  vue 
Tchang-kicn,  vers  l'an  iSoavantJ.  C. 
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D’après  le  rendement  annuel , ils  calculent  les  res- 
sources de  l’État , pour  savoir  si  elles  sont  ou  ne  sont 
pas  sufiisantes  , indiquer  à l’autorité  supérieure  l’em- 
ploi des  grains,  et  agir  suivant  le  bon  oti  mauvais  résul- 
tat de  raniiée-'’. 

43  Quant  à la  consommation  du  peuple,  elle  est  évaluée 
par  individu  à quatre fou  dans  les  bonnes  années , à troisybu 
dans  les  années  moyennes,  à deux/ou  dans  les  années 
mauvaises. Si  la  consommation  ne  peut  atteindre  ce  chiffre 
inférieur,  alors  ils  ordonnent  dans  le  royaume  de  déplacer 
la  population  , de  faire  un  choix  de  grains  dans  les  cantons 

^ Éditeurs.  Le  coimii.  B explique  le  mot  (Itang , oBrande  par 
l'introduetioD  de  la  victime.  La  glose  dit  qu'à  ec  moment  on  présente 
les  terrines  et  paniers  qui  contiennent  les  fruits  de  toute  sotie,  ce  qui 
est  exact;  mais  comme  ces  objets  ont  déjà  été  livrés  durant  le  sacriGce, 
on  ne  pourrait  pas  les  sortir  une  seconde  fols  et  les  représenter.  A l'article 
du  cuisinier  de  l'extérieur,  après  avoir  parlé  des  sacrifices  et  récep- 
tions de  visiteurs,  le  texte  mentionne  immédiatement  les  repas  oiferls 
aux  vieillards,  orphelins,  gardes  du  palais.  Même  citation  se  lit,  plus 
loin,  à l'article  des  Kao-jin.  De  là  on  doit  inférer  que  la  cérémonie 
de  l'olfrande  ici  mentionnée  correspond  à ces  repas. 

* Comm.  C.  Les  ofliciers  des  greniers  sont  chargés  spécialement 
de  conserver  le  rit  et  aussi  de  conserver  les  autres  espèces  de  grains 
et  de  graines  légumineuses. 

Voyez  les  articles  des  Ta-tsai,  Koang-lcking , Nei-tiaï. 

’’  Comm.  l-fo.  Les  officiers  des  greniers  ne  s'occupent  pas  de  régler 
les  quantités,  de  proportionner  l'application  des  rites  dans  les  cérémo- 
nie.s.  Ils  ne  font  qu'avertir  le  souverain  et  le  grand  administrateur  gé- 
néral , et  leur  indiquent  si  les  graine  emmagasinés  suffisent,  ou  ne  suf- 
fisent pas  pour  les  dépenses  de  l'État. 

Comm.  l'Vang-tchi-tckang.  Le  système  de  l'impôt,  sous  les Tcheou, 
avait  l'avantage  de  régler  les  quantités  des  dépenses  de.  l'État,  d'a- 

I.  î5 
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où  il  y en  a.  Ils  avertissent  le  souverain  de  réduire  les  dé- 
penses de  l’Etat 

■U  Lorsqu’il  y a dans  le  royaume  une  assemblée  des  feuda- 
taires  à la  cour,  une  réunion  de  troupes  armées,  alors  ils 

pr^j  le  rendcmeiil  de  la  ta»c.  Le  système  de  rim|)ôl,  sous  les  dy- 
nasties suivantes,  a été  vicé^us,  en  ce  qn'on  a réglé  les  quantités 
des  produits  exigés  du  peuple,  d’après  la  proportion  des  dépenses  de 
l'Ktal. 

' Comm.  B.  Tout  ceci  se  rapporte  aux  quantités  de  rit  consommé 
en  un  mois.  Six  boisseaux  et  quatre  dixièmes  font  une  mesure 
è'nu.  Autrefois,  comme  maintenant,  les  allocations  alimentaires  se  dis- 
tribuaient mois  par  mois. 

Comm.  yVang-yng-lifit.  Le  texte  a mentionné  plus  haut  le  calcul 
des  quantités  disponibles  pour  les  dépenses  de  l'État.  Ici , il  parle  du 
calcul  des  quantités  pour  l'alimentation  des  individus.  On  réduit  les 
dépenses  dans  les  mauvaises  années.  Ainsi  il  est  dit  é l'article  dr  l'in- 
tendant  des  mets  ; fS'il  y a une  famine,  l'empereur  n'a  pas  de  grand 
repas.» 

Comm.  C.  Le  texte  donne  trois  proportions.  Mais  la  proportion  ha- 
bituelle est  fondée  sur  le  rendement  des  années  moyennes. 

Éditeurs.  On  lit  à l'article  des  Li-cki  (livre  xli);  iLa  mesure  Fou 
est  profonde  d'un  pied  sur  un  pied  en  carré.  • C'est  la  mesure  ancienne. 
Dans  le  système  des  mesures  actuelles,  un  pied  en  carré  sur  un  pied 
de  profondeur  contient  quatre  Aisseaux. 

L'ancien  pied  était  égal  à o,6iS  du  pied  actuel.  Établissons  le 
compte  sur  cette  base.  Approximativement,  le  Cki  d'autrefois  repré- 
sentait, en  mesures  actuelles,  un  boisseau  et  : le  Fou  d'autrefois 
représentait,  en  mesures  actuelles,  de  boisseau.  Ainsi,  en  comp- 
tant d'après  les  mesures  actuelles,  la  consommation  journalière,  d'un 
individu  était,  dans  une  année  moyenne,  o,iode  boisseau;  dans  une 
lionne  année,  o,i3;  dans  une  mauvaise  année,  o,o6.  Si  l'on  n'attei- 
gnait pas  cette  dernière  quantité,  il  y avait  disette.  Les  borames  de 
l'antiquité  et  ceux  des  tem|>s  modernes  sont  d'accord  à cet  égard.  Le 
comm.  kFang-Yug-lifn  pense  que  le  rii  ne  formait  que  la  moitié  des 
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règlent  les  fournitures  de  grains  pour  la  marche  et  les 
stationnements 

S'il  y a un  grand  sacrifice,  ils  fournissent  les  grains  réu 
nis  pour  cette  cérémonie  . 


grains  et  qo'ainsi,  dans  les  années  moyennes,  la  con.sommalion  jour- 
nalière en  riz  de  chaque  individu  n'était  que  de  trois  dixièmes  de 
boisseau.  Il  fait  tme  erreur  manifeste,  puisque,  en  réduisant  aux  me- 
sures actuelles,  cette  quantité  ne  serait  pas  équivalente  à un  demi- 
dixième  de  boisseau.  Bien  que  les  olbciers  des  greniers  s'occupassent 
des  grains  de  toute  espèce , le  calcul  de  la  consommation  de  chaque 
individu  est  fait  ici  d'après,  la  quantité  de  riz , et  non  d'après  celle  des 
grains  ou  graines  cultivées. 

^ Selon  les  comparaisons,  faites  â Canton , le  7'cou  ou  boisseau  de 
riz  pèse  moyennement  Donc,  le  dixième  du  boisseau  équivaut 

è C'est  la  proportion  de  riz  que  les  éditeurs  assignent  pour  la 

consommation  journalière  de  chaque  individu.  On  peut  observer  aussi 
que  le  rapport  o,6a5  entre  le  pied  des  Tcbeou  et  le  pied  moderne  est 
conforme  è celui  des  valeurs  de  ces  deux  pieds  mesurés  par  Amyot, 
o",198  et  o”3i6. 


* Comm.  B.  Lioa^,  désigue  les  proviaions  en  groins  secs  pour 

la  route;  'Êr  Cki,  désigne  le  riz  consommé  dans  les  lieux  oà  l'on 


s'arrête. 

Éditeurs.  Autrefois,  les  armées  en  marche  n'avaient  pas  de  provi- 
sions à leur  suite.  On  ordonnait  aux  olîiciers  des  lieux  traversés  par 
les  troupes  militaires  de  fournir  les  vivres  nécessaires.  C'est  ce  que  le 
texte  indique  ici.  On  lit  de  même  à l'article  des  Tsang  jin,  officiers  des 
dépêts  ou  magasins  : • Quand  il  y a une  grande  opération  faite,  au 
nom  de  l'État,  ils  livrent  les  quantités  de  grains  sur  la  route  de  l'ex- 
pédition. • Quoiqu'il  y eut , dans  les  auberges  et  stations , dè  quoi  boire 
et  manger,  pour  les  étrangers  et  leur  escorte,  il  y avait  aussi  des  cas 
extraordinaires,  tels  que  celui  d'une  expédition  militaire,  et  alors  il 
allait  fournir  des  vivres. 


’ Comm.  B.  Au  lieu  de  Tsi,  unir  ou  recevoir,  il  faut  lire  ÿt 
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OFFICIEIIS  BE  LA  MAISON  (CnÉ  ji.\'^). 

45  lis  sont  chargés  de  régulariser  le  service  alimentaire 
dans  le  palais,  ils  répartissent  les  grains  destinés  à ce  ser- 
vice, entre  ceux  qui  doivent  les  garder.  Suivant  le  règle- 
ment olliciel,  ils  s’occupent  de  leur  entrée  et  sortie*. 

I.or.squ’on  offre  un  sacrifice  , ils  livrent  les  vases  carrés, 
les  vases  ronds.  Ils  les  renqjlissent  et  les  rangent 

Trka,  prendre.  Il»  prennent  ce»  grain»  pour  le»  donner  à l'oOicier  du 
battage.  Le»  grains  des  grands  sacrifice»  sont  n^colte»  dans  le  champ 
que  laboure  l'empereur,  et  conservés  dans  le  magasin  des  esprits.  On 
ne  les  emploie  pas  pour  de»  usage»  inferieur». 

Editeurs.  D’après  une  explication  du  Tso-lchouen , ce  que  l’on  en- 
tend ici  par  les  grains  réunis  ou  transposés,  pourrait  désigner,  selon 
quelques-uns,  le  mélange  des  anciens  grains  avec  les  nouveaux  qui 
se  mettent  au-dessus,  soit  par  moitié,  soit  en  plus  petite  quantité. 

' Traduiseï  de  même  ce  nom  et  voyez  la  note  livre  vin,  fol.  3é. 

* Comm.  B.  Ils  comptent  les  quantités  de  grains  destinés  à la  con- 
sommation. Us  les  distribuent  au  commandant  du  palais  impérial 
[ koung^tching) , 4 l'administrateur  du  palais  intérieur  [Nei-tsaï),  pour 
que  ceux-ci  les  gardent  et  les  partagent.  Le  riz  est  livré  par  les  offi- 
ciers de»  greniers.  Si  ceux  ci  ont  un  déficit,  le»  officier»  de»  logements 
i-ompteiit  les  quantités  qui  doivent  leur  être  restituées. 

Comm.  IVang-yng-tien.  Ils  reçoivent  des  officiers  des  greniers  : alors 
ils  opt  un  compte  d’entrée.  Us  livrent  au  préfet  du  palais,  4 l’admi- 
nistrateur de  l'intérieur:  alors  ils  ont  un  compte  de  sortie.  Ils  font  ces 
opérations,  d’après  les  règles  posées  par  le  grand  administrateur  gé- 
néj-al  (Tû-lsai). 

^ Comm.  B et  glose,  ils  déposent  dans  les  vases  ronds  les  millets 
des  deux  espèces  Cho  et  Tsi  ; ils  placent  dans  les  vases  carrés  le  riz  et 
le  millet  Liiuiÿ.  — Exactement,  Foa  désigne  une  forme  de  vase,  carré 
à l'extérieur  et  rond  4 l'intérieur;  Kouei  désigne  une  autre  forme  de 
vase,  rond  à l'extérieur  et  carré  4 l’inlérienr. 
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S’il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  agissent  encore 
de  même.  Ils  livrent  la  founiiture  rituelle  de  ces  visiteurs, 
le  riz  chargé  sur  les  chars , le  riz  placé  dans  les  paniers  ; le 
fourrage  et  le  blé*. 

46  S’il  y a une  cérémonie  funèbre,  ils  livrent  le  riz  cuit 
(jui  est  placé  dans  la  bouche  da  mort,  et  les  grains  grillés 
qui  sont  déposés  près  de  son  corps 

Ils  suspendent  les  grains  de  semence,  dans  la  saison  de 

* Glbse  du  comm.  B.  Lorsqu’on  fait  la  livraison  des  vivres  aux 
princes  qui  viennent  prendre  des  informations  à la  cour,  cent  paniers 
de  ris  sont  placés  dans  la  grande  salle  du  milieu  ; trente  chars  de  rh 
sont  rangés  en  dehors  de  la  porte;  il  y a trente  chars  de  blé,  ainsi  que 
du  bois,  des  fourrages  en  quantité  double  de  celle  du  blé. 

Éditeurs.  L'oRicier  du  battage  fournit  le  riz  des  sacrifices;  le  cuiseun 
le  prépare  pour  être  offert;  puis  les  officiers  des  logements  en  rcm-< 
plissent  les  paniers  ronds  et  carrés , et  les  rangent  Lorsqu'on  reçoit  des 
visiteurs  étrangers,  l'officier  du  battage  fournit  le  riz.  On  eu  fait'  le 
triage.  Alors  les  officiers  des  logements  en  remplissent  les  paniers, 
et  les  chargent  sur  les  chars. 

‘ Comm.  B.  On  place  dans  la  .bouche  du  mort  des  grains  cuits  et 
accommodés,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  vide.  A cet  effet,  on  emploie 
des  grains  de  différente  e.spèce,  suivant  le  rang  du  défunt.  La  quantité 
employée  est  toujours  ~ de  boisseau. 

Les  grains  grillés  sont  déposés  à côté  du  cercueil.  Suivant  le  rite 
des  funérailles,  on  emploie  pour  un  prince  quatre  espèces  de  grains 
placés  dans  huit  paniers;  pour  un  préfet,  trois  espèces  de  grains  pla^ 
eés  dans  six  paniers  ; pour  un  gradué , deux  espèces  de  grains  placés 
dans  quatre  paniers.  On  y ajoute  du  poisson  et  de  la  viande  sèche. 

La  glose  du  comm.  B donne  les  différentes  espèces  du  grains  gril- 
lés qui  sont  ainsi  placées,  suivant  le  rang  du  |iersonnagc  défunt. 
Pour  un  gradué,  il  y a deux  paniers  de  millet  CAou,  deux  paniers  de 
millet  Tsi.  Pour  un  préfet,  on  ajoute  aux  deux  es|)èccs  précédentes 
du  millet  Lianij.  Pour  un  prince,  ou  ajoute  encore  deux  paniers  de 
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l'année  où  on  les  récolte,  pour  préparer  les  grains  que 
l’impératrice  présente  au  printemps  *. 

Ils  s’occupent  de  l’entrée  et  de  la  sortie  du  rii  et  du 
millet.  Ils  distinguent  leurs  espèces 

A la  fin  de  l’année,  ils  dressent  le  compte  général  de 
leur  gestion  *. 


UPPICIEHS  DES  DÉPÔTS  [tS4NG-JI\\). 

48  Ils  sont  chargés  de  conserver  les  quantités  livrées  des 
grains  non  écorcés  *. 

rii.  Quand  il  y a quatre  paniers,  on  en  place  un  à ta  t£te,  un  aui 
pieds;  les  antres  se  placent  à droite  et  à gauche.  D'aprës  cela,  pour 
l'empereur,  on  ajoute  du  froment  et  le  grain  du  millet  aquatique  Koa. 
On  a ainsi  six  esphcea  et  dix  paniers.  On  place  encore  un  panier  i la 
tSte,  un  panier  aux  pieds,  et  les  autres  sont  répartis  à droite  et  à 
gauche  du  corps.  ' 

‘ Comm.  B.  Ils  les  suspendent  pour  les  sécher  par  l'action  du 
vent. 

Coram.  A.  Au  printemps,  l'empereur  doit  labourer  danS  le  champ 
sacré.  Alors  l'impératrice  présente  les  grains  de  semence.  Voyei  l’ar- 
ticle de  l'administrateur  de  l'intérieur,  Nrî-tsai,  livre  vu. 

* Comm.  B.  Parmi  les  neuf  sortes  de  grains , il  y a les  six  espèces 
analogues  au  rii.  Ils  les  écrivent  sur  des  registres  différents. 

Suivant  la  glose,  les  six  espèces  analogues  au  rii  sont  les  deux  es- 
pèces de  millet  Choa  et  Tsi,  le  rii  proprement  dit,  le  millet  Liang, 
ie  rii  ou  millet  aquatique  Kob  et  le  grand  dolichos.  Les  espèces  dif> 
rérentes  du  rii  sont  le  chanvre,  le  petit  dolichos  ou  les  pois,  le  petit 
millet. 

’ Comm.  B.  Ils  comptent  les  quantités  des  grains  employés. 

Comm.  D.  Le  commandant  du  palais  (Koung-tching),  A la  lin  de 
chaque  lune,  dre.ssc  le  compte  des  subsistances  fournies  aux  officiers. 
L'administrateur  de  l'intérieur,  Nei-tsaî,  à la  lin  de  l'année,  dresse  le 
compte  des  subsistances  fournies  aux  femmes  de  l’intérieur.  Les  officiers 
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Ils  séparent  les  espèces  des  neuf  sortes  de  grains,  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  l’État 

S’il  n’y  a pas  une  quantité  sulFisante  de  grains,  ils  ar- 
rêtent les  dépenses  de  surplus  ou  non  obligées  S'il  y a 
un  excédant  de  grains  sur  les  dépenses  ordinaires,  ils  le 
conservent  pour  attendre  les  cas  de  désastres,  et  le  dis- 
tribuer. 

Eu  général,  lorsqu’il  y a des  grandes  opérations  ofli- 

des  logements,  Che-jîn,  font  le  compte  général  des  quantités  de  grains 
employées.  Ainsi  les  fonctions  de  ces  divers  oDiciers  se  correspondent. 

‘ D'après  le  tableau  des  officiers  du  ministère  de  la  terre,  les  offi- 
ciers des  dépAts,  Tsang-jin,  sont  préposés  aux  dé{>ôls  des  grains  per- 
çus comme  taxe  dans  les  différentes  divisions  territoriales. 

Comm.  fyanii-j/nij-tien.  Les  préposés  aux  habitations,  Liu-ssé,  per- 
çoivent le  grain  de  la  taxe  des  quatre  banlieues.  Les  chefs  des  districts 
extérieurs,  Soui-sté,  les  chefs  des  dépendances,  Hun-$sè,  perçoivent 
les  grains  de  la  taxe  des  terres  extérieures.  Toutes  ces  quantités  de 
grains  sont  livrées  aux  officiers  des  dépôts.  Voyci  les  articles  des  Lia- 
sse, Soui-êse,  llien-ssé. 

^ Comm.  Tchiny-ngo.  Ces  dépenses  consistent  dans  les  distributions  , 
gratifications,  allocations  attribuées  aux  offices  administratifs. 

* Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  approvisionnements  placés  sur  les 
oliemins  pour  fournir  abondamment  les  visiteurs  étrangers. 

Comm.  tyany-yng-lien.  Ainsi,  dans  les  circonstances  difficiles,  le 
grand  directeur  des  multitudes  diminue  les  dépenses  des  cérémonies 
/ifficielles,  et  réduit  les  présents  ou  secours  envoyés  comme  consola- 
tion. 

Les  éditeurs  ne  sont  pat  satisfaits  de  ces  explications  et  disent  ; En 
dehors  des  quantités  ordinaires  pour  les  distributions,  gratifications  , 
allocations  attribuées  au.\  charges  administratives,  il  y a encore  des 
faveurs  extraordinaires,  qui  sont  considérées  coiimie  dépenses  de  sur- 
plus, dépenses  non  obligées.  Il  ne  semble  pas.  qu'on  puisse  réduire  les 
provisions  placées  sur  les  roules  pour  les  visiteiir.s. 
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d'elles  dans  le  royaume  ’ , ils  livrent  les  provisions  en  grains 

pour  la  route,  les  rations  préparées  en  comestibles  et 

boissons^. 

PRÉPOSÉS  AUX  APPOINTEMENTS  (sSÈ  Lo). 

Cet  article  manque. 

PRÉPOSÉS  AUX  SEMENCES  (sSÉ-A7a). 

Ils  sont  chargés  d’inspecter  les  semences  des  campagnes 
du  royaume.  Ils  distinguent  les  semences  hâtives  et  tar- 
dives. De  tous  côtés,  ils  connaissent  leurs  noms  et  les 
terres  qui  leur  conviennent.  Ils  en  font  des  tableaux  ré- 
glementaires et  les  exposent  dans  les  divisions  et  sections 
territoriales  *. 

' Comm.  B.  C^ci  désigne  les  services  funèbres  et  les  prises  d’ar- 
mes.— Dans  le  Tso-lchoutn , il  est  dit  ; «Les  grandes  opérations  ofli- 
cielles  consistent  dans  les  sacrifices  et  les  prises  d'armes.  > Ici,  le 
coram.  B ne  mentionne  pas  les  sacrifices,  parce  qu’il  est  question, 
dans  le  texte,  de  marches  sur  les  routes  et  chemins.  Les  sacrifices  se 
font  dans  la  banlieue  voisine.  Cons('i|uemnient  il  n'est  pas  besoin , 
pour  leur  célébration,  de  provisions  placées  sur  les  routes. 

’ Comm.  Tclùng-ki.  Les  ofliciers  des  greniers  et  des  dépôts,  Lin-jin, 
Taany-jin,  s’occupent  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  grains;  mais  le 
texte  ne  dit  pas  que  ces  deux  ordres  d’ofliciers  présentent  des  comptes 
généraux.  .Si  l'on  se  reporte  à l’article  du  chef  des  comptes  généraux, 
Siè-hoci,  livre  vi,  on  y lit  que  cet  olficier  détermine  les  produits  utiles- 
du  territoire,  d’après  le  règlement  des  neuf  taxes,  qu’il  s'occupe  des 
recettes  et  dépenses  qui  concernent  les  officiers  de  la  cour,  des  ban- 
lieues et  terres  du  peuple,  apanages  et  dépendances,  qu’en  général 
il  conserve  les  doubles  des  mandats,  registres  et  plans,  pour  contrô- 
ler la  gestion  des  divers  officiers  et  vérifier  leurs  comptes.  De  là  on 
peut  inférer  que  les  comptes  des  préposés  aux  greniers  et  aux  dépôts 
publics  sont  examinés  par  le  chef  des  comptes  généraux. 
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ic  Ils  visitent  les  terres;  ils  examinent  les  semences.  Ils 
constatent  le  produit  bon  ou  mauvais  de  l'année , pour  en 
déduire  le  règlement  de  la  perception 

Ils  sont  charges  d’égaliser  la  consommation  générale 
du  peuple  Ils  secourent  ses  besoins;  ils  régularisent  son 
bien-être 

’ Conm.  B.  Ils  reconnaissent  dans  tout  le  royaume  les  terres  qui 
conviennent  aux  diverses  sortes  de  semences.  Ils  aOlchent  les  prodnits 
des  semences  de  l'année  précédente,  pour  instruire  le  peuple. 

* Comm.  fVanÿ-ynÿ-iirn.  Il  y a des  époques  de  sécheresse  et  de 
grandes  eaux.  Il  y a des  qualités  de  terre  dilTércntes.  Chaque  année , 
les  récoltes  ne  sont  pas  également  belles.  En  conséquence , les  prépo- 
sés aux  semences  parcourent  les  champs  et  les  examinent.  ' 

Comm.  B.  Dans  les  bonnes  années , on  se  conforme  au  taux  régulier 
de  la  taxe.  Dans  les  mauvaises  années,  dans  les  temps  de  disette,  il  y 
a diminution.  Ainsi,  suivant  le  mode  des  Han,  le  produit  ordinaire 
étant  dix,  s'il  y a perte  de  deux  ou  de  trois  parties,  on  prend  le  reste 
comme  produit  total  et  on  taxe  seulement  la  moitié.  Le  produit  total 
se  trouve  réduit  i huit  ou  A sept,  et  la  taxe  ne  porte  que  sur  la  moitié 
de  cette  quantité. 

Éditeurs.  Dans  le  carré  formé  par  un  groupe,  Tsiny,  le  champ  de 
l'État  est  au  milieu.  Les  champs  des  particuliers  sont  disposés  sur  les 
cAUs  extérieurs.  Le  travail  de  leur  culture  se  fait  en  commun , et 
quand  on  récolte,  on  égalise  les  paris.  Eu  gros,  les  hommes  du  peuple 
ont  neuf  parts  de  la  récolte  et  le  prince  a une  seule  part;  ceci  est 
le  taux  régulier  des  bonnes  années.  Dans  les  années  médiocres  et  mau- 
vaises , on  réduit  quelques  fractions  prises  sur  le  rendement  du  champ 
de  l'État,  et  de  cette  manière  on  soulage  les  hommes  du  peuple. 
Voycx  les  articles  des  Liu-ssi,  des  fVei-jin,  pour  la  perception  de  la 
taxe  sur  les  professions  en  dehors  de  l'agriculture. 

‘ Comm.  B.  Ils  régularisent  les  proportions. 

‘ Comm.  fVany-yu-tchi.  'Ainsi , le  préposé  aux  quantités  [ Liii-ssé) 
répartit  également  les  grains  qu'il  a amassés. 

Éditeurs.  La  consommation  mensuelle  des  hommes  du  peuple  va- 
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OPFICIEIt  DU  BATTAGE  ( TC«OtAC-J/A  j . 

11  est  préposé  à la  préparation  des  diverses  qualités  de 
riz. 

Pour  les  sacrifices,  il  prépare  le  riz  qui  sert  d’of- 
frande*. Pour  les  réceptions  des  visiteurs  étrangers,  il 
prépare  le  riz  de  la  grande  olTrande  rituelle  Pour  tous 
les  grands  repas  ou  banquets  qui  leur  sont  offerts,  il  pré- 
pare le  riz  qui  est  mangé  *. 

52  II  est  préposé  eu  général  à tous  les  emplois  du  riz‘. 

rie , suivant  que  les  années  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Elle  doit  repré- 
senter tantôt  quatre  mesures  Fou,  tantôt  trois,  tantôt  deui,  enfin 
moins  que  cette  dernière  quantité.  Quand  les  préposés  aut  semences 
ont  reconnu  la  proportion  convenable,  ils  égalisent  la  consommation 
du  peuple,  secourent  les  misérablea  et  régularisent  le  bien-être  gé- 
néral. 

■ Comm.  B.  Ceci  désigne  les  grains  offerts  dans  les  vases  ronds  et 
carrés , Kouei  et  Fou. 

’ Comm.  B.  C'est  le  riz  offert  aux  visiteurs  et  placé  dans  les  pa- 
niers ronds  et  carrés,  Kouany,  Kiu.  Il  est  joint  aux  victimes  qui  com- 
posent la  grande  offrande  présentée  aux  visiteurs. 

‘ Comm.  B.  Dans  les  collations,  on  ne  mange  pas  de  riz.  Dana  les 
repas  ordinaires,  on  ne  boit  pas  de  vin.  Dans  les  banquets  ou  grands 
repas,  on  boit  du  vin , on  mange  du  riz. 

Comm.  H'any-yng-tien.  Il  livre  aux  cuisiniers  le  riz  destiné  aux  sa- 
crifices, aux  repas  dos  visiteurs.  U livre  aux  officiers  Tchang-ko  et 
Cke-jln  le  riz  qui  entre  dans  la  grande  offrande. 

* Comm.  PFang-jrng-tien.  II  livre  les  six  sortes  de  grains  destinés  é 
la  nourriture  de  l'empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  héritier,  les 
grains  destinés  aux  femmes  de  divers  rangs,  attachées  A la  personne 
de  l'empereur,  ainsi  que  ceux  qui  sont  destinés  aux  repas  offerts  aux 
vieillards  et  orphelins,  ou  employés  eu  rations  des  gardes  et  soldats 
du  palais.  . s 


Digitized  by  Google 


LlVRIi  XVI. 


395 


CUISEOB  DE  GRAIIIJ  [TCBI-jin], 

Il  est  chargé  de  préparer  tous  les  grains  offerts  dans 
les  sacriiices  ' 

Il  prépare  les  six  sortes  de  grains  pour  la  nourriture  de 
l’empereur  et  de  l’impératrice*'. 

Lorsqu’il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  il  prépare  le 
contenu  des  vases  carrés  et  ronds  Il  fait  encore  de  même 
pour  le  grand  repas  ou  banquet 

OPPICIBUS  des  bâtions  de  RêcOMPENSS  (CAO-y/JV). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  grains  destinés  aux  in^ 
dividus  sans  emploi,  qui  sont  nourris  aux  audiences  de 
l’extérieur  et  de  l’intérieur®. 

‘ Comm.  B.  Il  prépare  les  grains  en  les  faisant  cuire. 

* Éditeurs.  Les  grains  destinés  an  prince  héritier  sont  joints  à ceux 
qui  sont  destinés  à l’empereur  et  h l’impératrice,  comme  on  le  «oit  à 
l’article  de  l’intendant  des  mets  et  à celui  du  cuisinier  de  l’extérieur, 
livre  V. 

’ Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  au  repas  du  soir  ou  souper  offert  à 
l’arrivée,  puisque  le  texte  mentionne  ensuite  le  repas  de  jour  offert 
aux  étrangers. 

' Comm.  B et  C.  Ce  sont  des  oflBciers  sans  emploi  qui  restent  pour 
régler  les  écHtures  de»  audiences.  Comme  ils  ne  peuvent  pas  retour- 
ner cfaei  eux,  pour  prendre  leurs  repas  ; on  leur  fournit  des  aliments. 

* Comm.  B et  glose.  L’empereur  a trois  salles  d’audience.  L’une 
est  dans  la  partie  postérieure  du  palais  où  sont  les  chambres  h cou- 
cher, Loa-tsin.  Le  texte  ne  la  mentionne  pas  ici , parce  que  ce  n’est  pas 
une  salle  d’audience  ordinaire.  La  seconde  est  la  salle  d'audience  de 
l’administration  générale.  Elle  est  en  dehors  de  la  grande  porte , Lou- 
fnen,  et  placée  sous  l’inspection  dn  grand  prévôt  de  jnstice.  La  troi- 
sième .est  la  salle  d’audience  de  l'extérieur,  en  dehors  de  la  |)orle  du 
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5»  Lorsque  l’on  offre  des  repas  aux  vieillards  et  orphelins , 
aux  guerriers  d’élite  et  aux  cadets  *,  ils  fournissent  les  grains 
de  ces  repas 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  chiens  destinés  aux  sa- 
cri  lices. 

LIVRE  XVII. 


TABLEAU  "des  SERVICES  D’OFFICIERS  QUI  DÉPENDENT  DU  TROISIÈME 
MINISTÈRE,  APPELÉ  MINISTÈRE  DU  PRINTEMPS  OU  DES  RITES. 

Ce  ministère  furme  U troisième  section  do  7*c^u-/i,  et  comprend  onse  livres. 

1 Seul , le  souverain  constitue  les  royaumes.  Il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principalei.  Il  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  11  crée  les  minis- 

Trésor.  Elle  est  sous  rinspection  du  Tchao-sté ou  prévôt  des  audiences. 
La  seconde  de  ces  salles  est  celle  que  le  teste  appelle  ici  la  salle  d’au- 
dience de  l'intérieur. 

' Oomm.  B.  Ce  sont  les  Gis  et  les  frères  des  ministres  et  préfets  , 
qui  gardent  le  palais  impérial.  * 

’ Comm.  IVany-jrng-tien.  Voyezdans  la  sectiondu  premierministère 
les  articles  des  cuisiniers  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur.  Le  premier 
sert  les  visiteurs  étrangers,  comme  le  cuiseur  de  grain,  Tchi-jin.  Le 
second  sert  les  vieillards,  orphelins,  gardes  et  cadets,  comme  les  ofli- 
oiers  de  cet  article. 

Comm.  Tchi-king.  Les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons  destinés  aux 
sacriGces  sont  conduits  aux  engraisscurs , Tchoung-jin,  qui  les  nour- 
rissent d'heibcs.  Voyez  livre  VU.  Les  chiens  destinés  aux  sacrifices 
sont  conduits  aux  officiers  des  rations  de  récompense,  parce  qu'on  1rs 
nourrit  avec  du  grain  : c'est  ce  que  signiGc  le  Tnot  Hoan  . 
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leres  el  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à former  le 
centre  administratif  du  peuple*. 

Il  institue  le  ministre  du  printemps,  supérieur  des 
hommages  respectueux  ou  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  se  mettre  à la  tète  de  ses  subordonnés  et  de 
s’occuper  des  rites  olliciels,  pour  aider  l’empereur  à unir 
ensemble  les  royaumes  et  principautés*. 

érAT'MAJOR  DE  MISISrànE  DES  RITM. 

3 Grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  : im  mi- 
nistre. 

Sous-supérieurs  des  cérémonies  .sacrées  : deux  préfets 
de  second  ordre. 

Maîtres  des  sacriüces  : quatre  préfets  de  troisième 
ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

’ Ce  pr<ïambule  est  toujours  le  incmc  au  comniencement  de  chaque 
ministère.  Voyez  les  eiplications  données  è l'article  du  premier  mi- 
nistère. 

‘ Comni.  C.  Quand  le  printemps  fait  naître  toutes  les  espèces  vi- 
vantes, le  fils  du  ciel  institue  le  chef  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  s'occuper  des  rites  olliciels,  parmi  lesquels  on  met  au  pre- 
mier rang  les  honneurs  rendus  aux  esprits  surnaturels, 

Comm.  B.  Il  y a treote-six  sortes  de  cérémonies,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

Tsoung-pi  signifie  littéralement  supérieur  des  hommages  respec- 
tueux. On  ne  peut  pas  traduire,  préposé  au  culte,  parce  que  le  mot 
Tsoung  a un  sens  plus  général  et  s'applique  à toutes  les  cérémonies 
officielles. 

Les  rites  sont  l'origine  de  l'administration  et  de  l'instmction  morale 
et  politique,  comme  la  première  saison  de  l'aimée,  le  printemps. 
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Oiliciers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants  '. 

SERVICE  DE  fOPPICIER  DES  PI.SNTES  AROMATIQUES  (vo-J/A*). 

« Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L’OPPICIER  DD  VIS  ODORAVT  DES  8ACRIPICES 

(tcbâmo-jIk*).  ' 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DR  L'OPFICIER  DES  COQS  (kI-JIx'). 

5 Un  gradué  de  troisième  classe. 

est  rohgiue  des  cbeagemeats  du  ciel  et  de  la  terre.  De  là  vient  le 
nom  de  minislrc  du  printemps,  donné  au  chef  des  cérémonies  sa- 
crées. 

' Voyez,  pour  les  noms  de  ces  ofllciers  subalternes, les  explications 
que  j'ai  doonées  à l’article  correspondant  du  premier  ministère,  liv.  i. 

> Comm.  B.  C'est  la  plante  aromatique  Yo-kin.  On  l'emploie  pour 
aromatiser  le  vin  des  sacrifices. 

^ Comm.  B.  On  fait  fermenter  le  millet  noir,  et  on  en  fait  du  vin , 
dont  le  parfum  se  répand  en  haut  et  en  lias,  lorsque  le  représentant 
du  défunt  OU  de  l'ancétrc  fait  la  libation. 
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Quatre  suivants. 


LIVRE  XVII. 


399 


SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  VASES  T.VCV  ET  /’  (.Ï.SÉ-r.VI'.Y-I ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  ADX  BASCS  D'APPUI  ET  AUX  NATTES  POUR 
■S’ASSEOIR  [SSé-KAH  YEX). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DD  TRÉSORIER  CÉLESTE  OD  CIIEP  DD  MAGASIN  CÉLESTE 

(thikn-foü  ‘). 

Un  gradué  de  première  classe. 

* Comm.  C.  Au  printemps,  cet  oITicier  présente  les  coqs  que  l'on 
sacrifie.  De  plus,  comme  le  coq,  il  annonce  l'aurore.  De  U vient  le 
nom  particnlier  de  ce  service. 

Éditeurs.  Pour  toutes  les  cérémonies  rituelles,  il  faut  régler  les  ins- 
tants où  l'on  doit  agir,  où  l'on  doit  s'arrêter,  où  l'on  doit  donner  le 
signal.  Le  eoq  connaît  les  heures.  Ceci  explique  comment  l'oIEcier  des 
coqs  dépend  du  ministère  des  rites. 

* Comm.  B.  Les  vases  / contiennent  le  vin  aromatisé.  Les  vases 
7'snn  contiennent  l'espèce  de  vin  appelée  Thsi-thieou. 

* Comm.  B.  C'psI  un  magasin  qui  renferme  des  objets  pré- 
cieux. 
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Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  g-irdes-iuagasins.  . ' • 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivanLs. 

SEIIUCE  D13  CON.SERV.4TECB  OE5  TAm.ETTES  MARQUÉES  DBS  SCEAD.V 
OPEICIEUS  [Tluy-CIIOVÏ  ‘). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-inag.isins. 

Deux.écrivains. 

Un  aide. 

Dix  suivants. 

SERVICE  DD  CONSERVATEUR  DES  RREVET.S  { r/i'.V- W;/ÏG  ^ ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Un  aide. 

Dix  suivants. 

.SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  ADX  COSTUMES  (.VSB-FO^). 

T Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

' Comm.  B.  Tvxï  Ckouî  signiBc  tiU'e  de  garantie.  C'étaient  des 
tablettes  de  pierre  précieuse  portant  le  sceau  impérial.  Les  Ticn-chouï 
des  T chfou  correspondaient  aux  Fou  si-Uing  ou  gardes  des  sceaux  im- 
périaux, sous  les  ilan. 

’ Cairam.  B.  il/iiiÿ  signifie  les  brevets  par  lesquels  l'empereur 
avance  et  classe  les  olliciers. 

‘ Comm.  C.  Fo  désigne  les  costumes  attribués  aux  olliciors 
qui  ont  au  moins  deux  brevets.  Ils  reçoivent  le  brevet  et  ensoite  le 
enstume  de  leur  rang. 
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Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 

Lin  aide.  > 

Deux  suivants. 

SERVICE  DC  OONSERVATEER  DES  .SAnRIPICE.S  ( r/B.V-.V.Vif  ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  aides.  _ . . . 

Quarante  .suivants. 

SERVICE  DO  GARDE  DES  TABLETTES  DE  LA  FAMILLE  RÉGNANTE 
(CHSOL-TUO^). 

Huit  eunuques. 

A chaque  salle  consacrée,  deux  femmes  attachées  au 
service  du  dépôt  (Afiu  /iflo). 

Quatre  condamnés.  ' . ■ 

SERVICE  DES  ATTACHÉS  ADX  FEMMES  IMPÉRIALES  (cill-FOV  * j. 

« A chaque  pavillon,  deux  ministres  (A'ingi®). 

V» 

/ 

* Comm.  C.  11  y a sept  salles  consacrées  pour  les  ancÉtres  de  l’em-. 
pereur.  En  j joignant  lajsalle  de  Konj^ouen,  mère  de  Htou-üi,  pre- 
mier ancêtre  des  Tcbeou , jl  y a en  tout  huit  salles  consacrées.  La  garde 
de  chacune  de  ces  salles  est  attribuée  i un  eunuque. 

* Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  ofliciera  des  pavillons  de  l'impéra- 
trice. Ils  sont  cités  séparément,  parce  que  leurs  fonctions  ne  sont  pas 
limitées  au  service  des  pavillons  de  l’impératrice.  Elles  s'étendent  au* 
choses  sacrées  de  t'eitérieur  et  de  l'intérieur.  — Comm.  C.  Tous  ces 
ofliciers  sont  des  eunuques.  L'usage  des  eunuques  remonte  donc  à In 
dynastie  des  Tcbeou. 

* Comm.  B.  Il  y a si*  pavillons  cl  consi-qucmment  douze  ministres 

I. 
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Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  femmes  gardes-magasins. 

Deux  femmes  écrivains. 

Douze  condamnées. 

SERVICE  DES  HONORABLES  DE  L’INTÉRIEUR  [KEÎ-TSOfXti). 

10  Toutes  les  femmes  de  l’intérieur  qui  ont  un  appointe- 
menl  '. 

SERVICE  DES  HONORABLI'.S  DE  L’EXTÉRIEUR  ( H AÏ-TSOVKg). 

Toutes  les  femmes  de  l’extérieur  qui  ont  un  appoinle- 
ment  *. 

SERVICE  DE  L’OFFICIER  DES  SEPULTURES  ( TCHOU.VC-z/.V  ^). 

12  Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

(les  pavilloDS.  — Le  titre  de  king,  qui  caractérise  le  rang  des  mi- 
nistres d'Etat  s'applique  donc  aussi  à des  olüricrs  revêtus  de  fonctions 
moins  importantes.  On  peut  remarquer  que,  d'après  nos  usages  diplo- 
matiques, on  appelle  de  même  ministres  les  ambassadeurs,  les  rési- 
dents que  ces  gouvernements  envoient  à l'étranger. 

' Comm.  B.  Les  femmes  de  l'intérieur  sont  les  femmes  de  même 
famille  que  le  souverain.  Elles  jouissent  d'un  appointement,  comme 
mariées  à des  préfets,  à des  gradués.  Leur  nombre  est  illimité. 

• Comm.  B.  Les  femmes  de  l'extérieur  sont  les  filles  des  tantes  et 
sœurs  du  souverain. 

Comm.  C.  Les  honorables  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  assistent 
l'impératrice  dans  les  sacrifiées.  En  conséquence,  elle.s  Sont  classées 
dans  deux  services  distincts. 
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Quatre  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  .suivants. 

'KBVICK  ne  PI\KFET  DES  TOMBES  (MO-TA-f'OV*). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 


SERVICE  DU  DIBECTEDB  DE  FDKÉRAII.LES  [tCIII-SAHo). 

13  Deux  gradués  de  première  classe 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 


’ Comm.  B.  I)  amasse  la  terre  pour  faire  la  tombe,  et  lui  donne 
la  forme  d'un  sommet  de  montagne,  comme  l'explique  l'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ya. 

Comm.  C.  Ce  genre  de  travail  est  classé  ici  dans  un  service  séparé, 
comme  se  rapportant  aux  rites. 

* Comm.  B.  Mo,  c’est  remplacement  des  tombes,  le  lieu  que 
vénèrent  les  fils  pieux. 

‘ Comm.  B.  Ces  officiers  disposent  et  dirigent,  avec  leurs  subor- 
donnés, les  funérailles  des  grands  conseillers,  ministres  et  préfets. 

Comm.  Weî-kiao.  Ils  sont  chargés  des  détails  de  ees  cérémonies  qui 
sont  trop  pénibles  aux  fils  des  défunts. 

s6 . 
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C1IAHCF.  DE  GRAND  DIRECTEDK  DE  I.A  MOSIQUE  ( TA-SSE-Vo  ' ). 

Deux  préfets  tie  deuxième  ordre. 

Maîtres'ou  chefs  de  la  musique  (Yo-chi). — Quatre  pré- 
fets de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

-SERVICE  DES  GRANDS  AIDES  (tA-S/J/’). 

15  Quatre  gradués  de  deuxième  classé. 

.Sous-aides  ( Siao-siu  ).  — Huit  gradués  de  troisième 
classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  GRAND  INSTRGCTECR  [tA-CHI). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Sous-instructeurs  ( Siao-chi).  — Quatre  gradués  de  pre- 
mière classe. 

' Comm.  B.  Le  grand  directeur  de  la  musii|uc  est  le  chef  du  corps 
des  officiers  de  la  musique. 

' Comm.  B.  Les  aides  sout  des  hommes  dont  l'intelligence  et  la 
capacité  sont  connues.  — \ojei,  dans  le  lA-ki,  le  chap.  fVen-wamj-chi- 
Ueu,  où  il  est  dit  : • Quand  le  sous-directeur  de  la  musique  enseigne 
la  danse’du  bouclier,  iljest  suppléé  par  les  grands  aides.  • 

Comm.  C.  Les  sous-aides  sont  chargés  d'arranger  les  instruments 
de  musique  que  l'on  suspend  sur  des  châssis,  el  partagent  aussi  les 
fonctions  des  grands  aides. 


LÎVRE  XVII.  /i05 

Aveugles  { Kou-moung  ) pour  musiciens^.  — Quarante 
aveugles  de  première  classe. 

Cent  aveugles  de  seconde  classe. 

Cent  soixante  aveugles  de  troisième  classe. 

Trois  cents  clairvoyants  ou  conducteurs  d’aveugles. 

.SERVICE  DD  RÉCDLATEDR  DES  TORS  FEMELLES  (tIBK-THOUHo). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants 

SERVICE  DES  UaItRES  DES  KIRG  OD  PIERRES  SORORES 
( Kirtc-ssÉ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  aides. 

■ Quarante  suivants. 

’ Comm.  B.  En  général , toute  l’eiécution  musicale  doit  être  confiée 
à des  aveugles.  Glose.  Comme  ils  ne  voient  pas,  leur  esprit  ne  peut 
être  distrait  des  sons.  Ceux  qui  ont  de  l'habileté  et  du  savoir  sont  nom- 
més grand  instructenr  et  sous-instructeurs. 

Comm.  A.  Kou  désigne  les  individus  qui  n’ont  point  d’yeux  et 
point  de  prunelles.  Moung  désigne  ceux  qui  ont  des  yeux  et  des  pru- 
nelles, mais  qui  ne  voient  pas.  Seou  est  le  nom  de  ceux  qui  ont  des 
yeux  sans  prunelle. 

• Comm.  B.  |pj  Thoxuig  désigne  les  tons  femelles , t n-liu.  Le  texte 
les  cite  toujours  avant  les  tons  mâles,  Yang-liu.  Ainsi  ou  lit  â l’.irticle 
du  grand  instructeur  ; Il  prend  les  tous  femelles  et  mâles  Thnanÿ 
lia,  pour  régler  la  musique  militaire. 
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SERVICE  DES  IfAtrnES  DES  CLOCHES  (TCHOVJfC-SSL). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Six  aides. 

Soixante  suivants. 

SERVICE  DES  MAÎTRES  DES  ORGDES  00  JEUX  DR  TOTAUX  (sBSG-SSg). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écnvains 
Un  aide. 

Dix  suivants. 

SERVICE  DES  MAÎTRES  DES  CLOCHES  PU  {PO-SSP.]. 

is  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants.  > 

SERVICE  DES  MAÎTRES  DE  LA  MUSIQUE  ORIERTALE  {vEl-SSB  ‘ ). 

19  Deux  gradués  de  troisième  classe.’ 

' Le  comm.  A explique  Met  par  musique  des  étrangers  orien- 
taux, d'aprës  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Minfianj-wei.  Le  comm.  B 
admet  aussi,  pour  ce  mot,  le  sens  de  couleur  rougeâtre,  comme  celle 
du  cuir. 

Éditeurs.  Ijcs  Tcheoii  partiront  do  la  (ihinc  occidrntalc.  Leur  ci- 
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Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Seize  danseurs. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PORTEURS  D'ÉTENDARDS  À QUEUE  DE  BOEUP  ( MAO-JÎfl  *). 

îo  Quatre  gradués  de  troisième  classe.  ' 

Danseurs  en  nombre  indéterminé. 

Deux  gardes*magasins. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  HaItRES  POUR  LA  FLUTE  À TROIS  TROCS  (VO-SSB*). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

vilisation  se  répandit  d'abord  an  midi , ensuite  au  nord.  Il  y eut  seule- 
ment de  la  résistance  dans  les  pays  de  l'orient.  Après  la  destruction  des 
royaumes  de  Changet  d'Yen,  les  peuples  duHoaï  et  du  Siu  étaient  en- 
core indolents  et  stupides.  En  conséquence,  on  institua  un  service  d’of- 
liciers  qui  durent  étudier  la  musique  ou  les  airs  de  l'orient,  afin  de 
rappeler  les  peines  prises  par  les  empereurs  pour  civiliser  cette  partie 
de  l'empire. 

* Comm.  B.  Mao  désigne  un  étendard  fait  avec  une  queue  de 
boeuf  sauvage.  Les  danseurs  le  tiennent  à la  main,  comme  signal.  — 
Il  s'agit  ici  des  danses  étrangères. 

’ Comm.  B.  C'est  la  fldie  dans  laquelle  souillent  les  danseurs.  Voyei 
le  Tchun-tiitiroii . à la  huitième  année  de  Sioncn  koiing. 
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SERVICE  DES  JOUEURS  DE  FLÛTE  À TROIS  TROUS  (vO-TCH^SC  '). 

il  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PRiroSÉS  AUX  BOTTINES  DE  CUIR  (r/-UU-SSÉ‘), 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  CONSERVATEURS  DES  PlfccES  DE  MÉRITE  ( r/EA-rOU.VO  AB 

M Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

' Comm.  B.  Ils  souillent  dans  ces  fldtes  pour  jouer  les  airs  des 
chants  populaires. 

’ Comm.  B.  Ti-kiu  désigne  la  chaussure  que  portent  les  danseurs 
des  quatre  pays  étrangers.  De  là , le  nom  des  officiers  préposés  à ces 
danseurs.  D’après  le  chapitre  Khia-li,  du  Li-ki,  c’est  une  chaussure 
sans  courroie.  I.e  comm.  A dit  que  c'est  la  chaussure  des  préfets  qui 
quittent  le  royaume  et  sont  en  deuil. 

’ Comm.  B.  1 ""S  désigne  une  action  d’éclat.  Quand  il  y a 
un  action  d’éclat,  on  fond  des  objets  usuels;  on  en  fait  des  pièces  sur 
lesquelles  on  grave  la  mention  de  cette  action.  Ainsi,  dans  le  Tckan- 
lAticnn.de  Tso-khieoii-ming,  il  est  dit,  à la  dix-neuvième  année  de 
Sinng-I>ong,  que  l’on  fondit  les  armes  pnses  sur  l'armée  de  Thsi , que 
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Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AU  BOUCLIER  (s'SS-AAA*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  GRASD  AUCCRE  (rA-P’Ol  *). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Maîtres  d’auguratioii  {P’oa-chi}.  — Quatre  gradués  de 
première  classe. 

Augures  ordinaires  {P'ou  - jin).  — Huit  gradués  de 
deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

l'on  en  fit  des  cloches  cl  que  l'on  y grava  les  beaux  faits  de  l'arinée 
de  Lou. 

Comm.  Y-Jo.  Cet  usage  remonte  aux  victoires  de  VVen-wang  et  de 
Wou-wang.  On  conservait  dans  le  magasin  céleste  les  objets  précieu.x 
pris  sur  l'ennemi , comme  témoignage  des  hauts  faits  des  anciens  sou- 
verains. Les  pièces  gardées  par  les  officiers  de  cet  article  pouvaient 
servir  d'ornements  aux  instruments  de  musique. 

• Comm.  C.  Ces  oITiciers  sont  chargés  des  objets  que  tiennent  les 
danseurs.  — On  frappait  sur  un  bouclier,  dans  la  danse  avec  le  bou- 
clier. C'était  la  danse  de  Wou-wang,  citée  dans  le  Clwu-kiny.  De  même, 
la  danse  avec  la  flûte  était  la  danse  de  Wen-wang,  citée  dans  le  Chi- 
hing. 

* Comm.  B et  glose.  Le  grand  augure  est  le  chef  des  devins,  au- 
gure et  autres  officiers  qui  tirent  les  sorts. 
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Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SBRVICr,  DU  PRÉPOSÉ  AUX  TORTUES  ( AOUA/  j/a  ). 

“ Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  ouvriers  '. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AC  BOIS  DE  TlllOfj  ( Tf//0>;/-».VÉ  * ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  écrivain. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DES  DEVINS  (tCHE.V-j/.V 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains.  ' 

Huit  suivants. 

SERVICE  DE  l.’OPPICIER  DE  LA  PLANTE  DIVINATOIRE  {Cln■Ji^). 

24  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Quatre  suivants. 

' Conam.  B.  Ils  reçoivent  tes  éceilles  de  tortue  et  les  travaillent. 

“ Cotnm.  B.  Pour  b'rûler  et  i^cUirer,  ou  se  sert  de  bois  de  l'arbre 
Kiiiÿ , espÉce  analogue  au  Tchouï.  — On  brûle  ce  bois  dans  les  l'uné- 
raillcs. 
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SEBVICE  DU  DEVIK  DES  SONGES  [tCHKS-MOUHg). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  écrivains. 

Quatre  suivants. 

SEBVICE  DE  L’OBSEBVXTEDB  DES  rUÉNUMÈNES  O'ENVABISSEMENT 
{CUI-TSIN  •). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  écrivains. 

Quatre  suivants. 

SEBVICE  DD  GBAND  OFPICIEB  DES  PBlÈBES  OD  GBAND  INVOCATEUB 
( TA-TCHO). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

OFPICIESS  INPÉBIEDBS  des  PaiÈBES  oc  SODS-INVOCATEDBS 
(SIAO-Tcno). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

’ Comm.  B.  lis  eiamincnl  les  lignes  symboliques  qui  se  forment 
sur  l'écaille  des  tortues  que  l'on  cliaulTe.  Ils  pronostiquent  les  éi/cne- 
ments  lieureui  ou  malheureui. 

* Comm.  B.  Littéralement , observateur  des  envahissements  des 
deux  principes  mâle  et  femelle,  l’un  sur  1 autre,  ou,  suivant  le 
comm.  Tching-ngo,  observateur  des  attaques  de  res  deu.v  principes 
contre  le  soleil. 


Digilized  by  Google 


412 


TCHEOU-LI. 


SERVICE  DE  L'OFFiclER  DES  PRIÈRES  FAITES  DANS  LES  CÈRÉUOMES 
FUNÈBRES  00  DE  L'INTOCATEOR  DES  FORÉRAILLES 
(SAiVG-rUHo). 

î®  Deax  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  PRIÈRES  FAITES  AD.\  CHASSES  IMPÉRIALES 
00  DE  L'INTOCATEOR  DFJ  CHASSES  [tISS-TCIIO). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DE  I.>OFFICIER  DES  PRIÈRES  FAITES  DANS  LES  PRESTATIONS 
DE  serment  00  DE  L'INVOCATEDR  DES  SERMENTS  (tSOV-TCIIo). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 

Quatre  suivants. 

SERVICE  DO  CHEF  DES  SORCIERS  (SAÉ-ll'OI/). 

• , 

S7  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Un  garde-magasiu. 

Un  écrivain. 
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SEnviCE  DES  SOnCIEES  {ivoi;‘). 

2**  Sorciers  en  nombre  indéterminé. 

Sorcières  en  nombre  indéterminé. 

Leurs  chefs  ordinaires  sont  : 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  Dl'  GRAND  ANNALISTE  ( T4-.S'.sé ). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Annalistes  inférieurs  ou  sous-annalistes. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

,<iERVICE  DES  OrrlCIERS  ÇHABGIiS  DE  MONTER  ET  D'ORSERVER 
( FOVNG-SIAflG-Cni  *). 

*9  Quatre  gradués  de  deuxième  clas.se. 

* Comm.  B. 

’ CoDun.  B et  glose'  Le  litre  de  ces  oDiciers  est  accompagné  de  la 
désignation  LonoriCque  ^ Chi,  attribuée  aux  familles,  ee  qui  in- 
dique que  leurs  fonctions  sont  héréditaires.  Ils  montent  sur  les  hautes 
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Quatre  gradués  de  Iroisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  suivants. 

SEBÏICE  DES  OFFICIERS  CHARGES  DE  PRÉSERVER  ET  D'ECLAIRCIR 
(PAO-TCIIAKO-CHI  '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L'ANNALISTE  DE  L'INTERIEUR  (.VEI-SSÉ*). 

30  Un  préfet  de  deuxième  ordre. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

tours  pour  eiaminer  la  position  des  astres  dans  le  ciel.  Ils  relèvent  du 
grand  annaliste  qui  a,  parmi  ses  attributions,  l'examen  de  l'état  du 
ciel.  Voyei  le  chapitre  des  règlements  mensuels  [Youe-limj)  dans  le 
Li-ki. 

‘ Comm.  B.  C'est  une  charge  héréditaire,  comme  la  précédente; 
le  titre  a donc  la  désignation  Chi.  Ces  olBciers  surveillent  les 
changements  de  l'état  du  ciel. 

Comm.  Lteou-joa.  Le  Foung-siang-chi  examine  l'ordre  numérique  des 
jours  ou  le  calendrier,  pour  connaître  les  routes  du  ciel  (les  routes 
que  parcourent  le  soleil,  la  lune,  les  planètes).  Le  Pao-tckang-chi 
augure  sur  les  constellations  célestes,  pour  examiner  les  changements 
des  saisons.  — Le  premier  est  l'astronome;  le  second  est  l'astrologue. 

’ Comm.  Ihang-lou.  Le  chef  de  ce  service  s'occupe,  comme  le 
grand  administrateur,  Ta-tsai,  des  huit  moyens  d'action  sur  Içs  of- 
ficiers de  l'admioistration.  — Scs  fonctions  sont  d'un  ordre  élevé,  et 
le  corps  d'officiers  attachés  k son  service  est  considérable. 

Comm.  San-lchi-hong.  Ces  annalistes  dépendent  du  grand  supé- 
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Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gr  adués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

•SERVICE  DES  ASNAl.lSTR.s"  DE  L’EXTÉRIEUR  ( H A/-.S.SÉ  ^). 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  clas.se. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  SECRÉTAIRES  IMPÉRIAUX  (vi;-SS**). 

SI  Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

rieur  des  cérémonies , parce  qu'ils  conservent  les  livres  sacrés  de  la 
salle  des  Ancêtres.  Ces  charges  ne  peuvent  être  remplies  <|ue  par  des 
savants  de  connaissances  étendues. 

Comm.  ff'rï-kiao.  Ces  officiers  furent  appelés,  sous  Yao  et  Cbun  , 
introducteurs  des  paroles,  Na-yen  ; sous  les  Han , Chang-choa  : sous  les 
V/ei,Tchong-chou-nun-hia. 

’ Comm.  fV'ei-kiao.  Ceux-ci  sont  à l'extérieur.  Ils  élargissent  les 
oreilles  et  les  yeux  du  souverain.  Ils  pénètrent  les  réticences,  les  obs- 
tacles qui  entravent  les  affaires.  — D'après  cette  explication , les  anna- 
listes de  l'e'xtérieur  sont  principalement  les  correspondants  de  l’empe- 
reur à l’extérieur.  Leur  service  ne  comprend  que  des  gradués,  et  est 
subordonné  au  précédent , qui  a pour  chef  un  préfet  de  deuxième  ordre 
(Éditeurs). 

‘ Comm.  B.  On  compte  pour  ce  service  cent  vingt  écrivains,  parce 
qu'il  faut  beaucoup  d'hommes  pour  aider  aux  écritures. 

(iomni.  Liii-l.%ian<j-kien.  Le  chapitre  'fclK’oii-Éoudn , dans  le  Clioii- 
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Seize  ^adués  de  troisième  classe. 

Ceiil  vingt  écrivains. 

Quatre  gardes-rnagasios. 

Quatre  aides.  . • ■ 

Quarante  suivants. 

SEnVICB  DU  DF.CORATEUt!  DES  CIIASS  {klX-TCHK  ‘). 

.n  Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

Huit  gradués  de  deu.vième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins, 
fluit  écrivains. 

Cent  ouvriers. 

Cinq  aides. 

Cinquante  suivants. 

SERVICE  DC  CONSERVATEBR  DES  CHARS  ( T/E.V-ZÜl' ’). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

king,  mentionne  les  Yu-ssé^  c'étaient' alors  des  oITiciersdc  second  rang, 
des  gradués.  Cette  charge  prit  de  l'extension  k l'époquè  des  guerres 
civiles  (5oo-3oo  avant  J.C.).On  lit  souvent  dans  les  textes  de  ce  temps 
que  les  pétitions  ont  été  présentées  aux  grands  Yussé  du  souverain. 
Sous  les  Han , les  Y'a-ssi!  furent  des  préfets  et  eurent  le  même  rang 
que  les  Chmg-siang  ou  vice-présidents  des  ministères. 

' Comm.  B et  glose.  La  décoration  des  chars  comprend  le  jade, 
l'ivoire,  l'or  ou  métal  précieux,  le  cuir,  qui  servent  pour  les  orner. — 
Le  Kin-lchi  est  te  chef  des  employés  aux  chars , désignés  dans  les  ar- 
ticles suivants. 

, Editeurs.  Les  chars  sont  construits  parles  ouvriers  spéciaux,  qui 
lont  les  caisses,  les  roues,  les  timons  et  qui  dépendent  du  sixième  mi- 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Deux  aides.  ...  . • 

Vingt  suivants.  - . ’ 


.SERVICE  DES  VALETS  DES  CUARS  [TCIlà-PO). 


33 


Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins.  , 

Deux  aides. 

. a _ 

Vingt  suivants. 

’ ;■ 

SERVICE  DC  PRÉPOSÉ  À L'ÉTENDARD  ( SSÉ-TCSitArcA  ). 


l-il 
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Deux  gradués  de  deuxième  classe.  • 

Quatre  gradués  de  troisième  classe.  ' • 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  éprivains. 

Quatre  aides.  * . 

Quarante  suivants.  ■ * 

nUtërc.  Les  cent  ouvriers,  ici  mentionnés,  s'ocenpent  de  garnir  les 
chars  avec  le  jade,  l'ivoire,  l'or,  le  cuir. 

' Comm.  B.  Loa,  désigne  les  chars  sur  lesquels  monte  l'em- 
perenr.  ■' 

A Comm.  B.  Le  Ssé-tchang  préside  aux  étendards  et  drapeaux  du 
souverain.  Il  y a neuf  sortes  de  drapeaux.  Tous  sont  sous  la  direction 
du  Ssé-lchang. 

Comm.  Tcking-nge.  Le  Ta-tchang  est  un  des  neuf  drapeaux.  Il  sert 
de  désignation  à cette  charge,  parce  que  le  caraclire  Tchang  est 
aussi  employé  comme  terme  général  pour  tes  drapeaux.  Voyex  l'article 
du  Ta-hng-jtn,  livre  xxxviii.  ' ■ 

1.  S7 


>•  ■ 
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Stnvicr.  DKS  OPI'ICIF.HJ  DF.S  CFRÉMONtF,^  9ACI\KES  DAN9  Lr.s  APARtGF.S 
{Tov-TSOvyr.-jin '). 

t 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SF.KVICF.  DES  OFFICIERS  DES  CÉRÉMONIF.S  SACRÉE.S  DANS  LF.S  DOUAINE.* 
AFFECTÉS  [klA-TSOVSG-jtx*). 

Leur  nombre  est  égal  à celui  des  olTiciers  des  cérémo- 
nies sacrées  dans  les  apanages. 

31  En  général,  les  ofliciers  attachés  au  service  des  esprits 
surnaturels  sont  en  numbre  indéterminé.  On  détermine 
leur  rang,  d'après  leur  savoir*. 

LIVRE  XVIII. 

CIlAND'sDrÉF.IEÜR  DES  CÉRÉMONIES  SACRÉES  ( r.A-TSOl.\(r-eÉ) 

1 Ce  fonctionnaire  est  chai"gé  d'instituer,  dans  le  royaume 

' CoDlID.  B.  fi  Tou,  désigne  en  général  les  apanages  dont  sont 
invc.stls  les  fils  et  frére.s  du  souverain , ainsi  que  les  domaines  affectés 
à l'entretieii  des  charges  de  grands  conseillers  et  de  ministres. 

* Comm.  B.  Kia,  désigne  les  domaines  affectés  é l'entretien 

des  charges  de  préfet. 

‘ Comm.  B et  C.  S'il  r a des  hommes  qui  aient  du  savoir,  de  l'in- 
telligence , on  les  fait  entrer  dans  le  corps  des  officiers  du  culte.  .\ins. 
il  n'y  a pas  de  nombre  régulier. 

('omm.  D.  I.c  savoir  V.j.s' applique  ici  à la  connaissance  des 
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impérial,  les  rites  spéciaux' attribués  aux  esprits  ou  intel- 
ligences des  trois  ordres,  céleste,  humain  et  terrestre,  pour 
aider  le  souverain  à constituer,  consolider  les  royaumes  et 
principautés 

ï Par  les  rites  de  bonheur  ou  des  cérémonies  de  réjouis- 
sance on  rend  hommage  aux  esprits  ou  intelligences  des 
trois  ordres  qui  président  aux  royaumes  et  principautés. 

Par  le  sacrilice  offert  avec  une  intention  pure , on  rend 
hommage  au  grand  ciel,  au  Seigneur  suprême*. 


lois  des  trois  principes  supérieurs,  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  A 
Tart  de  la  divination , etc. 

* Ces  trois  ordres  d'esprits  sont  désignés,  dans  le  texte,  par  trois 
caractères  dilTérenls  : If  Æ jn  C/a'n , Koueï,  Khi,  Le  premier 
ordre  comprend  le  Seigneur  suprême  [Chaiiÿ-û] , le  soleil , la  lune  et 
les  cin(|  planètes  anciennement  connues;  celles-ci  correspondent  aux 
cinq  esprits  qui  président  aux  cinq  régions  du  ciel , dans  le  livre  Thien- 
kouem  de  Ssé  ma-thsien.  Le  second  ordre  comprend  les  anciens  princes 
ou  ministres  invoqués  comme  des  génies  protecteurs  de  l’empire.  Le 
troisième  comprend  les  esprits  qui  président  aux  montagurs,  aux  ri- 
vières, aux  lacs,  et  en  général  aux  localités  terrestres. 

* Comra.  B.  On  leur  rend  hommage  par  les  trois  aortes  de  aacrifices 

désignés  par  les  caractères  : ^ Ssé'.  Tsi.  Kianif.  Le  texte 

distingue  trois  sortes  de  sacrifices  oITcrts  avec  une  intention  pure  et 
relTusioo  du  sangaui  esprits  duciel,  autant  de. -acrificcs  analogues  offerts 
aux  esprits  de  la  terre, et  sixautres  offerts  aux  esprits  del'ordre  humain 
ou  aux  anciens  princes,  honorés  comme  intelligences  protectrices. 

‘ Comm.  C.  On  lit  dans  le  Tcheouya,  première  partie  du  Koar-yu , 
sacrifier  avec  une  intention  pure  et  droite , c'est  Yu. 

Comm.  B.  Le  texte  désiguc  ici  les  sacrifices  oITerts,  vers  l’époque 
du  solstice  d’hiver,  dans  les  jardins  et  sur  les  collines,  au  ciel  auguste, 
au  Seigneur  suprême. 

Comm.  Tching-tsru.  Les  deux  caractères  Thien  ciel , et  ‘ 

37- 
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3 Par  le  bûcher  reinpti  *,  ou  sacrifie  au  soleil , à la  lune, 
aux  étoiles  ou  planètes  et  aux  signes  zodiacaux  *. 

4 Par  la  combustion  du  bois  entassé’,  on  sacrifie  à l'as- 
térisme <[ui  préside  au  milieu*,  à l’astérisme  qui  préside 
aux  décrets  supérieurs’,  à celui  qui  préside  au  vent*,  à 
celui  {[ui  préside  à la  pluie 

Tl  Seigneur  loiiVcrain , sont  équivalents.  Le  premier  désigne  la  forme 
ou  lu  substance.  Le  second  désigne  riiitelligcncc  directrice. 

Editeurs.  Le  texte  mentionne,  en  première  ligne,  les  cinq  souve- 
rains célestes,  Ou-ti,  quand  il  cite,  livre  ii  et  ix,  les  sacrifices  aux- 
quels assistent  les  deux  premiers  mini.stres.  Ces  sacriliccs  sont  iden- 
tiques avec  celui  qui  est  offert  au  Seigneur  suprême. 

' Comm.  A.  Chi  lekai  : c'csl-à-dirc  un  Iwiif  entier,  ou  sans  tache, 
placé  sur  le  bûcher., 

’■  Comm.  B.  Le  caractère  .Sinj, étoiles, désigne  ici  les  cinq  pla- 
nètes. La  région  orientale  est  attribuée  é la  planète  de  l'année  (Jupi- 
ter) J la  région  méridionale,  à la  loeur  errante  (Mars  ) ; la  région  occi- 
dentale, % la  grande  blancheur  (Vénns);la  région  septentrionale,  é 
la  planète  de  l'heure  (Mercure).  Au  centre  est  la  planète  de  la  domi- 
nation ou  iracification  (Saturne).  Chili  désigne  les  douze  stations 
où  le  soleil  et  la  lune  se  réunissent.  On  suit  aussi  le  même  rite  pour 
sarrificr  aux  cinq  souverains  (Oii-ri). 

‘ Comm.  B.  Pour  les  trois  sortes  de  sacrifices,  il  y a du  bois  entassé 
et  une  victime  sans  tache.  (Quelquefois,  il  y a des  objets  en  jade,  des 
étoffes  de  soie.  On  les  bnile  et  on  fait  élever  de  la  fumée.  C'est  ainsi 
que  l'on  remercie  le  principe  du  mouvement  ou  principe  mâle. 

* Ce  sont  les  groupes  appelés  San-iiini/  uu  San-kiaî.  — C'est-à-dire 
les  trois  groupes  formés  par»,  x,  X,  p,  v,  £,  de  la  grande  Ourse. 

‘ Ce  sont  les  étoiles  de  la  salle  du  ff  rn-tcànni;  (6,  i>,  x,  grande  Ourse). 

“ C'est  le  groupe  du  A'an-ài  ou  crible  du  midi  (y,  3,  Sagittaire). 

’ C'est  le  groupe  du  filet  Pi  ( les  Uyades,  a et  autres  du  Toureau). 

Ces  idenlilirations  sont  données  par  le  comm.  B,  qui  ajoute  : On  dit 
aussi  que  les  deux  premiers  noms  .Ssé-lcàoafy , .Ssé-rwiiiÿ,  désignent  la 
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6 Par  l’oITraade  du  sang , on  sacrilie  aux  génies  de  la  terre 
et  des  céréales,  aux  cinq  esprits  des  sacrilices,  aux  cinq 
monts  sacrés**. 

9 En  déposant  l’oITrande  dans  la  terre , on  sacrilie  aux 
montagnes  et  aux  forêts.  En  plongeant  l'olfrande  dans 
l’ean,  on  sacrifie  aux  rivières  et  aux  lacs'-*.  • 

H 

cinquième  el  la  quanièmc  étoile  du  groupe  H'en-lçluuuj . Suivant  la 
glose, ce»  noms  se  donnent  encore  aui  groupes C/uuiÿ  t/ifli et  Tchonÿ  lhai. 

Comm.  C.  Le  teste  indique  succe.ssivement , dans  ces  trois  phrase», 
les  détails  communs  ans  trois  sortes  de  sacrinces.  D'abord  on  empile  le 
bois.  Ensnite , on  place  la  victime  sans  tache,  et  après,  on  reçoit  la  fumée. 

' Comm.  B.  Le  texte  ne  dit  pas  qu'on  sacrifie  à la  terre  : mais  tous 
le»  esprits  qu'il  mentionne  sont  de»  esprits  de  l'ordre  terrestre,  ce  qui 
montre  qu'il  explique  le  rite  du  sacrifice  à la  la  terre.  L'offrande  du 
sang  caractérise  les  sacrifices  offerts  au  principe  femelle. 

Clif-tsi,  ce  sont  les  génie»  de  la  terre  et  de»  céréales.  Le  premier  est 
Kfou-long,  fils  de  Kong-kong.  Le  second  est  Ki,  autrement  Heou-tsi, 
ministre  d’vu. 

Les  cinq  esprits  des  sacrifices  sont  les  esprits  de»  cinq  anciens  mi- 
nistres, qui  résident  dans  les  quatre  banlieues.  Aux  quatre  saisons, 
quand  on  va  saluer  les  émanations  des  cinq  éléments  dans  les  quatre 
banlieues , et  que  l'on  sacrifie  aux  cinq  souverains,  on  nourrit  aussi  ces 
esprits.  Parmi  les  fils  de  Chao-hae,  l'un  fut  appelé  Tchong,  et  devint 
Keou-hoang;  il  est  nourri  par  le  bois.  Un  autre,  appelé  Kal,  devint 
Tchin-kao;  il  est  nourri'par  le  métal.  .Sieou  et  Hi  devinrent  ensemble 
Hiouen-ming  , qui  est  nourri  par  l'eau.  Le  fils  de  Tchouen-hiu , 
nommé  Li,  devint  Tcho-yong;  il  est  nourri  par  le  feu.  — La  glose 
explicative  ajoute  à ces  quatre  personnages  Keou-long,  fils  de  Koiig- 
kong,  qui  devint  le  génie  de  la  terre  Hroa-lou. 

Les  cinq  Yo  sont  les  cinq  monts  sacrés. 

* Comm.  Ho-ling-jen.  On  sacrifie  aux  montagnes  et  aüx  forêts  sur 
des  tertres  ou  autels  en  terre.  On  sacrifie  aux  rivières  et  aux  lacs  sur  les 
puits.  Ainsi  on  lit  dans  le  Li-ki  «On  sacrifie  aux  esprits  des  quatre  ré- 
gions sur  les  quatre  autels  en  terre,  et  sur  les  quatre  puits.  La  victime 
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10  Eu  ouvrant  et  découpant  la  victime,  on  sacrifie  aux 
quatre  n'-gions,  aux  cent  objets'. 

On  reiul  hommage  aux  anciens  souverains  par  la  liba- 
tion faite  au  moment  de  l'introduction  solennelle  de  la  vic- 
time. On  leur  rènd  hommage  par  l’oITrandc  des  grains  *. 
l'i  On  rend  hommage  aux  anciens  souverains  dans  le  prin- 
temps, par  le  sacrifice  Tsé,  dans  l’été  par  le  sacrifice  Yo, 
dans  l'automne  par  le  sacrifice  Tchang,  dans  l’hiver  par 
le  sacrifice  Tching^. 

sacrifiév  est  de  ta  petite  espèce.  L'empereur  porte  un  bonnet  de  con- 
teur noirâtre.  La  conteur  de  chaque  région  e.st  reproduite  par  la  vic- 
time et  te  jade  que  t'on  otTre.  » 

‘ Comm.  B et  gtosc.  On  ouvre  ta  poitrine  de  ta  victin^e  pour  voir 
si  sa  conslitiitioti  est  conforme  â la  saison.  On  décou|>e  la  victime  pour 
éloigner  les  mauvaises  influences. 

’ Comm.  B.  Avant  l'introduction  de  la  victime,  l'empereur  et  l'im- 
pératrice font  la  llbaliou  du  vin  odorant,  en  l'ofl'rant  au  représentant 
du  défunt,  pour  clicrclicr  le  moment  qui  convient  aui  esprits  supé- 
rieurs. Ainsi,  lorsque  l’on  sacriiie  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  prince 
verse  le  vin  odorant  dans  le  vase  des  libations,  et  le  présente  au  re- 
présentant de  l'ancétre,  qui  le  répand  sur  la  terre  et  ne  le  boit  pas. 

Dans  les  sacrifices,  on  fait  de  la  musique  en  l'honneur  du  principe 
mâle;  on  fait  la  libation  sur  le  sol,  en  l'honneur  du  principe  femelle. 
La  race  des  Cbang  ou  des  Yn  adressait  d'abord  scs  hommages  au 
principe  mâle.  Alors  le  son  des  instruments  de  musique  précédait  la 
libation.  La  race  desTcheoii  s'adressait  d'abord  au  principe  femelle; 
alors  la  libation  précédait  la  musique  instrumentale. 

Comm.  Tchiu-fou-liatig.  La  libation  de  vin  et  la  présentation  de 
grains  outlieu  dansics  sacrifices  appelés  Tsf,  Yo,  Tchang,  Tchiny.  lors- 
que le  souverain,  dans  les  quatre  saisons,  accomplit  la  cérémonie  de 
la  salle  des  Ancêtres.  — J'ai  traduit  suivant  l'eiplicationdes 

éditeurs  qui  citent  plusieurs  passages  du  Tck»oti-li,  oi'i  ce  caractère  a 
le  .sens  de  grand . principal. 
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Par  les  rites  de  malheur  ou  des  cérémonies  tristes,  on 
compatit  aux  malheurs  des  royaumes  et  principautés*. 

Par  le  rite  des  funérailles,  on  compatit  aux  morts  et 
aux  décès ^ - «• 

Par  le  rite  des  calamités , on  compatit  aux  mauvaises 
années,  aux  épidémies  - > 

Par  le  rite  des  r/>nsolatious , on  compatit  aux  calamités 
et  désastres  ..... 

’ Comm.  Tckin-fou-Uaiiÿ.  Tsus  ces  sacrifices  se  font  à ta  première 
lune  des  quatre  saisons  de  l'année.  — Suivant  l'article  du  quatrième 
ministre,  commandant  des  chevaux  ou  Tif-ssé-n»a,  ils  ont  lieu  dans  la 
seconde  lune  des  quatre  saisons.  , 

Comm.  B.  Le  terme  Hiang  se  trouve  ainsi  répété  six  fois  pour  les 
hommages  rendus  aux  anciens,  souverains.  Le  terme  Tsi  a été  répété 
trois  fois  pour  les  hommages  rendus  aux  esprits  de  la  terre.  Le  terme 
éùéa  été  répété  trois  Cois  pour  les  hommages  rendus  aux  esprits  du  ciel. 

‘ Comm.  B.  On  secourt  les  gens  malheureux  etsouil'rants.  Il  y a cinq 
cérémonies  de  ce  genre, 

* Comm.  B.  Les  proches  parents  du  souverain  ou  du  prince  ont  le  vêle- 
ment complet.  Les  parents  éloignés  ont  la  pièce  placée  dans  la  bouche  et  le 
linceul, — Il  s'agit  ici  des  ubjctsque  le  prince  envoie  pour  les  funérailles. 

Le  comm.  Tchou-hi  distingue  les  deux  expressions  .W  et  1 * * 

H'ang.  L'a  première  désigne  l'instant  de  la  mort.  La  seconde  s'emploie 
en  parlant  de  la  personne  enterrée. 

* Comm.  B.  Hoang,  littéralement  famine,  désigne  ici  les  circons- 
tances où  les  hommes  et  les  choses  éprouvent  Ju  dommage.  Ainsi  on  lit 
dans  le  chap.  A'èio-li  du  I.i  ki:  lOans  les  mauvaises  années,  les  graines 
UC  mûrissent  pas.  Le  prince  ne  mange  pas  de  mets  délicats.  Les  che- 
vaux ne  mangent  pas  de  grainé.  > 

Comm.  Lin-lcki-ki.  lloang  se  rapporte  aux  intempéries  atmosphé- 
riques. Tcka  se  rapporte  aux  maladies  générales. 

^ Comm.  B.  Ho-tiai  désigne  les  désastres  provenant  d'incendies , 
d'inondations  accidentelles. 

Citation  du  Tso-lchouen , onzième  année  de  Teboang-Long  : Le 
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>b  Par  le  rite  des  sacrifices  faits  en  commun  pour  détour- 
ner des  maux,  on  compatit  aux  sièges  des  capitales,  aux 
défaites  des  armées *■ 

Par  le  rite  de  la  pitié,  on  compatit  aux  brigandages  et 
aux  désordres 

n Par  les  rites  de /'Aospita/ité  enrert  les  étrangers,  on  établit 
de  bonnes  relations  entre  les  royaumes  et  principautés 

La  visite  faite  au  printemps  se  nomme  Tchao.  La  vi- 
site faite  en  été  se  nomme  Tsoang.  La  visite  faite  en  au- 
tomne se  nomme  K in.  La  visite  faite  en  hiver  se  nomme  lu. 

18  Les  visites  de  circonstance  se  nomment  réunions.  Les 
visites  collectives  se  nomment  assemblées  *. 

roysQme  de  Soung  ayant  été  inondé,  Tchoang  roi  de  Lou  envoya  des 
hommes  consoler  le  roi  de  Soung.  Ces  envoyés  dirent  : Le  ciel  a fait 
des  plaies  torrentielles  : il  a nui  é vos  récoltas.  Comment  ne  vous 
adresserait-on  pas  des  consolations  t 

' ' Comm.  B.  Ceux  qui  font  alliance  réunissent  leurs  richesses  et 
valeurs  pour  réparer  ce  qui  est  perdu. 

Comm.  C.  Ainsi,  livre  xxxTtii,  les  oQieiers  appelés  Thai-hing-jùt  et 
Suuhhing-jtn  ordonnent  des  sacrifices  pour  secourir  les  princes  malheu- 
reux, et  pour  les'réunions  d'armée. 

* Comm.  B.  Les  brigandages  proviennent  des  hommes  armés  qui 

viennent  de  l'extérieur.  Les  désordres  proviennent  des  hommes  armés 
qni  se  répandent  dans  l'intérieur.  '' 

* Comm.  B.  Ce  genre  de  rites  se  subdivise  en  huit  espèces  de  rites 
particuliers. 

* Comm.  B.  Ces  six  rites  se  rapportent  aux  visites  que  les  princes 
feudataires  font  à l'empereur.  Les  visites  de  circonstance  sont  celles  qui 
ne  se  font  pas  i des  époques  régulières.  Ainsi , lorsqu'il  y a des  princes 
feadataircsqoi  n'obéissent  pas , l'empereur,  après  les  visites  régulièreadn 
printemps  et  de  l'automne,  élève  an  autel  hors  de  son  royaume,  réunit 
tous  les  princes  et  leur  annonce  qu'il  va  pnnir  les  coupables.  C’est  ce 
que  le  Tto^ckoarn  appel  le  réunion  pour  aflaire.  Si  l'empereur  ne  fait  pas 
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LU  HE  XVUI. 
l'J  Le»  vi&iles  pour  iuforuiatious  de  circonstance  se  nom- 
ment interrogations.  Les  visites  collectives,  pour  écouter 
• respectueusement,  se  nomment  examens  ^ 

20  Par  les  rites  des  armées,  on  assimile  les  royaumes  et 
principautés®. 

SI  Par  le  rite  des  grands  commandements  de  tronpe» , on 
emploie  les  masses  ' 

Par  le  rite  de  la  grande  égalisation  , on  se  montre  cha- 
ritable envers  les  masses  *.  ; .■  > 

la  tournée  de  la  douzième  année,  il  réunit  tous  les  princes  feudalaires , 
et  leur  communique  ses  ordres  pour  suppléer  i la  tournée  générale. 

Éditeurs.  Les  quatre  premières  sortesde  visites  ont  lieui  des  époques 
régulières.  Les  deux  autres  se  rapportent  à des  réunions  pour  des  opé- 
rations extraordinaires  ou  à des  réunions  générales  qui  n'ont  lieu  qu'é 
des  intervalles  de  plusieurs  années. 

^ Éditeurs.  Quand  un  prince  est  retenu  par  une  circonstance  par- 
ticulière et  ne  peut  venir  é la  cour,  il  envoie  un  délégué  pour  demander 
ce  que  l’on  fait.  Quand  il  survient  un  événement  grave,  soit  heureux, 
soit  mallicureui , dans  la  maison  impériale,  lesprincesdes  six  zones  de 
l'empire  envoient  des  délégués  pour  voir  l'empereur. — Le  comm.  B dit 
ici,  comme  au  fol.  7,  liv.xxxvin  ,que  les  visites  collectives  des  délégués 
ont  régulièrement  lieu  dans  l'année  où  les  princes  de  la  première 
zone  viennent  à la  cour. 

' Comm.  B.  On  maintient  dans  le  respect  ceux  qui  ne  sont  pas 
d'accord,  qui  ont  des  différends.  Le  rite  des  armées  se  subdivise  en 
cinq  espèces  de  rites.  . 

Comm.  B.  On  utilise  leurs  forces  réelles. 

Éditeurs.  Tantôt  fempereur  commande  en  personne.  Tantôt  il  or- 
donne é un  général  de  mettre  en  inouvement  une  armée. 

* Comm.  B.  On  égalise  la  culture,  la  garde,  la  taxe  des  terres, pour 
être  charitable  envers  le  peuple.  • 

Comm.  D.  On  règle  la  taxe  d'après  la  nature  des  terres , et  les  con- 
tingents des  corvées  d'après  le  nombre  des  familles. 

Éditeurs.  Ce  sont  là  des  opérations  de  détail  qui  sont  réglées  par 
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Far  te  ritedesgrandeschasses,  on  fait  lecboixdes  masses 
23  Far  te  rite  des  grandes  corvées , on  proportionne  te  tra- 
yait des  masses 

Far  le  rite  de  la  grande  délimitât  ion , on  unit  les  masses*. 
2»  Far  les  bons  rites  ou  par  les  rites  de  bopté  *,  on  établit 
> des  relations  amicales  parmi  le  peuple. 

23  Par  le  rite  du  repas  complet  où  l'on  boit  et  mange , on 
établit  des  relations  amicales  entre  Faïeul  et  la  famille, 
le  frère  aîné  et  le  frère  cadet 

les  ofTicier»  égaliseurs  îles  royaumes.  Le  leste  indique  ici  en  général 
que  l'on  proportionne  la  taxe  ou  le  tribut  et  le  service  des  expéditions 
militaires,  en  ayant  égard  à la  fertilité  des  territoires,  à la  distance 
des  chemins,  à la  situation  des  alTaircs  de  cliaqne  royanme. 

' Comm.  R.  Autrefois,  on  everçait  les  soldats  par  les  grandes  chasses; 
onexaminait  le  nombredes  chars  et  des  fantassins  disponibles. 

Cumm.  U.  On  exerçait  les  hommes  aux  manœuvres,  au  mouve- 
ment et  maniement  des  armes.  On  pouvait  ainsi  choisir  ceux  qui 
étaient  capables  de  bien  servir. 

* Comm.  R.  On  utilise  les  forces  variables  du  peuple  pour  bâtir  des 
palais,  des  villes. 

Éditeurs,  .^ihsi  il  faut  les  forces  réunhs  de  beaucoup  d'hommes 
ivoiir  creuser  un  grand  canal , construire  une  grande  digue.  On  mesure 
la  distance  des  chemins;  on  tient  compte  de  la  richesse  du  pays,  de 
l'almiidance  de  l'année.  On  proportionne  ainsi  les  corvées. 

* Comm.  R.  On  détermine  la  position  des  frontières  et  limites,  des 
canaux  et  rigoles.  C'est  par  là  qu'on  harmonise  ct_^réunit  les  populations. 
— Voyei  l'article  des  Foumj  jin , olhciers  des  Icvécsgux  frontières , li  v.,\ii. 


le  cœur  de  l'bomme  s'améliore.  Ils  se  divisent  en  six  espèces  de  rites 
particuliers. 

' Comm.  R.  On  lait  ainsi  qu'ils  s'aiment  mutuellement.  Les  hommes 
du  peuple,  comme  les  princes,  doivent  tous  nourrir  l'aïeul  et  les  parents, 
et  boire  le  vin  avec  eux.  Voyex  le  chapitre  Hf  en-vang~cki-lsett  du  Li  ki. 
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30  Par  le  rite  du  bonnet  viril  et  du  mariage,  on  complète, 
on  unit  d'affection  l'homme  et  la  femme  ' 

* 27  Par  le  rite  du  tir  de  l’arc  avec  l'étranger,  on  établit  des 

relations  amicales  avec  les  anciens  compagnons,  les  an- 
ciens amis 

Par  le,  rite  des  banquets  et  collations,  on  établit  des  re- 
lations amicales  avec  les  visiteurs  étrangers  des  quatre  par- 
ties de  l’empire 

' Comm.  C.  Kouttitfh  prise  do  bonnet  viril  se  rapporte  seule- 
ment à l'homme.  Il  y a aussi  la  cérémonie  oé  la  femme  prend  l'aiguille 
de  tête.  C'est  pour  cela  que  le  texte  nomme  les  deux  sexes,  à la  fin  de 
la  phrase.  Par  le  rite  du  mariage,  l'Iiomme  et  la  femme  s'aiment.  Par 
le  rite  du  bonnet  viril  et  de  l'aiguille  de  tête,  chacun  d'eux  devient 
hoinme  fait,  femme  faite. 

’ Comm.  B.  Dans  le  rite  du  tir  de  l'arc,  l'empereur,  malgré  son 
rang,  prend  aussi  le  réle  alternatif  de  l'étranger  qui  est  reçu  et  de 
l'hôte  qui  reçoit.  Les  anciens  amis  et  compagnons  dn  souverain  ici 
désignés,  ce  sont  ceux  qui  ont  étudié  avec  lui,  quand  il  était  prince 
héréditaire.  L'empereur  a aussi  pour  amis  ceux  qui  sont  j listes  parmi 
' les  princes  feudataires.  Voyei  ce  que  dit  Wou-wang  dans  le  chapitre 
Mo-chi  du  Chou  king. 

Comm.  C.  Le  rite  ici  indiqué  par  le  texte  comprend  celui  de  la 
collation  qui  était  jointe  à la  cérémonie  du  tir  de  l'arc. 

Editeurs.  Les  anciens  souverains  considéraient  leurs  officiers  Comme 
leurs  amis  et  compagnons.  Voyex  différents  passages  du  Cki-king  et  du 
Ckou-king.  Ainsi,  conformément  au  rite  de  l'étranger  reçu,  et  du  tir 
de  l'arc,  ils  répondaient  à leurs  salutations,  iis  s'assevaient  avec  eux. 

* Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  princes  et  officiers  qui  viennent  en 
visite  i la  cour  du  souverain  ou  à celles  des  princes. 

Comm.  C.  Le  nombre  des  banquets  ou  grands  repas  et  des  colh- 
tions  est  proportionné  au  rang  des  dignitaires  qui  rendent  risite. 
Voyez  l'article  du  Tchang-ké  ou  agent  des  visiteurs  étrangers. 

Comm.  Tching-ngo.  D'apré.v<le  Tto-lchouen , les  baqquets  se  com- 
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•■18  Par  Je  rite  de  l’envoi  des  chairs  de  victimes  *,  on  éta- 
blit des  relations  amicales  avec  les  royaumes  des  frères  du 
souverain.  i 

!i9  Par  le  rite  des  dons  et  présents,  on  établit  des  relations 
amicales  avec  les  royaumes  des  princes  qui  sont  d’une  fa- 
mille dilTérenlc*. 

Par  les -brevets  des  neuf  ordres  d’étiquettes,  il  déter- 
mine les  rangs  ofliciels  dans  les  royaumes  et  principau- 
tés*. 

M Avec  un  brevet,  on  reçoit  un  ollice*. 


posaient  (le  pi^ccs  entitres;  on  servait  des  pièces  découpées  dans  les 
collations.  Les  grands  conseillers  ont  droit  au  banquet.  Les  niinislrcs 
ont  droit  seulement  à la  eollation. 

' Comni.  II.  Ceci  désigne  les  chairs  qui  sont  offertes  ans  génies  de 
la  terre  et  des  céréales  et  dans  la  salle  des  Aneétres.  L’empereur 
envoie  des  morceaui  de  la  vietime  à scs  frères,  c’est-à-dire  aux  princes 
de  sa  race,  pour  qu’ils  participent  an  bonheur  qui  ré.sultera  de  ce 
sacrifice.  Ainsi  on  lit  dans  le  Txo-tchouen  que  l’empereur  envoya  une 
pièce  de  la  victime  à Ting-kong,  prince  de  Loui  qui  descendait  du 
même  ancêtre. 

’ Comm.  B.  Ce  sont  les  gendres,  les  oncles  par  alliance.  Voyei  l’ar- 
ticle du  Thai-hing-jin  livre  sxwiil. 

’ WJ  signifie  ici  l'ordonnance  de  promotion,  le  brevet. 

Voyei,  livre  xxi,  l’article  du  Tien-minç/  qui  distribue  les  brevets  des 
princes  feudataircs  et  de  leurs  officiers.  Comm.  B.  A chaque  brevet 
corres|)ond  une  étiquette  différente.  Ainsi  se  classent  les  rangs. 

CoiiHn.  D.  Le  nombre  des  brevets  est  déterminé  d’après  la  vertu  des 
officiers.  L'étiquette  est  proportionnée  d’après  les  brevets.  Les  rangs 
sont  classés  d’après  l'étiquette. 

* Comm.  B.  On  devient  alors  officier  régulier;  on  est  au-deasus  des 
subalternes,  tels  que  les  gardes-magasins, écrivains, aides,  suivants  qui 
sont  punis  et  destitués  par  leurs  chefs  de  service.  Le  prcmii  r degré 
est  celui  des  gradués  de  troisième  classe , qui  n'ont  qu'un  brevet. 


a 
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Avec  deux  brevets,  on  reçoit  le  costume®. 

,11  Avec  trois  brevets,  on  reçoit  une  place  distincte  (à  la 
cour  impériale)  ' 

Avec  quatre  brevets , on  reçoit  les  vases  consacrés  aux 
solennités 

Avec  cinq  brevets , il  y a concession  de  règlements  *. 

‘ Comm.  B.  On  reçoit  le  costume  du  bonnet  noir.  Le  double  brevet 
est  attribué  en  général  aux  préfets  des  divers  royaumes  et  même  aux 
ministres  King  des  royaumes  inférieurs  de  quatrième  et  cinquième 
ordre.  Les  gradués  de  saconde  classe  du  royaume  impérial  ont  aussi 
deux  brevets.  Tous  ces  fonctionnaires  portent  le  bonnet  noir.  , 

Éditeurs.  Les  olBcicrs  k un  seul  brevet  ont  aussi  un  costume  spé- 
cial. Ainsi  le  mot  costume  doit  désigner  ici,  dans  le  texte,  le  bonnét 
noir  Iliourn-mien. 

* Comm.  B.  Ceci  s'applique  aux  ministres  King  des  divers  royaumes, 
qui  ont  en  général  trois  brevets.  Ils  deviennent  oITicicrs  en  titre  du 
souverain,  et  ont  une  place  distincte  auprès  de  lui.  Les  gradués  de  pre- 
mière classe  dans  le  royaume  du  souverain  ont  aussi  trois  brevets.  — 
Glose.  Les  officiers  des  royaumes  feudataircs  qui  n'ont  que  deux  bre- 
vets peuvent  venir  visiter  l'empereur;  maison  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
ont  une  place  à la  cour  impériale.  Ce  que  dit  ici  le  texte  s'applique  dont 
proprement  aux  ministres  des  royaumes.  , . 

’ Comm.  B. — Ceci  s'applique  aux  vicc^onseillers  des  princes  feu- 
^ dataires  du  premier  ordre.  Ils  peuvent  avoir  les  vases  consacrés  aux 
sacrificés.  En  général,  les  préfets  doivent  seulement  les  emprunter, 
lorsqu'ils  accomplissent  un  sacriGce  officiel,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre Li-yan  du  Li-ki.  Dans  le  royaume  impérial , les  préfets  de  troisième 
classe  ont  aussi  quatre  brevets.  Voyez  l'article  du  Tien-ming. 

' Comm.  B.  Le  préfet  inférieur  du  royaume  impérial  a quatre  bre- 
vets. S'il  sort  du  royaume  pour  prendre  possession  d'yn  Gpf,  on  le  fait 
monter  d'un  degré  : il  a cinq  brevets.  Il  accorde  alors  à ses  administrés 
des  règlemenis  ou  statuts. 

Sutvaut  le  commentaire  B,  ^)J  Tksé,  littéralement  règlement, 
désigne  ici  iin  domaine  non  ronstitiié  en  principauté  complète.  Suivant 
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32  Avec  six  brevets;  il  y a concession  de  charge  de  grand 
ofiicier  *. 

53  Avec  sept  brevets,  il  y a concession  de  royaume*. 

Avec  huit  brevets,  il  y a constitution  de  pasteur  (Mo) 
ou  chef  de  plusieurs  royaumes*. 

34  Avec  neuf  brevets,  il  y a constitution  d’un  chef  (Pa) 
ou  vice-roi*. 

te  Tso-tchouen,  une  principauté  compltle  fournit  un  contingent  de 
chars  de  guerre  moitié  de  celui  du  royaume  impérial.  Cinq  tablettes 
correspondent  à une  concession  ayant  en  carré  de  ce.nt  à deux  cent  li. 
Une  principauté  complète  forme  un  carré  de  trois  cent  ii. — Cette  ex- 
ptication  est  adoptée  en  partie  par  les  éditeurs.  Voyez  leur  note  plus 
bas. 

‘ Comm.  fi.  Ceci  s'applique  aux  ministres  du  souverain , lesquels  ont 
six  brevets.  Ils  ont  droit  de  nommer  eux-mémes  leurs  officiers  et  d'ad- 
ministrer les  apanages  et  domaines  Kia,  Y.  Voyez  le  Tso-lchoaen  à la 
huitième  année  de  Siaiiij-kong. 

Comm.  C.  Ainsi,  le  grand  administrateur  général,  Tchoung-lial , 
distribue  les  huit  statuts  aux  apanages  et  domaines  affectés.  Il  nomme 
leurs  chefs,  leurs  suppléants  et  officiers  inférieurs.  — Voyez  livre  ii. 

’ Comm.  B.  Quand  un  ministre  du  souverain  sort  du  royaume  pour 
prendre  possession  d'un  fief  de  deuxième  ou  troisième  ordre,  on  le  fait 
monter  d’un  degré. 

Éditeurs.  Los  princes  feudatairvs  de  quatrième  et  cinquième  ordre,  • 
Tfea,  Nân,  ont  cinq  brevets;  les  princes  feudataires  de  deuxième  et 
troisième  ordre,  Hcoa,Pt,  en  ont  sept.  Ms  sont  ainsi  classés,  liv.xxxviii, 
à l'article  des  Hiny-jin.  Ceux  qui  ont  six  brevets  sont  seulement  les 
vice-conseillers  et  ministres  de  la  cour  impériale.  Ils  ont  droit  de  ri- 
glrment,  et  ainsi  le  texte  mentionne  seulement  pour  eux  la  charge 
de  grand  officier.  Le  terme  de  règlement  employé  plus  haut  indique 
les  attributions  des  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre. 

’ Comm.  B.  Parmi  les  princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième 
rang,  ceux  qiii  sont  méritants  et  vertueux  ; reçoivent  un  brevet  de  plus. 

Ils  (tnt  le  droit  d'attaquer  les  princes  rebelles  et  de  les  forcer  à payer 
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35  11  lait  en  jade  leb  six  tablettes  précieuses  {Ckoui)  pour 

classer  les  principautés  et  royaumes 

Le  souverain  tient  la  tablette  longue  de  la  protection 
suprême  ( Tchin-koaeî) 

Le  prince  de  premier  ordre  (Koang)  tient  la  tablette 
longue,  aux  deux  colonnes  (Ouan-kouei)^.  ' 

le  tribut  Tching-ssé  noung  dit  : i C'est  le  pasteur  ou  gouverneur  d'une 
province  Tcluoa.t  Les  trois  grands  conseillers  du  souverain  avaient 
également  huit  brevets.  Une  province  contenait  deux  cent  dix  princi- 
pautés. On  choisissait  un  prince  vertueux  parmi  les  feudataires  du 
deuxième  rang  : il  devenait  Mo , pasteur  ou  gouverneur. 

* Comm.  B.  Parmi  les  Koang  supérieurs  on  princes  reodataires  de 
premier  rang,  s'il  ji  en  a qui  soient  méritants  et  vertueux,  on  leur 
ajoute  un  brevet.  On  en  fait  les  deux  l'a,  chefs  de  priuces.  Ils  ont  droit 
de  commandement  sur  cinq  princes  de  deuxième  rang  et  neuf  prJuces 
du  troi.sièmc  [Heoa  et  Pe). 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  [Khio-li)  du  Li-ki: 
Les  chefs  de  cinq  grands  ministres  sout  appelés  Pa.  Ils  ont  des  contrées 
sous  leur  direction.  Le  commentaire  du  Li-ki  dit  d'après  le  Tchun- 
ihsifoa  de  kong-vang  : Le  pays  à partir  duCben  si , en  allant  vers  l’orient, 
était  commandé  parTcheou-kong.  Le  pays  à partir  du  Chen-si , en  allant 
à l’oceidcjit,  était  commandé  par  Tchao-koiig.  Ainsi  il  y avait  les  deux 
chefs  Pa  de  l'orient  et  de  l’occident.  Voyei  aussi  le  chapitre  Keng-* 
vang-teki-kao , dans  le  Ckou-king. 

' On  trouve  les  figures  de  ces  tablettes  à la  lin  de  l'édition  impériale 
du  Tckeou-li.  Ces  figures  ont  été  ajoutées  pour  expliquer  le  texte. 

* Comm.  B.  On  pacifie  les  quatre  régions  avec  celte  tablette.  Le  nom 
de  Tckin-koafî  peut  indiquer  qu'elle  était  ornée  de  la  ligure  des  quatre 
monta  protecteurs  situés  aux  extrémités  de  l’etaipire.  — D’après  la 
glose,  cette  explication  est  douteuse. — Cette  tablette  était  longue  d'un 
pied  et  denx  dixièmes. 

’ Comm.  B.  Les  Xoanj  .sont  les  grands  conseillers  de  l’empereur  et 
les  descendants  des  deux  premiers  empereur».  Les  deux  colonnes  sont 
l’emblème  du  p, liais,  cl  le  soutiennent,  comme  le.s  princes  Koang  so«- 
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3G  Le  prince  de  second  ordre  [Héoa^  tient  la  tablette  lon- 
gue du  corps  droit  (Chin-kouei).  Le  prince  de  troisième 
ordre  (Pé)  tient  la  tablette  longue  du  corps  incliné 
{Koang-koaei)  K 

Le  prince  de  quatrième  ordre  (Tseu)  tient  la  tablette 
ronde  des  céréales  (Ko-pi).  Le  prince  de  cinquième  ordre 
{Nan)  tient  la  tablette  ronde  des  joncs  ( Poa-pi) 
yi  Avec  des  oiseaux,  il  fait  les  six  pièces  de  bienvenue*, 
pour  classer  les  officiers. 


tiennent  l'empereur.  Peut-être,  le  nom  de  Oitan-koaei  indique  que  cette 
tableUe  portait  deux  colonnes.  Elle  était  longue  de  de  pied. 

Sin, il  faut  CAin,  corps  : c'est  une 


Comm.  B.  Au  lieu  de  1= 


erreur  de  son.  Les  deux  sortes  de  tablettes  Chin-kouet,  Koung-kouei > 
représentaient  probablement  une  figure  d'homme,  droit  dans  les 
premières,  courbé  ou  incliné  dans  les  secondes.  Ces  tablettes  étaient 
longues  do  ^ de  pied. 

’ Comm.  B.  Les  grains  fin  servent  é nourrir  les  hommes.  On  fait 
avec  les  joncs  des  nattes  qui  servent' à fixer  les  hommes  dans  des  ha- 
bitations. Ces  deux  morceaux  de  jade  étaient  peut-être  ornés  de  fi- 
gures représentant  des  céréales  et  des  joncs.  Leur  longueur  était  de 
pied. 

Les  dignitaires  Tseu  et  iVan  n'avaient  que  des  demi-tablettes  Pi, 
parce  que  leur  apanage  était  d'un  rang  inférieur  à celui  des  royaumes 
Ko  lie. 


■’  Comm.  B.  Tchi  a le  sens  d’airiver  Tchi,  et  .désigne 
l'objet  que  l'on  prend  pour  le  préseuter  soi-méme.  , 

Comm.  C.  Le  texte  dit  plus. bas  que  les  vice-conseillers  impériaux 
prennent  des  peaux,  des  étoiles.  En  tète  de  l'article,  il  mentionne  les 
oiseaux,  parce  que  les  objets  présentés  sont  principalenient  de  cette 
espèce. 

Comm.  Tchiuÿ-ngo,  Autrefois,  ceux  qui  visitaient  le  prince  pour  la 
première  fois,  devaient  tenir  u|i  objet  particulier,  comme  emblème  de 
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Le  vice-conseiller  {Koa)  tient  en  .main  une  peau  ou 
une  pièce  de  lalTetas 

Le  ministre '( A in^  ) tient  un  agneau.  Le  préfet  [ Ta- 
fou)  tient  une  oie  sauvage.  Le  gradué  tient  un  fai- 
san . . 

39  L'komme  du  commun  (l’officier  subalterne)  tient  un 
canard.  Le  marchand , l’artisan  tiennent  un  coq 

leurs  sentiments.  Les  femmes  et  lesjeunes  gens  devaient  aussi  présenter 
un  objet.  On  l'appelait  Tchi  ou  la  pièce  de  bienvenue.  — Ces  oiTrandes 
étaient  converties  en  mets.  Voyet  les  articles  du  Chm-Jou  et  du  S$e-oki. 

* Comm.  B.  Il  présentait  une  peau  de  tigre  ou  de  léopard,  ou  bien 
un  rouleau  de  talTetas. 

Comm.  tVang-yng-tun.  Lorsque  l'empereur  ne  pratiquait  pas  le  rite 
consacré  pour  les  visiteurs  étrangers,  il  n'y  avait  pas  de  pièce  de  bien- 
venue. On  implorait  seulement  les  esprits  surnaturels , et  on  se  servait 
de  vin  odorant  pour  la  bienvenue.  Les  trois  grands  conseillers  Koung 
prenaient  des  tablettes  rondes  Pi.  comme  on  le  voit  à l'article  du'Cèe- 
Jia  ou  préposé  au  tir  de  l'acc.  - 

‘ Comm.  B.  Les  agneaux  ne  s'écartent  pas  de  leur  troupeau.X,es  oies 
sauvages  attendent  l'époque  convenable  pour  se  mettre  en  route , et  les 
faisans  meurent  en  restant  dans  tes  limites  des  parcs:  ces  oiseaux  ne 
s'écartent  pas  des  règles  conformea  i leur  nature.  — Ces  diverses 
offrandes  sont  l'emblème  des  qualités  que  doivent  avoir  les  fonction-  '' 
oaires  ici  désignés. 

‘ Comm.  B.  Les  canards  privés  ne  s'envoient  pas  au  loin.' Los  coqs 
et  poules  se  mettent  en  mouvement  è des  heures  lixee.  Le»  hommes  du 
commun  sont  les  officiers  subalternes,  tels  que  gardes-magasius,,écn- 
vains , aides , et  suivants. 

Editeurs,  Suivant  le  rite  des  gradués  qui  se  visitent , l'officier  subal- 
terne ne  rend  pas  ordinairement  visite  au  souverain  : il  court  en  s'ap- 
prochant ou  en  s'éloignant.  Les  gradués  et  les  préfet»  offrent  une 
jiièce  de  bienvenue.  Le  subalterne  ne  présente  rien.  Ici  le  texte  parle  en 
général  des  cas  où  des  subalternes  visitent  pour  affaire  de  cérémonie 
les  gradués,  les  préfets  et  les  princes.  L'homme  du  commun  attaché  à 
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40  II  fait  en  jade  les  six  objets  d’usage,  pour  rendre  hom- 
mage au  ciel,  à la  terre,  aux  quatre  régions'.  ' 

41  Avec  la  tablette  ronde  (Pi)  de  couleur  bleu-clair,  il 
rend  hommage  au  ciel.  Avec  la  tablette  Tsong,  de  cou- 
leur jaune,  il  rend  hommage  à la  terre.  Avec  la  tablette 
oblongue  (Kouef)  de  couleur  bleu-foocé,  il  rend  hom- 
mage à la  n^gioii  orientale.  Avec  le  demi-A^onet  de  cou- 
leur rouge,  jl  rend  hommage  à la  région  méridionale. 
Avec  la  tablette  Hou  à figure  de  tigre  et  de  couleur 
blanche,  il  rend  hommage  à la  région  occidentale.  Avec 

un  oflicicr  supi^ricurdoit,  en  commençant  son  service , offrir  ta  pièce  de 
bienvenue. 

‘ Cnnim.  B.  Ceci  désigne  le  jade  employé  pour  la  cérémonie  du 
cube  brillant  consacré  aux  esprits  supérieurs  [Fang-miny)  : il  était  peint 
d'une  couleur  diiférente  sur  chaque  face.  — Cette  cérémonie  est  men- 
tionnée dans  le  Tchou-chou-ki-nirn , au  règne  de  Thai-kiu. 

Comin.  C.  On  appelle  tablettes  (Choui)  ce  que  tiennent  les  hommes. 
On  appelle  ustensiles  {Ke)  ce  qui  sert  aux  cérémonies  des  esprits  supé- 
rieurs. Ces  exprossions  se  prenuent  aussi  en  sens  inverse. 

• Comm,  B.  Les  objets  consacrés  ponr  rendre  hommage  aux  esprits 
supérieurs,  doivent  représenter  par  leur  forme  ta  nature  de  ces  divers 
esprits;' Le  Pi  est  rond  et  figure  le  ciel.  Le  Tsonga  huit  pans  et  figure  la 
terre.  La  Koaria  la  forme  pointue,  en  fer  de  lance,  et  figure  le  prin- 
temps, la  naissance  de  tout' ce  qui  a vie.  Le  demi-Kouri  est  appelé 
Tchang.  La  tablette f/oii , à figare  de  tigre,  est  l'emblème  de  la  sévérité. 
Elle  représente  les  actes  sévères  de  l'automne  (les  condamnations). 
Le  demi-Pi  est  appelé  lloang. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  rite  de  la  visite  des  dignitaires  en  automne: 
«Le  tertre-autel  a douze  T.iia  (de  8 pinds),  avec  une  profondeur  de 
quatre  pieds.  On  place  au-dessus  le  cube  brillant  Fang  ming^  A l'orient, 
est  le  Jtouei.  Au  sud,  est  le  l'chang  ou  demi-éToarî.  A l'occident,  est  le 
Hou.  Au  nord,  est  le  Hoang,  ou  demi-Pi, > Cette  disposition  est  sem- 
blable é celle  qu’iiirfiqiie  le  texte  du  Tchroa-ti.  .Seulement  les  tablette» 
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le  demi-/'i  de  couleur  noire,  il  rend  hoiiiinage  a la  ré- 
gion septentrionale 

La  couleur  des  victimes  et  des  pièces  de  soie,  pour  ces 
divers  esprits,  correspond  à celle  de  la  tablette^. 

Avec  les  productions  célestes,  il  constitue  la  vertu  du 
principe  femelle,  il  la  régularise , en  maintenant  les  rites 
dans  la  juste  mesure.  Avec  les  productions  terrestres,  il 
constitue  la  vertu  du  principe  mâle.  Il  la  régularise,  en 
harmonisant  le  son  de  la  musique  , , 

longues  Kouei  et  les  talilettes  rondes  Pi  sont  nommées  dans  un  ordre 
dificrent. 

Editeurs.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  passage  s'applique  i une  seule  cé- 
rémonie, celle  od  l'on  place  le  cube  brillant  (Fany-minÿ),  Les  com‘. 
mentaires  B et  C y voient  les  six  cérémonies  accomplies  aux  deux 
solstices  et  au. commencement  dçs  quatre  saisons,  comme  il  est  dit  au 
chapitre  des  réglements  mensuels  dans  le  Lirki  et  dans  le  fPeï-choa. 
Mais  d’après  l'article  du  conservateur  des  tablettes  Tien-chouï,  on 
emploie  des  tablettes  difl’érentes  pour  ces  cérémonies,  et  les  quatre 
dernières  ne  sont  pas  des  grands  sacrifices. 

’ G>mm.  B.  Le  vase  qui  contient  le  vin  est  accompagné  d'une  pièce 
de  soie. 

* Comm.  B.  Les  productions  célestes  désignent  les  espèces  qni  se 
meuvent,  c'est-à-dire  les  sil  espèces  de  victimes.  Los  productions  ter- 
restres désignent  les  espèces  qui  sont  plantées,  c'est-à-dire  les  neuf 
espèces  de  fruits  de  la  terre  oITcrts  dans  les  sacrifices.  — En  d’autrea 
termes,  les  premières  désignent  les  animaux.  Les  secondes  désignent 
les  végétaux,  offerts  dans  les  sacrifices. 

Editeurs.  Le  texte  explique  ici  l'application  de  la  musique  et  des 
rites.  En  général,  pour  tout  ce  qui  constitue  les  rapports  des  esprits 
supérieurs  et  desbommes,  il  faut  approfondir  le  principe  et  ensuite 
compléter  l'usage.  L'I-kmg  dit  : Il  uy  a qu'uo  seul  prineipe  femelle  et 
un  seul  principe  mile.  Ils  président  à tous  les  phénomènes  de  la  créa- 
tion. La  vertu  de  ces  deux  principes,  c'est  la  juste  mesure-et  l'harmonie 
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Avoc  les  riles  et  1^  iiiusi({ue , il  harinonise  les  chan- 
gements successifs  du  ciel  et  de  la  terre,  les  produc- 
tions de  tonte  espèce.  Il  honore  ainsi  les  génies  et  les 
esprits;  il  unit  ensemble  les  peuples;  il  perfectionne 
toutes  choses*. 

, En  général,  lorsque  l’on  offre  les  sacrifices  spéciaux*, 
adressés  aux  intelligences  , esprits  et  génfes  des  trois 
grands  ordres,  il  se  met  à la  tête  des  officiers  qui  fonc- 
tionnent dans  la  cérémonie  , et  détermine,  par  la  di- 
vination, le  jour  où  elle  se  fera.  La  veille,  il  surveille 
le  nettoyage  des  vases  et  ustensiles*-;  il  examine  le  jade 

du  ciel  et  de  la  terre.  Les  rites  de  la  musique  sont  l'application  de  la 
juste  incsnre  et  de  l'h.innonie.  On  joint  la  musique  ü la  célébration 
des  rites,  parce  que  la  mélodie  des  sons,  la.juste.sse  des  dansa.s  en  dé- 
rivent. On  nourrit  le  principe  femelle  avec  les  produits  attribues  au 
principe  mâle.  On  nourrit  le  principe  mâle  avec  les  produits  attribués 
au  priocipe  femelle.  De  cette  manière , il  n'y  a pas  d'eicès  dans  un  sens 
ni  dans  l'autre,  ou  en  d'autres  termes,  les  deux  influences  se  com- 
pensent. 

' Comm.  Teng-yoatn  yang.  Quand  les  riles  sont  dans  la  juste  me- 
sure, quand  la  musique  est  d'accord,  il  y a correapondaoce  avec  lr.« 
mouvements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toulea  les  choses. 

Éditeurs.  Ainsi  les  sacrifices  solennels  du  printemps  et  de  l'automne 
concordent  avec  les  changements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre.  Au 
printemps,  il  y a l'union  des  danses.'  En  automne,  il  y a l'union  des 
accords  musicaux.  On  varie  la  natnre  des  objets  oiSerts.  — Voyez  l'ar- 
ticle du  grand  directeur  de  la  musique,  Ta-sse-jo, 

’ Ce  sont  les  sacrifices  désignes  par  les  caractères  Sié,  Ilianÿ,  Tti. 

Le  comm.  B dit  qne  la  veille  du  sacrifice,  le  supérieur  des  cé- 
rémonies sacrée.v  renouvelle  les  proscriptions  ou  déleoses  qui  ont  été 
annoncées  par  le  premici-  ministre,  après  l'auguration  du  jour.  Voyez 
larliclc  du  'J'a-fsaï. 
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consacré*  et  ie  vin  aromatisé;  il  inspecte  la  victiiiie  et 
les  marmites  ; il  présente  le  vase  de  jade  mi  se  dé- 
posent les  grains  offerts;  il  donne  le  signal  de  ia  grande 
invocation  • • ' • 

II  étudie  les  grands  rites  de  ces  sacrilices.  Il  avertit 
et  aide  le  souverain  pour  l’accomplissement  des  grands 
rites®. 

Lorsque  le  souverain  n’assiste  pas  au  sacrifice,  alors  il 
le  remplace  . . • ' * 

Dans  tous  les  grands  sacriBces , si  l’impératrice  n’est 

t 

Coimn.  B.  jCeci  désigne  les  diverses  tablettes  et  pièces  de  jade, 
que  l'on  emploie  pour  honorer  les  esprits.  Il  s'en  approche,  et  quand 
on  sacriGe,  il  les  présente,  ou  suivant  le  comm.  A,  il  examine  les  dif- 
férentes pièces  de  jade. 

‘ Comm.  B.  Il  avertit  le  grand  invocateur  ou  grand  oflicier  des 
prières.  Voyez  l’article  du  grand  invocateur,  où  le  texte  distingue,  l’Ics 
trois  sortes  d’invocations  pour  les  esprits  dès  trois  ordres  céleste,  ter- 
restre et  humain,  a*  les  trois  sortes  d'invocations  pour  les  victimes, 
h»  grains,  les  étoffes. 

Éditeurs.  Quand  on  doit  sacrlGer,  le  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées s'approche  des  pièces  de  jade  et  les  inspecte.  Quand  on  accom- 
plit la  cérémonie,  il  les  présente  pour  les  remettre  au  souverain.  Le 
grand  administrateur  général  assiste  le  souverain  et  fait  l'offrande  sur 
le  siège  de  l'esprit,  auprès  duquel  se  tient  l'empereur. 

Voyez  l’article  du  Ta-tsai  ou  grand  administrateur,  où  il  est  parlé 
du  jade  et  des  étoffes  précieuses  qüe  l'on  offre  dans  les  sacriGces. 

* Comm.  B.  Il  étudie  les  rileé  des  grandes  cérémonies,  et  lorsque 
l'épc^e  d’une  cérémonie  arrive;  il  indique  à l'emperéur  les  rites  qu’il 
doit  pratiquer  : il  l'assiste  dans  la  cérémonie. 

’ Comm.  B.  Lorsque  le  souverain  a une  raison  de  s'absenter,  telle 
qu'une  indisposition,  un  deuil,  il  le  remplace  pour  la  célébration  de 
la  cérémonie.  , 

Comm.  C.  Le  grand  administrateur  (To-tiaf)  est  le  remplaçant  du 
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point  présente,  il  la  supplée  pour  présenter  et  enlever 
les  vases,  les  corbeilles*. 

Dans  les  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers,  il 
supplée  (l’impératrice)  pour  faire' les  libations*. 

4S  Dans  les  grandes  visites  solennelles  du  printemps  et 
de  l’automne,  dans  les  grandes  assemblées  des  princes  à 
la  cour,  il  fonctionne. comme  adjudant  supérieur.  Lors- 
qu’il y a un  grand  service  funèbre,  il  agit  de  même. 
Lorsque  le  souverain  pleure  un  grand  dignitaire  ou  prince 
feudataire,  il  agit  encore  de  même*. 

souverain  pour  les  alTaircs  adminisiratives.  I.e  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées  le  supplée  pour  les  sacrifices,  comme  le  grapd  comman- 
dant militaire  le  supplée  pour  commander  les  armées. 

' Comin.  B.  Il  préside  k ces  détails  qui  sont  du  ressort  de  l'impé- 
ratrice. 

Comm.  C.  Dans  les  sacrifices  extérieurs,  l'impératrice  n'est  pas 
présente.  Il  s'agit  seulement  ici  des  sacriCccs  qui  ont  lieu  dans  la  salle 
des  Ancêtres  et  auxquels  elle  assiste. 

Comm.  Tchin^-ngo.  L'impératrice  en  personne  présente  les  linit 
vases  en  terre,  les  liuit  corbeilles  faites  en  bambou.  Les  neuf  femmes 
du  second  ordre  l'aident  pour  les  présenter  et  les  enlever.  Si  l'impé- 
ratrice n'est  pas  présente  à la  cérémonie,  les  neuf  femmes  ne  rem- 
plissent aucune  fonction.  Alors,  c'est  le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées  qui  préside  à ces  diverses  opérations. 

’ Comm.  B.  sst  ici  pour  m faire  les  libations.  — Comm. 
Wang-ngan-cki  et  I-fa:  Le  troisième  ministre suppléeencore  ici  l'impé- 
ratrice empéehée.  •—  Voyer  l'article  des  Wai-Mng,  honorables  de  l'ex- 
térieur.— Les  éditeurs  disent  : Le  troisième  ministre  aide  fempereur 
dans  les  réceptions  d'étrangers;  mais  il  ne  le  supplée  pas  à cette  oc- 
' casion. 

’ Comm.  B.  Le  ministre  indique  le  rite  attribué  è fempereur.  Cinq 
olTiciers  sont  délégués  pour  recevoir  les  visiteurs.  Du  ministre  est  leur 
chef  comme  adjudant  supérieur.  Voyei  les  articles  du  Tkai-hing-iin  et 
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Lorsque  le  souverain  accorde  un  litre  de  prince  l'eu- 
dalaire,  il  introduit  cr/ui  çut  refoii  celte /aerur*.  . 

49  Quanil  il  y a un  grand  sujet  de  tristesse  pour  le  royaume 
(un  inallieur.  public),  alors  il  olIVe  un  sacriiice  collecLir.au 
Seigneur  suprême  et  aux  quatre  objets  éloignés'^. 

40  Quand  le  souverain  accorde  une  grande  investiture. 


du  Siaar-hinÿf-jin,  liv.  xxxviii. — Les  grandes  funi'railles  désignent  celles 
de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du  prince  liériticr.  Le  souverain 
accorde  des  regrets  aut  princes  qui  meurent. 

‘ Comm.  B.  L'introducteur  fait  avancer  celui  qui  doit  recevoir  le 
titre.  Il  l’invite  à venir  le  prendre-,  il  lui  dit  de  monter  dans  la  salle. 
L’annaliste  de  l'intérieur  se_ tient  à la  droite  de  l'empereur,  et  écrit 
la  déclaration  avec  le  peini;on.  Le  nouvel  élu  descend  au  lias  de 
l’escalier,  salue  deux  fois  en  baissant  la  tétejnsqn'é  terre,  monte, 
reçoit  son  brevet  et  sort.  Voyei  le  Tso-tchôiun,  38"  année  de  Hi- 
kong. 

‘’Comm.  B.  Il  prépare  la  cérémonie  extraordinaire,  pour  invoquer  les 
esprits  supérieurs.  Chang-ti,  le  seigneur  suprême,  désigne  ici  les  cinq 
souverains  du  ciel  (Ou-(i).  Ssé-wang,  les  quatre  objets  éloignés , désignent 
lés  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  monts  protecteurs  situés  aux  fron- 
tières, les  quatre  grands  lacs.  Le  mot  -IVang  indique  qu'on  re- 
garde la  montagne  ou  le  lac,  et  qu'on  élève  dans  sa  direction  l'autel  sur 
lequel  on  sacribe. 


Comm.  D,  Le  mot 


Lia,  multitude,  indique  qu'on  oflire  un 


sacriGce  ans  esprits  réunis.  , . - - 

Le  comm.  C réfute  le  comm.  A qui  dit  que  les  quatre  objets  éloignés 
[fVang]  sont  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ou  planètes v et  la  mer.  On 
voit  dans  la  chronique  du  Tchun-thsieou  qpe  les  rivières  Kiang,  Han, 
Soui  ctTchang  étaieptlcs  IKanj  du  royaume  dcTbsou.  D’après  le  41ct- 
Eut-ra,  le  mont  Hong  était  |c  IVwig  du  royaume  de  Tbsi,  Il  est  dit 
dans  le  Ckoa-èinç  que  l'on  fait  la  cérémonie  H'ang  pour  Ica  inoùtagnes 
et  rivières.  Il  n’est  donc  |ws  question  des  esprits  célestes  dans  celte 
sorte  de  céiémdnic.  • 
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alors  il  invoque,  en  premier  lieu,  HeouUm',  Je  génie  de 
la  terre  K 

Il  répartit  les  diverses  sortes  de  sacriüces  attribués  aux 
apanages  et  domaines -affectés,  aux  districts  intérieurs  et 
extérieurs , aux  royaumes  et  principautés 

' Comm.  C.  Il  s'agit  ici  de  l'investiture  d'un  grand  fief  ou  royaume. 
La  concession  d'un  apanage  à un  frère  du  souverain , d'un  domaine  à 
un  grand  officier  s'appelle  petite  investiture.  L'ancien  ministre  Keou- 
long  fut,  de  son  vivant,  ministrede  la  terre  [Heaü-tou).  Après  sa  mort, 
il  fut  considéré  comme  l'égal  du  génie  de  la  terre,  et  les  générations 
suivantes  ont  désigné  ce  génie  |>ar  le  nom  d'Hfoa-toa. 

Comm.  Iloang-ton.  On- lit  dans  le  chapitre  lu-kong  du  Chou-king  que 
le  district  de  Siu  livre  en  tribut  des  terres  des  cinq  couleurs.  Confucius 
dit  dans  son  ci|>licalion  : L'empereur  donne  l'investiture  des  terres  aux 
cinq  couleurs,  il  offre  le  sacriCce  au  génie  de  la  terre,  il  institue  les 
princes  feudataires.  Alors  il  donne  à chacun  la  terre  de  ta  couleur  de 
son  Cef ; il  enjoint  an  nouveau  prince  de  consacrer  nn  lieu  pour  saori- 
fier  au  génie  de  la  terre. 

’ Comm.  fi.  Il  distingue  les  sacriGces  qui  conviennent  à choque  di- 
vision territoriale  et  leurs  rites. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires  ne  peuvent  sacrifier  au  ciel  et  k la 
terre  considérés  en  générai.  Ils  ont  seulement  le  droit  de  sacrifier  aux 
génies  de  leur  territoire  et  dos  céréales,  de  sacrifier  dans  la  salle  des 
Ancêtres,  et  d'offrir  les  cinq  sacrifices  réguliers  de  l'année. 

Comm.  Kaoyang.  Tou,  Kia  désignent  les  domaines  affectés  à l'entre- 
tien des  charges  administratives  et  des  frères  du  souverain.'' J/ion^  dé- 
signe les  six  districts  intérieurs.  Y désigne  les  six  districts  extérieurs , 
et  les  apanages  Kong,  Y. 
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SO.CS'.SCrÉRlEC«  QIS  ÇÉR^UOXIES  SACRÉES  [SIAO-TSOVKG-Pl:). 

1 Cp  fonctionnaire  est  chargé  .d’établir  les  lieux  con- 
sacrés aux  intelligences  supérieures  qui  président  au 
royaume*.  . • ■ 

11  place  à droite  les  génies  de  la  terre  et 'des  céréales,  à 
gauche  la  salle  des  Ancêtres*, 
s II  fait  les  autejs  des  cinq  souverains  célestes  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  y fait  de  même  les  autels  des  quatêe 
objets  éloignés,  des  quatre  spécialités*. 

’ Éditeurs.  1)  les  détermioe  d'abord  de  sa  propre  autorité  ; il  se  réunit 
ensuite  au  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  pour  compléter -les 
détails  du  culte  affecté  i chaque  localité.  •.  , 

* CoiAm.  B.  C'est-à-dire  à droite  et  à gauche  de  j'espace  compris 
entre  l'intérieorde  la  porte  du  magasin  (Kou-mrn)  et  l'estérieur  de  la 
porte  du  Faisan  (Ki-men).  — Voyez  la  Ggurc  du  palais  des  Tcheou, 
livre  I.  > - . . I . 

Suivant  le  coram.  Wang-ngan<hi,  la  droite  est  la  cAté  du  principe 
femelle  et  correspond  à la  terre.  Donc  on  place  de  ce  càté  les  génies 
dé  la  terre  et  des  céréales;  La  gauche  est  le  cété  du  principe  mâle,  et 
correspond  à riiomme.  Conséquemment,  la  salle  des  Ancêtres  est  de 
ce  côté.  . • , ï 

‘ Comm.  B.  Il  détermine  l'emplacement  des  tertres  qui  servent 
d'autels.  Les  quatre  objets  éloignés  dé.tignent  les  montagnes  et  les 
rivières, sacrées,  ainsi  quoiT  le  voit  à l'artirle  du  Ta-tfong-pé.  Les 
quatre  .spérialilés désignent  le  soleil,  la  lune,  les  planètes  et  les  signes 

• 
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Il  faK  les  autels  des  luontagnes  et  rivières,  des  collines 
grandes  et  petites,  des  plaines  hautes  et  basses;  il  fait  a 
chacune  sou  autel  dans  sa  région  h 
s 11  s’occupe  du  règlement  des  cinq  sortes  de  rites 
ainsi  que  des  divers  objets  qui  sont  employés  pour  les  ac- 
complir 

nxliacanx  ou  principales  étoiles.  Comme  leurs  mouvements  ne  sont 
pas  uniformes,  la  position  de  leurs  autels  varie  suivant  leur  infltience 
spéciale.  On  sacriGe  au  soleil  dans  la  banlieue  de  l'orient.  On  sa- 
criGc  À la  Inné  et  au  seigneur  des  vents  ( Fong-chi)  dans  la  banlieae 
de  l'occident.  On  sacriGe  aux  astérismes  Ssé-ichong  et  Ssé-ming  dans 
la  banlieue  du  midi.  On  sacriGe  au  seigneur  de  la  pluie  ( \u-chi\  dans 
la  banlieue  du  nord.  — \oyei  ces  memes  noms,  fol.  4,  à l'article 
précédent  du  Ta-tsong-pé.  ’ . 

' Kdrtcurs.  Il  faut  ajonter  les  forêts  aux  montagnes  et  les  lacs  aux 
rivières.  Le  texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée.  *> 

Comm.  Teking-nijo.  Les  montagnes,  rivières,  etc.  peuvent  envoyer 
des  nuages,  faire  de  la  pluie  ou  du  vent.  On  observe  le  phénomène 
quelles  ont  produit,  et  on  leur  sacriGe  dans  la  région  où  elles  se 
trouvent.  ' - 

’ Cçmm.  A»  On  distingue,  comme  on  l'a  vu  A l'article  précédent, 
les  rites  des  cérémonies! de  réjouissance,  des  cérémonies  tristes,  des 
convocations  d'armée , des  réceptions  d'étrangers , enGn  ‘des  ma- 
riages. 

’ Comm.  B.  C'est-à-dire  les  victimes  et  les  vases  des  sacrifices,  qui 
varient  suivant  le  rang  de  celui  qui  sacriGe.  Ainsi  il  faut  être  au  moins 
préfet  du  royaume  impérial  pour  sacriGer  un  bœuf.  Les  gradués  du 
royaume  impérial  sacrifient  une  ebèvre  ou  un  mouton  i de  même  que 
les  préfets  des  royaumes  feudataires.  Les  gradués  de  ces  mêmes 
royaumes  sacriGciit  une  truie.  Quant  aux  vases,  il  y a quatée  vases 
Tout  pour  iinê  ebèvre , et  deux  seulement  pour  une  truie.  Il  y a pour 
un  gradué  deux  vases  Teou  et  trois  vases  Tsou;  pour  un  (iréfct , quatre 
Teoa  et  cinq  Tsou  .pour  les  princes  feudataires,  six  Troa  et  sept  ïsoa. 
pour  d'empereur,  huit  7'eou  et  neuf  r.<ou.  • ■ . 

• 
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il  (iistiugue  le»  deux  sériés  de  gauche,  et  de'drohé, 
pouf  placer  ies  tablettes  honorifiques  dans  les  salles  des 
Ancêtres*.  - 

« Il  distingue  les  prescriptions  relatives  aux  cinq  costumes 

* Comiir.  B.  On  divise  en  denx  séries  les  perspnnages  qui  descen- 
dent du  premier  ancêtre.  Allenialivfauni , les  pères  sont  ap|>elés 
Tchao,  illustres,  et  sont  placés  à gauche-,  les  fils  sont  appelés  Mo, 
respectables,  et  sont  placés  à droite. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  cbap.  dn  Li-ki,  intitulé  Réglement  impé- 
rial ( Wang  tchï)  ; < L'empereur  a sept  Miao  on  salles  consacrées  k sa  fa- 
mille, dont  trois  à gauche  pour  la  série  Tchao  des  ancêtres,  et  trois  à 
droite  pour  la  série  Mo.  En  y joignant  la  saHc  du  premier  Ancêtre,  on 
a un  total  de  sept.  Chaque  prince  feiiilatairc  a pour  sa  famille  cinq 
Miao,  savoir:  deux  Miao  pour  la  série  Tchao,  deux  Miao  pour  la  série 
Mo,  et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Chaque  préfet  a trois  Miao  pour  sd 
famille,  savoir  : un  pour  la  série  Tchau  ou  de  gauche , un  pour  la  série 
Mo  ou  de  droite , et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Le-  gradué  u'a  pour 
sa  famille  qu'un  seul  Miao  (dans  lequel  on  disposait,  suivant  le  même 
ordre,  les  tablettesdu  premier  aucêtreetde  ses  descendants).  L'homme 
du  peuple  sacrifie  dans  une  chambre  isolée,  comme  celles  qui  sont 
jointes  aux  Miao.  Les  Tcheou  reconnaissaient  Heou-tsi  comme  pre- 
mier ancêtre.  Ils  établirent  seulement  des  Miao,  sans  rien  détruire. 
Après  Ileou-tsi  vint  Pou-tcho,  qui  eut  de  nombreux  descendants.  Pou- 
tcho,  comme  père,  fut  placé  k gauche:  dans  la  série  Tchao.  Son  fil», 
Kio,  comme  fils,  fut  placé  è droite  dans  la  série  Mo.  Wen-wang, 
qui  était  à la  quatoriième  génération,  fut  placé  k droite,  du  cAté  de 
la  série  Mo.  Son  fils,  Woo-wang,  fondateur  de  la  dynutie  impériale , 
fut  placé  è gauche,  du  côté  de  la  série  Tchao. 

On  -voit,  dans  les  figures  jointes  par  Tchou-hi,  la'  disposition  des 
sept  Miao  de  l'empereur,  conformément  au  texte  du  chapitre-  H'aag- 
Ichi.  La  salle  du  grand  Ancêtre  est  au  nord.  A gauche,  sont  hes  salles 
des  ancêtres  Tchao;  k droite,  celles  des  ancêtres  i/a.  Le  , fils  et  le 
petit  fils  du  grand  ancêtre  sont  appelés  origine  de  la  famille,  Chi-ichi , 
ou  le»  honorable»,  ï’jona^.  . , ' * ' 
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(les  cérémonies  de  rcjonissance  et  des  cérémonies  tristes', 
aux  chars  et  drapeaux,  aux  palais  et  maisons''. 

Il  s’occupe  du  classement  des  trois  premiers  déférés  de 
parenté.  Il  distingue  ainsi  les  parents  proches  et  éloignés, 
ou  les  parents  directs  et  les  alliés*. 

Il  appelle  fds  de  maison  les  premiers  fils  légitimes 
Il  s’occupe  de  leur  règlement  spécial 

Il  choisit  le  pelage  des  six  victimes  consacrées.' H dis- 
tingue leprs  noms  et  couleurs.  II  les  répartit  entre,  les 
cinq  ministres  ®.  Il  ordonne  qu’ils  les  présentent  tous  en- 
semble ’.  ■ • . 


' Comm.  B.  Les  cinq  costumes  désignent  les  costumes.de  l'em- 
pereur, des  grands  conseillers,  des  ministres,  des  préfets,  des  gra- 
dués. , 

Comm.  Tchin'g-ngo.  Il  y.a  , pour  les  cérémonies  de  réjouissance , cinq 
costumes  différents,  selon  le  rang  des  individus.  It  y a également  cinq 
costumes  pour  les  cérémonies  tristes.  Ils  varient  suivant  le  degré  de 
parenté  de  la  personne  qu'on  regrette. 

’ Comm.  C.  Ainsi,  à l'article  du  régulateur  des  brevets  Tirn-miny, 
livre  XXI,  il  est  dit  que  les  régies  relatives  aui'  palais  et  maisons,  aux 
drapeaux  et  cbars , aux  costumes , varient  suivant  le  nombre  des  ta- 
Ucttes  attribuées  aux  dignitaires. 

’ Comm.  B etc.  Le  père,  le  fils,  le  petit-fils,  font  les  trois  premiers 
degrés,  à partir  desquels  on  règle  la  distribution  des  ascendants  et 
descendants , dans  l'arbre  généalogique. 

‘ Comm.  B.  L'expression  Tching-tchi  désigne  le  fils  légitime  qui 
succède  au  père.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  khio4i  : Le 
fils  orphelin  devient  maître  de  maison.  On  lit  dans  un  autre  cha- 
pitre du  Li-ki,  intitulé  kf'm-u-ang-cki-tseu  : Le  premier  Gis  légihme 
garde  la  grande  salle  des  Ancêtres. 

‘ Comm.  Tching-nÿo  II  détermine  les  séries  de  gauche  et  de 
droite  dans  la  salle  des  /\ncétres.  Il  met  en  évidence  les  situations 
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n II  distingue  le  nom  et  la  conleur  des  six  sortes  de  grains 
consacrés,  ainsi  que  leur  usage  spécial^.  U ordonne  que 
les  femines  des  six  pavillons  intérieurs  les  présentent  en- 
semble ®.  - . • • 

13  II  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases  /, 
qui  servent  pour  faire  les  libations  et  pour  accompagner. 
Il  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases 

respectives  des  fils  légitimes  et  illégitimes.  U empêche  qu'on  ne  les 
confonde.  , . » 

‘ Comm.  A.  Le  bœuf  est  attribué  au  second  nnnistre,  directeur  des 
multitudes;  le  faisan  au  troisième  ministre,  directeur  des  cérémonies 
sacrées;  le  cheval  et  le  mouton  au  quatrième  ministre,  commandant 
des  chevaux  ; le  ebien  au  cinquième  ministre,  préposé  aux  malfaiteurs  ; 
le  porc  an  sixième  ministre,  préposé  aux  travaux  publics. 

’ Comm.  Tekinÿ-ngo.  Il  est  dit  à l’article  des  Mo-jiit  ou  pâtres,  qu’ils 
choisissent  le  pelage  des  victimes.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies 
examine  aussi  le  pelage  des  victimes  , comme  vérification. 

. Comm.  C.  Lorsqu’on  sacrifie , le  premier  ministre  supplée  j’empe- 
rèur,  pour  accomplir  la  cérémonie  : mais  il  ne  peut  présenter  les  vic- 
times. Elles  doivent  être  présentées  par  les  cinq  ministres  réunis, 
comme  le  dit  le  texte.  Le  matin  dujour  du  sacrilice,  le  sous-supérieur 
des  cérémonies  sacrées  se  tient  en  dehors  de  la  porte  de  la  salle,  il 
répartit  les  victimes  entre  les  cinq  ministres,  et  aide  l’empereur  â 
faire  entrer  les  victimes  dans  la  salle. 

' Comm.  B.  Tté  est  ici  pour  Tsè,  nom  géqérique  des 
six  grains.  Les  six  sortes  de  grains  désignent  les  deux  espèces  de  millet 
Chou  et  Tsi.  le  riz,  ie  vin,  le  froment,  le  millet  appelé  Liang,  et  le 
riz  aquatique. 

' Comm.  C.  La  préparation  des  grains  est  le  travail  des  femmes. 
Le  texte  dit  qu’ils  sont  présentés  par  les  femmes  des  six  pavillons  in- 
térieurs ; ce  qui  indique  les  femmes  dn  3'  rang  ( Ckt-fou)  qui  surveillent 
les  travaux  des  femmes  du  palais.  - - > 

t'.omni.  D.  Les  six  sortes  de  victimes  sont  dans  l'ordre  dos  pro- 
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Tsan,  qui  servent  pour  les  sacrifices  et  les  réceptions  de 
visiteurs  étrangers  *.  • < 

Il  s’occupe  des  récompenses  et  des  gratifications  en  ha- 
billements, chars,  étendards,  palais  et  maisons^. 

14  ,11  s’occupe  de  la  disposition  générale  des  sacrifices  ré- 
guliers , ofierts  dans  les  quatre  saisons , ainsi  que  de  leurs 
rites  spéciaux^. 

S’il  y a une  grande  consultation  des  sorts,  au  nom  de 

(ludions  célestes  et  se  rapportent  au  principe  mâle.  En  conséquence, 
l'empereur  liii-mémo  conduit  les  victimes  : les  (nnq  ministres  s'unis- 
sent pour  les  présenter.  Les  six  sortes  de  grains -sont  dané  l'ordre 
des  productions  terrestres,  et  se  rapportent  au  principe  femelle. 
En  ranséquence,  l'impératrice  otire  cllc^mémc  tes  six  sortes  de  grains 
consacrés.  Les  femmes  des  six  pavillons  se  réunissent  pour  les  pré- 
spiiter. 

' Comm.  h.  Les  six  vases  / de  la  salledes  Ancêtres  sont  appelés  vase 
ail  coq,  vase  à l'oiseau,  vase  à trois  pieds  courbes,  vase  jaune,  vase  au 
tigre,  vase  au  singe.  Au  lieu  de  Ko,  lisez  j||^  Koium,  libations 
en  l'honneur  d'un  personnage  défunt.  Les  six  vases  sacrés  Tsun  sont 
appelés  vase  des  offrandes,  vase  de  l'éléphant,  vase  en  forme  de  mar- 
mite, vase  (|ui  s'appuie  sur  le  sol  ou  vase  sans  pieds  [Tcho-Uun),  grand 
vase,  et  vase  à la  montagne.  ' 

Comm.  C.  On  accompagne  le  représentant  du  défunt,  et  l’étranger 
qn'on  rci^oit.  On  les  reconduit. 

Comm.  I-fo.  Les  six  vases  / sont  employés  pour  les  libations  Koiian. 
On  les  remplit  de  vin  aromatisé.  Les  six  vases  Ttun  sont  employés  pour 
l'oifrande  Hien.  Ils  contiennent  les  six  vins  consacrés  Tsi-,  et  les  trois 
sortes  de  vins  que  l'on  boit.  Voyez  l'article  des  employés  aux  vins. — 
Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  distingue  les  noms  et  les 
couleurs  des  vases,  avant  (|u'ils  soient  employés.  Ensuite  le  pré^iosé  aux 
vases  ’/'soa  et  / {Ase-(sun-i,  voyez  cet  article,)  distingue  l'usage  spécial 
(les  différents  vases  et  les  liquides  dont  on  doit,  les  remplir.  • 

* Comm.  B.  (ies  récompenses  et  gratifications  sont  accordées  par 
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l’Etal^,  alors  il  présente  le  jade  et  les  étoQes  : il  indique 
à l'empereur  comment  • les  esprits  doivent  être  invo- 
qués®. . / 

15  Lorsqu’il  y a un  grand  sacrifice , il  examine  les  vic- 
times ; il  inspecte  le  nettoyage  des  vases.  Le  jour  de  la 
cérémonie , il  vaà  la  rencontre  des  gi-ains  offerts  ; il  examine 
les  marmites.  Il  annonce  à l’empereur  l’instant  de  la  céré- 
monie ; il  annonce  à l’emperenr  que  les  préparatifs  sont 
achevés®. 

l'empereur  A ceux  qui  ont  des  services  iiKÏriloires.  Les  hahiilemeots 
sont  fournis  par  le  préposé  aux  costumes.  Les  cliars  et  dra|>eaux  sont 
fournis  par  le  décorateur  des  chars. 

Comm.  B.  Il  détermine  par  la  divination  le  jour  de  la  céré- 
monie ; il  choisit  la  victime;  il  examine  la  propreté  des  vases  et 
tous  les  préparatifs  du  banquet.  Il  détermine  flieure  où  tout  doit  être 
en  ordre. 

Comm.  Tching-ngo.  A chaque  saison,  il  y a un  sacrifice  régulier  et 
de  plus^à  l'époque  de  ce  sacrifice,  il  a un  réglement  spécial.  Ainsi 
on  augure  le  jour  et  eusuite  ou  fait  abstinence.  Quand  on  a fait  les  liba- 
tions, on  introduit  la  victime,  etc.  . 

* Comm.  A,  et  glose.  Par  exemple,  pour  l'installation  d'un  prince, 
pour  la  création  d'une  grande  principauté,  pour  changer  la  résidence 
impériale.  Voyei  l'article  du  grand  augure  Ta-poa. 

’’  Coram.  C.  Voyci  l'article  du  Th'ten-J'ou,  chef  du  magasin  du  ciel, 
où  il  est  dit  : A la  troisième  lune  du  l'hiver,  il  présente  le  jade  pour 
que  l’on  augure  si  l'année  suivante  sera  heureuse  ou  malheureuse.  On 
interroge  les  esprits  sur  la  régularité  des  opérations,  On  emploie  des 
objets  en  jade  pour  la  cérémonie.  On  offre  aux  esprits  six  rouleaux 
de  soieries. 

‘ Comm.  B.  il  indique  si  la  cérémonie  doit  avoir  lieu  le  matin  ou 
le  soir.  Il  indique  quels  sont  les  aliments  apprêtés. 

Voyez  l’article  du  '/’ii-liony-pé  ou  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées,  livre  vvm,  fol.  , »- 
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in  En  général,  lorsqu’il  y ,a  des  sacrifices,  des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  il  offre  en  certaines  circonstances 
le  vase  consacré  pour  faire  les  libations 

11  commande  aux  ollicicrs  ((ui  aident  pour  les  petits 
rites  des  sacrifices.  Lorsque  l’on  accomplit  les  grands  rites, 
il  assiste  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées*, 
n Lorsque  l’empereu.1'  accorde  un  titre  de  ministre,  de 
préfet,  de  gradué,  il  introduit  celai  qui  reçoit  cette  faveur^. 

Quand  il  y a un  petit  sacrifice,  il  s’occupe  des  détails 
de  la  cérémonie,  selon  le  rite  spécial  du  grand  supérieur 
des  cérémonies  sqcrées  L 

' Comm.  B.  Dans  certaines  circonstances,  il  le  prend  et  le  donne  au 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  livre  xuii,  fol.  hq.  — L'em- 
pereur a un  vase  à tablette , Koueï-(3un.  Le  prince  feudatairc  a un  va.se  à 
demi-tablette,  Tchaiiy-tsan. 

Kiliteurs.  Si  l'impératrice  n'assiste  jias  à la  cérémonie,  le  grand 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  la  remplace  ; alors  le  sous-supérieur 
lui  présente  le  vase.  C'est  le  sous-administrateur  général  qui  assiste 
l'empereur  pour  les  libations.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
- . n'agit  pas  dans  cette  circunslancc. 

* Cumm.  D.  C’est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui 
enjoint  aui  olliciers  d'aider  pour  les  grands  rites.  Dans  ce  cas,  le  sous-- 
supérieur  aide  simplement  son  clief. 

Conim.  Tekiny-nyo.  Il  y a des  grands  et  des  petits  sacrifices.  Il  y a des 
grands  et  des  petits  rites  qui  se  rapportent  à la  célébration  du  même  sa- 
crifice. Le  texte  s'applique  é ces  deux  ordres  de  circonstances,  et  non 
simplement  aux  petits  rites  accomplis  par  les  olliciers  qui  remplacent 
les  hauts  dignitaires. 

’ Voyez  livre  xviii,  fol.  4o. 

‘ Coram.  D.  II  opère, comnie  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées opère  pour  les  grands  sacrifices,  liv.  xvili,  fol.  4i. 

Conun.  C.  Les  petits  sacrifices  sont  ceux  où  l'empereur  sacrifie  avec 
un  bonnet  noir  , en  petit  costiiiue. 
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Quand  il  y a une  grande  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, il  reçoit  les  objets  précieux  qu’ils  offrent  en  présent 
S’il  y a une  grande  armée,  commandée  par  l’empereur, 
alors  il  se  met  à la  tète  des  préposés  aux  invocations,  et 
constitue  l’enceinte  du  sacrifice  au  génie  du  campement 
11  présente  le  char  qui  porte  les  tablettes®. 

Si  le  général  d’armée  accomplit  une  cérémonie  sacrée , 
il  sacrifie  avec  lui  Les  préposés  aux  invocations  doivent 

‘ Comm.  B.  Ce  sont  les  objets  précieux  qui  sont  oOerts  en  tribut  et 
en  présent.  — A la  fin  des  visites  collectives  que  les  princes  feudataires 
fout  à la  cour,  au  printemps  et  en  automne,  on  accomplit  le  rite  des 
trois  offrandes  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  reçoit  les  objets  précieux  en  jade  et  en  étoffes  qui  rem- 
plissent le  vestibule. 

Kditeurs.  Chacun  apporte  les  produits  de  son  royaume  : c'est  le  sous- 
administrateur  général  qui  reçoit  les  objets  précieux  et  les  transmet 
aux  chefs  du  grand  trésor,  du  magasin  du  jade,  qui  sont  dans  la  pre- 
mière division  ministérielle.  Mais,  s’il  y a des  objets  extraordinaires 
qui  ne  sont  pas  notés  sur  les  registres  des  olGciers  des  visites,  Hing-jin 
(livre  XXXVIII ] , on  ne  peut  pas  les  offrir  directement.  Ils  peuvent  être 
refusés  comme  contraires  aux  rites.  Ils  sont  donc  soumis  au  contréle 
du  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui  est  le  second  officier  du 
ministère  des  rites. 

• Comm.  JVang-yng-tien.  — Quand  l'armée  est  campée,  le  lieu 
consacré  au  génie  de  la  terre  esté  gauche -,1e  lieu  consacré  aux  ancêtres 
est  i droite,  comme  dans  la  capitale. — Comm.  B.  Les  priposis  dési- 
gnentle  grand  augure  Ta-tcho  (et  ses  subordonnés).  Quand  l'empereur 
fait  sortir  l’armée,  il  doit  d'abord  y avoir  une  cérémonie  adressée  au 
génie  de  la  terre.  Voyez  le  chapitre  IFang-lchi  du  Li-ki.  On  transporte 
aussi  la  salle  des  Ancêtres;  c'est-â-dire  qu'on  transporte  au  camp  des 
tablettes  en  soie,  qui  repré.sentent  les  tablettes  des  ancêtres.  La  tablette 
du  génie  du  campement  est  en  pierre  (Kditeurs). 

’ Comm.  A.  11  offre  avec  lui  les  sacrifices  militaires,  tels  que  le 
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se  préparer  pour  rendre  hommage  aux  quatre  objets 
éloignés  (les  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  lacs  sacrés)*. 

20  S’il  y a une  grande  chasse  dirigée  par  l’empereur®,  il 
se  met  à la  tète  des  préposés  aux  invocations,  et  fait  offrande 
du  gibier  dans  la  banlieue^.  Aussitôt  on  distribue  le  gibier 
non  prélevé  par  f empereur. 

21  S’il  y a une  grande  calamité,  conjointement  avec  les 
officiers  spéciaux  des  invocations  *,  il  exécute  les  sacrifices 
pour  implorer  et  pour  remercier  les  esprits  des  ordres 
supérieurs  et  inférieurs 

sacririce  avant  d'entrer  en  campagne,  le  sacrifice  au  génie  du  terrain 
occupé  par  l'armée. 

' Éditeurs.  C'est  le  générai  qui  est  le  clicf  de  la  cérémonie.  Quand 
on  entre  sur  un  territoire,  en  approchant  des  cinq  monts  sacrés, 
des  quatre  lacs,  on  enjoint  aux  préposés  de  disposer  la  cérémonie  qui 
leur  est  dur  : mais,  si  l’empereur  ne  commande  pas  en  personne,  on 
ne  leur  offre  pas  le  sacrifice  collectif.  .Si  l’on  marche  vers  l'oricnl,  on 
sacrifie  à la  montagne  sacrée  de  la  mer.  De  même , à l'article  suivant 
du  Maitrf  des  sacrifices,  il  est  dit  qu'il  sacrifie  aux  montagnes  et  ri- 
vières. 

* Comm.  B.  est  ici  pour  . — Il  offre  le  produit  de  la 

chasse  aux  esprits  des  quatre  régions,  qui  ont  leurs  autels  dans  les 
banlieues.  Il  partage  le  reste  entre  les  officiers.  Ainsi  on  lit  dans  le 
commentaire  du  Clii-king  : les  ofliciers  s'exercent  au  tir  de  l'arc  dans 
la  salle  du  Lac  ou  champ  d'exercice,  et  on  leur  distribue  le  gibier. 

’ Comm.  C.  Les  grandes  chasses  ont  lieu  dans  les  quatre  saisons. 
Quand  la  chasse  est  finie,  on  traverse  les  banlieues  pour  entrer  dans  la 
capitale.  Là  se  trouvent  les  emplacements  consacrés  au  soleil,  à la  lune, 
aux  montagnes  et  rivières.  Il  est  facile  de  leur  faire  un  sacrifice.  — 
11)1  a dans  le  texte  Ain,  animaux  à deux  pieds,  C/ieoa,auimaux  à quatre 
pieds  ; ce  sont  des  expressions  compléiiicntaires  l’une  de  l'autre. 

* Comm.  H.  (icci  désigne  le  grand  augure,  les  sorciei's  et  les  sor- 
cières. 
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Si  l'empereur  meurt,  il  y a la  cérémonie  de  la  grande 
préparation  du  corps.  Il  fait  alors  laver  le  corps  avec  du 
vin  de  millet  noir  ®. 

22  U assiste  au  petit  ensevelissement , au  grand  ensevelis- 
sement, avec  les  olliciers  spéciaux  Il  se  met  à la  tête 
des  parents  des  différents  degrés  et  les  aide*. 

23  11  suspend , en  dehors  de  la  grande  porte  le  rj^ment 
d’étiquette  pour  le  bonnet  et  le  costume  de  deuil.'  r 

* Comm.  C.  Quand  il  y a des  incendies,  des  inondations,  quand 
les  fruits  de  la  terre  ne  mûrissent  pas,  on  implore  les  esprits,  et  s'ils 
eiaucent  les  prières,  on  les  remercie  par  un  sacriGce. 

‘ Comm.  JVaïuj-ynÿ-tun.  Disque  l’empereur  est  mort , on  place  le 
corps  sur  un  lit  de  parade.  C’est  ce  qu’on  appelle  la  grande  prépara- 
tion. On  dit  aussi  par  abréviation  : Ta-ttien,  le  grand  lavage.  — Le 
comm.  B donne  une  explication  analogue. 

’’  Comm.  B.  Ceci  désigne  encore  legrand  augure  et  ses  subordonnés. 

' Comm.  B,  D’après  le  grand  mémoire  sur  les  funérailles  (chap.  viii 
dtiLi-ki),  il  yadix-neuf  vctemcnls  diOTérents, employés  également  pour 
le  petit  eusevelissement  du  prince,  du  préfet  et  du  gradué.  Dajas  la 
cérémonie  complète  du  grand  ensevelissement,  il  y a cent  vingt  noms 
de  vêtements  pour  l’empereur,  cent  pour  les  princes,  cinquante  pour 
les  préfets,  trente  pour  les  gradués.  Le  nombre  est  le  même  pour  les 
olliciers  de  l’empereur  et  pour  ceux  des  princes  feudataires. 

Comm.  fVang-^ng-tiéu.  Le  petit  ensevelissement  correspond  à l’ha- 
billement du  corps  même  du  défunt.  On  ne  peut  ni  ôter,  ni  ajouter.  Le 
rite  est  donc  le  même  pour  les  supérieurs  et  les  inférieurs.  Dans  le 
grand  ensevelissement,  on  peut  ajouter  aux  objets  indispensables.  Il  y 
a donc  des  différences,  scion  le  rang  du  mort.  Les  parents  directs  des' 
différents  degrés  aident  à l’ensevelissement.  Les  alliés  pcuventprêter 
leur  concours  à la  cérémonie. 

Éditeurs.  Dans  les  grandes  funérailles  de  l’empereur,  les  olliciers 
supérieurs  et  inférieurs  des  cinq  ministères  ont  tous  des  fonctions 
spéciales. 

* Comm.  kVüng-yng-ttfn.  Le  costume  et  le  bonnet  de  deuil  sont 

’9- 
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Coujoinleinent  avec  les  olliciers  spéciaux  il  inspecte 
la  sépulture.  Il  présente  les  objets  qui  doivent  être  déposés 
dans  le  tombeau^.  Immédiatement,  il  pleure  sur  le  défunt  : 
il  augure  sur  l'emplacement  de  la  tombe.  Il  fait  de  même 
(juand  on  commence  la  fosse. 

n Quand  le  corps  est  enterré,  il  ordonne  d’aider  à l’ac- 
complissement  des  rites  du  sacrifice  funéraire^. 

Il  achève  l’enterrement  et  sacrifie  sur  la  tombe;  il  fixe 
la  place  de  l’autel  en  terre  *. 

25  En  général,  lorsque  l’empereur  ordonne  une  grande 
assemblée  des  princes,  une  convocation  d’armée,  une 
grande  chasse  ou  corvée,  il  y a des  prières  et  un  sacrifice. 


» 


formas  d’ëloffe  plu»  on  moins  reclierclioe , et  confectionnés  avec  pins 
ou  moins  de  soin.  A cet  cITet,  il  y a un  réglement  d'étiquette,  selon  le 
degré  de  parenté  et  le  rang  des  personnes. On  l’expose  en  dehors,  pour 
que  la  population  le  connaisse.  Comme  la  coiffure  et  l’habillement 
différent  pour  les  hommes  et  les  femmes,  le  grand  assistant  suspend 
aussi  à la  porte  du  palais  le  réglement  du  deuil  des  femmes. 

' Comm.  B.  Ce  sont  les  ouvriers  en  bois  précieux,  les  ingénieurs 
constructeurs,  dont  les  articles  sont  dans  le  livre  xt.iii. 

’ Comm.  B.  Voyez  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki.  Il  présente  ce  qui 
esl  simple,  comme  les  enveloppes  du  corps,  ce  qui  est  complémen- 
taire, comme  les  ornements.  Il  place  ces  divers  objets  en  dehors  de  la 
porte  du  caveau  funéraire. 

Editeurs.  Le  prince  successeur  n’est  pas  présent  à cette  partie  du 
.service  funèbre.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  doit  le  rem- 
placer pour  faire  les  lamentations. 

* Comm.  B.  Les  sacrifices  funéraires  désignent  l'oblation  qui  se  fait 
aux  invités,  en  revenant  de  renterrement , cl  le  sacrilicc  aux  ancêtres. 
Ai  nsi  on  lit  dans  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki  : Au  jour  de  renterre- 
ment, on  fait  l'oblation. 

* Comm.  B.  Il  fait  élever  le  tertre  sur  la  fos.se.  La  tombe  de  l’cm- 


pereur  n’csl  pas  terminée  eu  iin  jour.  On  éléve  à gaurhe  de  la  tombe 
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Alors  il  étudie  le  cérémonial  et  règle  les  dispositions  S’il 
survient  dans  le  royaume  un  désastre , un  malheur  public®, 
il  agit  encore  de  même. 

iù  Lorsqu’il  y a une  grande  calamité  dans  le  ciel  ou  sur 
la  terre,  on  offre  un  sacrillce  spécial  aux  génies  de  la  terre 
et  des  céréales,  aux  esprits  de  la  salle  des  Ancêtres.  Mors 
il  en  règle  les  dispositions 

Lorsque  l’on  pratique  les  grands  rites  des  cérémonies 
officielles , il  aide  le  grand  supérieurdes  cérémonies  sacrées. 
Lorsque  l’on  pratique  seulement  les  petits  rites,  il  dirige 
la  cérémonie,  conformément  au  règlement  du  grand  su- 
périeur des  cérémonies  sacrées. 


l'autel  des  sacriGccs.  Les  formes  corporelles  des  ancêtres  du  souverain 
ont  été  conGées  à cette  terre  : on  sacrifie  à leurs  esprits  pour  les 
rendre  favorables.  Voyei  aussi  l'article  des  olbciers  des  s/pulturcs 
( Tchounÿ-jin]. 

Coinm.  I-fo,  Le  Ta-tsong  pé  ou  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  est  le  chef  des  officiers  attachés  au  ministère  du  printemps. 
Dans  les  grandes  fuuéraillcs,  il  a le  rôle  de  premier  ministre. 

‘ Comm.  B.  Tou-lseu-tchun  a corrigé  ici  l'ancien  teste,  et  rem- 


placé par  par  - O"  <loit  >e  conformer  au\  rites 

parfaits  pour  les  prières  et  les  sacrIGces.  Le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  préside  à leur  disposition. 

* Comm.  C.  Tels  qu'une  famine,  un  incendie,  une  inondation.  Il 
règle  alors  la  disposition  de  la  cérémonie  accomplie  pour  conjurer  les 
esprits.  ^ 

’ Comm.  C.  Les  calamités  du  ciel  désignent  les  éclipses  de  soleil 
et  de  lune,  les  mouvements  des  étoiles  et  des  planètes,  les  apparitions 
de  météores,  les  chutes  de  bolides.  Les  calamités  de  la  terre  désignent 
les  tremblements  de  terre , les  Gssures  du  sol. 

Comm.  I-fo.  Il  étudie  le  cérémonial  qui  convient  pour  lessacriiices 
et  prières  extraordinaires.  II  règle  seulement  les  dispositions  pour  les 
solennités  ordinaires. 
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27  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d’établir  les  rites  des  sacri- 
fices des  royaumes,  pour  seconder  le  grand  supérieur  des 
cérémonies  sacrées 

Il  établit  le  rite  des  grands  sacrifices,  où  l’on  emploie 
le  jade,  les  étoffes  de  soie,  les  victimes  sans  tache.  Il  établit 
le  rite  des  sacrifices  de  second  ordre,  où  l’on  emploie  les 
victimes  et  les  étoffes  de  soie.  11  établit  le  rite  des  petits 
sacrifices,  où  l'on  emploie  les  victimes*. 

' Comm.  C.  Cet  ofTicicr  prcAÎde  à I eiëcution  des  ordres  du  supérieur 
des  cérémonies  sacrées. 

’ Comm.  R.  Les  grands  sacriGces  sont  oflerts  au  ciel  et  i la  terre. 
Les  sacriCccs  de  second  ordre  sont  oiïerts  au  soleil,  à la  lune,  aux 
planètes  et  aux  signes  zodiaeaux.  Les  petits  sacrifices  sont  oITcrts  aux 
esprits  inférieurs,  tels  que  le  Ssé-miiig , etc.  Suivant  quelques-uns,  on 
doit  comprendre  encore  parmi  les  grands  sacrifices  ceux  de  la  salle  des 
Ancêtres;  parmi  les  sacrifices  de  second  ordre,  ceux  qui  sont  olferts 
aux  génies  de  la  terre  cl  des  céréales,  aux  cinq  monts  sacrés,  les  cinq 
sacrifices  annuels;  parmi  les  petits  sacrifices,  ceux  qui  sont  offerts  aux 
montagnes  él  aux  rivières,  à tous  les  objets  de  la  création. 

Éditeurs.  Il  s'agit  ici  de  l'établissement  du  rite  des  sacrifices  qui 
sont  offerts  dans  les  royaumes  feudataires.  Les  rites  des  sacrifices  olferts, 
dans  le  royaume  impérial,  aux  intelligences  supérieures  des  trois  or- 
dres, sont  constitués  par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées 
,[Ta-lsong-pé).  Le  texte  a dit  plus  haut  que  le  Ssé-chi  établit  les  rites  des 
sacrifices  et  aide  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  parce  que 
celui-ci  règle  et  répartit  ces  rites.  Ici,  il  s'agit  des  rites  propres  aux 
royaumes  feudataires;  celui  qui  les  établit  est  le  Ssé-chi  ou  maître  des 
sacrifices.  C’est  sa  fonction  spéciale,  et  conséquemment  le  texte  la  dis- 
tingue d'abord.  Ainsi,  é l’article  du  .Siao-lsui'ousons-administrateurgé- 
néral , il  est  dit  d'abord  qu’il  constitue  les  punitionsdupalais,  et  ensuite 
le  texte  expose  romnienl  il  supplée  le  Tu-lsaï on  grand  administrateur. 
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38  11  classe,  suivant  les  saisons  de  l’année,  les  sacritires 
réguliers  et  les  oiïrandes  des  chairs  des  victimes,  du  saug 
d’oiseau 

39  Lorsqu’on  offre  un  grand  sacrilice,  il  examine  les  vic- 
times sans  tache;  il  les  attache  dans  l’étable;  il  les  répartit 
entre  les  fonctionnaires  des  divers  ministères^. 

90  La  veille  du  jour  où  l’on  augure  sur  le  sacrilice,  il  lixe 
le  temps  du  jeûne  prescrit.  Il  ordonne  aux  officiers  d’aider 
à l'accompiissement  des  rites  prescrits.  Il  fait  de  même, 
quand  il  inspecte  le  nettoyage  des  vases  sacrés  ^ 


^ Comm.  B.  Dans  l'ancien  texte,  il  y a , que  Tou-Ueu-tckun  a 
corrigé  par  aacrifice  d'invocation.  Au  lieu  de  , le  même 

lit  n.  gâteau.  D'autres  proposent  de  lire,  pour  le  premier  ca- 
ractère, , pronostics,  ou  circonstances  heureuses  et  malheu- 
reuses; pour  le  second,  , sacriGce  dans  lequel  on  oflre  le  saug 
d'un  oiseau.  — Suivant  la  glose,  il  faut  se  reporter  ici  an  commentaire 
de  l'article  du  grand  prévôt  de  justice  , Sié-chi,  livré  xxxv,  oh  on  lit  : 
Pour  les  victimes  â poil , on  dit  : '^|J  , égorger  la  victime.  Pour  les 
victimes  à plumes,  on  dit:  M'  offrir  le  sang  de  l'oiseau.  — J'ai 
suivi  cette  dernière  interprétation  qui  me  semble  la  meilleure  Le 
commentaire  I-fo  conserve  , sacrifice  d'invocation.  n , qni  ai- 
gnifie  pendant  d'oreille,  doit  être  certainement  remplacé  par  . 

* Éditeurs.  11  ordonne  aux  cngraisscurs  [Tchouitgjia)  de  les  nourrir 
d'herhes.  Les  fonctionnaires  [Tchi-j(n)  désignent  les  cinq  ministre» 
et  leurs  subordonnés.  Voyez  l'article  précédent  où  le  sous-supérieur 
des  cérémonies -sacrées  livre  les  victimes  aux  cinq  ministres,  et  leur 
enjoint  de  les  présenter  ensemble.  Le  Ssé-chi  s'occupe  des  mêmes  dé- 
tails. 

' (iomm.  B.  5o,  désigne  le  soir  qui  précède  le  jour  où  fou 

augure  sur  le  sacrifice.  — Glose.  Pour  tous  les  sacrifices  , on  augure 
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Le  jour  du  sacrifice,  il  met  en  évkleiice  les  grains  dé- 
posés dans  les  vases  pour  être  offerU.  Il  annonce  qu’ils  sont 
purs.  Il  examine  l’arrangement  des  vases  du  sacrifice.  11 
annonce  qu’ils  sont  en  ordre'. 

31  Quand  on  doit  faire  la  libation , il  fait  piler  et  bouillir 
les  plantes  aromatiques'^. 

32  11  aide  pour  diriger  les  petits  rites.  Il  punit  ceux  qui 
sont  paresseux  et  négligents 

Il  s’occupe  des  règlements  et  défenses  qui  concernent 
l’intérieur  des  enceintes  formées  autour  des  autels  en 
terre,  l’intérieur  des  salles  consacrées  aux  ancêtres'*. 


par  le  sort  sor  le  jour  : alors  on  fait  abstinence.  Il  y a .sept  jours  d'abs- 
tinence libre,  et  trois  jours  d’abstinence  rigoureuse.  Le  soir  qui  pré- 
cède la  divination,  le  Ssé-chi  se  réunit  avec  les  augures  et  ctui  qui 
fonctionnent  dans  le  sacrifice,  elle  matin  du  jour  suivant  est  le  com- 
mencement du  jeûne. 

Comm.  C.  Il  ordonne,  il  indique  comment  les  olbcien  doivent 
aidera  la  divination,  et  pratiquer  le  rite  d'abstinence. 

‘ Comm.  JVang-ngan-clii.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
annonce  à l’empereur  que  les  vases  sont  préparés.  Le  maitre  des  sa- 
criGoes  fait  la  même  annonce,  par  rapport  au  sous-supérieur  des  céré- 
monies. 

Comm.  B et  glose.  Les  grains  sont  placés  dans  des  vases  couverts. 
On  ne  sait  pas  ce  que  contiennent  ces  vases.  Donc  on  doit  les  montrer, 
les  mettre  en  évidence. 

’ Editeurs  et  comm.  A.  On  pile  les  plantes  aromatiques  pour  déve- 
lopper leur  odenr.  On  les  fait  bouillir  pour  développer  leur  saveur. 
On  fait  ainsi  le  vin  odorant  qui  .sert  pour  les  libations.  Ces  opérations 
sont  exécutées  par  le  maître  des  sacriGccs,  réuni  à l’ofGcier  des  plantes 
aromatiques. 

’ Comm.  B.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  s’occupe 
des  petits  rites  des  sacrifices.  Le  maître  des  sacrifices  exécute  les 
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Lorsque  les  rites  du  sacrifice  sont  accomplis,  il  an- 
nonce que  la  cérémonie  est  terminée. 

Lorsqu’il  y a une  grande  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, il  surveille  la  disposition  des  lianes  et  des  nattes,  la 
préparation  des  plantes  qu’on  pile,  qu’on  fait  bouillir.  Il 
seconde  le  fonctionnaire  qui  fait  les  libations,  et  qui  ac- 
compagne^. t 

33  Lorsque  les  dignitaires  viennent  aux  grandes  réunions 
du  printemps  et  de  l’automne,  il  est  leur  aide  introduc- 
teur ®.  Il  prépare  et  dispose  l’offrande  rituelle  des  paniers 
et  des  cruches. 

ordres  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Conséquemment 
ils  dirigent  ensemble  les  petits  rites. 

• Comm.  B.  Tluio  désigne  ici  l’enceinte  qui  protège  l’autel  en 
terre,  comme  les  murs  qui  défendent  les  approcLcs  d’un  palais. 

Comm.  C.  Il  s’occupe  de  l’emplacement  des  autels  en  terre,  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  enjoint  au\  hommes  de  ne  pas  empiéter  sur  l’es- 
pace réservé  aux  esprits.  Il  agit  de  même  ponr  les  sept  salles  .sacrées. 

^ Ici,  comme  au  fol.  i3,  il  faut  remplacer  par 

Comm.  B.  Lorsque  l’empereur  reçoit  un  visiteur  étranger,  il  puise 
le  vin  odorant,  et  le  donne  au  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
qui  exécute  les  libations. 

Comm.  C.  Le  préposé  aux  bancs  d’appui  et  nattes  pour  s'asseoir  les 
met  en  place.  Le  maître  des  sacrifices  examine  ensuite  leur  disposi- 
tion. 

Glose  du  comm.  B.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  le 
maitre  des  sacrifices  se  suppléent  mutuellement,  en  cas  d’empêche- 
ment. Dans  les  réceptions  de  visiteurs , le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies assiste  l’impératrice  et  fait  avec  elle  les  libations.  U est  secondé 
par  le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Si  celui-ci  est  retenu  par 
une  cause  accidentelle,  il  est  suppléé  par  le  maitre  des  sacrifices. 

* Glose  du  comm.  B.  Dans  les  réceptions  ordinaires  des  (|uatro 
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^ Dans  les  repas  qui  leur  sont  otferts,  il  leur  donne  leur 
part  du  sacrifice  v 

Avec  les  officiers  des  prières,  il  appelle  le  bonheur:  il 
conjure  les  mauvaises  influences  sur  les  frontières  et  dans 
les  banlieues^. 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  funèbre,  on  fait  le  grand 
lavage  du  corps  avec  le  vin  odorant.  Alors  il  pile,  il  cuit 
dans  l'eau  les  plantes  desquelles  ce  vin  est  extrait^. 

saisons,  cette  fonction  est  remplie  par  le  Siao-hiiig-jin  ou  sous-voya- 
geur. Voyei  cet  article.  — Les  paniers  et  les  cruclics  sont  déposas  dans 
les  logements  des  visiteurs  étrangers.  Leur  nombre  varie  selon  le  rang 
des  visiteurs. 

Comm.  C.  Le  maître  des  sacriGces  ne  s'occupe  pas  réellement  des 
détails  relatifs  au  boire  et  au  manger.  Mais,  conformément  à l'éti- 
quette, il  ordonne  que  les  agents  des  visiteurs  et  autres  officiers  .spé- 
ciaux placent  ensemble  les  paniers  et  les  cruches. 

' Comm.  B.  il  donne  aux  bétes  les  poumons  des  victimes  sacrifiées. 
L'intendant  des  mets,  dit  la  glose,  donne  la  part  de  l’empereur.  Alors 
le  maître  des  sacrifices  donne  la  part  qui  est  attribuée  aux  visiteurs 
étrangers.  — Voyez,  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khxo-li,  ofl  il  est  dit 
que  les  repos  sont  des  sacrifices. 

* Comm.  B.  Voyei  l'article  du  Siao-tcho.  Les  frontières  sont  à cinq 
rents  U de  la  capitale.  Les  deux  banlieues  s'étendent  autour  de  la 
capitale;  la  première  jusqu'à  cinquante,  la  seconde  jusqu'à  cent  li. 

Comm.  C.  Il  attend,  il  appelle  le  bonheur.  Il  conjure,  il  éloigne 
les  mauvaises  iniluences,  en  sacrifiant  avec  les  officiers  des  prières. — 
Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  aux  esprits  pour  qu'ils  rendent  le 
peuple  heureux. 

‘ Comm.  B.  Il  pile  des  plantes  odorantes  de  l'espèce  Yo.  II  les  cuit 
dans  l'eau  pour  faire  le  vin  odorant,  qui  sert  à laver  le  corps. — 
Comm.  C.  Dans  les  grandes  funérailles,  le  sou.s-supérieor  des  céré- 
monies sacrées  fait  le  lavage  du  corps  avec  du  vin  odorant.  -Alors  le 
maître  des  .sacrifices  pile  la  plante  Yo-kin  et  y joint  des  aromates. 
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il  ordonne  aux  femmes  titrées  de  l’extérieur  et  de  l’in- 
térieur d’exécuter  les  lamentations  dans  l’ordre  conve- 
nable*. 

30  II  interdit  aux  hommes  et  femmes  titrés  de  l’extérieur 
et  de  l’intérieur  les  habillements  de  deuil  non  conformes 
à l’étiquette.  Il  leur  donne  le  bâton  d’appui 
37  Lorsqu’il  y a une  chasse,  pendant  une  expédition  mi- 
litaire commandée  par  l’empereur^,  on  sacrifie  des  victimes 

* Comm.  C.  F.lles  sont  rangées  d'après  lear  costume  de  deuil. 
Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  portent  le  grand  deuil  de  l'em- 
pereur, et  sont  en  avant.  Les  autres  portent  le  petit  deuil  et  sont  en 
arriére. 

Comm.  fVang-yng-tien.  Quand  l'empereur  est  mort  et  que  l'on  en- 
veloppe le  corps  dans  le  linceuil,  elles  ne  pleurent  pas  toutes  en- 
semble. Elles  se  succèdent  pour  les  lamentations. 

‘ Comm.  B.  Les  hommes  titrés  de  l’extérieur  sont  les  officiers  qui 
résident  hors  deasix  arrondissements  intérieurs.  I.es  hommes  titrés  de 
l'intérieur  sont  les  ministres,  préfets,  gradués,  attachés  au  palais 
impérial.  Leurs  femmes  sont  les  femmes  titrées  do  l'extérieur.  Quant 
aux  femmes  titrées  de  l'intérienr,  ce  nom  désigne  les  trois  femmes  légi- 
times do  souverain  et  les  autres  femmes  impériales  au-dessous  d'elles. 
Chaque  personne  doit  avoir  un  vêtement  de  denil  avec  le  nombre  do  fils 
et  de  lés  proportionné  è son  rang. 

Comm.  C.  Voyez  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki,  où  il  est  dit  ;•  Lorsque 
le  souverain  meurt,  le  3*jour,  les  officiers  chargés  des  prières  prennent 
le  deuil  lea  premiers.  Alors,  les  fils  du  souverain  et  l'impératrice 
prennent  anssi  leur  costume  de  deuil.  Le  S*  jour,  les  officiers  supé- 
rieurs, c'est-é-dire  les  préfets  et  les  gradués , prennent  le  deuil.  » Il  est 
évident  que  Tempercur,  les  trois  grands  conseillers  et  les  antres  digni- 
taires , ainsi  que  les  trois  femmes  légitimes  et  les  autres  femmes , pren- 
nent aussi  le  costume  de  deuil.  Le  béton  d'appui  est  toujours  d'usage 
avec  ce  costume.  “ ' 

* Comm.  Tching-ngti.  . .* 
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au  génie  de  ia  terre  et  aux  ancêtres.  Alors  il  fixe  l’eiiipla- 
cetnent  du  sacrifice  oail  prend  les  dispositions  convena- 
bles. 

Quand  on  fait,  d’après  le  rite  du  sacrifice Loui,  la  cé- 
rémonie adressée  au  seigneur  suprême  de  l’univers,  quand 
on  élève  un  autel  en  terre  aux  grandes  intelligences  su- 
périeures, (|uand  on  sacrifie  des  armes  aux  montagnes  et 
aux  rivières,  alors  il  agit  de  même*. 

' Comm.  B.  Le  génie  de  la  terre  est  le  génie  du  campement  de 
l’armée  : Ic.s  ancêtres  sont  représentés  par  les  talileltcs  portatives,  ainsi 
qu'il  a été  dit  fol.  i8.  On  lit  dans  le  commentaire  du  Chou-kiug  (Chany- 
chou-lchourn)  : Quand  l'enipcreur  monte  sur  un  navire  et  va  sur  l'eau, 
il  est  suivi  par  les  cloclies  et  tambours,  par  son  observatoire,  par  le 
cbef  des  navires,  jvar  la  salle  des  Ancêtres.  — Dans  ce  passage,  le  nom 
de  chef  des  navires  représente  le  génie  du  lieu.  Il  a ses  tablettes  spé- 
ciales, comme  les  ancétrc.s. 

Éditeurs.  C'est  senlement  dans  les  citasses  des  expéditions  militaires 
que  l'on  s'adresse  au  génie  du  campement  de  l'armée  et  aux  ancêtres. 
Alors  le  maître  des  sacrilices  prend  les  dispositions  pour  l'emplace- 
ment convenable,  et  sacrifie  une  victime.  Dans  les  chasses  régulières 
des  quatre  saisons,  les  ofliciers  drcs.scut  un  signal  en  tête  de  la  troupe 
réunie,  et  quand  on  revient  dans  la  banlieue,  ils  offrent  le  gibier  aux 
esprits. 

* Comm.  B et  C.  Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  par  l'armée  victo- 
rieuse. On  dispose  l'emplacement  selon  le  rite  du  sacrifice  Loui,  qui 
est  analogue  à celui  des  sacrifices  dans  la  banlieue.  Les  grandes  intel- 
ligences supérieures  désignent  le  génie  du  campement,  les  génras  des 
quatre  régions  et  des  monts  sacrés.  On  sacrifie  aux  montagnes  et  ri- 
vières prés  desquelles  l'armée  est  arrêtée.  Ainsi  on  lit  dans  le  grand 
commentaire  du  Ckou-kiny  que  Wou-wang , après  sa  victoire  sur  Clieou , 
sacrifia  au  seigneur  suprême,  au  génie  du  campement,  A la  maison 
de  la  plaine  de  Mo.  • 

Éditeurs.  Les  sacrifices  offerts  pendant  l'eipédhion  nulilairc  sont 
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SS  Si  l'année  n’a  pas  eu  de  succès,  aloi's  il  aide  à conduire 
le  char  qui  porte  les  tablettes 

Jf  Dans  toutes  les  grandes  chasses  des  quatre  saisons , on 

adressés  par  le  sous'supéricur  des  cérémonies  sacrées.  La  cérémonie 
du  retour  de  l'arroéc  est  une  cérémonie  ordinaire.  Sa  préparation  est 
attribuée  au  maître  des  sacrifices  (jui  connaît  les  anciens  réglements. 
Selon  le  comm.  B Tsao  équivaut  ici  à Tsi,  ensuite,  il  désigne 
l'aclicvement  du  sacrifice.  Le  comm.  D dit  ; Loui  est  le  nom  spécial  du 
sacrifice  offert  aux  esprits  réunis  ensemble.  Tsao,  c'est  venir  au  lieu 
consacré  et  sacrifier.  Suivant  le  Li-ki,  le  sacrifice  Loai  est  attribué  au 
seigneur  suprême  [Chamj-li).  Le  sacrifice  I est  attribué  au  génie  de  la 
terre.  Le  sacriGce  Tsao  est  adressé  à l'ancétrc,  ou  aux  tablettes  des 
ancêtres,  transportées  à l’armée.  L’article  du  sous-supéricur  des  céré- 
monies sacrées  mentionne  le  sacriGce  Loai  adressé  aux  génies  de  la 
terre  et  des  céréales,  ainsi  qu’aux  esprits  de  la  salle  des  ancêtres.  Ici, 
la  cérémonie  adressée  au  seigneur  suprême  est  caractérisée  par  les 
deux  termes  Loui  et  Tsao.  Ainsi  la  cérémonie  Loai  n’est  pas  unique- 
ment attribuée  au  seigneur  suprême  : le  cérémonie  Tsao  n’est  pas 
uniquement  attribuée  A l’aïeul. 

’ Comm.  B.  Il  aide  le  grand  commandant  des  chevaux,  Ta-tsi-ma. 
Ce  grand  olGcicr,  si  rarméc  est  battue,  prend  le  deuil  et  présente  le 
char  aux  tablettes.  Voyez  livre  vxix,  fol.  4x. 

Kditeurs.  Il  y a dans  l’accomplissement  de  ce  rite  deux  opérations 
distinctes.  Le  grand  commandant  des  chevaux  présente  les  tablettes 
pour  qu’on  les  place  sur  le  char.  Le  maître  des  sacriGces  sc  tient  prés 
des  chevaux,  et  les  dirige.  Il  craint  qu'ils  ne  résistent  au  frein.  — Les 
chars  de  guerre  ont  des  cochers  et  n’ont  pas  de  guides  à pied.  Le  cbar 
des  tablettes  a des  guides  distincts,  comme  marque  de  respect.  Qutmd 
l’armée  entre  en  campagne  et  quand  elle  revient  victorieuse,  le  sous- 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  présente  le  char  des  tablettes,  mais 
il  ne  doit  pas. le  conduire.  Si  l’armée  du  souverain  est  battue,  le  com- 
mandant des  chevaux  perd  sa  charge,  à cause  de  cette  défaite.  Il 
présente  le  i har  des  tablettes,  et  le  maître  des  Hacrifices  aide  à le  con- 
duire. ' , t'/t;  . ■ 
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fait  le  sacrifice  militaire*  auprès  du  signal  de  réunion. 

Alors  il  fait  les  dispositions  du  sacrifice.  ' 

40  Le  jour  de  l'essai  des  grains,  il  assiste  à la  divination 
sur  le  sarclage,  pour  l'année  qui  va  commencer*. 

Le  jour  de  la  chasse  automnale,  il  assiste  à la  divination 
sur  les  précautions  à prendre  pour  l'année  qui  va  com- 
mencer*. 


' Giimn.  B.  le  sacriGcc  fait  au  nom  de  l'armée.  On 

«acrifie  sur  le  terrain  où  l'on  a dressé  un  signal,  et  l'on  entre  en 
campagne.  On  demande  aux  esprits  de  doubler  les  forces  naturelles. 
— Cnmm.  C.  Ce  sacriGcc  est  mentionné  ù l'article  du  commandant 
des  chevaux  Sié-ma.  livre  .xxix,  lorsqu'il  fait  la  grande  revue  au  mi- 
lieu de  l'hiver. 

Comm.  Tchin-yany-lao.  Le  Cki-king  dit  ; On  fait  le  sacrifice  Loai , 
le  sacrifice  Ma.  Le  Li-ki  dit  : On  fait  le  sacriGce  le  ter- 

rain que  fermée  doit  attaquer.  Ce  caractère  désigne,  comme  celui  du 
texte,  le  sacriGcc  militaire. On  enjoint  aux  oITiciers  de  dresser  un  signal 
en  avant  de  l'armée.  Le  maitre  des  sacriGces  Ssi-chi  fait  les  dispositions. 
Le  T'/i/rn-tcùo,  olGcier  des  prières  pour  les  chasses , s'occupe  des  prières 
et  des  invocations.  Ensuite  on  fait  prêter  serment  à la  multitude  et  ou 
oorameoce  la  chasse.  Autrefois,  lorsqu'on  devait  augurer,  on  sacrifiait 
au  premier  devin.  Lorsqu'on  devait  employer  des  chevaux,  un  sacrifiait 
à l'ancêtre  des  chevaux.  Lorsqu'on  devait  employer  le  feu,  on  sacri- 
fiait à l'esprit  du  feu.  De  même , avaut  de  mettre  en  mouvement  l'ar- 
mée ou  la  chasse , on  faisait  le  sacriGce  Ma  à f inventeur  de  l'art 
militaire. 

* Comm.  B.  Autrefois,  lorsque  l'on  commençait  les  labours,  on  ar- 
rachait les  semences  naturelles  des  champs.  L'essai,  Tchang,  indique 
qu'on  essayait,  en  les  goûtant,  les  nouveaux  grains  récoltés.  C'était 
le  sacriGcc  d automne.  Alors,  comme  dit  le  texte,  ou  augurait  : c'est- 
i-dire,  on  cherchait,  par  la  divination,  s'il  conviendrait  d'arracher 
ou  de  ne  pas  arracher  les  herbes.  Le  Cki-king  recommande  à ceux 
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Le  jour  du  sacrifice  offert  au  génie  de  la  terre,  il  assiste 
à la  divination  sur  les  semences  de  l’année  qui  va  com- 
mencer''. 

Si  le  royaume  éprouve  un  grand  sujet  d'inquiétude , 
alors  il  enjoint  aux  hommes  du  royauoae  d’offrir  les  sacri- 
fices^. 

qui  labourent  lea  marais  d'arracber  les  berbes,  de  couper  les  arbres. 

Comm.  Y-fo.  L’essai  Tchang  est  la  solennité  où  l’on  goûte  les 
grains.  D'après  le  résultat  de  cet  essai,  on  augure  sur  les  travaux  agri- 
coles. On  fait  en  sorte  que  les  hommes  sacbent  tous  le  résultat  de 
l'inauguration , et  travaillent  activement  au  sarclage. 

’ Comm.  B.  Quand  on  fait  la  chasse  d'automne,  on  commence  à 
s’habituer  aux  armes  ; on  se  prépare  aux  événements  imprévus.  Les 
hommes , déjà  habitués  à marcher  en  troupe , é se  faire  des  baraques , 
commencent  les  exercices  militaires  dans  cette  saison  de  l'année. 
Voyer  livre  xxix,  fol.  i4  et  suivants.  On  interroge  le  sort  pour  con- 
naître les  préparatifs  de  guerre  qui  doivent  être  faits  pour  l'année 
suivante. 

* Comm.  C.  La  cérémonie  du  sacrifice  à la  terre  a lieu  on  automne , 
comme  les  deux  précédentes  solennités.  — Comm.  B.  On  interroge  le 
sort  pour  connaître  les  semences  qui  conviendront  l'année  suivante. 

Comm.  Y-fo.  La  divination  se  fait  par  la  tortue.  Elle  est  exécutée 
par  les  cbefs  des  devins  et  par  les  devins  ordinaires.  Le  maître  des  sa- 
crifices se  place  seulement  auprès  d'eux. 

‘ Comm.  B.  Quand  il  y a une  inondation,  une  sécheresse,  un  dé- 
sastre, une  disette , ou  ordonne  de  sacrifier  au  génie  de  la  terre,  et 
d'efiTectuer  les  cérémonies  conjuratoires  Yng  et  Pou.  Voyei  l’article  du 
deuxième  ministre  et  ceux  de  ses  subordonnés,  pour  les  cérémonies 
attribuées  aux  arrondissements,  cantons  et  communes. 

Éditeurs.  C'est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  troisième 
ministre,  qui  prescrit  les  cérémonies  relatives  à la  circonstance.  Le 
sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  le  maître  des  cérémonic.s 
exécutent  ses  ordres. 
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I*our  les  sacrifices  réguliers,  offerts  dans  les  diverses 
saisons  de  l’année,  il  agit  encore  de  niênic 
42  Quand  il  y a des  funérailles  de  ministre,  de  préfet,  il 
aide  à raccomplissemcnt  de  leur  rite  spécial 

En  général,  dans  les  grandes  solennités  officielles,  il 
dirige  raccoinplissement  des  rites  consacrés,  en  aidant 
le  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Dans  les  petites 
solennités  officielles,  il  dirige  l’accomplissement  des  rites 
consacrés  et  s’occupe  directement  de  la  cérémonie,  con- 
formément au  rite  spécial  du  supérieur  des  cérémonies 
sacrées 

* Comm.  B.  Voyez  le  chapitre  de»  r^glements  menauels  ( Yoac-Unÿ) 
dans  le  Li-ki,  pour  le»  cérémonies  de»  équinoxes  et  des  solstices. 

’ Comm.  B.  Il  aide  les  fds  aînés  dans  l'accomplissement  de  ces 
devoirs.  Les  fd»  naturels  n'ont  aucun  devoir  à remplir.  Les  fils  aî- 
né» et  légitimes  doivent  saluer  le»  étranger»  et  venir  à leur  ren- 
contre. 

Edileur».  Le  directeur  des  funérailles  [Tchi-sang)  prépare  les  rite» 
funèbres  du  royaume,  surveille  leur»  prescription»  et  régularise  leur 
exécution.  Ceci  est  identique  pour  les  différents  ordres  d'oIGciers.  Mais 
les  funérailles  des  ministre»  et  des  préfets  sont  différentes  de  celles 
des  gradués.  Alors  le  maître  de»  sacrifices  aide  les  fils  de  ces  oOi- 
ciers  supérieurs  à accomplir  les  détails  prescrits  pour  le  service  fu- 
nèbre. 

^ Comm.  kf'ang-yng-tifn  et  éditeurs.  Dans  les  grandes  solennités 
officielles,  le  Ta-tsong-pe  ou  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
préside  à la  solennité.  Le  sous-supérieur  l'aide  et  le  maître  des  sacri- 
fices aide  le  .sous-supérieur.  Il  le  remplace  quelquefois,  lorsque  celui- 
ci  est  absent  par  indisposition.  Dan»  les  petites  solennité»,  le  sons- 
supérieur  agit  comme  le  grand  supérieur,  et  il  est  encore  aidé  par  le 
niaitrc  de»  sacrifices. 

Faliteur».  S'il  v a une  expédition  militaire,  l'un  des  sous-supérieurs 
iiiarrhe  avec  l'armée.  L'autre  peut  être  retenu  par  un  enleircmenl. 
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UFFir.IER  1)ES  PI.AETÊ»  AnOMATI(jl'E9  YO  ( YO-Jtfl).-  ; _ . 

* 4 l ' • • 

{|  est  chargé  des  vases  qui  servent  anx-iibations*.  ' 
Lorsque  J'on  doit  faire  des  Jibations  dans  les  sacrifices 
et  aux  réceptions  de  visiteurs  étrangers,  il  effectue  le 
niélange'des  plantes  Yo  et  du  vin  odorant.  Il  en  remplit 
les  vases  sacrés  / et  les  dispose  en  place  . 


uih:  maiailie.. Aton , pour  les  sacrifices  réguliers,  les  réceptions  des 
visiteurs  i la  cour,  il  faut  nécessairement  l'aide  du  maitre  des  sacri-  ''  ■ 
lices.  Si  l'empereur  rat  indhposc,  le  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  le  ronpiace  dans  les  sacrifices  et  se  Tait  aider  par  le  so'us- 
supérieur.  Le  maître  des  sacrifices  doit  suppléer  celui^i  dans  srs  iône- 
lions.  - . ‘ ' 

y Comm.  B.  Ceci  désigne  les  vases  / que  l'on  remplit  de  vin  mé- 
langé'avec  la  plante  Yo-kin,  les  bassins  qni  leur  sont  joints,  et  les 
vases  7'j(th  A Keuei  et  demi-Kçuri.  ' . 

^ Comm.  C.  Pour  le  ciel  et  la  terre , il  n'y  a pas  de  libations.  Pour 
les  montagnes,  les  rivières  et  le  génie  de  la  terre , on  se  sert  sculemeot 
de  vin  odorant  : on  n'exécute  pas  les  libations  régulières.  L'es  sacri-  ' . * 
lices  mentionnés  ici  par  le  texte<  sont  ceux  qui  s'oITrent  dans  la  râllc 
des  Ancêtres.  Quand  le  maître  des  sacrifices  {Ssé-chi)'a  pHé  et  ciiit 
dans  l'eau  les  plantes  de  l'espèce  Yo-kin , l'olficier  de  eel  article  mêle 
cet  extrait  avec 'le  vin  odorant  11  étend  le-  mélange  avec  le  vin  T$i , 'V 

et  en  remplit  les  vases  T.  Il  dispose  ces  vases  à l'imérieur  de  la  salle 
des  Ancêtres,  pour  régaler  les  visiteurs  étrangers  et  parfiimer  le  Keu  . . 

du  sacrifice.  * 

, . y. 

I.  , 3q 
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2 ■ Kn  géiniraf,  les  vases  en  jade  qui  servçut  aux  libations 
sont  lavés  et  placés  par  lui  pour  aider  à l’accomplissement 
des  libations'. 

Il  indique  le-  rite  prescrit  pour  faire  les  libations  et 
pour  reconduire,  ainsique  l’instant  où  ces  opérations^doi- 
vent  saccomplir". 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  l’on  fait  dps  libations,  il 
ve'rse  l’eau  pour.  Iç  lavage  des  mains^.  ' . ' ■ ■ . . ■ 

^ Dans  les  grandes  funérailles,  lorsqu’on  fait  le  lavage 

I J*  ' 

\ » * 

' ' Comip.  B.  £ou(Ul-vu , jadè  des  libations,,  désigne  les  vaaes  Tsan  à 

Kouei  et  demi-Konei.  Lorsque  l'on  sacrifie  des  victimes  dans  la  bâii- 
lieue,  on  fait  des  libations  sur  Je  sol  avec  Ces  deux  sortes  de  vases.  Les 

t 

premiers  sont  attribués  à l'cmpcrcur.  les  seconds  sont  attribués  à l'im- 
pératrice. 

' Comm.  B>  Ceci  désigne  l'heure  dli  matin  ou  du  soir  ob  le  sou- 
verain préseute  le  vase  de  jade,  fait  les  libations  et  reconduit. le  repré- 
senUnt  de  raucctre.  ' . . 

Éditeurs.  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  indique  le 
rite  prescrit.  Le  souS'Supériçur  indique  l'instant  du  qiatin  ou  du  soir 
. à l’emperenr.  En  comparant  ce  passage  avec  les  articles  du  soua- 
supériéurdea' cérémonies  sacrées  et  du  rnoîtredes  sacrifices,  on  voit  que 
l'officier  des  plantes  aromatiques  apnonec  au  premier  l'instant  où  l'on 
' doit  faire  les  libations,  au  .second , le  réstdtat  du  pliage  et  de  la  cuis- 
son des  plantes  aromatiques.  Les  deux  grands  fonctionnaires  assistent 
le  sonvérain  pour  les  libations,  et  conséquemment  celui-ci  est  seul 
' nommé  par  l«  commeotaire  B.  , - . • ' 

’ Comm.  C.  Dans  les  sacrifices,  lorsque  l'empereur  fait  des  liba- 
tions, il  lave  s'es  mains  et  le  vase  7'son^  L'officier  des  plantes  hromatr- 
- ques  lui  verse  l'eau.  S'il  y a une- réception  de  visiteurs  étrangers,  c'est 
fe  grand  supérienr  des  cérémonies  sacrées  qui  fait  les  libations , alors  le 
même  officier  lui  verse  de  l'eau.  • ‘ 

> Les  éditeurs  observent  que  l'empereur  lave  plusieurs  fois  ses  mains 
dans  les  grands  sacrifices,  et  que  l'eau  lui  est  ordioairement  versée 
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du<  corps,  il  livre  les  objets  qui  servènt  pour  le  prépa- 
rer^. . . ‘ '•  . . • •• 

• Quand  on  enterre  .le  corps,  il  prépare  les  objets  qui 
servent  aux  libations  funéraires.  Aussitôt  il  les  enterre  à 
part®.  • . , 

* Dans  les  grands  sacrifices,  il. reçoit,  avec  l'ofBcier  deé. 
mesures,  le- vase  dont  V empereur. et  le  reprieentant de  l’an- 
cêtre ont  goûté,  et  que  ce  dmjier  élève  pour  bénir  Yempe 
reur.  ll.s  boivent  ensemble  le  reste  du  vin^, 


par  les  petits  lerviteup  (Siao-tchin).  L'ollicier  des^  plantes  aroma- 
tiques ne  lui  verse  l'eau  que  lorsqu'il  a Tait  les  libations  avec  le  vin 
odorant.  ' ... 

‘ Comm.  B.  Od  lit  dans  le  grand  mémoire  sur  les  serviées  funèbres 
Sang-ta-ki  : On  pose  la  grande  bassine , on  prépare  la  glace , pour  le 
prince, et  pour  un  préfet.  On  pose  un  bassin  de  terre  cuite,  sans  glace , 
pour  un  gradué.  On  dispose  le  lit  de  parade.  Il  y a aussi  le  cercueil.  Ce 
sont  là  les  objets  qui  .servent  àfpréjsarer  le  corps.  On  place  aussi  la 
grande  bassine,  pleine  de  glace,  pour  rafrairliir  le  corps  de  l'em- 
pereur. • ’ , , 

Editenrs.  Selon  le  cOmm.  Hoaeg-loU,  il  s'agiraft  ici  seulement  dn 
vin  odorant  qui  sert  au  lavage:  Mais  qe  détail  oat  attribué  à l'officier 
dn  vin  odorant  Tchang-jin.  Le  chef  du  magasin  du  jade , qui  est  préposé 
au  lit*du  souverain,  présente,  dans  les  grandes  funérailjes,  les  bijoux  • 
de  jade  qui.  se  placent  dans  ht  bouche,  la  cuiller  en  corne  qui  sert 
à ouvrir  la  bouche,  la  pièce  de  corne  qni  sert  d'oreiller  à la  tète. 
Puisqu'il  n'est  pas  parlé  à cet  article , du  lit  de  parade  et  du  bassin 
placé  sous  lé  corps,  ces  détails  doivent  être  attribués  à l'officier  des 
plantes  aromatiques. 

t Comm.  B.  Il  présente  les  vases  / et  Tsan  qui  servent  au  sacribee 
offert  au  défunt  dans  la  salle  des  Ancêtres , et  après  la  cérémonie,  il  ' 
enterre  ces  vases  entre  les  degrés  que  Ion  monte  pour  entrer  '4abs  là 
salle.  , . . ■ . ' • c ■ 

‘ Comm:  B.. Il  y â dan.s  le  texte  un' caractère  fautif.  Il  faut  lire 

’üo. 
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t>KnClKR  UU.  VIF»  UDORAHT  [TCIIAliG-JIK]. 

5 H est  chargé  de  préparer  le  vin  odorant  extrait  du  mil- 
let noir,  et  de  le  parer  d'une  loUe^, 

0 En  général,  voici  les  vases  dont  il  se  sert  dans  les  sacri- 
• lices.  Lorsque  l’on  sacrifie  dans  l’enceinte  consacrée  au 
• génie  de  la  terre,  il  se  sert  du  grand  vase  eri  terre  cuite 
ajppelé  Lonf *.  ' 

Kifl , même  .son.  Ce  caractère  désigne  ici  les  paroles  de  bon  augure 
prononcées  par  celui  qui  représente  le  défunt  ou  l'anCètre.  L'olTicier 
des  plantes  aromatiques  reçoit  le  vase,  Â la  sortie  de  l'empereur,  comme 
■l'aide  administrateur  reçoit  le  graiii^  dans  les  corbeilles. 

■ Corom,  C.  Ceci  a lieu  dans  les  saoriTiccs  è la  saHc  des  Ancêtres. 

Éditeurs.  1..C  sens  de  ce  passage  n'a  |>as  encore  été  neltemcnt  ex- 
pliqué. On  peut  suivre  rintcrprélàlion  du  coroiiieptairc  B;  mais  il 
‘est  doulebx  que  l'olliricr  des  plantqs  aromaln(ues  prenne  .|>art' aux 
liliations. ' Le  représentant  de  l'ancêtre ,*^quand  on  a sacrifié,  quand 
il  a goûté  le  vin  et  reçu  les  offrandes,  ^[éve  le  vase  pouf  adresser  la 
parole  i\  l'empereur.  Le  \aso  oû  l'empereur  a bu  peut  n'être  pas  épui.sé. 
.■tlors  l'officier  des  plantes  aromatiques  et  celui  des  mesures  boivent 
(é  reste.  ' ' 

,,  , (^ouxm.  D.  Le  mélange  fait  par  l'oUicicr  des  plantes  aromatiques, 

. est  employé  pour  les  libations.  U ne  faut  pas  le  confondre  Avec  le  vin 
de  millet  noir,  qui  est  préparé  pour  lè  moment  m'i  l'on  fait  l'invitation 
à boire,  et  oû  l'on  présente  les  offrandes  au  représentant  de  l'àncétre. 
— Le  «tue quLle contient  est  couvert  d'une  toile,  comme  Içs  huit  vases 
cités  li  l'article  des  Hi-jiH,  livre  v. 

' Suivant  le  commentateur  Uao-tchanÿ,  le  caractère  Ig  Tckany 
désigne  une  plante  aromatique.  On  la  pile,  on  la  cuit  avec  de  l'eau, 
on  y Joint  la  plante  Yo,  et  le  mélange  des  deux  extraits  est  appelé 
Tchanÿ.  Mais  Koag-yng-la  dit  i Le  vin  extrait  du  millet  noir  s'a|^lle 
|Kir  lai-méme  Tcliônj,  sa'ns  qu'il  soit  combiné  avec  l'extrait  de- 
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• Lorsque  l’on  fait  le  sacrifice  Yng,  ou  des  grancTes  prières , 
aux  portes  de  lacapiUite,  il -se  sert  d’une  courge  coupée  à. 
la  tige^.1  . 

^ Dans  la.^llc  des  Ancêtres,  il  se  sert  du  vase  Yequ^. 

Dans  tous,  les  sacrifices  aux  montagnes,  auX  rivières, 
aux  quatre  régions,  il  se  sert  du  vase  à figure  d’iiuîlre''. 

* • Dans  toutes  les  cérémonies  où  l’on  enterre  la  victiüié , il 
se -sert  du.  vase  Jfai"*.'  * 


« 


la  plante  Yo.  Ce  nom  t^o  désigne  la  plante  que  nous  appelons  ac- 
tuellement Yo-kin,  et  que  l'on  cuit  avec  de  l’eau  pour  l'unir  avec  - 
du  vin.  Tchan^  est  |e  nom  spécial  d'un  vin -qui  se  fait  avec  du  millet 
noir,  en  mêlant  une  partie  de  millet  noir  ètdeui  parties  de  rix!  DanX 
auc*un  ouvrage  ancien  ou  moderne,  Tihang  n'a  jamais  été  un  nom  de 
plante.  • ' ' 

* Comra.  B et  glme-  On  amasse  de  la  terre  sur  les  quatre  C6tés,  et 
l'on  fait  des  murs  en  terre.  Au  milieu,  on  nettoie  le  sol  et  on  forme 
l'emplacement  dn  saériiice  sur  lequel  on  élève  l'autel  en  terre-, 

' Comm.  B.  Ces  sacrifices  so'nt  offerts  aux  esprits , lorsqu'il  ]r  a des 
inondations,  des  séclicressea , des  épidémies  ou  des  pluies,  des  vents 
liors'de  saison.  La  population  des  villes  et  lieux  entourés  de  mun  se 
réunit  pour  ces  grands  sacrifices.  On  prend  une  grpssc  courge,  douce. 
On.  enlève  sa*tige,  et  en  coupant  la  partie,  attenante  on  en  fait  un 
. vase.  ' ■ ,• 

..  ' Comm.  H.  il  s'agit  ici 'du  sacrifice  quinqucnoal,  offert  dabs  la 
salle  des  Ancêtres.  Le  vase  YeoU  est  do  nmyenne  géandeÇir,  parmi  las,^ 
vases  des  saciificès.  Le  vise'/  est  plus  grand,  le  vase  Loui  est  plus  petit. 
Ou  commence  i se  servir  dn  vase  Keoii,  au  bgnquet  solennel  qui  est 
offert  aux  assialaais.  . . , 

• Comin.  B.  Ce  vase  «t  décoré  d'huitres  peintes.  L'huitre,  quj  con- 

tient une  sorte  de  saumure,  rrsscmble  au  vase  qui  contient  le  vini 
Le  ooinm.  Sif-Uong-y  donge  les  diinpbsioiis  <lc  ft  vase  : mais,  ces  me- 
sures paraissent  douteuses  aux  éditeurs.  ■ ' 

‘ Comiii:  B et  gloso.  Ce  vase,  enduit  de  vcron  noir,  a'  un  cordon^ 


# 
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f Dans  tontes  les  Cérémonies  où  l’on  arrache  le  ccçnr  de 
la'' victime*,  il  se  ^rt  du  vase  simple  aj^pelé  '5an'‘*: 

Dans-  les  grandes  funérailles,  lorsque  l’on  effectue  le 
grand  lavage  du  corps,  il  place  le  vase  de'^bois , Teon^.  11 
prépare  le' vin  odorant  qui  sert  de  parfum. 

. Quand  l’empereur  fait  ses  purilications,  il  prépare- le 
vin  odorant  de  millet  noir*. 

* Kn  général,  quand  l’empere’ur  adresse  dés  consolations 
ases  inférieurs  ou  leur  rend  visite,  il  prépare  le  vin  odorant 
pour  ses  aides ’ • 

OFPICIKR  DES  COQS 

Il  est  chargé  de  fournir  les  coqs  destinés  à être  sacrifiés. 
Il  distingue  la  couleur  de  leur  plumage®. 

rouge  nulourde  sa  panse.  Le  nom  de  Kaï,  qui  signifie  inesnre,  indique 
ce  cordop  qui  sépare  transversalen^t  les  deux  parties  noires,  La  cé- 
rémonie- ici  mentionnée  est  la  cérémonie  m Li  : elle  constitue  le 
sacrifice  ordinaire  aju  moptagnes  el  aux  forêts,  et  sc  distingue  de  la 
précédé  U te,  qui  n'csl  faite  que  poulies  grandes  montagnes  et  les  grandes 
riritres.  Il  faut  lire  ce  Caractère  Li,  au  lieu  de  Rouan,  (aire 
des  libations,  qui  est  dans  le  texte.  Pour  les  libatiops  solennelles,  on 
se  sert  du  vase  /,  et  non  du  vase  à cordon: 

' Conim.  C.  C’est  ainsi  que  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées .sacrifie  aux  quatre  régions,  aux  cent  produits  de  ta  création. 

’ Comm.  B.  Tous  les  vases  ici  désignés  dppuis  lo  vase  Icou  sont 
vernissés.  Le  vase  éion  est  sans  ornement,  tandis  que  les  autres 
sont  ornés. Ils  .sont  représentés  dans  les  planches  de  l’édition  im- 
périale, liv^  ■xi.vi,  fol.  et  siiivanls. 

’ Conim.  H.  Ce  vasn  contient  le  liquide  avec  lequel  on  lave  le 
corps.  ‘ ■ 

* Coirim.  fVung  rny'-Inn,  Le  corps  dr  l’empereur  mort  csî  lavé  avec 
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, Lorsqu'il  y a un  grand  sacrifice,  alors,  pendalit  la 
uuit^  il  annonce  le  lever  de  l’aurore,  jjour  éveiller  les 
divers  olliciers  de  là  cour.  Pour  toutes  .les  cérémonies  olli- 
cielles.'telles'que  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers, 
réunions 'à  la  cour  d«s  princes  i'eudataires,  rassemble- 
ment d'année  < grand  service-funobre , il  remplit  le  même 
devoir.  • • ; _* 

F,n  général , pour  toutes  les  cérémonies  officielle» 
dont  l’époque  est  fixée,  il  annonce  l'heure  de  la  céré- 
monie*. ’ ' • ‘ 

En  général,  dans  les  sacrifices,  dans  les  cérémonies 
conjuratmres  où  l’on  se  tourne  vers  les  quatre  points  car- 

ilu  vin  parfumé , mélangé  d'cilrait  de  Ta  plante  tVÀtin.  On  ne  fait  pas 
cette  addition  an  vin  qui  est  offert  à l'empereur,  pour  qu'il  se  lave  et 
sé  purifie.  Celui-ci  est  directement  foiirui  par  l'officier  du  vm  odo>  ' 
rant.  . • » 

* Comni.  U et  Tching-ngo.  Quand  l'empereur  reod  visite  à des  infé- 
rieurs, il  séjourne  dans  leur  salle  des  Aucélrcs.  Il  s'approche  des  vades 
sacrés.  Il  ordoupe  aux  aides  qui  raccompagnent  de  prendre  te.  vin 
odorant  pour  rendre  hommage  aux  ancêtres' de  son'gpjet:  Senlcmeot 
il  ac  présente  pas  lui-méme  le  vio. 

* Comm.  B.  Lorsque  l'on  sacrifie,  sbldn  le  lîte  du  principe  mâle, 

ou 'prend  an  coq  rouge.  LorsqOe  l'on  sacrifie  selon  le  rite  du  principe 
fcinelle , on  prend  un  coq  noir.  Les  sacrifices  du  premier  genre  s’offrent 
dons  la  banlieue  du  midi, et  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Les  aaorifités 
du  deuxième  gente  s'offrent  dans  la,  banlieue  du  nord  et  dans  le  lien 
con.sacré  aux  génies  de  Is  terreet  des  céréales.  • ' ' ' 

Comm.  B.  C'est-à-dire,  quand  la  clepsydre- de  nuit  n'est  pds  en- 
‘core  vidée,  à l'heure  où  le  coq  chante;  la  clepsydre  est  réglée  parle 
Kir-àou-rài,  livre  .\x.v,  fol.  38.  • 

' Comm.  B.  Il  imite  le  co<|,.qui  connaît  les  heures,  il  avertit  Ica. 
olliclcrs  qui  doivent  assister  à la  cérénionis., 

Kditeurs,  I.c  texte  dit  qu'il  annonce  4'licure  et  non  pna  le  jour,  jNircc 

il.-.  ' 

. : 
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dinaux,  quand  on  arrose  de  sang,  il  fournit  les  coqs 

doivent  y être  sacriüés'.  • 

^ PnÉPOst  ACX  VASES  TSl-A.  ÇT  I [^SK-TSiy-l).  . , 

11  est  cbaigê  de  placer  les  six. vases  Tsun,  les  six  va- 
ses /.  Il  indique  conuneul  ou  doit  y puiser)  il  distingue 
leur  Usage  etjenr  contenu'^. 

'Lorsque  l'on  oQre  le  sacrilice  au.  printétups  et  le 
sacrilice  Yo  eu'  été , .on  emploie  pour  les  libations  des  vases  ' 
de  la  forme  I , dits  vase  du  coq  et  vase  de  l'oiseau?;  il  y a 
des  plateaux  amdessous  de  ces  deux  vases.  Pour  'le  pre- 
mier service  du  matin, >il  emploie  deux  vases  de  couleur 

- • ^ 'p  * 

♦ 1 * • • e . ■ . 

qo«  les  ct'rémonics  ont  lieu  taatôt  le  matin,  tantôt  te  soir.  Ainsi  au 
printemps,  le  matin,  on  sacrifie  au  soleil;  en  automne,  le  soir,  ou 
sacrifie  k la'  lune.- 

’ Conim.  A çt  Ü.  Les  sacrifices  ici  meiitiooiijs  sont  ceux  4e  la  salle 
4ss  Ancêtres.  Les  autres  cérémonies  sont  celles  des  invocations  adressées 
aux  es|irits.  ün 'arrose  de  sang  la  salle  des.Ancétres , et  les  objets  qui 
s'y  trouveut,  tels  que  leé  tambours,  les  cuirasses,  jes  armes.  1,^1  salle 
des  Ancêtres  est  arrosée  dé  sang  de  mouton.  La  partie  voiahte  de  la 
porte  est  arrosée'  aveç  du  sang  dé' coq. 

Comm.  B.  Il  .règle  le  lieu  oti  ils  doivent  être  placés  dans  les  cé- 
rémonies. Ainsi,  d'après  le  chap.  Liyun  du  Li-ki,  lé  vin  noir,  c'est.4- 
, dire  l'eau , est  dans  la  maison  ; le  vin  doux  et  nouveau  est  à la  porte , etc. 
Ln  puisant  le  vio,  on  le  sépare  de  sa  lie.  1|  montre  comment  on  doit 
puiser  séparément  dans  choque  vase.  On  emploie  déa  liquides  dilTérenls 
pour-  les  sacrifices  des  quatre  saisons  : on'  place  dans  Iqs  vases  les 
extraits  de  la  plautevlo.  le  vin  doux,  lés  trois  sortes  de  vins  destinées 
'è  être  bues,  et  les  éspè'ces  de  vins  a{)pelées  Tksi,  qui'  sont  employées' 
4>our  les  libations.  . t , h _ • ' 

* Gomm.  B.  L'nisraü  désigne  le  Founy-hoang  oïl  pbéiiix  cliinoi's.  Il 
y'ovait  sur  ces  vases  de.s- figqres  de  cas  oiseaux  ciseléés  et  peintes. 
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siuiple  et  de  la  forme  Tsan.  Pour  la  seconde  offrande , il 
emploie  des  vases  de  cette  mênie  formé,  ôrnés  de  lignres*. 

Avec  ces  différents  vases,  il  y a des  vases  Louï  dans  les- 
quels boivent  les  officiers,  sur  l'invitation  de  l’enipe- 
reur*.  , . ' 

Lorsque  Ton  offre  le  sacrifice  Tchan^  en  automne,  et 
le  sacriGce 'V’c/iinsi  en  hiver, ^il  emploie  pour  les  libations  • 
des  vases  de  la  forme  /.  dits  vase  Kia,  et  vase  jaune;  Il  y . 

a des^platcaux  placés  au^essoiis  de  çes  deux  vases.  Pour  • 
l’offrande  du  matin , il  emploie  deux  vases  sans  pieds  de 

la  forme  Tsun.  Pour  l’offrande  des  aliments,  il -se  sert  de  ■-? 

*.*  . 

deux  vases  Ttun  à large  pansé.  Avec  ces  différents  vases,  , 

. ■ f-  • 

* CoiDni.  A.  rcArou,  bateau,  a ici  le  sciisdc  suucoupe,  cumme 
le  bassin'qui  sc  place,  au  Icoips  dés  llan,  sous  le  vase  à vin.  A^  lieu 
de  ulTrir , il  faut  lire  < de  couleur  simple.  Les  vaKS  d/  - 
couleur  simple  élaieut  ernds  avec  des  plumes  rouge».  Les  vases  AU-  . ' 

gures  (.Siiuij)  avaient  la  figure  flu  /‘bang-Aaon^  Quelques-'uiis.preiir'.  . 
neut  Si(inj  dans  le  sent  d’éUphaHli  et  diaeol  que  ce  vase  était  *om'é 
d'ivoireVfLc-vase  de  couleur  simple  est  cité  dans  le  cbap.  Afinÿ-toa^-uwi 
du  Li-ki.  f • . , 

' Cemm.  tVong-ttgan-ehi.  Le  premier  service  du  malin  désigne  le 
service  de  paniers,  et  de  terrines,  disposé  |ràur  être  présenté  par  l'ini- 
peratrice,  lorsque  les  victimes  sont  amenées.  Celte  première  opération 
est  appelée  l'ofirande  du  matin,  au  fol.  1 4 , parce  que  l'on  offre  atoss  le'  . 
vase  consacré  Tsio.  La  seconde  offrande  désigne  la  présentation  ^failc  . 
ensuite  <le  ces  mêmes  victimes  cnites  et  servtës  pour  éire  mangéesj  ce 
qui  est  indiqué  pins  clairement  encore  fol.  lA,  quand  le  texte  dit;  ' 
l'offrande  des  aliments.  Ces  eipressions  correspondent  A celles,  qui  se 
‘lisent  A l'ariicle  des  employés  aux  paniers,  Piat-jin,  iîvreV. 

‘ ('.oinm.  B.  Il  y avait  des  plateaux  et  'de  petits  vases  Laui  |>our 
tous  les  sacrifices  du  printemps,  de  l'été,  de  l'aiiloiune  ol  de  l'Irivei'i 


*'.5^  * 
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U y a des  vases  Loui,  dans  lesqnel's  boivent, les  officiers 
SUT  l'invitatioB  de  l’empereur^. 

En  général , aux  sacrilices  intermédiaires  entre  ceux  des 
quatre  saisons,  tels  que  le  sAcrilice  de  la  méditation  ré- 
trospective ( Tchouï-hiang)  et  le  sacrifice  de  la  visite  à U 
cpur(  Tchao  hiang]^,  if  se  sert,  pour  les  libations , des  vases 
/ dits  vase  du  tigre  et  vase  du  grand  singe.  Tous  deux  ont 
Un  plateau  de  supjjort.  Pour  le  service  du  matin,  il  em- 
ploie deux  grands  vases  Tsun.  Pour  la  seconde  offrande 
(le  second  repas),  il  emploie  deux  vaseS  Tsun  à la  mon- 
tagne*. Avec  chacun  de  ces  vases,  il  y a. des  vases  Loui, 
dans  lesquels  lx>ivent  les  officiers  sur  Tinvitation  de  l’em- 
iwreur'. 


ainsi  que  pour  Içs  ci^ri^inQnies  eitraorilinaires.  Au  lieu  de  , lisci 
, boire  sur  l'invitation.  ' 


' Conrni.  B.  Le  vase  jaune  , Hoang-i,  est  le  vase  aux  yeux  jaunes, 
oiti^  dans  le  chapitre  Ming-tang-uiei  du  Li-ki.  On  y lit  que  ce  vase  rem- 
plaçait, sous  les  Tebeou,  le  vase  A’ia  de  la  dynastie  Vn,  et  le  vase  au 
coq, 'qui  litait  usité  sous.la  dynastie Hia. — Tekou-uun  désigne  un  vaae 
qui  pose  dircotement  -sur  la  terre,  qui  n’a  pas  de  pieds.  IVaprbs  le 
même  chapitre  Xing- Itmg-weî,  il  était  usité  sous  la  dynastie  Y n.  Le  vase 
k largo  panse  {Hou-tsun)  est  cité  dans  le  Tso-tchoaen.  — Suivant  le 
comm.  A,  il  faudrait  corriger  lelexie  et  lire  : vase  à figure  de  grains 
I Kia) , pour  le  nom  du  vase  Kia. 

*-  Comm.  A.  Ceci  désigne  le  sacrifie;  Hia  qui  se  fait  tous  les  trois 
ans  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  le  .sacrifice  /■  que  les  souverains 
nlFrent  à leurs  ancêtres , tous  les  cinq  ans.  Ils  ont  lieu  k des  époques 
de  l'année  intermédiaires , entre  les  sacrifices  réguliers  des  quatre  sai- 
.sotis.  Ki>  conséquence , le  texte  les  appelle  sacrifices  iuterfnédiaires. 

’ Comm.  A.  Le  grand  vase  iPsBa  était  un  vase  en  terre  cuite  qui' 
servait  dan.s  la  haute  antiquité.  Le  vase  A la  montagne,  Ckan-lsim,  est 
aussi  appelé  Chan  loui,  vase  Loui  h In  montagne.  D’après  le  ehap.  Ming- 
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i«  .En  général,  il  s'occupe  < dvti  opérations  .reldtivea  au 
transvasemènt  dans  les  six  sortes  de  Vases'/,  et  dans 
les  six  sortes  de  vases  Tsun , telles  que  le  transvase- 
,meut  pour  ofl&jr  le  vin  mêlé  avec  les  plantes  aro- 
matiques le  tra'nsvasenient  en  coulant  le  vin  doux , 
le  transvasement  pour'clarilier  le  vin  qui  s’éclaircit^, 

tany-wti  du  Li-ki,  c'iitalt  un  vase  employé  par  l'ompercur  la.  Le  ^nd 
vase  Tsan  est  usité  depuis  le  temps  de  Cbun. 

Comm.  B.  Louï  ou  Hoei  désigne  une  espèce  dé  singe  qui  a le  nei 
relevé  et  la  queue  longue.  Le  dictionn.  Eal-ya  dit'que  c'est  un  grand 
singe.  Le  vase  Ckan-loaï  est  ciselé-  et  peint.  Il  y a sur  ce  vase  une  fi- 
gure de  nuage  placé  au-dessus  d'une,  montagne. 

* Éditeurs.  Le  comm.  A est  exact.  Le  grand  sacrifice  quinquennal 
remonte  au  premier  ancêtre  : aucune  cérémonie  ne  descend  plus  pro- 
fondément dans  l’antiquité.  De  li  lui  vient,  dans  le  texte,  le  nom  de 
cén'inonie  de  la  méditation  rétrospective,  Tchoal-hiang.  Lorsque  les 
tablettes  de  dilTérenfes  salles  ou  de  salles  détruites  sont  ibtrodnites 
dans  le  grand  temple  des  Ancêtres,  cette  opération  renferme  l'idée  do- 
vishe  h la  cour.  Conséquemment,  le  sacrifice  triennal  oé  se  fait  cette 
réunion  des  tablettes  iurcéées,  est  ideutique  avec  la  cérémonie  de  la 
visite  à la  cour  Tchao-hiang , citée  dans  le  texte. 

* Comm.  B.  Le  vieux  texte  a été  corrigé  dans  ce  passage.  On  a lu 

, au  lieu  de  et  , au  lien  de  — D’après  la  place 

des  vins  cités  dans  le  chapitre  Ligran  , du  Li-ki,  Yang-lkti  désigna  lé 
vin  qui  s'éclaircit.  La  texte  expliqué, les  opérations  successives  pour  la 
riarifi)  ation.  On  unit  au  vin  de  millet  noir  les  plantes  nrumatiques 
qu'on  a fait  beuillir.  On  le  clecillc  ensuite,  eu  le  mêlant  avec  le  vin 
qui  s'édaircit.  Le  vin  doux  est  très-trouble.  On  le  mêle  avec  du  vin  clair 
|)Our  Je  rendre  plus  liquide.  Ou  le. coule  A travers  des  (laillcs,  pour 
recueillir  la  lie.  Ou  mêle  le  vin  qui  s'éclaircit,  avec  du  vin  clair,  pohr 
le  clarifier  tout  i fait.  - . . 

Le  caractève  J/ien,- olTrir,  est  expliqué  de  diverses  manières 
par  les  rominenlatsiirs.  Wang-sgan-cbi  dit  qu'on  présente',  Hien,  lo 
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eiiHo,  ie  traoavasemeiU  et -la  préparation  de  tous  les 

vins*.  ■ . 

21  Quand  il  y a un  grand  service  funèbre.,  il  examine  soi 
gneusement  les  vases  des  libations  du  sacrifice  oll'ert  au , 
défunt  ■■*. 

22  ',11  fait  de  iiiénie  quand  on  olfre  le  grand  .sacrifice  col- 
lectif’. • • 

V ■ - 

ruÉPOSK  AUX  Ba\cS  D’API’tl  V.T  AUX  NiTTfcS  l'Ot’l;  S’AMKOIR 
{asB-KAH-rnx). 

Il  s’occupe  des  noms  et  espèces  des  cinq  bancs  d'appui, 
des  cinq  nattes.  Il  distingue  leurs  usages  et  leurs  posi- 
tions.*. 


premier  mélange  sans  ôUsr  la  lie  avec  de  la  paille.  Il  ajoute  qu'oo  fait 
cette  opération  pour  le  vin  doux,  mais  sans  le  mêler  avec  iki  vin 
clair. 

''  Comm.  B.  Ceci  désiguc  les  trois  viux  qui  se  boivent  ordinaire- 
ment , et  qui  sont  nommés  ù l'article  de  l'intendant  des  vins , livre  v , 
fol.  19.  • . .■• 

* C'çst  la  cérénvouie  dans  laquelle  VoBicier  des  plantes  aromatiques 
^ibl.  3,  même  livre)  présente  les  vases  des  libations.  Ces  vases  sont 
examinés  par  l’ollicicr  dc.s  vase.s  Jsun  et  l.  Tel  est  le  sens  du  caractère 
Tsuii,  suivant  le  comm.  B.  Cet  oBicier  fait  ensuite  enlever  les 
vases,  et,  selon  Icréditenrs,  il  examine  ceux  qui  sont  conservés  pour 
être  enterrés,  ainsi  qu'il  est  dit  an  fol.. 3,  k l'article  de  l'ofllcicr  des 
plantes  aromatiques. 

’ Comm.  B.  Lia,  désigne  le  sacrifice  collectif  offert  à l'occa- 

sion d'une  calamité  publique,  d'un  grand  sujet  d'inquiétude  pour  le 
royaume.  L'oflicier  des  vpses  examine  leur  état  et  les  dispose  en 
place.  ■ • 

Comm.  B.  Ce.s  objets  ont  des  dimensions,  des  lormes,  des  eoii- 
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Eir  général  . dans  les  grandes  réunions  du  printemps 
el  de  l’automne,  dans  les  grands  banquets,  dans  les  céré' 
nionies  où  l’on  tire  de  l’arc,  où  un  royaume  est  concédé 
eu  fief,  où  un  grgnd  dignitaire  est  nommé,  il  dispose  le  ' 
paravent  brodé  en  noir  et  blanc,  à la  place  que  doit  oc- 
cuper l’empereur*.  ■ ' 

Le  devant  du  paravent  fait  face  au  midi.  Il  place  la 
natte  en  joncs  fins,  à bordure  variée.  Il  ajoute  la  natte  à 
li.sière  qui  a une  bordure. péinte.  Il  ajoute  la  natte  à ran- 


gées, qui  a une  lx)rdure  mélangée^e  noir  et  de  blanc. 

s Da 


A gauche  et  à droite  sont  les  petits  Ban’cs  en  jade  pour 


s appuyer”. 


3;>  Qtiand  on  sacrifie  aux  anciens  .souve'raitis , on  suit  la 


leurs  spécialesi  et  m placent  difli^renunent  dans  les  cdritmonics  prési-. 
décs  par  femperour.  ... 

• Coram.B.  Feu-^.  Le  premier  caractère  est  souirent  rem- 

placé par  Foa,  hache.  Le  second  a le  sens  d'appui,  de  proche, 
et  est  ici  pour  , nom  des  paravents.  Ce.  paravent  se  place  der- 
rière le  siège  impèridl.  il  est  convert  de  broderies  en  soie  noire  «1 
blanche,  qui  représentent  des  bâches.  Ce  qui  touchait  les  haches* était 
blanc.  Ce  qui  taucbait  les  mançlies  était  noir.  Le  fond  était  en  étofTc 
rouge  rcouleur  de  la  l'amillc  Tcheou.  . ‘ * • > t 

‘ Coinm.  A tft  B.  La  natte  sur  laquelle  s'asseoit  l'empereur,  est  en 
avant  du  paravent.  A gauche  .et  à droite,  sont  les  bancs  d'appui.  Il  y 
a plusieurs  nattes  et  plusieurs  bancs  pour  lui  faire  honneur.  La 
deuxième  natte  est  laite  en  joncs 'coupés,  liés  avec  des  cordons  aux 
cinq  couleurs.  La-iisière  est  peinte  en  fignrc  de  nuages.  La  troisième 
natte  Tsé,  est  faite  en  branches  de  pécher.  Elle  porte  des  dessins  dis- 
posés par  rangée.  * , • • . 

Comm.  A.  An  lien  de  Sao.  il  faut  lire  ,Tsm,'  dans  le 
sens  de  bordure  brodée,  comme  on  le  voit  dans  le  Tso-lchoaen, 
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'même  règje  pour  la  natte  du, personnage  qui  rend  i'invi- 
tatiou  à boire'. 

Pour  les  sacriGces  oiferts  par  les  princes  feudataires, 
U y a deux  nattes , la  natte  en  joncs  ordinaires , avec,  une 
lisière  brodée , et  en  outre  la  natte  en  joncs  fins  à lisière 
mêlée.  A droite  est  le  banc  d’appui  qui  est  sculpté^. 

2t  Pour  la  natte  du  personnage  qui  rend  l’invitation , il 
y a la  natte  en  joncs  fins  à lisière  mêlée,  et  en  outre  la 
natte  à lisière  qui  a une  bordure  peinte^. 

deuxième  année  de  Ho^llm-kong.  On  lit  dans  le  chapitre  Koa-ming,  du 
Ckou-king  : Quand  Tching-wang  fut  près  de  mourir,  on  le  revêtit  du 
costume  des  cérémonies,  on  lui  mit  le  bonnet  impérial , et  il  s'appuya 
sur  le  petit  banc  de  jade.  Voyez  la  Gg.  1 7,  planche  III , dbns  la  traduc- 
tion du  Chon-king,  par  Gaubil.  ' 

L’un  des  bancs  d'appui  est  pour  l'empereur.  L'autre  est  pour  les 
génies  ou  esprits  supérieurs  auxquels  le  sacriGcc  est  offert. 

‘ Comm.'B.  tu  lieu  de  , lisez  inviter  à boire.  — Le 

teste  indique  ici  les  nattes  qui  servent  au  sacriGcc  et  sur  lesquelles 
, rem|sereur  reçoit  l'invitation.  Quand  le  représentout  de  l’ancétre  a 
goûté  les  alimenU  , rempereur  l'àiivitc  à boire.  Quand  il  a goûté 
le  «asc,  le  grand  officier  des  cérémonies  le  reçoit.  Il  puise  le  vin  et  le 
donne  au  représentant  de  l'ancêtre.  Celui-ci  invite  à Son  tour  l'empe- 
reur. Alors. la  natte  est  placée  au  dedans  de  la  porte.  Quand  l’impéra- 
trice et  les  grands  officiers  prennent  le  vase,  on  place  encore  les 
pattes.  , . - ' . 

* Comm.  D.  Les  lisières  brodées  sont  en  soie  de  différente  couleur 
et  séparées.  Les  lisières  peintes  représentent  des.  figures.  D'après  la 
section  Khao-kong-kl , le  mot  brodé  indique  les  tissus  où  le  bleu  et 
le  blanc,  le  rouge  et  le  noir  se  correspondept  ; le,  mot  peint  indique 
des  dessins  de  montagne  ou  d'eau.  ' , . : 

’ Comm.  B.  est  ici  encore  pour  , inviter  à boire. 

Comm.  C.  Le  rcprésenlaat  de  i'ancétre  invite  A- sou  tour  le  prince 
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La  même  règle  est  sqivie  pour  placer  les  nattes  des  visi- 
teurs de  haut  rai>g  j en  avant  de  la  fenêtre.  A gauche  est  le 
banc  rouge,  qui  sert  d’appùi^. 
î'  Lorsqu’il  y a un  service  de  grande  chasse,  il  place  la 
natte  de  l’ours  au  lieu  du  rendez-vous.  Â droite  est  le  banc 
vernissé,  qui  sert  d’appui^ 

Lorsqu’il  y a un  service  funèbre®,  il  place  la  natte  de  ■ 
jonc.  .\  droite  est  le  banc  sans  couleur’.  Pour  la  natte  du 

(|iii  le  rpfoit.  Alors,  on  place  aussi  ces  êeui  ilattcs  à l'orient  et  à l'occi- 
dent du  dedans  de  la  porte.  Ce  sont  les  nattes  sur  lesquelles  il  s'as- 
soit. - . ^ 

Comni.  D.  Pour  l'empereur,  la  natte  du  personnage  qui  invite  n 
celle  desoacriGces  ordinaire.s,  sont  semblables.  Pour  les  princes  feuda- 
taires,  elles  sont  dilTrrentes.  En  elTet,  üempcrcur  seul  est  très-bono- 
rable  et  peut  s'asseoir  sur  une  natte  semblable  k colle  des  esprits  su- 
périeurs. 

* Comm.  B.  Les  visiteurs  de  haut  rang  sont  les  princes  qui  vien- 
nent rendre  bomiuage,  les  ministres  et  les  préfets  des  royaumes  feu- 
daires  qui  viennent  en  information.  * 

Éditeurs.  Dans  les  visites  en  corps,  l'empereur  se  place  en, avant  d<! 
[laravent,  la  face  au  midi,  pour  recevoir.  Dans  les  banquets  et  colla- 
tions, on  suit  le  rite  de  l'béte  et  de  l'étranger.  Ainsi,  dans  les  Visites 
ordinaires,  la  natte  du  visiteur,  qui  est  l'étranger,  est  placée  au  midi , 
en  avant  de  la  fenêtre.  Le  prince  est  à la  place  de  l'béte,  au  haut  des 
marches  de  l'escalier.  • . ' * ; 

‘ Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  régnions  pour  les  grandes  chasses  des  - 
quatre  saisons.  On  place  la  natte  au  Ken  oè  se  fait  le  sacriOre  qui  pré- 
cédé la  cbasse.  . . , ^ 

' * Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  A la  cérémonie  dans  laquelle  on  réonit 
les  invités  A l'cnterreipent.  , --  ‘ 

’ Comm.  C.  Pour  les  personnes  vivantes,  les  bancs  d’appui  Mot  A 
gaucbc.  Pour  les  génies,  les  bancs  d'appui  sont  A droite.  D'aprèA  cette 
régie,  quand  un  prince  feudataire  sacrifie,  je  banc  d'appui  esté 

* 


I 
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cercueil',  -ou  se  sert  de  joues. durs  garuis  d'une  lisière 
en  couleur  mêlée  de  blanc  et  de  noir.  Four  les  princes 
, ' feudataircs,  il  y a des  lisières  en  tissu  mêlé.  Four  chaque 
natte  qui  couvre  le  cercueil,  il  y a un  banc  d’aippui..' 

39  En  général,  dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  on 
change  le  banc  d'appui.  Dans  les  céréinonies  tristes,  on 
conserve  le  même  l)anc d’appui^.  . • 

CHEF  Dr  MAGASIN  CÉLESTE  [tH IE!t-FOl'). 


^9  II  est  chargé  de  la  conservation  et  de  la  surveillance 
dans  les  salles  de  l’Ancêtre,  ainsi  que  des  règlements  et 
prescriptions  qui  la  concernent*. 


droite  de  sa  natte.  Quand  on  fait  asseoir  un  visiteur,  le. banc  d'appui 
est  h gauche  de  la  natte.  Le  banc  vernissé  et  le  banc  sans  couleur,  sont 
à droite,  parce  qu'ils  sont  destinés  aux  esprits. 

' >|i^  Pé-si,  est,  scion  le  comm.  A,  la  aatte  qui  sc  pose  sur 

la  terre.  La  natte  de  joncs  est  posée  au-dessus.  D'autres  croient  que 
celle  natte  Pi-si  est  celle  sur  laquelle  .se  déposent  les  grains  oITerts. 
.Selon  le  comm.  B,  est  le  reste  du  caractère  , cercueil , 


qui  a été  effacé.  La  natte  du  ce/cueil  est  celle  sur  laquelle  s'assied  l'es- 
prit qni  vient  sous  le  dais. 

Les  commentateurs  varient  aussi  sur  la  dernière  phrase.  Les  édi- 
teurs présument  que  le  texte  est  altéré,  et  reconnaissent  qu'on  ne  peut 
pas  obtenir  une  explication  nette  de  ce  passage. 

’ Comm.  B.  Lorsque  l'emperenr  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancêtres, 
lorsqu'il  fait  des  libations  dons  sa  maison  particulière,  lorsqu'il  offre  > 
un  bampict  dans  la  salle  de  réception  , lorsqu'il  sacrifie  sur  le  seuil 
de  la  porte,  è chacune  de  ces  cérémonies,  on  change  les  bancs  d'ap- 
pui pour  l'empereur  et  les  esprits.  Dans  les  cérémonies  tristes,  le  b.inc 
du  sacrifice  est  le  même,  le  malin  et  le  soir,  parce  que  le  rite  des  funé- 
railles est  abrégé.  C'est  le  banc  sans  couleur,  comme  il  a été  dit  au 
folio  précédent.  • • ' . . 
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Il  consei've  tous  les  insignes  en  jacle  et  les  objets  de 
grande  valeur  appartenant  à l’Étal*.  Lorsque  l’on  célèbre 
un  grand  sacrilice,  ou  un  grand  service  funèbre,  il  les 
tire  du  magasin  et  les  dispose  à la  place  voulue.  Quand  la 
cérémonie  est  terminée,  il  les  renferme^. 

I Tous  les  résumés  d’administration  relatifs  aux  oifices  de  . 
la  cour,  des  districts  et  arrondissements  intérieurs,  ainsi 
(jue  des  apanages  et  domaines  affectés,  sont  reçus  et  con- 
servés par  lui,  pour  guider  l’empereur  dans  son  examen 
de  la  gestion  des  officiers*'. 

’ Comm.  B.  C'est  la  salle  d’JJma-tsi,  le  grand  ancêtre  de  la  fa- 
niillc  impériale.  On  conserve  dans  sa  salle  lès  objets  précieux,  traits- 
mie  de  génération  en  génération.  Ainsi,  dans  le  royaume  de  Lou,  on 
conservait  le  grand  arc  orné  de  jade. 

.*  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  belles  tablettes  de  jade,  les  beaux  ob- 
jets en  jade.  On  les  montre  dans  les  grands  sacrilices,  dans  les  grandes 
Punérailles  pour  faire  lioniicur  au  royaume.  , . 

‘ Voyez  le  cbap.  Koa-ming,  dit  Chta-king,  oii  le  texte  énumère  les 
dilTérenb  objets  exposés  à la  mort  de  Tching-wang.  ' ' 

' Comm.  C,  Tous  les  ofliciers,  depuis  la  capitale  jusqu'aux' quatre 
confins,  ont  des  livres  où  ils  inscrivent  leurs, opérations.  Le  texte  ne 
cite  pas,  pour  abréger,  les  officiers  des  six  districts  extérieurs  Soui, 
ainsi  que  ceux  des  domaines  de  l'Etat  Kong-y. 

Comm.  ^Vangyng-tien.  Tchi-uhong  désigne  les  rapports  ou  la  red- 
dition de  compta  que  reçoit  le  grand  administrateur,  premier  ministre, 
et  d'après  lesquels  II  juge  de  la  gestion  des  officiers.  Ils  doivent  s’ac- 
' corder  avec  la  juste  règle.  De  là  le  nom  de  Tchi-tchong,  ce  qui  est  con- 
forme à l'administration. 

Éditeurs.  La  gestion  des  officiers  est  examinée  par  chaque  chef  de'  ■ 
service,  qui  transmet  son  rapport  au  grand  administrateur.  Le  chef 
du  magasin  céleste  reçoit  ces  rapports,  pour  que  l'on  puisse'  les  con- 
sulter. On  peut  craindre  que  des  officiers  ne  se  soient  écartés  de  la 
I.  3i  - 
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3S  Au  comineiicciucnt  du  printemps',  il-anose  ou  frotte 
du  satig  des  victimes  les  ornements  précieux,  les  joyaux  de 
la  toilette  impériale. 

Dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  et  dans  les  céré- 
monies tristes*, -lorsqu’on  fait  le  lavage  des  mains , il 
prend  la  torche  pour  éclairer^. 

A la  fin  de  l’hiver,  il  dispose  les  olijets  en  jade  qui  ser- 
vent à déterminer  si  l’année  suivante  sera  bonne  ou  mau- 
vaise*. -•  . ' 

'fi. 

juste  rfrgir,  qu'il  n'y  ait  des  inexactitudes  dans  l'examen  des  eliels  de 
service,  dans  le  jugement  du  grand  administrateur. 

‘ Comm,  B.  Cest  le  Mcng-lchan,  oti  premier  mois  du  printonips. 
' CoDiQi.  B.  Les  cérémonies  de  réjouissance  désignent  les  sacrifices 
régdiim  des  qoatre .saisons , et  les  sacrifîcea  des  réunions  qui  ont  lieu 
■ la  trolsiésie  ei  la  cinquième  années.  Les  cérémonies  tristes  désignent 
les  fanécailtes  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  , le  sacrifice  offert  en 
Vlionneur  du  déibnt  dans  la  salle  de  l'Ancêtre. 

^ Comm.  C.  Dans  les  grands  sacrifices  réguliers,  le- sons-pré- 
posé  aux  invoc^itions  donne  é laver  au  représentant  de  l'auoctre. 
, De  même,  les  petits  serviteurs  donnent  A laver  à l'empereur  qui 
accomplit  ces  cérémonies.  Ces  deux  opérations  se  font  dans  la  salle 
de  l'Ancêtre,  et  alors,  le  chef  du  magasin  céleste  prend  la  torclic. 
Qnand  le  chef  des  gradués  ( livre  .vxxi  ) sacrifie  aux  cinq  souve- 
rains célestes,  il  offre  A laver  au  représentant  de  l'ancétre;  mais- 
on ne  l'éclaire  pas  , parce  que  ce  sacrifice  ne  se  fait  pas  dans  la 
salle  de  l'Ancêtre. 

Comm.  B.  On  interroge  par  la  tortue,  pour  savoir  si  l'année  sera 
' lionne  ou  mauvaise.  Voyei,  é l'article  du  graïul  augure,  les  détails  de 
celte  cérémonie  appelée  Ta-lchin  ou  li  grande  détermination.  H pCr-- 
pare  les  ol^ets  en  jade  qui  servaat  pour  accomplir  les  rites  envers  les 
esprits.  Selon  T.chùit/-isé-nonfj,  qoi  cita  un  |>assage  du  koac-iu,  Tchin 
a ici  le  sens  d'interroger.  ' 

CoiAm.  C.  Le  texte  désigne  ici  la.  fin  de  ffiiver  des  Ilia  (jan- 
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33  Si  l’on  transparle  les  joyaux  de  la  couronne  ven  ane 
nouvelle  résideiwe  impériale,  il  les  livre  au  chef  du  nouveau 
magasin  céleste^.  , 

Lorsque  l’on  sacrifie  aux  astres  qui  président  au  peuple 
et  aux  appointements et  que  l’on  présente,  en  même 
temps,  les  dénombretiients  du  peuple  et  des  produits.il 
reçoit  ces  rapports  et  les  conserve'’. 

J 

* 

c6ns£RTATF.DR  des  tablettes  DC  SCEAC  ( TIEX-Cliovi). 

34'  11  est-chargé  de  la  conservation  des  tablettes  de  jade, 

>icr).  C'est  une  ëpoqtie  de  renouvellement.  En  ronsëquencc,  on  augure 
par  la  plante  Chi. 

‘ Comm.  C.  Si  l'empereur  transporte  sa  résidence,  on  transporte 
aussi  les  joyaux  de  la  couronne.  Le  chef  du  magasin  céleste  les  livre  au 
chef  du  magasin  céleste  de  la  notiveile  résidence.  Celui-ci  les  garde 
en  dépôt,  comme  avait  fait  le  premier,  , - 

‘ Comm.  B.  Ssi-min,  l'astérisme  <{ui  préside  an  peuple  forme  les 
cornes  de  la  constellation  Hien-Yoaen  (a  Regulus  et  autres  du  Lion), 
laquelle  est  composée  de  dii-sept  étoiles  eta  la  figure  d'un  dragon.  Elle 
a deux  cornes  qui  sont  appelées  le  grand  peuple,  Ta-min,  le  petit 
peuple,  Siao-mn.  ‘ 

Ssé-lo,  l'astérisme  qui  préside  aux  appointements,  c’est  la  6*  étoile 
dé  la  constellation  H’cn-tchanij  (0,  u,  ^ Grande  Ourse).  On  l'appelle 
aussi  Hia-neng , le  conseiller  inférieur.  A l’arlicle  du  grand  supérieur, 
des  cérémonies  sacrées,  on  appelle. ces  mêmes  astérismes  Ssé-tekong, 
Ssé-mîng.  Les  appointements  sent  proportionnées  aux  produits  do  la 
terre.  On  sacrifie  à CCS  deux  astérismes,  à l'entrée  de  l'hiver. 

’ Comm.  C.  Au  commencement  de  l'hiver,  il  est  enjoint  aux  olSciers 
du  peuple  de  présenter  le  dénombrement  du  peuple  et  des  produits 
récoltés.  Le  sous-préposé  aux  brigands,  suppléant  du  ministre  des 
châtiments,  les  reçoit  et  les  présente  au  souverain.  Quand  cclui-ci  ' 
les  a,  il  les  transmet  au  chef  du  magasin  céleste,  qui  les  reçoit  et  les 
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des  olijels  usuels  eu  jade.  Il  distingue  leurs’  noms  et  leurs 
esjjèces,  ainsi  que  les  cérémonies  où  ils  sont  employés.  Il 
dispose  les  ornements  d’étiquetle '. 

L’empereur  llxe  à sa  ceinture  le  grand  Koueï.  Il  prend 
le  Koueï  de  la  toute-puissance  {Tchin  kouteï).  Il  prend  les 
cordons  brodés  aux  cinq  couleurs  et  à cinq  garnitures. 
C’est  ainsi  qu’il  offre  le  sacrifice  du  matin  au  soleil*, 
so  Le  feudataire  de  premier  rang  prend  le  Koueï  Onan  (à 


‘ Connu.  B.  JîjEj  Chouï  désigne  les  tablettes  précieuses  que  tien- 
nent ceux  qui  visitent  l'cmpcrcur.  KAi  désigne  les  vases  et  objets 
qui  servent  à rendre  hommage  aux  esprits.  Les  tablettes  précieuses  sont 
des  Signes  de  créance,  des  gages  de  sincérité.  Les  ornements  d'éti- 
quette désignent  les  cordons  brodés  qui  sont  d'étiquette  avec  ces  ta- 
blettes. Voyex  le  dieu  de  Kliang-hi , aux  caractères  et  " 

s agit  des  cordons  garnis  de  pierres  de  jade  qui  pendent  des  deux  côtés 
du  bonnet. 


’ Comm.  A.  Au  lieu  de  ’fsi/i,  liseï  îsi"  < comme  dans 
i'expresiion  Tsin-chin,  celui  qui  fixe  è sa  ceinture  une  épée,  un  in- 
signe, c'est-à-dire,  l'oUicicr  en  fonction.  — A l'article  des  ouvriers  en  ^ 
jade,  la-jîn,  I.  xLii , il  est  dit  : Le  grand  Kotui  est  long  de  trois  pieds, 
et  porté  par  l'empereur.  Le  Tchin-kouei,  Koueï  de  la  puissance  su- 
^ préme , ou  des  monts  protecteurs,  est  long  d'un  pied-^.  Il  est  attribué  à 


l'empereur.. — est  pour  ôm  , cordons. 


■M 


Tsieou  a le  sens  de 


fit  Tsé,  contour,  garniture  ; chaque  tour  fait  un  Tsieou. 


Les  Koueï  étaient  les  tablettes  portées  par  l'empereur  et  les  grands 
dignitaires. 

Comm.  B.  Les  cordons  ont  des  broderies  aux'  cinq  couleurs.  C'est 
sur  eux  que  l'on  fixe  les  pierres  de  jade.  Tsieou  a le  sens  de  perfection , 
achèvement.  On  lit  dans  lé  rite  de  la  réunion  d'automne  : L'empereur 
sacrifie  au  soleil , en  dehors  de  la  porte  orientale. 

Editeurs.  Le  comm.  C dit  : Au  printemps,  le  matin,  l'empereur 


Di.  Jbÿ 


LIVRE  XX. 


485 

deux  colonnes).  Le  feudataire  de  deuxième  rang  prend 
le  Koueï  Chin  on  du  corps  droit.  Le  feudataire  de  troisième, 
rang  prend  le  Koueï  Kong  nu  du  corps  penché.  Les  cordons 
<les  l)onnets  sont,  pour  tous,  à trois  couleurs  et  à trois  gar- 
nitures. Le  feudataire  de  quatrième  rang  prend  la  tablette 
ronde  des  grains  (Ko-pi).  Le  feudataire  de  cinquième  rang 
prend  la  tablette  ronde  des  joncs  (Pou-pi)^.  Pour  l’un 
et  l’autre,  les  cordons, de  soie  sont  à deux  couleurs  et  à 
deux  garnitures'.  Telle  est  l’étiquette  de  leurs  rangs,  lors- 

ofTre  le  sacrifice  Tchao  au  soleil  ; en  automne , le  soir,  il  offre  le  sa- 
criGce  Si  h la  lune.  Mais  ce  soûl  des  sacrifices  ordinaires.  Suivant  le 
rite  de  la  réuniou  autàmnale , l'empereur  se  met  i la  tète  des  princes 
feudalaires  et  salue  le  soleil,  en  dehors  de  la  porte  orientale.  Il  y a ici 
une  dilTi'reace  avec  le  passage  suivant  m'i  il  est  dit  que  l'empereur 
prend  le  Koueï  rond  pour  sacrifier  au  soleil  et  à la  lune. 

Les  commentateurs  varient  sur  le  sens  de  Tchîn,  qui  signifie  la 
toute-puissance,  la  pacification,  et  qui  est  aussi  le  nom  donné  aux 
quatre  monts  protecteurs  des  frontières.  Dans  les  planches  ajoutées 
parTchou-hi,  on  voit  sur  le  Koueï  de  ce  nom  quatre  amas  de  roches 
qui  figurent  des  montagnes.  , 

’ Dans  les  figures  données  par  Tchou-bi , le  premier  de  ces  Koueï  est 
un  pen  recourbé  parle  haut, et  on  voit  sur  cette  tablette  deux  colonnes , 
emblème  du  palais.  Sin,  qui  signifie  proprement  sincérité,  est  lu  ici 
Chin,  corps,  pour  le  nom  du  deuxième  Koueï.  On  voit  sur  celui-ci  un 
homme  ayant  la  tête  droite,  comme  indice  de  puissance.  Kong  signifie 
corps.  Le  Koueï  de  ce  nom  offre  une  figure  d'homme  un  peu  courbée , 
pour  indiquer  la  soumission.  — - La  tablette  suivante  porte  une  figure 
de  céréale  analogue  au  rii,  et  la  dernière,  la  figure  de  joncs  nquatiipies. 
Toutes  deux  étaient  rondes,  et  leurs  emblèmes  représentaient  la  fer- 
tilité, l’abondance, que  les  princes  feudataircs  du  4’  et  .S* rang  devaient 
procurer  au  peuple. 

* Comm.  B.  Le.s  trois  couleurs  sont  le  ronge,  le  blanc,  le  bleu.  Les 
lieux  couleurs  sont  le  rouge. et  le  vert. 
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qu’ils  se  rendent  près  de  l’empereur  aux  grandes  visites 
du  printemps  et  de  l’automne,  de  l’été  et  de  l'hiver,  et  en- 
core aux  visites  de  circonstance  ou  collectives  Lorsque 
les  feudataires  se  visitent  entre  eux,  l’étiquette  est  encore 
la  même. 

S7  - Pour  le  Kouei  nommé  Tchouen,  pour  le  demi-Koneï, 
appelé  Tchang , pour  la  tablette  ronde  appelée  Pi,  pour 
la  tablette  Tsong^,  les  cordons  ont  deux  couleurs  et  font 
une  seule  garniture.  Ces  tablettes  servent  aux  officiers, 
dans  les  visites  qu’ils  rendent  en  corps,  et  séparément,  à 
l’empereur  et  à l’impératrice*. 

.1  . 38  Les  quatre  Kouei  à centre  commun  ^.servent  dans  les 

sacrifices  ordinaires  offerts  au  ciel,  dans  les  sacrifices  ex- 
traordinaires, offerts  au  seigneur  suprême  {Chang-ti)^. 


' Comm.  A,  Outre  les  visites  en  corps  des  quatre  saisons,  il  y a les 
visites  de  circonstance,  Hoeî,  les  visites  collectives,  Tong. 

’ Voyez  le  dictionnaire  de  Kiiang-fai  pour  les.  deux  tablettes  Tchoiun 
et  Tsong.  La  premitre  est  formée  cTunc  pierre  précieuse  travaillée.  La 
seconde  .est  un  morceau  de  jade  à huit  pans. 

’ Comm.  D.  Le  Tchonen-houei  et  le  Tchang  ont  huit  dixièmes  de  pied. 
La  tablette  ronde  Pi,  la  tablette  Tiong,  ont  la  même  dimension , d'a- 
près l’article  des  onvriers  en  jade  (lu-jin),  6’  section  du  Tcheoa-li. 
Ces  diverses  tablettes  servent  pour  les  visites  des  préfets,  en  grand  et 
|>etit  nombre.  Les  Kouei  sont  oblongs  et  pointus.  Les  Pi  sont  ronds. 
Tous  se  rapportent  au  principe  mâle.  Ils  sont  attribués  aux  feu- 
dalaircs.  Le  demi-Kouri  est  appelé  Tchang.  Celui  qui  a huit  pans 
et  représente  les  contrées  terrestres , est  appelé  Tsong.  Ceux-ci  se 
rapportent  au  principe  femelle.  Ils  sont  attribués  aux  femmes  im- 
périales. , 

• Comm.  A.  Au  centre  est  la  tablette  ronde.  Les  Kouei  s appuyent 


. sur  scs  quatre  faces.  Cette  pièce  est  faite  avec  nn  seul  morceau  de  jade, 
signifie,  d'après  l'ancien  dictionnaire  Eut-ya,  la  partie  principale. 
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Les  deux  Koueï  à centre  ('oinmun*'  servent  dans  les  sa- 
crifices à la  terre,  dans  les  sacriljces  extraordinaires  aux 
quatre  objets  éloignés'’. 

39  Le  Koueï  des  libations  avec  une  cuiller,  sert  pour  sacri- 
tier  aux  anciens  souverains,  pour  faire  des  libations,  en 
recevant  des  visiteurs  étrangers*. 

qui  est  la  (ablette  ronde.  Les  Koueï  forment  les  |>arties  accessoires  qui 
font  saillie  sur  les  quatre  côtés,  de  sorte  que  la  pièce  a une  partie 
centrale  et  quatre  pointes.  , ' 

Les  commentateurs  varient  sur  les  dimensions  des  diverses  parties 
de  cette  pièce.  Voici  la  figure  donnée  parTcliou-hi , kiven  XLV,  fol.  66  , 
édit,  impériale. 

‘ Comm.B.  A l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
il  est  parlé  des  sacriGces  extraordinaires,  offerts  au  seigneur  suprême 
et  aux  quatre  objets  éloignés,  lorsqu’il  arrive  une  calamité  publique. 

‘ Comm.  ii.  Ces  deux  Koueï  sont  opposés  et  ont  un  mémo  centre. 
— Ils  figurent  dciu  pieds  opposés.  Voici  |a  ligure  donnée  par  Tebou- 
bi',  kiv.  xi.v,  lui.  68,  édit,  impériale. 


' Comm.  D.  Les  sacrifices  à la  terre  sont  les  sacrifices  aux  régions  et 
aux  lacs.  Les  sacrifices  aux  quatre  objets  éloignés  sont  les  sacrifices 
extraordinaires  aux  monts  et  aux  lacs  sacrés. 

* Comm.  A.  La  tête  du  Koueï  est  travaillée  en  forme  d'ustensile  jiour 
verser  le  vin  odorant,  faire  les  libations,  sacrifier.  C’est  le  Tsan, 
cité  dans  le  Chi-kinij.  Ce  Koueï  est  ap|)clé  dans  le  Koue-iu,  Koueï  du  vin 
odorant.  U’après  Tchin-lsimg-tao , le  demi-AoKci  formait  le  manche.  Le 
T.fon  formait  la  cuiller  ponr  puiser. 

Suivant  Teking-ngo,  le  /son  était  fait  comme  un  bassin.  Le  manche 
élail  le  Koueï.  On  peut  voir  la  figure,  kiv\  xi.vi , fol.  k.  ' ' • 
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La  plaque  circulaire  avec  Kouei  {Koaei-pi)  sert  poul- 
ies sacrifices  oflerts  au  soleil,  à la  lune,  aux  planèles  et 
aux  étoiles  ou  signes  célestes 

Le  demi-Koucï,  à pointe  hors  de  la  plaque,  {Tchamj-ti- 
chc)  *,  sert  pour  les  sacrifices  offerts  aux  montagnes  et 
aux  rivières,  pour  les  cérémonies  où  l’on  offre  des  vivres 
aux  visiteurs  étrangers*. 

Le  Koueï  des  mesures  sert  pour  déterminer  les  positions 

‘ CoDim.  B.  Pour  cv  Kouei,  la  partie  principale  e.sl  la  plaque  circu- 
laire Pi.  Tekinÿ-ngo  dit  que  le  haut  de  la  plaque  circulaire  est  travaillé 
de  manière  è en  faire  sortir  un  Kouei.  > 

Voici  la  figure  donnée  par  Tchoa-hi,  kiv.  xlv,  fol.  70; 


Comm.  (f'antj-Uiaug-clwue.  On  a vu  plus  haut  que  l'on  fait  le  sa- 
crifice du  matin  au  soleil,  avec  le  grand  Kouei%lc  Tchin-houei.  Ici  l’on 
sacriGc  au  soleil  et  è la  lune  avec  le  Kouri-pi.  La  première  céré- 
monie, qui  est  spéciale,  e.sl  adressée  aui  esprits  célestes.  On  emploie 
donc  des  pièces  difi'ércnlcs  de  jade  pour  la  seconde  de.  ces  dciu  céré- 
n)Ouics. 

’ Comin.  Art  B.  Ici,  le  demi-hiouri  a deus  parties  appelées  Ti  et  Che. 
— Cke  signifie  pointu,  coiiimc  rripli(|uc  le  comnientaire  h l'arUcle  des 
ouvriers  eu  jade  (siviènie  section  du  Tchcou-li),  où  le  texte  cite  celle 
pièce. 

Voici  la  ligure  donnée  par  Tchou-hi,  kiv.  xi.v,  fol.  70  .’ 


’ Le  texte  emploie  ici  deux  caractères  dilférents,  Tsau  et  T.\mg, 
.Selon  H iauy-ngiiii-olii , Tsao  désigne  la  fourniture  faite,  lorsipie  l'étran- 
ger arrive  à l'hùtelleric ; Tseng  désigne  lollVandu  ejui  lui  est  faite, 
lorsi|u  il  sort  de  la  lianliciie.  — -..On  prend  le  demi  houri  en  |H>intc, 
pour  porter  l'ordre  de  rollrande. 
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du  soleil  et  de  lu  lune  dans  les  quatre  saisons.  Lorsque  l’on 
constitue  en  Qef  une  principauté,  il  sert  pour  mesurer  le 
territoire*. 

Le  Koueï  précieux  ( Tchin  koueî  ) sert  pour  convo- 
quer et  inspecter  les  princes  feudataires , pour  secourir 
les  populations  qui  éprouvent  des  désastres  , des  fa- 
mines^. 

Le  deini-Koueï  denté  {Ya-tchang)  sert  pour  lever  des 

* Comm.  B.  On  mesure  sur  cette  pièce  les  longueurs  atteintes  par 
l'ombre  du  soleil  et  par  celle  de  la  lune,  dans  les  quatre  saisons.  En 
hiver  et  en  été,  on  observe  le  soleil.  Au  priutemps  et  en  automne,  on 
observe  la  lune.  Lorsqu'on  investit  un  prince  feudataire , on  emploie  le 
Koueï  des  mesures  pour  déterminer,  en  divisions  du  pied,  la  distance 
du  point  atteint  par  l'ombre  du  soleil.  Par  cette  opération , on  détermine 
les  limites  du  territoire  concédé. 

Ce  passage  montre  que  l'on  se  sert  du  gnomon  pour  Gxer  les  limites 
du  territoire,  par  la  longueur  de  l’ombre  projetée  à midi.  Comparer  avec 
Icpassage  du  Liv.  ix,  où  le  texte  explique  l'usage  du  Koueï  des  mesures, 
et  dit  que  ± Tou  a ici  le  sens  de  mesurer.  ^ 

Éditeurs.  La  lune  étant  observée  au  printemps  et  en  automnes  ces 
observations  devaient  correspondre  aux  époques  des  quartiers  où  son 
ombre  portée  est  le  plus  longue  et  le  plus  courte.  Si  Ton  opérait  à 
ré|)oque  de  la  pleine  lune,  quand  elle  est  en  face  du  soleil,  et  pa> 
reillement  dans  la  voie  rouge  (l'équateur),  aux  équinoxes  de  printemps 
et  d'automne,  on  n'aurait  pas  la  limite  de  ces  ombres  longues  et  courtes, 
comme  on  l'a  pour  le  soleil , en  l'observant  aux  solstices  d'iiivcr  et 
iVéiv. 

^ Comm.  B.  C'est  la  tablette  de  créance  [Clioui-tsie)  des  déléguée  de 
l'empereur.  Il  y en  a de  grandes  et  de  petites.  Elle  doit  correspondre 
aux  tablettes  }oucn  et  Yen  que  portaient  les  princes  eu  visite,  et  qui 
sont  citées  à l'article  des  ouvriers  on  jade.  Sous  les  liait»  les  officiers 
désignés  par  reinpemir  pour  des  missions , ont  des  tablettes  du  mémo 
genre. 
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Iruupcs , des  corps  d’année , pour  diriger  les  soldats  e< 

gardes  des  frontières  ^ 

i2  ' La  talïlelte  ronde  ou  allongée,  la  tablette  ovale  [Pi-yen) 
sert  pour  régler  les  mesures*. 

43  11  attache,  avec  des  cordons  de  soie,  les  trous  percés  dans 

le  Koueî,  le  deini-Koueï,  la  tablette  circulaire,  la  tablette 
octogonale,  la  tablette  au  tigre , la  demi-tablette  circulaire. 
Il  éloigne,  l’une  de  l’autre , la  tablette  circulaire  et  la  ta- 
blette octogonale.  Ces  objets  sont  disposés  ainsi  pour  le 
dépôt  du  corps  dans  le  cercueiP. 

' Cortun.  A.  Cctto  pièce  est  travaillée  en  roraïc  de  dent.  Les  dents 
sont  l'emblème  de  la  guerre.  En  conséquence  le  demi-féourï  denté  sert 
pour  les  levées  de  troupes.  Ainsi  sous,  les  Han,  on  se  servait  des  ta- 
blettes au  tigre  de  cuivre,  Thong-hou-foii , |>our  lever  des  troupes. 

’ Comm.  B.  Selon  Tchimj-sst-nong , le  diamètre  de  cette  pièce  était  ’ 
d’un  pied.  D'après  l’article  des  ouvriers  eu  jade  ( sivièrac  section 
du  Tchrou-li,  kiv.  \ui],  sa  mesure  était  un  pied  et  trois  dixièmes 
de  pied.  Selon  quelques-uns,  cette  pièce  n’était  pas  ronde,  comme 
la  tablette  ordinaire  Pi.  Sa  largeur  était  de  de  pied.  Sa  longueur 
était  d’un  pied.  — Elle  était  ovale  et  servait  d’étalon  pour  mesurer  les 
longueurs. 

Comm.  Licou-y.  Par  le  Pi-yen  on  Cxc  les  mesures  ; alors  le  pied  et 
le  dixième  de  pied  ne  peuvent  varier.  Par  le  Tsou-tseng,  tablette  â 
cordon  de  soie,  on  fixe  les  poids.  Alors  on  ne  peut  confondre  le  poids 
des  objets. 

’’  Comm.  B.  Il  ajoute  ces  pièces  après  qu’on  a fait  le  grand  ense- 
vebssement  du  corps.  Suivant  la  glose,  il  y a un  trou  pratiqué  aux 
deux  bouts  de  cliacune  de  cc.s  six  pièces  de  jade.  Quand  on  place  le 
corps  dans  le  cercueil . le  Koitel  est  à gauebe , le  demi-Aouri  est  à la 
letc.  La  tabiclle  .lu  tigre  est  è droite.  La  demi-tablette  circulaire  est 
.aux  |Heds.  I.ai  tablette  circulaire  est  sous  le  dos.  lai  tablette  octogonale 
est  sur  le  ventre.  On  figure  ainsi  l'image  du  Fan</-ming  ou  cube  brillant 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XX.  491 

. Le  Kouei  des  grains  ( Ko  koueî]  sert  pour  réconcîKer  les 
ennemis,  pour  demander  les  filles  eu  mariage^. 

*5  Le  Kouei  sans  pointe  ( Yoaen-koaeï)  sert  pour  exciter  la 
vertu,  pour  perfectionner  les  bons  sentiments*. 

Le  Kouei  pointu  ( ïen-koaei)  sert  pour  changer  la  con- 
duite, pour  détruire  la  perversité®. 

Lorsque  l’on  offre  les  grands  sacrifices  réguliers  ou 
les  grands  sacrifices  extraordinaires  , lorsqu’il  y a des 
réceptions  de  visiteurs  étrangers,  il  fournit  les  vases 


qui  sert  d'emblème  dans  les  sacrifices.  La  tablette  circulaire  Pi  et  la 
tablette  Tsonj  figurent,  |)ar  leur  séparation,  le  ciel  et  la  terre. 

‘ Comm.  B.  C'est  aussi  une  tablette  de  créance  pour  les  envoyés  de 
l'empereur.  Ko  a le  sens  de  bon , eicellent.  Cette  tablette  est 
ornée  d’une  figure  de  plante  analogue  au  riz  (autre  sens  du  meme 
caractère).  Elle  sert  pour  réconcilier  les  ennemis,  comme  on  le  voit 
dans  le  Tso-tchoUen  à la  4*  année  de  Houan-kong,  Elle  sert  pour 
demander  une  fille  en  mariage,  selon  le  rite  de  l'ollicier  des  mariages, 
ileï-chi, 

’ Corom.  A.  Ce  Kouei  n'a  pas  de  pointe.  En  conséquence , il  sert 
pour  eiciter  la  vertu,  perfectionner  les  bons  sentiments. 

Comm.  B.  C'est  encore  une  tablette  attribuée  aux  envoyés  de  l'em- 
pereur. Quand  un  prince  feudatairc  se  montre  vertueux,  l'empereur 
ordonne  de  lui  donner  ce  Koiui.  Le  prince  envoie  un  préfet  pour  venir 
s'informer  des  intentions  impériales.  Le  préfet  et  le  délégué  impérial 
élèvent  un  autel  en  terre  et  s'y  rencontrent. 

° Comm.  A.  Ce  Kouei  a une  pointe  saillante.  C'est  l'emblème  des 
torts  et  des  ofl'enscs , de  l'attaque  et  du  rappel  au  devoir,  du  blâme  et 
du  cliàtimenL  Lorsque  l'empereur  orduniie  à un  dignitaire  de  changer 
sa  mauvaise  conduite  et  de  s'améliorer,  c'est  avec  cette  tablette  qu'il 
lui  témoigne  son  blâme  et  l'avertit. 

Comm.  B.  C’est  encore  une  tablette  de  créance  |K>ar  les  envoyés  de 
l'ciiipcreur,  ainsi  que  |x>ur  ecui  dos  princes.  Lorsqu'un  prince  envoie 
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et, les  porte  (dans  le  lieu  oà  ces  cérémonies  doivent  se  cé- 
lébrer^). 

Lorsqu'il  y a un  grand  service  lunèbre,  il  prépare  le 
riz  et  le  jade^,  le  jade  qui  se  place  dans  la  bouche  du 
mort^,  le  jade  qui  est  donné  en  présent  (aux  assistants)'. 


un  préfet  [mur  venir  chercher  les  instructions  du  souverain,  il  lui  en- 
joint de  prendre  ce  Koueï  et  d'indiquer  ainsi  sa  mission. 

' G)ium.  B.  Tels  que  la  tahlelte  aux  quatre  Kouri,  le  kouci  des  li- 
hations,  et  autres  pièces. 

* Comm.  B.  On  hrise  du  jade  pour  le  mêler  avec  le  rii,  comme 
aliment  du  mort. 

Comm.  C.  L'empereur,  les  princes  et  les  officiers  se  nourrissent 
dans  ces  occasions  des  dilTérentes  sortes  de  grains.  Ils  se  servent  en 
même  temps  de  jade  et  de  riz. — Cette  explication  paraît  singulière. 
Le  comm. C cite  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki,  dans  lequel  il  est  dit; Pour 
le  repas  funèbre,  on  se  sert  de  rit  et  de  coquilles. 

‘ Comm.  B.  C'est  la  pièce  de  jade  qui  soutient  les  dernières  dents 
molaires  à droite  et  à gauche,  et  se  place  dans  la  houche  du  mort. Cette 
pièce  est  ronde  comme  la  tablette  circulaire  Pi,  mais  plut  petite.  — 
D'après  le  chap.  Tsa-ki  du  lÀ-ki,  cité  par  le  coram.  C,  sous  les  Ilia,  on 
plaçait  des  coquilles  dans  la  bouche  du  mort,  et  leur  nombre  était 
proportionné  à sou  rang.  Sous  lesTcbcou,  on  se  servait  de  jade  pour 
le  même  objet. 

' Comm.  B.  Les  pièces  de  jade  offertes  en  présent  peuvent  être 
des  tablettes;  et  aussi  des  objets  précieux,  tels  que  des  rouleaux 
d'étoffe. 

Comm.  C.  Quand  le  cercueil  est  dans  la  terre,  on  donne  des 
rouleaux  de  soieries  noires  et  rouges.  Aux  funérailles  de  l'em- 
pereur, on  ajoute  du  jade  à ces  présents.  En  rapprochant  ce  passage 
de  l'article  du  chef  du  magasin  de  jade,  on  voit  que  celui-ci  sur- 
veille la  confection  de  la  pièce  de  jade  destinée  au  mort,  et  que 
le  conservateur  des  tablettes  la  prépare  ou  la  livre  pour  l'opération 
définitive. 
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te  En  général  tous  les  objets  en  jade  qui  sortent  du  ma- 
gasin sont  préparés  et  présentés  par  cet  officier ^ 

’ Comm.  Hoang-tou.  Le  couservateurdestableltcs  préside  h la  sortie 
comme  à la  conservation  des  objets  destinés  sux  cérémonies.  — Il  ne 
s'agit  pas  ici  des  objets  distribués  en  présênL  Ceux-là  sortent  du  ma- 
gasin de  jade  et  du  magasin  intérieur. 

Comm.  fVang-siang-chout.  ^e  chef  du  magasin  céleste  garde  en 
dépôt  les  pièces  de  jade,  et  les  objets  très-précieux  qui  sont  les  joyaux 
- de  l'Etat.  Le  conservateur  des  tablettes  garde  les  tablettes  de  jade  et 
les  objets  en  jade  qui  servent  dans  les  sacrifices,  pour  les  usages  offi- 
ciels. A la  fin  du  premier  article,  il  est  parlé  du  transport  des  joyaux 
de  la  couronne.  A la  fin  do  second,  il  est  parlé  de  la  préparation  et 
de  la  présentation  des  objets  en  jade , ce  qui  marque  la  différence  de 
ces  deux  charges. 

■ br  . 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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